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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en linea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio publico. El que un libro sea de 
dominio publico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el periodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio público en unos paises y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio público son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histérico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta dificil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los márgenes que estén presentes en el volumen original aparecerán también en este archivo como 
testimonio del largo viaje que el libro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio público a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio publico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Búsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no comerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningún tipo al sistema de Google. Si esta llevando a 
cabo una investigación sobre traducción automática, reconocimiento óptico de caracteres u otros campos para los que resulte util disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envienos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio publico con estos 
propósitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribuciôn La filigrana de Google que vera en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Busqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio publico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo sera también para los usuarios de otros paises. La legislación sobre derechos de autor varia de un pais a otro, y no 
podemos facilitar informacion sobre si esta permitido un uso específico de algun libro. Por favor, no suponga que la aparición de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracción de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Busqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar información procedente de todo el mundo y hacerla accesible y útil de forma universal. El programa de 
Busqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a llegar a nuevas 


audiencias. Podrá realizar búsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la paginajhttp: //books.google.com 
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A propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.google.com 
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DISJONCIEURS AUTOMATIQUES 


DE LA SOCIÉTÉ GRAMME 


Les interrupteurs automatiques sont destinés, 
comme l'indique leur nom, à fonctionner indé- 
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pendamment de l’action de la main. Si ces in- 
terrupteurs aulomatiques fonctionnent sous 
l’action même du courant qui les traverse, ils 
prennent le nom de disjoncteurs. 

On classe en général ces appareils de sécu- 
rité en disjoncteurs à minima, disjoncteurs à 
maxima et disjoncteurs à maxima et minima. 

Le disjoncteur à minima doit rompre le circuit 
lorsque le courant atteint une certaine valeur 
inférieure d'intensité; le disjoncleur à maxima 
doit au contraire fonctionner pour une valeur 
supérieure à la normale. Enfin, si l'appareil doit 
fonctionner pour deux limites, l'une supérieure 
et l’autre inférieure de l'intensité, il prend le 
nom de disjoncteur à maxima et minima. On 
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appelle encore disjoncteurs les interrupteurs 
manceuvrables à distance. 

En résumé, les disjoncteurs sont des inter- 
rupteurs ordinaires, sollicités à s'ouvrir par 
une action quelconque, ressort, contrepoids, ete., 
et qui sont maintenus enclenchés par un électro- 


Fig. 2. 


aimant agissant sur une armalure ou par un 
encliquelage mécauique. 

Les disjoncteurs sont des appareils absolu- 
ment indispensables pour la protection des mo- 
teurs électriques alimentés par une canalisation 
qui ne leur est pas spéciale, pour la charge des 
batteries d'accumulateurs et pour la mise en 
parallèle des dynamos. Ces disjoncteurs sont 
des disjoncteurs à minima, dont la bobine peut 
être montée en série ou en dérivation sur la 
canalisation. | | Lu 

Ainsi pour les moteurs, la bobine principale 
du disjoncteur est parcouru par le courant ali- 
mentant le moteur; la bobine en fil fin de l'ap- 
pareil est prise en dérivation sur le circuit 
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principal. Si le courant vient à manquer, le 
disjoncteur déclenche et le circuit du moteur 
est rompu. On enclenchera l'appareil en ayant 
soin d'intercaler dans le circuit du moteur les 
résistances de démarrage. 
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Dans les moteurs excités en dérivalion, on 
intercale simplement la bobine en fil fin dans le 
circuit d’excitation (4). 

Lorsque plusieurs dynamos fonctionnent en 
parallèle ou que des motcurs shunt sont montés 
en dérivation sur un circuit, on a intérêt à ce 
que, si un circuit d'excilalion se rompt, le cir- 
cuit principal soit également coupé. On utilise 
à cet effet un disjoncteur dont le fil est mis en 
série dans le circuit d'excitation. 

Les disjoncleurs à maxima sont certainement 
d'un usage plus fréquent et, pour ne pas com- 
pliquer cette étude, nous nous bornerons à leur 
examen. 

On s'est relativement peu servi des disjonc- 
teurs à maxima et on leur a préféré, jusqu'à 
présent, les coupe-circuit à fils fusibles en raison 
du prix et aussi du fonctionnement presque 
aussi sûr que celui des disjoncteurs. Les dis- 
joncteurs à maxima comportent en effet un 
électro qui attire son armature lorsque l’inten- 
sité du champ est suffisante et cette attraction 
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Fig. 4. 


produil le déclenchement. Ce dispositif ne permet 
pas un réglage rigoureux. De plus, le disjonc- 


(1) Ces disjoncteurs déclenchent lorsque le courant 
traversant la dérivation devient nul. Ce sont donc des 
disjoncteurs à minima. 


teur fonctionne lorsque l'intensité du courant 
qui le traverse est trop élevée : c'est générale- 
ment le fait d'une cause anormale. Si celte 
cause n'a pas disparu au moment du réenclen- 
chement à la main, on s'expose à détériorer 
l'appareil ou à brûler les conducteurs de ligne, 
accidents pouvant avoir des conséquences 
graves. 

C'est pour répondre à ces inconvénients que 
la Société Gramme a réalisé les disjoncteurs 
qui vont être décrits et dont les organes très 
ingénieux ont été judicieusement combinés. 

Le disjoncteur automatique que représentent 
les figures 1 et 2 se compose en principe d'un 
plot A dans lequel est vissée une tige filetée B, 
la maintenant sur un tableau en marbre ou 
autre matière isolante. Une petite vis G em- 
pêche le plot de tourner lorsque l'on serre le 
câble d'amenée de courant entre les écrous. 

Sur la partie supérieure du plot est fixée une 


Fig. 5. 


lame flexible avec rupteurs en charbon ou autre 
malière. 

Le second plot est constitué par un solé- 
noide E, fondu ou bobiné suivant que le dis- 
joncteur est construit pour grandes ou faibles 
intensités. 

Une vis F de même diamètre que la vis B est 
placée dans une des extrémités de ce solénolde. 
Une connexion souple en clinquant, fils, câbles 
ou autres, amène le courant de l'extrémité infé- 
rieure du solénoïde E à l'extrémité inférieure du 
levier porte-balai N. Il est facile de comprendre 
que le courant arrivant par exemple en F, tra- 
verse le solénoide E et le bras N par la con- 
nexion souple M; le balai O étant solidaire du 
bras N, le courant passe de ce bras au plot su- 
périeur A. C’est donc un véritable interrupteur. 

Une carcasse magnétique G entoure le solé- 
noide, et les pièces polaires sont constituées 
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d'une part par un noyau L vissé à la partie supé- 
rieure et, d'autre part, par un noyau mobile en 
fer doux H guidé par une pièce en métal non 
magnétique I, et une tige en métal de même na- 
ture traversant le noyau L. Une vis de réglage J 
avec contre -écrou permet de diminuer l’entrefer 
et d'obtenir le déclenchement pour une inten- 
sité donnée. Un bouton isolant K, fixé au bout 
d'une tige prolongeant le noyau H, permet le 
déclenchement à la main. 

La fermeture du levier N s'obtient au moyen 
du levier coudé S monté sur le même axe. L'une 
des extrémités du levier S porte un axe U et le 
cliquet ou doigt V. Ce doigt est constamment 
en prise avec l'axe T du levier N, si bien que 
les leviers N et S, au moment de la fermeture, 
ne forment qu'un seul et mème levier (voir fig. 
3, 4,5). 

L'axe commun des deux 
leviers est monté sur une boîte 
en fonte Q (fig. 2) enfermant 
tout l’ensemble et donnant à 
- l'appareil la solidité désirable 
et un fonctionnement sûr. 

La partie supérieure de 
cette boîte possède une four- 
che venue de fonte avec elle et 
dans laquelle on introduit un 
axe X pour supporter le doigt 
Y dont le crochet est en prise 
avec l'axe V, maintenant 
ainsi constante la pression 
-du balai O sur le plot A. Deux forts ressorts 
sont disposés de telle sorte qu'au moment 
du déclenchement la rupture du courant soit 
brusque et très énergique. 

L'appareil fonctionne de la manière suivante: 

On ferme le disjoncteur en exerçant une 
poussée sur le levier S au moyen de la poignée 
isolante; ce levier entraîne, au moyen du doigt 
V et de l'axe T, le levier N; le balai O commence 
à toucher le plot par sa partie supérieure et, 
lamelle par lamelle, il vient s'appliquer avec pres- 
sion sur le plot A; le doigt fixe Y entre en prise 
avec l'axe et maintient l'appareil fermé. 


Lorsque l'intensité du courant pour laguelle ` 


l'appareil a été réglé est atteinte, le noyau H 
(fig. å et 2) est brusquement attiré et la tige 4 
(fig. 3 et 4) vient buter sur le doigt V qui, os- 
cillant autour de l’axe U, tend à abandonner 
l'axe T et soulève d'autre part, par le téton Z, 
le doigt d'arrêt Y, l’obligeant à laisser libre 
l'axe U. Les ressorts en boudin ou à lames, 
suivant les cas, rappellent alors brusquement 
le levier N en arrière (fig. 1); ce levier a sa 


Fig. 6. 


chute amortie entre les pinces à ressorts, et le 
noyau H reprend par son propre poids sa posi- 
tion initiale. 

Ceci est le fonctionnement normal. Mais si la 


‘cause qui a produit le déclenchement subsiste, 


en fermant à nouveau le levier N par le levier S, 
on atteint immédiatement l'excès d'intensité, 
d'où un nombre d’ampéres-tours très élevé, 
créant un champ puissant provoquant l'altrac- 
tion brusque du noyau H, et la tige vient buter 
brusquement sur le doigt V obligeant celui-ci à 
abandonner l'axe T et par conséquent le levier N, 
qui est vivement rappelé en arrière avant même 
que l'opérateur ait pu abandonner la poignée du 
levier S. Il suffit de remonter le noyau H par le 
bouton K pour soulever le doigt V et rendre 
libre S qui, par son propre poids, revient aute- 
matiquement en prise avec le levier N. 


Cette action de déclenchement subsiste indé- 
pendamment de la volonté de l'opérateur, tant 
que la cause qui l’a produite n'a point disparu. 

Une simple modification dans la disposition 
des doigts permet de faire avec le même appa- 
reil un disjoncteur à minima et, quel que soit 
le but auquel on le destine, ce disjoncteur a un 
fonctionnement indépendant de la forme du 
courant. 

Le levier S peut ètre disposé pour manœuvrer 
avec poussée sensiblement horizontale (fig. 6) 
au lieu d'être verticale, ou encore avec levier 
de pression (fig. 7) pour diminuer l'effort de 
l'opérateur et faciliter l'installation du disjonc- 
teur dans le haut des tableaux de distribu- 
tion. 

Un disjoncteur tel que nous venons de le dé- 
crire est véritablement un appareil de sécurité 
absolue et constitue le coupe-circuit automatique 
parfait. 
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L'EXPLOITATION 
DES RÉSEAUX TÉLÉPHONIQUES © 


Un mémoire sur la téléphonie se présente assez 
défavorablement devant l’Institut des ingénieurs- 
électriciens, car il est difficile de dire aux spécia- 
listes sérieux quoi que ce soit sur la question 
qu'ils ne conaissent déjà, et il est difficile égale- 
ment de dire aux autres personnes quelque chose 
qu'il leur importe de connaitre. En tentant d'ex- 
poser les améliorations apportées au mode d’ex- 
ploitation des réseaux téléphoniques, et d'indiquer 
en quoi les meilleures conditions d'installation 
relèvent de l'art de l'ingénieur, j'espère cependant 
apporter un sujet de discussion propre à intéresser 
nos confrères. qu'ils s'occupent ou non de télé- 

honie. 

J'ai toujours soutenu que l'étude du système 
d’exploitation est la partie la plus importante de 
la tâche de l'ingénieur téléphoniste. Les raisonne- 
ments qui amènent cette conclusion sont aisés à 
déduire : L’unique objet d’une installation de télé- 
phone est d'établir des communications télépho- 
niques et la correspondance par téléphone est liée 
à l'établissement de jonctions dont le nombre 
quotidien se chiffre par centaines et par milliers. 
Chaque jonction impose un certain nombre d'actes 
prédéterminés qu'une opératrice exécute au moyen 
d'appareils convenables. En conséquence, le but 
principal de l'ingénieur sera de mettre les appa- 
reils et les téléphonistes en mesure d'exécuter 
avec le maximum de précision et de célérité les 
opérations qui leur incombent. 

La bonne condition — ce terme signifiant ici la 
précision jointe a la rapidité — de la simple mise 
en communication est l'objet a atteindre en pre- 
mier lieu et ceci exige qu'aucune opération élé- 
mentaire ne laisse à désirer. 

Quand ce ne serait que pour répondre dans la 
plus large mesure aux exigences du public, une 
mise en communication sure et rapide devrait 
être l'objet principal des soins de l'ingénieur. Mais 
la chose présente cncore une autre importance. 
Elle affecte toute la technique du système, ainsi 
que les charges en capital et les frais d’exploita- 
tion. Tout avantage, si mince soit-il, dans la sùreté 
ou la rapidité avec laquelle on établit une com- 
munication téléphonique influe sur l’ensemble du 
système L'importance intrinsèque de l'installation 
est réduite en proportion de son trafic ce qui 
diminue les frais de premier établiss2ment; le 
même effet se produisant sur la quantité de travail] 
requise, il en résulte une réduction proportion- 
nelle des dépenses d'exploitation. 

J'ai lu quelqué part une observation attribuée à 


uo membre illustre de cette compagnie, et bien 
(1) Mémoire présenté à l’Inslifulion of Electrical En- 
gineers de Londres, le 11 mai 1905. 


propre à montrer la chose « Que je laisse tombre. 
ce grain de sable, et la terre entière ressentira le 
choc. » Les ingénieurs téléphonistes peuvent con- 
sidérer ceci comme un précepte : Si dans un 
réseau téléphonique, où des centaines de milliers, 
parfois même des millions d'opérations distinctes 
sont effectuées chaque jour, nous rendons plus 
sure ou plus rapide l'une quelconque de ces opéra- 
tions si souvent répétées, le système entier en 
ressent l'effet. Un gain d'une seconde, d’une frac- 
tion de seconde, sur une opération maintes fois 
répétée dans la journée, acquiert, quand il s’agit 
d'une grande installation, une valeur marchande 
qui n'est pas à dédaigner. 

L'importance de l'étude du trafic téléphonique 
ne peut donc être évaluée trop haut, ct il est com- 
préhensible que les efforts de tous ceux qui sont 
engagés dans l'établissement et l'exploitation des 
réseaux téléphoniques se trouvent en dernière 
analyse concentrés sur la production intensive et 
bien assurée de la mise en communtcation des 
abonnés. Il y a bien des fonctions différentes à 
remplir dans une installation téléphonique, comme 
dans un vaisseau de guerre moderne; mais la 
véritable fonction du vaisseau lui-méme est un tir 
juste et rapide, comme la véritable fonction du 
téléphone est d’opérer juste et vite. 

Le cuisinier du vaisseau contribue au tir juste 
et rapide en procurant aux canonniers de bonnes 
digestions; de même, sur un réseau téléphonique, 
l'humble homme de peine ou le garde-magasin a 
indirectement sa part dans l'obtention d'un travail 
précis et rapide. | : 

Les perfectionnements apportés depuis dix ans 
aux tableaux commutateurs ont un caractère 


révolutionnaire. L'histoire des méthodes de mise .- 


en communication, qui s'étend maintenant sur près 
de vingt-cinq ans, peut être divisée grossièrement 
en deux phases : l'une, durant environ seize ans, 
dans laquelle dominent les tâtonnements, et où 
un très grand nombre de systèmes furent essayés 
sans qu'on en trouvât aucun capable d'assurer 
quotidiennement un trafic important avec la sûreté 
et la rapidité requises; puis une seconde période 
de quelque huit ans, où l'on fait usage d’appa- 
reils perfectionnés et unifiés, d'un fonctionnement 
quasi automatique, portant au summum la sùreté 
et la rapidité des opérations. Avec l’ancien maté- 
riel, la quotité des erreurs était trés élevée, par 
suite de la distance séparant les annonciateurs 
des jacks et fiches correspondants, ainsi que du 
manque de signification precise de certains signaux; 
en maintes occasions, ils agissaient a contre- 
temps et, dans d'autres cas, ils faisaient défaut 
quaud on avait besoin de leur action. En ce qui 
concerne la rapidité, l’ancien matériel donnait un 
travail relativement lent, pour diverses raisons. 
La distance entre les sigaaux et les jacks impo- 
sait à l'attention et à la mémoire de l'opératrice 
un certain effort; le relèvement des volets d'an- 
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nonciateurs prenait du temps; l’ambiguité de cer- 
tains signaux et l'absence totale d'autres signaux 
essentiels nécessitaient une surveillance effectuée 
par une ou plusieurs personnes, si l'on voulait 
assurer un service satisfaisant. 

Avec le matériel standard, actuel, cet état 
de choses a disparu. L’usage des lampes annon- 
ciatrices permet de faire bien des choses qui 
étaient impossibles auparavant. Le premier avan- 
tage de ce système annonciateur est d’être très 
ramassé; il n'y a pas de pièces qui travaillent, et 


Annoncisteurs 
de lign 


i ponca leu we 


fin de conversstonK 


Lb e des cles 


de contrôle sont en ligne avec les fils de jonction 
dont rien ne les sépare. Avec ce dispositif, la télé- 
phoniste ne perd pas de temps; elle voit, sans 
travail intellectuel, la relation entre l’annonciateur 
et son jack. La différence qui existe entre le dis- 
positif moderne d'association directe du signal et 
du jack et l’ancien dispositif qui affectait une 
nartie du tableau aux annonciateurs, une autre 
aux jacks, peut être considérée comme étant de 
l'ordre de la différence entre un télégramme en 
langage clair et un télégramme en langage con- 


Vacks Geer aUX 
| Lacks individuels 


Fig. 1. — Tableau avec annonciateurs électromagnétiques dont les volets sont relevés à la main. 


on peut placer une lampe dans toutes les posi- 
tions : verticale, horizontale ou inclinée: l'opéra- 
tion de l'effacement devient automatique, puisque 
le signal disparaît aussitôt après la rupture du 
courant; enfin on obtient un signal plus positif et 
plus affirmatif que par tout autre système d'indi- 
cateur. 

Ces qualités variées ont permis de réaliser plu- 
sieurs progrès radicaux. 

Les annonciateurs sont juxtaposés aux jacks ou 
cordons correspondants, ce qui, dans les grands 
tableaux, est irréalisable, à cause de l'emploi 
d'annonciateurs électromagnétiques; la lampe de 
ligne est immédiatement au-dessus ou au-dessous 
du jack de réponse correspondant, et les lampes 


venu. Dans le premier cas, la signification d'un 
signal frappe immédiatement le cerveau de l'opé- 
ratrice, tandis que dans l'autre, un certain effort 
et un certain intervalle de temps sont nécessaires 
pour traduire cette signilication. Le fonctionne- 
ment automatique des annonciateurs à signaux 
lumineux réalise un grand progrès sur le système 
comportant des annonciateurs électromagnétiques, 

On possédait déjà des annonciateurs à relève- 
ment automatique avant qu'on ait utilisé les si- 
gnaux lumineux. Mais ces annonciateurs n'avaient 
que deux positions, deux mots dans leur vocabu- 
laire, si l'on peut ainsi dire. La lampe en a 
davantage; elle peut être allumée ou éteinte, ce 
qui correspond aux positions abaissée et relerée 
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du volet; mais elle peut aussi scintiller, et scin- 
tiller avec différentes fréquences, aisément recon- 
naissables. 

Ainsi, et considérant d'autre part qu'il est beau- 
coup plus facile de munir les lampes de marques 
distinctives indiquant la nature du service corres- 
pondant que de munir les annonciateurs électro- 
magnétiques de telles marques, la lampe annon- 
ciatrice nous apparait comme propre à donner un 
plus grand nombre d'indications relatives au tra- 
vail. Enfin, le fait que le signal donné par la 


procédés, comme il a été dit plus haut, l'ambiguïté 
et l’infidélité dees signaux rendaient nécessaire un 
certain travail de surveillance afin de réduire autant 
que possible le nombre des erreurs. Cette surveil- 
lance avait pour but de vérifier si les deux abonnés 
étaient convenablement reliés et, ensuite, dans le 
cas fréquent où le signal de fin de conversation 
n'était pas donné, de s’assurer que les abonnés 
avaient fini de causer et que la communication 
pouvait étre interrompue. Cette obligation exigeait 
de la part de l’opératrice, pour chaque connexion, 
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de ligne 
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Fig. 3. — Tableau commutateur avec annonciateurs électromagnétiques à relèvement automatique. 


lampe est plus frappant est lié à un phénomène ! un certain temps en sus de celui qui était nécessaire 


physiologique, la grande sensibilité de l'œil pour 
la lumière. L’éclat de la lampe attire immédiate- 
ment l'attention, quelle que soit sa place dans le 
champ de la vision, et, dans maintes circons- 
tances, la lampe est aperçue immédiatement, alors 
que la chute d'un volet resterait ignorée pendant 
plusieurs secondes. La lampe se voit du coin de 
l'œil, tandis qu'un volet doit se trouver en face. 

Les figures 4, 2 et 3 montrent les positions 
relatives des annonciateurs et des jacks dans les 
trois types principaux de multiples. 

Le progrès le plus manifeste réalisé par l'emploi 
des lampes et de la batterie centrale est peut-être 
F'automaticité de la surveillance. Dans les anciens 


pour l’établir. Dans le tableau moderne, la condition 
exacte dans laquelle se trouvent les deux lignes 
est indiquée par les deux lampes de contrôle fixées 
aux cordons. Par suite du fonctionnement auto- 
matique de ces deux signaux, la téléphoniste voit 
si l’abonné appelé répond, si un abonné raccroche 
le récepteur alors que l'autre ne le fait pas, si on 
a besoin d'elle, enfin si les deux abonnés ont 
raccroché leurs récepteurs, le tout en regardant 
simplement les deux lampes. Si un abonné désire 
attirer l'attention de la téléphoniste, il fait scintiller 
une des lampes de controle en levant et en baissant 
son crochet et c'est seulement après avoir reçu ce 
signal que la téléphoniste entre sur le circuit. La 


+ 
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surveillance automatique, avec le signal automa- 
tique et bien défini de fin de conversation que 
donnent les deux lampes, constitue un progrés 
immense dans les méthodes d’exploitation télé- 
phoniques. 

Dans le service des lignes auxiliaires — partie- 
du travail qui est de la plus haute importance sur 
les grands réseaux, puisque la majeure partie du 
trafic y passe par ces lignes — de grands progrés 
ont été réalisés par les appareils et méthodes 
modernes. L’usage des- lampes donne, ce qui 


de conversation en 
der} valion SUI 
Jes cordons 


répondu; en B elle a pris et répété le numéro; 
en C elle a fait le test sur la ligne demandée, s'y 
est reliée et a commencé à sonner: en D l’abonné 
appelé répond. De D en E, conversation proprement 
dite dont la durée n’est pas décomptée sur les 
diagrammes; en F a lieu la disjonction qui suit la 
fin E de la conversation. On voit que le temps 
total employé à donner une communication 
directe dans le système électromagnétique était de 
14,77 secondes depuis le commencement de l'appel 
jusqu'au moment où la téléphoniste commençait 


A 


| eks généraux 


Are de ligne et 
ZA jacks individuels 


Fig. 3. — Tableau à relais Lampes annonciatrices automatiques juxtaposées aux jacks individuels. 


manquait auparavant, un signal positif de fin de 
conversation à l'entrée de la ligne auxiliaire. C'est 


à l'absence de ce signal qu'on devait attribuer un- 


grand nombre d'erreurs, beaucoup de travail supplé- 
mentaire et de pertes de temps. L'existence de la 
lampe de contrôle sur le cordon dans la position 
d'écoute a pour résultat que la téléphoniste appelée 
signale sans opération spéciale à l’appelante la 
condition de la ligne demandée. 

Les schémas ci-joints montrent le temps effectif 
pris par chacune des opérations dans l'un et l’autre 
système. 

Voici les notations employées. 

O est l'origine (appel de l'abonné ou décrochage 


à appeler l'abonné demandé, et qu'il s'écoulait 
47,1 secondes ‘entre la fin de la conversation et 
l'instant de la disjonction. 

Dans les diagrammes relatifs à la connexion par 
lignes auxiliaires B C comprend le temps employé 
par l’appelante à parler par le fil d'appel avec la 
téléphoniste destinataire qui désigne le fil auxiliaire, 
et à entrer sur ce fil, le temps employé par la 
destinataire à faire le test sur la ligne demandée, 
à s’y relier et à commencer l'appel; dans ce dernier 
cas, le travail de mise en communication occupe 
simultanément les deux opératrices aux extrémités 
de la ligne auxiliaire. 

Il y a dans ces diagrammes plusieurs choses 


du téléphone). En A la téléphoniste est entrée et a | dignes de remarques. Je dois dire premièrement 
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que les durées indiquées sont les moyennes de 
milliers d'observations chronométriques faites par 
des observateurs exercés à l’aide d'un matériel 
spécial adapté aux lignes en expérience et les 
chiffres indiquent avec une très grande certitude 
les conditions moyennes qui sont actucllement 
faites au public. Le service qui a fait l'objet des 


SS NN a 


En réalité, l'abonné appelé répondait un peu 
plus rapidement que ne l'indiquent les diagram- 
mes. L'explication de ce fait est que les opérations 
de chaque mise ea communication ne sont pas 
strictement consécutives, car nne téléphoniste a 
généralement plusieurs communications à établir 
simultanément. Le résultat est de rompre la con- 
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Fig. 4. — Durée de mise en communication directe avec le système électromagnétiqne. 


observations est celui de New-York City, où 
l'exploitation fut à une certaine époque exclusive- 
ment électromagnétique, bien que l'équipement 
variât d'un bureau à l’autre, depuis trois ans elle 
est entièrement à relais ou batterie centrale, avec 
un matériel pratiquement identique dans tous les 
bureaux. 


tinuité parfaite des opérations que comporte une 
jonction déterminée ; il se produit de courtes inter- 
ruptions dans le cours de chaque mise en commu- 
nication particulière; ces interruptions sont mises 
à profit pour l'établissement d'autres communica- 
tions. Pour la clarté de l'exposé, je n'ai pas tenté de 
décrire cette interférence des opérations et j'ai 
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Fig. 5. — Durée de communication directe avec le système à relais. 


En ce qui concerne le système électromagnétique, 
le délai moyen de disjonction 17,1 secondes, semble 
long. Cela provient de ce que souvent la télépho- 
niste ne recevait aucun signal, soit que les abonnés 
omissent de le donner, soit qu'il maaquat acciden- 
tellement. Dans de tels cas, la téléphoniste n'appre- 
nait la fin de la conversation qu'au moment de la 
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raisonné comme s'il y avait toujours continuité. 
La tendance naturelle des téléphonistes est de ter- 
miner en premier lieu les connexions directes : 
ceci accroît légèrement les intervalles naturels que 
laisse l’établissement des jonctions par ligne auxi- 
liaire; ainsi la durée totale de l'opération et le 
délai apparent de réponse de l'abonné se trouvent 
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Fig. 6. — Durée de mise en communication par intermédiaire avec le système électromagnétique. 


révision, en écoutant. Comme le cas se présentait 
pour une bonne partie des conversations, la 
moyenne du temps de disjonction en était fortemen} 
affectée. On trouverait des conditions similaires 
dans les systèmes électromagnétiques actuels, là 
où les abonnés ne sont pas strictement tenus de 
donner le signal de fin de conversation. 


TT re 
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accrus pour cette dernière catégorie de conversa- 
tions. | 

Quoi qu'il en soit le point le plus saillant que 
montrent les diagrammes est le grand progrès qui 
résulte de l'emploi du système à relais. On peut 
voir qu'une communication locale s'établit en 
8'55 contre 14°77, et une communication ordinaire 
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Fig. 7. — Durée de mise en communication par intermédiaire avec le système à relals, 


Un trait curieux du service électromagnétique 
est le temps plus long nécessaire pour établir les 
communications par intermédiaire, et les diagram- 
mes montrent que la réponse de l’abonné demandé 
était en apparence de 18° plus tardive dans ces 
communications que dans les communications 
sans intermédiaire. 


en 10°92 au lieu de 20°45, tandis que le délai de 
rupture est réduit de 17°41 à 3°08. Gain très appré- 
ciable du entièrement à l'usage des doubles 


signaux de controle. 
Hersert Laws WEBB. 
(A suivre). 
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FUSIBLES POUR BASSES TENSIONS 


MM. Alfred Schwartz el W. H. N. James ont 
Ju récemment à la section de Manchester de l'Ins- 
titulion of Electrical Engineers une élude très 
intéressante sur les fusibles à basses tensions. 

Leurs travaux comprennent de nombreuses 
séries d'essais. 

L'intensité du courant de fusion pour des fils 
de différents diamètres est donnée par les 
courbes de la figure 1 : la courbe A se rapporte 
aux fils d'aluminium; la courbe B aux fils d’ar- 
gent; la courbe C aux fils d'aluminium tendus 
par un ressort; la courbe D aux fils d'étain. On 
a remarqué pour les fils d'aluminium que la 
couche d'oxyde qui se forme autour du fil quand 
il alleint une température voisine de la fusion 
retarde la rupture. 80 
La courbe (fig. 2) 
représente la chute 


de tension aux bor- £8 
nes d'un fil d'alu- = 
minium dont le ¢ 

‘ x 40 
courant de fusion 3 
est de 16,9 ampt- œ 
res quand l'inten- $o 


sité est arrétée a 

11 ampères et en- 

suite réduite gra- 0 
duellement; on 

voit sur cette cour- 

be que le fil qui a 
atteint à l'intensité 
de 11 ampères la température de fusion ne s'est 
pas rompu, maintenu qu'il était par la gaine 
d'oxyde. Quand on réduit l'intensité, le métal 
reste fondu par suite de son augmentation de 
résistance et il est assez difficile de le solidifier 
de nouveau sans qu'il se produise une rupture 
(voir R. fig. 2); cependant, si on y arrive, la 
courbe obtenue au début est reproduite sensi- 
blement. La tension exercée sur le fil fusible 
d'aluminium par un ressort a pour effet de sup- 
primer ces irrégularités dans la rupture. 

Avec des bandes de cuivre, le courant néces- 
saire pour obtenir Ja fusion est proportionnel a 
la largeur pour une méme épaisseur. Cependant 
la relation entre la largeur et l'épaisseur n'est 
pas représentée par une droite, les bandes étroiles 
supportent une densilé de courant plus grande 
probablement à cause de leur surface de refroi- 
dissement relativement plus grande. 

L'influence de la position du fusible a été 
étudiée. Le fil fusible placé horizontalement fond 


Diameter in Cms. 


Fig. 1. — A. Aluminium. — B. Argent. 
C. Aluminium tendu par des ressrts, — D. Etain. 


sous une intensité de 6 0/0 environ inférieure à 
celle du même fil placé verticalement; pour les 
bandes, cette différence est de 10 0/0. 

D'après une série d'expériences faites sur du 
fil de cuivre étamé, la relation entre l'inten- 
sité (D) du courant de fusion et la longueur |l) 
du fusible est de la forme Tl — M + (N l) où 
M et N sont des constantes dépendant du dia- 
mètre et de la longueur du fil fusible; ces cous- 
tantes sont données par les relations: M =P In 
et N =Q da? dans lesquelles P et Q sont des 
constantes pour un métal donné avec des pinces 
de masse donnée; ces dernières constantes sont 
indépendantes du diamètre d du fil; In est lin- 
lensilé normale de fusion pour un fil de lon- 
gueur l el de diamètre d. Pour le cuivre élamé, 
on a trouvé expérimentalement : Q — 19000 
et P = 0,864 de telle sorte que l'intensité de fu- 
sion d'un fil de 
cuivre étamé de 
longueur l est 
donnée par la for- 
mule : 


Cl = 0,864" 
19000 d? 
+ (FS) 


L'étude des per- 
turbations appor- 
tées par les pinces 
est donnée dans le 
tableau suivant 
pour des fils fusi- 
bles en cuivre éta- 
mé de 5 cm de longueur placés horizonta- 
lement. ‘ 


Diamètre Intensité du courant de fusion 
en sans tenir compte avec des pinces 
centimètres. des pinces. posant 4 gr. 
0,0049 1,5 1,5 
0,007 9 1 2 15 
0,0117 4 4,02 
0,0151 9,9 3,87 
0,026 10,6 40,9 


Les courbes (fig. 3) se rapportent à des fils 
de cuivre étamé de 0,26 mm placés dans l'axe 
de tubes de différents diamètres ouverts aux . 
deux bouts. La courbe A est relative au fil 


- fusible placé dans des tubes de cuivre horizon- 


taux; pour l'établissement de la courbe B, les 
tubes sont verticaux; les courbes C et D donnent 
les valeurs de l'intensité de fusion relative à 
des fusibles placés dans des tubes de verre — 
horizontaux (C et verticaux (D). L’intensité 
normale de fusion du fil employé dans ces 
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essais est de 10,6 ampères. On remarquera que, 
pour chaque cas, il y a un diamètre de tube 
pour lequel l'intensité de fusion est minimum. 

L’étude de la chute de tension aux bornes 
des fusibles a conduit aux conclusions sui. 
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vantes. L'étain est le métal pour lequel la perte 
d'énergie est la plus faible, puis viennent l'ar- 
gent, l'aluminium (avec attaches à ressort), le 
cuivre et l'aluminium (sans attaches). 

Le tableau suivant doane la chute de tension 
en fonction du pourcentage de l'intensité de 
fusion pour un fil de 0,26 mm im- 
mergé dans l'huile; l'intensité normale 
de fusion de ce fil est de 4 ampères 
dans l'air et de 18 ampères dans 
l'huile. Le fil avait une longueur 
de 8 cm. 


Chute de tension : 
0,58 1,14 1,80 2,50 3,60 4,67 
Pourcentage de l'intensité de rupture : 
18 29 39 49 65 18 


Fusing Current in Amps. 


Les auteurs font remarquer à propos 0 
de ces essais que les fusibles immergés 
dans l'huile doivent être prescrits de 
toute installation comme offrant de 
réels dangers à cause de l'élévation de tempéra- 
ture de l'huile. 

La façon dont se comportent les fusibles sous 
l'action des courts circuits francs est très diffé- 
rente de celle qu'on observe quand le courant 
est limité par une résistance qui ne permet pas 


de dépasser de 20 0/0 l'intensité correspondant 
au courant normal de fusion. Un fusible en 
cuivre étamé dans ce dernier cas présente une 
plus grande tendance à amorcer un arc que si 
l'intensité du courant qui le traverse au mo- 
ment de la rupture est six fois plus grande. 
Cet effet semble dû à ce que, pour de faibles 
surcharges, le fil ne se rompt que sur une petite 
longueur tandis qu'il est volatilisé presque en- 
tièrement quand l'intensité est beaucoup plus 
grande. 

Néanmoins MM. Schwartz et James recom- 
mandent d'employer les fusibles de cuivre à 
30 0/0 de leur intensité normale de fusion, de 
façon à éviter l'oxydation sous la charge nor- 
male. D'après les essais des auteurs du Mé- 
moire, les fusibles de cuivre ont en général 
une chute de tension de 0,15 volt, de telle sorte 
que, en admettant que daris une installation 
privée le circuit soit protégé de telle sorte 
qu'une lampe supporte trois fois cette chute de 
tension par le passage du courant dans trois 
fusibles répartis sur la ligne, la chute totale 
(0,90 volt) sera négligeable par rapport à la 
chute dans les câbles de l'installation. 

Les conclusions des auteurs sont favorables 
aux fusibles en cuivre étamé. Ces fils sont faciles 
à se procurer, leur composition est constante, 
leur résistance mécanique assez considérable 
et la masse de métal qui est utile pour un débit 
donné, est relativement faible par suite de la 
haute conductibilité du métal. On devra em- 
ployer de petits diamètres de fil, par exemple 
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Fig. 3. 


du 2/10° de mm suffisant pour protéger un 
circuit de 3 ampères. 

MM. Schwartz et James prétendent que les 
préventions contre l'emploi des fusibles en 
cuivre ne sont pas fondées. Les risques d'in- 
cendie sont faciles à faire disparaître; il suffit 
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que les boîtes qui contiennent les fusibles 
soient en matière ininflammable pour éviter 
tout danger; il faut aussi, bien entendu, se 
. prémünir contre la projection du métal fondu, 
c'est-à-dire placer le fusible dans une boile, ce 
que l'on fait d'ailleurs généralement. L'amor- 
cage d'un arc est d'ailleurs moins à craindre 
avec les fusibles en cuivre qu'avec des fusibles 


en métaux plus volatils. 
A. B. 
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RÉANCE DU 2 JUIN 1905 


M. P. Prache fait une communication sur les Fonda- 
tions tsolantes Anthoni-Prache contre les bruils et les 
trénidations. 


M. P. Prache définit d'abord les différentes sortes de 


vibrations : les trépidations et les bruits, que M. An- 
thoni a divisés eux-mêmes en deux classes suivant leur 
mode de transmission. La distinction entre ces bruits 
ne peut être faite par l'oreille : la recherche de leur 
origine peut seule donner des renseignements sur leur 
mode de transmission qu'il importe de connaitre. 
L’interposition d'obstacles atténue les bruits transmis 
par l'air; les fondations isolantes suppriment la trans- 
mission par le sol des bruits et des trépidations. 

Les différentes matières dites isolantes sont ensuite 
passées en revue et M. Prache montre que le caoutchouc 
seul possède les trois qualités nécessaires : homogé- 
néité, durée et élasticité suffisante (qui est environ 
vingt fois plus grande que celle de l'acier). 

Résumant ensuite une partie de sa communication 
du 27 mai à l'Association internationale des Méthodes 
d'essais des matériaux de construction, au sujet des 
déformations élastiques du caoutchouc, il montre : 
ie que la constance du volume paraît être la caracté- 
ristique des déformations purement élastiques; 2° que 
le module d'élasticité peut être défini : le rapport de la 
variation de force à la variation de section perpendicu- 
laire à la force; 3° que la formule pratique de défor- 
mation pour les bonnes qualités travaillant de la moitié 
au double de la longueur initiale est : F = E (Sg — S); 
4° enfin que, pour les grandes déformations, si l'on se 
met à l'abri des phénomènes secondaires dus à l'in- 
fluence du temps, des déformations permanentes, etc., 
que si, de plus, on prend pour coordonnées les forces 
par unité de section initiale et les sections, la courbe 
obtenue est une hyperbole, courbe représentative de 
degré moindre que celle obtenue habituellement en 
portant l'allongement en ordonnée, et qui permet des 
conclusions intéressantes. 

La relation ci-dessus permet d'établir la formule de 
la vitesse de propagation. On trouve que cette vitesse, 
dans le caoutchouc, peut être amenée à n'être que de 
quelques mètres par seconde. 

De la grande différence entre les vitesses de propa- 
gation dans le caoutchouc et dans les autres solides, il 
résulte, d'après la théorie de Fresnel, que l'intensité du 
rayon réfracté est sensiblement nulle et qu'il y a 


réflexion totale quand la vibration tend à passer du 
caoutchouc dans le sol : c'est là l'explication théorique 
du succès constant des fondations isolantes Anthoni- 
Prache. 

Une série de projections termine cette communica- 
tion. 

C'est d'abord celle d'une attache isolante qui simplifie 
le procédé et permet d'en diminuer le prix. 

Puis, des installations : un balancier de 10 000 kg, 
établi dans le plus riche quartier de Paris. Les voisins 
déclarent ne plus entendre le bruit de cet appareil qui 
fonctionne à quelques mètres de leur hôtel. 

_ Deux groupes électrogènes 125 et 60 chevaux, en service 

toutes les nuits dans un riche quartier, sans inconvé- 
nients, alors que l’une des machines ne pouvait être 
mise en service, même au milieu du jour, lorsqu'elle 
était montée sur une matière dite isolante. 

Des moteurs à gaz : un de 25 ch mis en marche sans 
que les voisins s'en soient aperçus (ce n'est pas le seul 
exemple); un plus petit fonctionnant en étage immé- 
diatement au-dessus du voisin plaignant, après procès. 

Enfin, un type de billot isolant pour enclume, qui a 
déjà fait cesser plusieurs procès à Paris et en province. 

M. L. Rith a la parole pour sa communication sur les 
Régulaleurs à force centrifuge; remarques générales 
sur leur slabililé et sur leur réglage. 

M. L. Rith expose qu'on ne peut fixer a priori, avec 
précision, les meilleures données d'établissement d'un 
régulateur, au moins d'un régulateur à action directe; 
aussi est-il nécessaire d'effectuer un réglage de cet 
appareil. Le procédé le plus pratique consiste à ajouter, 
sur les leviers qui transmettent le mouvement du man- 
chon, un effort supplémentaire variant suivant une loi 
déterminée. L'influence de cet effort sur les propriétés 
du régulateur peut être mise en évidence par un dia- 
gramme obtenu en portant en abcisses les carrés de la 
vitesse de rotation, et en ordonnées les efforts qu'il 
faudrait appliquer au manchon pour le maintenir dans 
une position donnée. Ce diagramme, qui se compose de 
quelques droites, montre de suite les diverses pro- 
priétés du régulateur; il montre aussi comment ces 
propriétés sont modifiées par l'introduction d’un effort 
quelconque. Sa détermination, pratique ou théorique, 
n'offre pas de difficulté. 

La stabilité d'un régulateur ne peut être convenable- 
ment évaluée sans tenir compte des effets d'inertie : 
deux régulateurs sont également stables, si, con- 
duits par un même moteur dont la vitesse varie d'une 
maniere quelconque, les déplacements du manchon 
ne cessent pas de se correspondre exactement. Par- 
tant de cela, on peut calculer une expression géné- 
rale du coefficient de stabilité et lire ce coefficient lui- 
même sur le diagramme. On en déduit la durée des 
oscillations propres du régulateur. Si cette durée est 
voisine de la période du moteur ou qu'elle en soit un 
multiple ou un sous-multiple exact, le phénomène des 
oscillations rythmées tendra & augmenter de plus en 
plus l'amplitude des oscillations. M. Rith pense que 
c'est là une cause fréquente de mauvais fonctionnement, 
Il examine ensuite l'effet des amortisseurs et du frotte- 
ment. Au sujet des régulateurs isochrones, il rappelle 
en quelques mots leurs inconvénients et établit leur 
coefticient de stabilité. 

Les régulateurs instables fonctionnent par mouve- 
ments brusques, comme les régulateurs isochrones, 
mais en laissant un intervalle plus ou moins grand entre 
la vitesse de montée et la vitesse de descente; ils pour- 


42 L'ÉLECTRICIEN 


raient être employés avec avantage dans certains cas. 
Au point de vue du réglage, ils peuvent être rendus 
isochrones ou stables et voisins de l'isochronisme, 
plus facilement que les régulateurs stables eux-mêmes. 
Les régulateurs sont souvent en partie stables et en 
partie instables : le diagramme montre comment se 
produit cette instabilité partielle et ce qu'il faut faire 
pour y remédier. 

M. Rith parle de procédés de réglage et de divers 
dispositifs servant, soit à régler l'isochronisme et Ja 
stabilité, soit à changer aussi la vitesse de régime. Il 
examine comment se comportent les régulateurs des 
principaux types à ce dernier point de vue, puis recher- 
che les régulateurs qui permettent un réglage aussi 
facile, aussi complet et aussi précis que possible et 
montre les dessins de trois de tels appareils. 

La communication se termine par deux notes, l’une 
relative à un procédé optique de mesure des vitesses 
de rotation, l'autre à un abaque pour un choix facile 
des ressorts en hélice, dont l'emploi est presque imposé 
dans les dispositifs de réglage. 

M. Teisset a la parole pour sa communication sur 
l'Enrouleur de courroies « Le Lénix ». 

M. Teisset fait connaître le développement qu'a pris 
depuis trois ans la transmission par courroies munies 
du système d'enrouleur de M. le capitaine Leneveu. 

[l expose d'abord les inconvénients des transmissions 
ordinaires par lien flexible dans lesquelles il est néces- 
saire de donner une tension assez considérable souvent 
quatre à cinq fois supérieure à l'effort tangentiel à 
transmettre. Cette tension nécessite l'emploi d'organes 
plus forts qu'il ne serait nécessaire et détermine des 
efforts de frottement considérables sur les paliers; de 
plus, pour maintenir cette tension, nécessité de retendre 
souvent les courroies et malgré cela on a aoe des 
pertes dues au glissement. 

Enfin l’arc embrassé, qui est parmi les éléments ser- 
vant à calculer les courroies le plus important, oblige 
souvent à n'avoir que de faibles multiplications de 
vitesse et entraine à l’emploi de transmissions intermé- 
diaires, coûteuses, génantes et perdant en frottements 
inutiles une force importante. Il en résulte aussi un 
encombrement souvent dispendieux. 

Au contraire l'emploi de l'Enrouleur de M. le capi- 
taine Leneveu, appelé « Lénix », supprime la plupart 
de ces inconvénients. 

Le principe découvert par M. le capitaine Leneveu 
consiste à enrouler les courroies sur les trois quarts de 
la circonférence des poulies au moyen d'un ou deux 
galets. Il en résulte qu'en donnant à l'arc embrassé une 
surface beaucoup plus considérable qu’autrefois, puis- 
que lorsque l'angle d'enroulement augmente en pro- 
gression arithmétique le frottement croit en progres- 
sion géométrique, l'adhérence de la courroie devient 
telle que le galet placé pour maintenir l'enroulement 
n'a besoin que d'une pression très faible, variant entre 
1/10e et 1/80¢ de l'effort tangentiel. 

Il en résulte que la tension du brin mou devient 
nulle ou presque nulle et que, la tension initiale ayant 
disparu, les organes de Ja transmission, y compris la 
courroie elle-même, n'ont plus besoin d'être calculés 
pour des efforts cinq et six fois plus grands que l'effort 
à transmettre, mais seulement pour le double de cet 
effort si l’on veut garder par devers soi toute la sécurité 
possible et tenir compte des efforts de démarrage et 
des à-coups qui peuvent se produire dans la marche. 

Dès lors, économie considérable de frottement dans 


les paliers, on gagne 5 à 10 0/0 de la force motrice; 
on peut avoir dans les transmissions des rapports 
allant jusqu'à 1/30° et cela sans glissement, il devient 
inutile de se préoccuper de la distance des axes, qui 
peut être quelconque, ce qui permet de réduire len- - 
combrement et le coût de l'installation au minimum; 
enfin, les transmissions par courroies verticales devien- 
nent très avantageuses et permettent le débrayage et 
l'embrayage commode par le ARS soulèvement ou 
abaissement des galets. 

Ces avantages s'appliquent aussi a aux transmissions à 
courroies demi-croisées. 

M. Teisset fait passer sous les yeux de l'auditoire une 
série de clichés donnant les dispositions schématiques 
des anciennes transmissions et des transmissions Le- 
neveu, il montre au moven d'instantanés combien ce 
système atténue les fouettements du brin mou en para- 
lysant le mauvais effet de la force centrifuge. L'air ne 
peut plus s'introduire entre la poulie et la courroie et 
l'adhérence reste toujours complète. 

Le « Lénix » se compose d'un bâti formé d'une ou 
deux flasques oscillant autour de la poulie la plus 
petite et portant deux paliers du système breveté de 
M. le capitaine Leneveu. Ces paliers assurent la lubré- 
faction de l'arbre en chacun de ses points et permet- 
tent des vitesses excessives au galet sans échauffement. 

Ces paliers s'emploient avec le même succès comme 
moyeu de poulies folles. 

M. Teisset fait alors la description de quelques appli- 
cations intéressantes en donnant pour quelques-unes 
d'entre elles les calculs des frottements dans le cas 
ordinaire et dans le cas Leneveu, il donne aussi les 
dimensions des courroies dans les deux cas, suivant le 
mode de calcul habituel pour le premier cas et il 
démontre que la courroie Leneveu est au plus le tiers 
de la courroie habituelle. 

Ces courroies se font en cuir souple de bonne qualité 
en jonctions collées sans surépaisseur; on peut de 
mème employer des courroies de toutes natures, à 
condition d'éviter une surépaisseur à la jonction. fl y 
a quelques applications de courroies Balata se compor- 
tant bien. 

Enfin, M. Teisset présente quelques spécimens des 
enrouleurs les plus usuels qu'il fabrique à Passy et des 
types de poulies folles Leneveu. 

M. A. Bochet croit devoir faire remarquer que rien 
dans la disposition de M. Leneveu, dont il comprend, 
du reste, très bien les propriétés et les qualités, n'est 
en dehors des règles enseignées depuis longtemps au 
sujet des transmissions par courroies, qu'on doit 
notamment, dans ce système comme dans les autres, 
tenir compte des effets de la force centrifuge qu'il ne 
fait pas disparaitre. 

D'autre part, il a été dit que lorsque l'arc d'enrou- 
lement atteint 270°, le galet-tendeur semble prendre 
une stabilité particulière; cela paraît extraordinaire. Il 
faut entendre probablement que cette position de sta- 
bilité est spéciale aux courroies en cuir et qu'avec 
d’autres matières, avec le caoutchouc, par exemple, on 
aurait un résultat différent. 

M. J. Teisset remercie M. Bochet de ses observations 
et de ses interprétations qui sont très justes. 

M. P. Regnard remarque que les courroies sont, avec 
les dispositifs qui viennent d'être décrits, enroulées 
alternativement dans un sens sur les poulies et dans le 
sens contraire sur les galets-tendeurs qui sont relati- 
vement de tres petit diamètre; ces courroies doivent 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 43 


fatiguer sensiblement dans de pareilles conditions; il 
doit y avoir aussi une perte de force appréciable 
résultant de la raideur des courroies. Il demande si, 
dans ces conditions, on peut faire usage de courroies 
épaisses? — 

M. J. Teisset répond qu’en effet il y a difficulté a 
employer des courroies épaisses et qu'on en trouve 
peu d'applications. Pour ce qui concerne la perte de 
force, il expose qu'il n'y a pas de travail notable a 
exercer pour incurver la courroie, parce que, dans la 
partie où l'on produit cette incurvation, la courroie est 
très peu chargée. 

M. A. Brancher signale qu’on aurait employé en 
Amérique, pour obtenir le même résultat qu'avec 
l'enrouleur Lencveu, un dispositif à deux courroies 
superposées : une courroie très large dont l'enroule- 
ment serait obtenu au moyen d'une courroie très légère. 
ll demande si quelqu'un ne posséderait pas de rensci- 
gnements à ce sujet. 

M. J. Teisset ne connait pas ce dispositif. 

M. A. Hiliairet rappelle que dans des installations 


provisoires comme les expositions, il arrive qu’à cause 


du manque de place on commande deux machines, 
deux dynamos, par exemple, au moyen de deux cour- 
roies enroulées ct superposées sur la même poulie. 

M. A. Brancher dit que tel n'est pas le système au 
sujet duquel il aurait désiré avoir des renseignements. 
l} ne connaît ce dernier que par une note très succincte 
parue dans le Génie civil. Le système américain dont 
il parle ne date réellement que de cinq années seule- 
ment; il aura prochainement l'occasion de donner à ce 
sujet les renseignements les plus complets. 
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SEANCE DU 30 MARS 1905 


La séance est ouverte à 1 h. 20, sous la présidence 
de M. Cance. | 

Sont présents : 

MM. Augé, Aufiére, Becq, Biondin, Bourguignon, A. 
Cance, A. Cance fils, Charlier, Cointe, Ph. Delafon, 
Guittard, Guiard, Guilbert, Gobert, Girault, Guillaume, 
Hamm, Krieger, Lestrade, Loppé, Mazen, Mix, Mont- 
pellier, J. Richard, Routin, A.-C. Robert, E. Sartiaux, 
Weissmann et Zetter. 

Est excusé : M. Laffargue, retenu chez lui par la 
maladie. M. le Président lui envoie, au nom de tous, 
des vœux pour son prompt rétablissement. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observation. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Cointe, 
nouvellement admis comme membre de l'Association. 

Sont admis, à litre définitif : M. de Grièges, Henri, 
secrétaire général de la Cie du chemin de fer Métropo- 
litain, 61, boulevard des Batignolles, à Paris; M. Rous- 
selle, de la maison Rousselle et Tournaire, construc- 
teurs-électriciens, 52, rue de Dunkerque, à Paris. 

Est présenté en premier examen : M. Bernard, fabri- 
cant de ferrures pour l'électricité, 13, rue des Plantes, 
à Maisons-Laffitte. 

Est réadmis, sans autre formalité : M. Gustave Marin, 
ingénieur-électricien, rue Saint-Jacques, à Loches. 


M. le Président donne communication de deux de- 
mandes reçues : l'une de M. Laffargue, au nom de la 
Fédération générale professionnelle des chauffeurs 
mécaniciens électriciens ; l'autre de M. Lapret, au nom 
de la Chambre Syndicale des chauffeurs, conducteurs, 
mécaniciens, électriciens et automobilistes, sollicitant 
une subvention pour les récompenses à attribuer aux 
élèves qui suivent spécialement les cours d'électricité. 

A l'unanimité, l'Assemblée vote une somme de 
200 francs à donner par moitié à MM. Laffargue et 
Lapret. 

M. le Président donne ensuite la parole à M. E. Sar- 
tiaux pour rendre compte de l'état de l'Exposition de 
Liège et de l’excursion projetée dans cette ville, par 
l'Association. 

M. E. Sartiaux expose que la Section française pré- 
sente, par le choix des exposants et l'importance des 
expositions, un réel succès. C'est avec un certain sen- 
timent de satisfaction patriotique qu'il a constaté ce 
succès et a entendu sa confirmation de différents côtés, 
ct par les étrangers eux-mêmes. 

Le Groupe de l'Electricité comporte, avec les groupes 
électrogènes, un ensemble très remarquable qui frap- 
pera nos Collègues dans la visite qu'ils feront à Liège. 

D'autre part, la Section française reçoit exclusivement 
le courant des groupes électrogènes français, et cela, 
d'accord avec le Comité belge; celui-ci ne disposant, en 
effet, que d'un courant sous 440 volts continu qui 
n'était pas utilisable pour la majorité des exposants 
français. | 

Les constructeurs des groupes électrogènes français 
ont fait, de leur côté, un effort considérable, et si ce 
n'avait été les retards provenant de causes tout à fait 
étrangères à la Section francaise, les exposants auraient 
eu le courant à leur disposition dès l'ouverture de 
l'Exposition. 

Aujourd'hui, le service est assuré à Ja satisfaction de 
tous, grâce au dévoucment et à l'activité qu'ont apporté 
dans l'exécution des travaux de toute nature les Ingé- 
nieurs du Groupe, MM. Herbet et Brull, secondés par 
les exposants eux-mémes. 

M. E. Sartiaux ajoute enfin qu'il ne peut qu'engager 
tous ses collégues 4 se rendre a Liége. 

M. le Président ouvre ensuite la discussion sur ce 
projet dexcursion : M. E. Sartiaux explique dans 
quelles condilions pourrait se faire le voyage dont la 
date serait fixée au 11 juillet. 

L'Assemblée décide d'adresser à tous les membres 
une circulaire pour leur indiquer le programme et 
recueillir les adhésions. La question serait définitive- 
ment arrêtée à la prochaine réunion mensuelle. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 1 h. 3/4. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


336 971. — Nézeraux. — Accumulateur (Cert. d'add.) 
(10 mars 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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Appareillage. 


351 335. — Leitner et Lucas. — Conjoncteurs disjonc- 
teurs automatiques destinés pour le chargement des 
accumulateurs électriques (4 fév. 1905). 

315 892. — Cie gle de constructions électriques. — 
interrupteur électrique (Cert. d'add.) (24 fév. 1905)- 
(6 mars 1905). 

321 346. — Cie gle de constructions électriques. — 
Isolateur électrique (Cert. d’add.) (6 mars 1905). 

351 666. — Busse et Weilbier. — Gants imprégnés 
isolant le courant électrique (16 fév. 1905). 


Applications diverses. 


351 397. — Morbet. — Avertisseur électrique spécial 
aux locaux et lieux clos non habités (9 fév. 1905). 

351 470. — Bujon — Circuit électrique (13 fév. 1905). 

351 583. — Buisson. — Contact électrique (17 fév. 1905). 


Canalisations. 


351 377. — Seyert et Blondel. — Fil électrique avec 
isolement ignifuge (9 fév. 1905). 
© 351417. — Baron. — Système d'enroulement et de 
déroulement pour conducteurs électriques reliant une 
ligne ou un circuit à des appareils électriques (10 fév. 
1905). 

351 484. — Heap, Heap, Bayley, Brierley, Billington, 
Richardson, Haydock et Jones. — Support pour con- 
ducteurs électriques aériens (11 fév. 1905). 


Eclairage et lampes. 


351 296. — Mensing. — Lampe électrique à arc (6 fév. 
1905). 

351 358. — Bruckmann. — Lampe à arc (8 fév. 1905). 

351 366. — Pouchet. — Douille pour lampe à incan- 
descence (8 fév. 1905). 

351 522. — Martin. — Ampoule pour lampe électrique 
(15 fév. 1905). 

349928. — Cie gle d'électricité. — Electrodes de 
lampes à arc (20 mai 1904). 

327 352. — Carbone. — Dispositif destiné à exercer 
une influence magnétique sur l’arc voltaique des lampes 
à arc (Cert. d'add.) (23 fév. 1905). 


289 229. — Bibié. — Lampe à arc (Cert. d’add.) 
(3 mars 1905). 
337 268. — Cotis. — Lampe à arc (Cert. d'add.) 


(11 mars 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


351 302. — Fischer. — Matrices pour la reproduction 
galvanoplastique des formes d'imprimerie (6 fév. 1905). 


Electrothérapie. 


348 064. — Canu. — Application à l'électricité médi- 
cale de la carde industrielle (Cert. d'add.) (21 janv. 1905). 


Electrothermie. 


351378. — Brémant. — Appareil électrique pour 
chauffer les liquides alimentaires (9 fév. 1905). 

351 449. — The Schæœnberg Electric Appliame Ce. — 
Appareil de chauffage électrique d'un liquide (11 fév. 
1905). 


339 137. — Hermite et Cooper. — Couples thermo- 
électriques (Cert. d’add.) (18 mai 1904). 

351 628. — Bosworth. — Fourneau électrique (20 fév. 
1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


351 435. — Siemens-Schuckert-Werke. — Aimant pour 
machines électriques (11 fév. 1905). 

351 537. — Dawson. — Dynamogénératrice d'électri- 
cité (15 fév. 1905). 

315 405. — Herz. — Générateur de courant électrique 
(Cert. dadd.) (10 janv. 1905). 

351 587. — Johnson. — Machine électrique (18 fév. 
1905’. . 

349 558. — Latour. — Bobinage des induits à collec- 
teur à plusieurs enroulements (Cert. d’add.) (9 mars 
1905). 


Instruments de mesure. 


351 570. — Cie an. continentale pour la fabrication des 
compteurs à gaz et autres appareils. — Compteur d'in- 
duction à décalage de phase égal ou supérieur à 7/2 
(16 fév. 1905). 

351 580. — Allgemeine Elektricitwts G. — Perfection- 
nements aux compteurs d'électricité (17 fév. 1905). 

351 581. — Allgemeine Elektricitiets G. — Balais pour 
compteurs d'électricité (17 fév. 1905). 

351 602. — Cie française pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson-Houston. — Instruments de mesure 
(20 fév. 1905). 

351 602. — Cie française pour l'exploitation des pro- 
cédés Thomson Houston. — Compteurs électriques 
(20 fév. 1905). 


Piles. 


351 374. — Féry. — Pile sèche (8 fév. 1905). 


Télégraphie. 


351 395. — Isaac. — Appareils télautographiques (8 fév. 
1905). 


Téléphonie. 


344 559. — Conil. — Désinfecteur pour la désinfection 
des appareils téléphoniques (Cert. d'add.) (8 mars 1905). 


Traction. 


351 329. — Lintern. — Signaux pour voitures dans 
l'exploitation électrique des chemins defer (31 janv. 1905). 

351 341. — Young. — Signaux pour chemins de fer 
électriques (7 fév. 1905). 

351 386. — Acquarone fu Car Pietro. — Construction 
de trolley pour en empêcher le déraillement (9 fév. 1905). 

351 458. — Siemens-Schuckert-Werke. — Disposition 
pour faire actionner des véhicules électriques par du 
courant polyphasique (13 fév. 1905). 

351 469. — Townsend. — Transmission automatique 
de signaux pour chemins de fer électriques (13 fév. 1905). 

351 653. — Kinsmann. — Chemins de fer electriques 
(31 janv. 1905). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Les fours électriques et leurs applications 
industrielles, par Jean Escarp, ingénieur, avec 
une préface de-Henri Moissan, membre de 
l'Institut. 4 vol. format 24 X 16cm, de 528 pages 
avec 221 figures et 1 planche. Prix, broché: 418 fr.; 
cartonné, 19 fr. 50. (Paris, librairie Vve Ch. Du- 
nod.) 


L'électrothermie est une des applications de l'énergie 


électrique les plus récentes et déjà les progrès réalisés 
permettent d’entrevoir pour cette branche de l’industrie 
un avenir des plus brillants et des plus prospères. 

L'auteur a patiemment réuni dans cet ouvrage tous 
les documents qui ont trait à l’utilisation de la chaleur 
produite par les courants électriques. Les ingénieurs et 
les industriels y trouveront tous les renseignements 
utiles sur l'état actuel des industries électrothermiques 
qui prennent de jour en jour un développement de plus 
en plus considérable en transformant avantageusement 
nombre de procédés industriels par suite de l'emploi 
du four électrique. En effet, le four électrique, qui 
permet d'obtenir des températures variant de 2000 à 
3500° et qui, lors de sa découverte, n'avait d'autres 
applications que les recherches de laboratoire, est 
aujourd'hui devenu un outil industriel des plus pré- 
cieux. Grace aux perfectionnements dont il a été l’objet, 
il tend actuellement à remplacer le haut-fourneau et le 
convertisseur dans la fabrication du fer et des aciers. 
D'autre part, le four électrique a donné naissance à 
plusieurs industries spéciales, telles que la fabrication 
du carborundum, du siloxicon, des carbures métalliques, 
de certains métaux, etc. 

M. Escard s'est principalement attaché à établir d'une 
manière précise et aussi technique que possible, les 
nombreux avantages que présente l'emploi du four élec- 
trique sur les procédés habituellement employés dans 
la métallurgie et l’électro-sidérurgie. 

Dans les quatorze chapitres qui constituent cet inté- 
ressant traité, l'auteur a successivement décrit avec le 
plus grand soin et dans un ordre parfait les phéno- 
mènes électrothermiques, le chauffage électrique; les 
fours électriques à lame métallique résistante; larc 
voltaique et ses propriétés; la classification des fours 
électriques; les fours électriques de laboratoire; le 
carbone et ses variétés avec la reproduction artificielle 
du diamant et du graphite dans le four électrique; les 
carbures métalliques et leur préparation; le carbure de 
calcium et l'acétylène ainsi que les divers fours élec- 
triques servant à fabriquer ce carbure; la préparation 
et la fabrication industrielle des métaux; l’électromé- 
tallurgie de aluminium et ses alliages; l’électro-sidé- 
rurgie ou fabrication industrielle du fer et de l'acier au 
four électrique; la fabrication du silicium et de ses dé- 
rivés et celle de composés spéciaux, tels que le verre, 
les borures, le phosphore, le sulfure de carbone, etc.; en- 
fin, l'applicacation de l’arc voltaique au chauffage indus- 
triel, au travail des métaux et à la soudure électrique. 

Comme on peut en juger par ce rapide exposé, la 
question de l'utilisation de l'énergie électrique comme 
source de chaleur a été envisagée dans cet ouvrage avec 
toute l'ampleur qu'elle comporte et les industriels y 
trouveront tous les renseignements relatifs au domaine 
déjà si vaste de l'électrothermie. 
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Plateforme mobile souterraine à New-York. 


Le projet d'établir une plateforme mobile ou trottoir 


` roulant comme moyen de transport sous l'une des rues 


transversales de New-York date déjà de deux ans, mais, 
jusqu'ici, il avait soulevé de nombreuses objections, et, 
finalement, avait été repoussé. Soumis de nouveau à la 
Commission du Rapid Transit Railroad, il a été encore 
rejeté pour la 34° rue dont le sous-sol est réservé pour 
une extension du métropolitain souterrain, mais il a 
été enfin admis pour la 23° rue. 

Ce trottoir roulant, analogue à celui que nous avons 
admiré et expérimenté à Paris en 1900, circulera dans 
un tunnel divisé en deux parties égales pour l'aller et 
le retour et présentant un diamètre total de 9,15 m de 
large et 4,25 m de hauteur. La plateforme elle-même 
se divisera en trois parties construites en tôles d'acier 
recouvertes d'un revêtement caoutchouté. Les vitesses 
de ces trois plateformes seront respectivement de 
4,8 km, 9,6 km et 14,4 km. Cette dernière plateforme 
seule comprendra des séries de sièges, elle sera consi- 
dérablement plus large que les deux autres qui ne 
seront que des plateformes d'accès et de passage. 

Afin de permettre aux plateformes de pouvoir boucler 
la courbe extréme de retour au croisement des Premiere 
et Neuvième avenues, elles se composeront de sections 
articulées longues de 1,80 m. Les moteurs électriques 
de 10 ch chacun seront distribués sur la longueur totale 
à des distances régulières de 22,50 m et actionneront 
des arbres transversaux qui supportent les galets de 
roulement. Les différentes vitesses correspondent aux 
différents diamètres de ces galets; ils auront, respecti- 
vement, 0,20 m pour la vitesse de 4,8 km, 0,40 m pour 
la seconde vitesse de 9,6 km et 0,60 m pour la vitesse 
de 14 km. Afin d'obtenir un roulement doux et silen- 
cieux, tous les galets seront recouverts d'un bandage 
caoytchouté. — G. D. 
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L’électricité à l’Hippodrome de New-York. 


L'Hippodrome qui vient d’être ouvert à New-York est 
un grand bâtiment qui occupe le bloc compris entre la 
6° avenue, la 43° et 44° rue; il mesure 60 mètres de 
façade sur 72 mètres de profondeur et 33 mètres de 
haut au-dessus de la piste; il peut contenir 5200 spec- 
tateurs. La scène se divise en deux parties : l'une ellip- 
tique devant l'arche du proscenium, constitue pour 
ainsi dire la véritable piste du cirque; l'autre est rec- 
tangulaire, en arrière du proscenium, comme les scènes 
des théâtres ordinaires. Les planchers de ces deux 
scènes peuvent s'élever ou s’abaisser au moyen de pis- 
tons dont les tiges servent de supports et qui sont 
actionnés hydrauliquement à l'aide de pompes et de 
moteurs électriques. Toutes ces machines sont instal- 
lées dans le sous-sol. La pompe qui agit sur les pistons 
de la scène rectangulaire est actionnée par un moteur 
électrique de 40 ch sous 220 volts et par une pression 
constante, obtenue par l'intermédiaire d'un réservoir, 
exercée sur les pistons; la scène qui mesure 15 mètres 
de profondeur sur 60 mètres de large, peut être élevée 
ou abaissée de 2,40 m. 

La scène elliptique, dont le grand diamètre est de 
27,60 m et le petit de 18 mètres, peut être abaissée ou ` 
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élevée de 4,20 m, dans sa position la plus basse, elle 
démasque un réservoir d'acier et de ciment que l'on 
peut remplir d'eau pour les spectacles nautiques. Ce 
réservoir peut être rapidement rempli par trois pompes 
qui ont un débit total de 36 000 litres par minute. 
Deux de ces pompes sont accouplées directement, à des 
moteurs de 18 ch sous 230 volts donnant 620 tours par 
minute; la troisième est actionnée par un moteur de 
40°ch donnant 410 tours par minute. 

Un grand nombre d’autres moteurs électriques sont 
également installés dans cet hippodrome modern-slyle. 
C'est ainsi que, d'abord, quatre ventilateurs de 1,65 m 
de diamètre sont actionnés chacun par des moteurs de 
25 ch à une vitesse de 585 tours par minute: puis, 
pour la manœuvre des décors, huit moteurs électriques 
sont accouplés chacun à un groupe de huit tambours 
ou treuils qui entrainent des arbres auxquels sont sus- 
pendus les toiles et les accessoires de Ja scène. 

Enfin, ce sont encore des moteurs électriques qui 
servent à hisser les herses lumineuses. Quant à l'éclai- 
rage, il est presque inutile de dire qu'il est obtenu par 
lampes à incandescence et par lampes à arc; elles 
sont au nombre de 25 000, distribuées dans toutes les 
diverses parties du théâtre. Les jeux de lumière sont 
obtenus, comme toujours, au moyen d'un combinateur 
spécial dit jeu d'orgue. — G. D. | 
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Plan inclinó mobile actionné électriquement. 


De mème que les tapis roulants que l'on trouve 
maintenant dans beaucoup de grands magasins évitent 
aux acheteurs la fatigue d'ascensionner les multiples 
escaliers, le plan incliné mobile de Cleveland, Ohio, 
permet aux lourdes voitures et camions de franchir 
sans crainte de glissades et de chutes pour les chevaux 
la rude montée ou la dangereuse descente qui relie les 
deux quartiers principaux de Cleveland. La différence 
des niveaux atteint 21 m sur un parcours très minime, 
et l'on conçoit, dès lors, combien étaient grandes les 
difficultés de ces passages, étant donné justement l'in- 
tensité du trafic en ce point dangereux. Un plancher 
arliculé s'enroule aux deux points extrêmes sur des 
treuils actionnés par de puissants moteurs électriques 
et vient doucement effleurer la voie fixe. La vitesse de 
déroulement est environ de 4 km à l'heure, ce qui 
permet un transport journalier de 600 à 1000 voitures 
et camions. Le cout de transport est de 0,50 fr, car il 
s'agit d'une entreprise particulière et nun d'une gra- 
cieuseté municipale, chose inconnue dans ces pays 
transatlantiques et éminemment pratiques. — G. D. 


Anesthésie par la lumière électrique. 


Notre confrère de New-York Electricity nous apprend 
qu'un nouvel anesthésique vient d'être découvert par le 
professeur Redard de Genève; ledit procédé insensibilisa- 
teur n'a encore été appliqué que pour les petites opéra- 
tions de l'art dentaire. Une lampe électrique de 16 bou- 
gies à verre bleu muni d'un réflecteur est placée à quel- 
que 12 centimètres des yeux du patient, dont la tête 
inclinée en arrière est recouverte en mème temps d'un 
voile bleu foncé. Au bout de trois minutes lanesthésie 
du sujet est obtenue et le chirurgien peut procéder, 


om PE 


par exemple, à l'extraction d'une dent sans qu'aucune 
sensation ni souvenir de l'opération soit ressentis. 

Le professeur Redard est arrivé à ce résultat après 
avoir remarqué les diverses influences des couleurs sur 
les êtres organisés. C'est ainsi que le rouge provoque 
une excitation très accentuée, le jaune une dépression 
mentale, le bleu un calme et une quiétude profonde. 
Bien que des couleurs composées telles que le violet et 
le vert puisse amener les mêmes résultats que le bleu, 
c'est cette dernière couleur qui donne la meilleure 
insensibilisation. Toutes ces expériences ont réussi, sauf 
20 0/0 qui n'ont cependant donné que des anesthésies 
partielles, mais M. Redard attribue ce fait à ce que les 
sujets n’ont pas fixé la lumière, et ont fermé les yeux. On 
a pensé que cette anesthésie était apparente et que la 
lumière produisait plutôt un effet d'hypnotisme, mais 
il a été démontré que cette théorie était complètement 
erronée et qu'il s'agissait bien d’une réelle anesthésie. 
Cette méthode a été expérimentée par plusieurs méde- 
cins qui ont tous obtenu d'excellents résullats. L'in- 
fluence de la lumière bleue n'agissant que pendant une 
courte durée, on ne pense pas qu'elle puisse être 
employée pour des opérations chirurgicales impor- 
tantes. — G.-D. 


Graissage des moteurs de tramways. 


La question du graissage des moteurs de tramways 
a été dernièrement discutée au Congrès de l'Association 
des chemins de fer légers ct tramways de Londres, à 
la suite d’un travail présenté par M. F. Parish, de la 
Compagnie Vacuum Oil. Au cours de la discussion, 
M. H. Sayers, ingénieur éminent anglais qui s'est tou- 
jours spécialement occupé de traction, a fait quelques 
remarques sur l'importance du graissage sur les tram- 
ways et les trains de chemins de fer. Il déclare que [a 
substitution de l'huile à la graisse réduit l'effort d'en- 
trainement de 0,5 à 1 kg par tonne; cette propor- 
tion, qui est considérable, permet d'ajouter une voiture 
et ‘mème deux voitures à la charge totale, ce qui 
diminue d'autant les frais d'exploitation d'une ligne de 
chemin de fer. Dans ces tramways, la différence se 
montre très distinctement. Lorsque M. Sayers com- 
menca ses fonctions d'ingénieur de la traction, il était 
d'usage d'employer de la graisse pour les boîtes d’es- 
sieux et les coussinets des moteurs, mais il s'aperçut 
bien vite de l'erreur. Aussi changea-t-il cette manière 
de faire. 11 adopta l'huile avec unc très grande réduc- 
tion, non seulement dans la consommation d'énergie, 
mais encor: dans l'usure dès coussinets, ce qui est très 
important pour les moteurs électriques. L'entrefer 
étant très faible entre l'induit et les faces polaires, dès 
que par suite de l'usure des coussinets, il se produit 
une décentration que l'action magnétique tend de plus 
en plus à accentuer, il faut alors changer les coussi- 
nets aussitôt que l'on constate la moindre usure. — 
A.-H. B. | 
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INTERRUPTEUR A MERCURE AUTO-MOTEUR { rouge a de largeur convenable (fig. 2 et 3) sur 


SYSTÈME GAIFFE 


lesquelles, pendant sa rotation, le jet de mer- 
cure vient frapper, fermant ainsi le circuit qui 


s'ouvre ensuite de nouveau. 


Parmi les nombreux appareils que M. Gaile 


Le récipient en fonte de l'interrupteur est 


avait présenté à la dernière exposition de la | muni d'ailettes destinées à empêcher le mou- 


Société française de physique, 
figurait le nouvel interrupteur 
à mercure qui peut s'adapter 
à toutes les bobines d'induc- 
tion ainsi qu'aux différentes 
sources de courant continu 
sous toutes tensions. Cet ap- 
pareil est représenté. fermé 
sur la figure 4 et ouvert sur 
la figure 2. 

C'est un interrupteur à 
mercure, genre turbine, pré- 
sentant cette particularité 
qu'il ne nécessite l'emploi 
d'aucun moteur indépendant. 
Dans ces conditions, l’appa- 
reil est plus simple, plus ro- 
buste et d'un prix bien infé- 
rieur aux inlerrupleurs à 
moteur, tout en ayant une 


grande régularité de marche, Fig. 1. 


une précieuse souplesse de 


vement de rotation du mer- 
cure; la partie horizontale du 
profil de ces ailettes sert 
de repère pour indiquer le 
niveau supérieur que doit 
atteindre le mercure (fig. 3). 
La rupture du circuit se pro- 
duit dans l'alcool (4), l'emploi 
du pétrole devant être évité à 
cause de la formation très 
rapide d'une émulsion qui 
gène le fonctionnement régu- 
lier de l'interrupteur. 

La quantité de mercure 
nécessaire est de 400 cm? 
environ, soit 5,5 kg. 

L’accouplement direct, tant 
électrique que mécanique du 
moteur avec l'interrupteur, 
constitue l'originalité de tet 
appareil. 

Le moteur est du type à 


réglage et enfin un fonctionnement très sûr. | attraction magnélique dans lequel l'enroulement 
L'interrupleur est du genre turbine à jet de | est fixe el l'armature mobile : ll? sont les élec- 
mercure tournant. tros du moteur et P est l'armature munie de 


Une pièce de fer 


d (fig. 2 et 3) de APE EN: 


forme conique 
plonge dans le mer- 
cure; elle est per- 
cée d'un canal, 
oblique par rapport 
à l'axe et disposé 
de telle façon que, 
dans son mouve- 
ment de rotation, 
il décrit un hyper- 
boloïde de révolu- 
tion, disposition 
quiprésentel'avan- 
tage de faciliter 
l'ascension du mer- 
cure. SEE 

Lorsque la pièce Fig. 2. 
d tourne, la force 


dents p’ p? (fig. 3). 
Le nombre de 
pôles du moteur 
est égal au nom- 
bre des dents dont 
est munie la cou- 
ronne métallique 
mobile C; on cale 
l’'armature P de 
telle façon que, 
lorsque le jet de 
mercure rencontre 

- l'une des dents a, 
elle se trouve pré- 
cisément dans la 
position où lat- 
traction se produit, 
-— la rupture s'effec- 
tuant un peu avant 

que les dents de 


centrifuge entraîne le mercure qui jaillit par | l'armature ne soient complètement au-dessus 
l'orifice O (fig. 3). des noyaux des électros. 


Une couronne métallique C (fig. 3), isolée du 


(1) Alcool dénaturé à 90 degrés qui doit remplir le 


reste de l'appareil, supporte des dents de cuivre | vase jusqu'au niveau indiqué sur la figure 3. 
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Comme lenroulement de ces derniers est 
monté en série avec l'inducteur de la bobine 


d’induction, il 
suffit de donner 
avec le doigt ube 
vive impulsion 
à l’armature mo- 
bile pour amorcer 
le jet de mercure. 
Le courant tra- 
verse alors la 
bobine, l’enroule- 
ment du moteur, 
et l'interrupteur 
continue à tour- 
ner de lui-même. 
` Pour régler le 
nombre d'inter- 
ruptions, on peul 
agir soit sur le 
rhéostat monté 
en série sur le 
circuit de la bo- 
bine, soit sur un 
rhéostat placé en 
dérivation sur 
l'enroulement du 
moteur. Ce der- 
nier rhéostat sert 
de shunt, de telle 
sorte que le cir- 
cuit du moteur 


n’est traversé que par une partie seulement du 


Rheostal 


courant alimentant la bobine. 


En résumé, 
le schéma de 
montage d'une 
bobine avec cet 
interrupteur 
est celui que 
représente la 


figure 3. Le 
courant prove- 
nant de la 


source traverse 
un rhéostat 
monté en série, 
arrive à la 
borne S de l'in- 
terrupteur, tra- 
verse l’enrou- 
lement du mo- 


teur, vient à la borne C reliée à la masse de 
l'appareil et, par suite, au mercure. Le courant 
passe alors par la dent a, la couronne C et la 


g ™ 
Cee. 


Ear @ 


Ay 


Som 


ueau (Alcool) 


C or saler 


a 


troisième borne E de l'interrupteur ; de 1a il tra- 
verse la bobine d'induction et revient à la source. 


Les condensa- 
teurs de l'inter- 
rupteur se bran- 
chent entre les 
bornes C et E. 
Si on utilise le 
réglage avec 
rhéostat mis en 
dérivation, il faut 
relier ce dernier 
aux bornes CetsS. 

L'interrupteur 
auto-moteur est 
susceptible de 
marcher sous 
toutes tensions: 
il suffit simple- 
ment pour cela de 
modifier la lar- 
geur des dents a, 
largeur qui règle 
le temps de pas- 
sage du courant. 

La figure 4 re- 
présente le ta- 
bleau de manœu- 
vre de l'interrup- 
teur lorsque la 
source est cons- 


Lituée par un 
nombre restreint d'éléments d'accumulateurs, 
de 6 À 15, par exemple. T est le rhéostat qui 


sert de shunt 
àl’enroulement 
du moteur. 
T’ est un rhéos- 
tat placé dans 
le circuit géné- 
ral. C, E,S sont 
les trois bornes 
auxquelles on 
vient relier les 
lrois bornes 
correspondan- 
les de l'inter- 
rupteur, les au- 
tres bornes se 
reliant respec- 
tivement, sui- 
vant les indica- 


tions des plaques gravées, fixées sur le panneau 
de marbre, à la source, à la bobine d’induction 
et aux condensateurs. | 
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La figure 8 représente le tableau de manœuvre 
de l'interrupteur lorsqu'on utilise le courant 
fourni par une station centrale : M est l'inter- 
rupteur bipolaire de l'installation; les bornes 
C, E, S doivent être reliées aux bornes corres- 
pondantes de l'interrupteur. Dans ce tableau, le 
réglage par rhéostat monté en dérivation n'a 
pas été prévu; le réglage de la bobine d’induc- 
tion et du moteur s'effectue uniquement par la 
manœuvre de ia manette du rhéostat. 

En effet, le réglage à l'aide d'un rhéostat en 
dérivation, nécessaire lorsqu'on utilise des dif- 
férences de potentiel assez faibles à cause de la 
lenteur d'établissement du courant, devient à 
peu près inutile lorsqu'elles atteignent 440 et 
220 volts. 


Comme ‘interrupteur auto-moteur peut fonc- 
tionner à l’aide d'un petit nombre d'éléments 
d'accumulateurs, 6 à 45, il n'y a aucune diffi- 
culté à l'utiliser comme interrupteur transpor- 
table, au même titre que le rupteur atonique. A 
cet effet, on l’a même muni d'une poignée ren- 
dant son transport facile (fig. 4 et 2). 

Cet interrupteur à mercure peut se mon- 
ter très facilement sur toutes installations 
existantes. Il suffira simplement de réaliser 
les connexions indiquées sur la figure 3. 

Pour les bobines fonctionnant avec un inter- 
rupteur à platine, et en particulier pour les 
bobines transportables, il est toujours possible 
de se servir de l'interrupteur à mercure, si l'on 
veut, pour des applications prolongées, éviter 
l'usure du platine. Il est ensuite, d’ailleurs, très 
facile de revenir au montage primitif, si l'on 
veut de nouveau utiliser, à cet effet, le rupteur 
qui, au point de vue transport, présente tou- 


jours, sur l'interrupteur à mercure, l'avantage 
de son faible poids. 

L'entretien de l'interrupteur à mercure est 
presque nul; aucune pièce ne s'use ni ne se 
détériore, puisqu'il n'existe aucun contact par 
frottement, bague ou collecteur. Il suffit sim- 
plement, de temps en temps, de filtrer le mer- 


cure, et encore cette opération n'est-elle né- 


cessaire qu'à de très longs intervalles. D'ail- 
leurs il suffit, pour vérifier l’état de l'interrup- 
teur, de desserrer les trois écrous g (fig. 2) qui 
maintiennent le couvercle, ce qui permet de 
sortir l'appareil de son vase. 

En résumé, le nouvel interrupteur auto-mo- 
teur fonctionne parfaitement avec toutes les 
bobines d’induction et sous toutes tensions, est 
très robuste et d'un entretien pour ainsi dire 
presque nul. 


K. 


TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


POUR HAUTES TENSIONS (1) 


SEDERT 


Il y a à peine trois ans que M. Clothier a 
publié un travail remarquable sur le matériel des 
tableaux de distribution des stations centrales; 
mais, depuis cette époque, on a réalisé de nom- 
breux progrès et les tableaux de distribution pour 
hautes tensions ont été l’objet d’études sérieuses 
de la part des ingénieurs électriciens. 

Jadis le tableau de distribution était installé 
n'importe où, là où se trouvait un espace dispo- 
nible, tandis qu'aujourd'hui on le considère, à _ 
juste titre, comme l'un des organes les plus im- 
portants d’une station centrale et on lui affecte 
tout l'espace nécessaire. 

L'emploi de tableaux de distribution trop res- 
serrés a donné lieu à quelques graves accidents, 
aussi les ingénieurs se sont-ils rendu compte que 
si commode que puisse être, dans les conditions 
ordinaires, un tableau dans lequel les divers 
appareils sont tous à portée de la main, il impor- 
tait, surtout lorsqu'il s'agit de distribuer des cou- 
rants à haute tension, d'augmenter le degré de 
sécurité afin d'éviter toute interruption dans la 
distribution du courant aux abonnés. 

La station centrale Carville, à Newcastle, offre 
un exemple excellent à suivre de l'installation 
d'un tableau de distribution pour haute tension. 
La description en a été donnée dans le mémoire 
de MM. Merz et Mc Lellan (2). 

Ce qui distingue particulièrement l'installation 
actuelle des tableaux de distribution de celle pra- 


(1) Mémoire présenté à la section de Manchester de 
l'Inslitulion of Electrical Engineers. 
(2) Voir l Electricien, 1904, 2° semestre, p. 246. 
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tiquée jadis est le sectionnement des appareils de 
contrôle en un certain nombre d'unités entière- 
ment distinctes. Grâce à cette précaution, chaque 
section ou unité est entièrement isolée des autres 
et la propagation de l'incendie d'une section à une 
autre est rendue pratiquement impossible. Dans 
ces conditions, il a été nécessaire d'actionner à 
distance les organes de commutation et à cet effet 
on utilise un tableau central de manœuvre. 

Commande à distance : système électrique 
et système mécanique. — La nécessité d'em- 
ployer la commande à distance est aujourd'hui 
reconnue nécessaire, mais les opinions sont par- 
tagées en ce qui concerne le système de com- 
mande à employer, mécanique ou électrique. 

Dans la presque totalité des stations centrales 
américaines, la commande électrique a été adoptée 
et les bons résultats obtenus constituent actuelle- 
ment une preuve incontestable du soin et de l'in- 
géniosité déployés par les ingénieurs qui ont 
préconisé et développé ce système. Mais, s’il con- 
vient d'admirer les remarquables dispositifs uti- 
lisés à cet effet, il convient aussi d'examiner si la 
complication qu’entraine la commande électrique 
est pleinement justifiée. Il est évident que la mul- 
tiplicité des connexions, l'emploi d'organes élec- 
tromagnétiques, de nombreux ressorts, de contacts 
des relais et des commutateurs sont autant de 
points faibles dans l'ensemble d'un système dont 
la sureté de fonctionnement dépend du bon état 
de chacun des organes qui le constituent. 

Dans l'Europe continentale, au contraire, on a 
une tendance très marquée pour l'adoption de la 
commande mécanique et l’on en trouve une appli- 
cation excellente dans le tableau de distribution 
de la station centrale de Paderno (Italie). Ce 
tableau, desservant des génératrices a 13 000 volts, 
a toujours fonctionné tres régulierement depuis 
déjà sept années qu'il est en service. 

Un argument, que l'on invoque parfois pour 
préconiser la commande électrique, consiste en ce 
fait qu'avec un grand tableau de distribution pour 
courants triphasés, commandé mécaniquement, la 
fermeture des interrupteurs principaux ne peut 
s'effectuer assez rapidement pour que le synchro- 
nisme soit obtenu. Cet argument est parfaitement 
justifié lorsqu'il s'agit de très grands tableaux de 
distribution commandant des génératrices de 
5000 kilowatts et plus, telles que celles qui sont 
en service dans quelques stations centrales améri- 
caines, mais il ne peut étre raisonnablement 
invoqué lorsqu'il s'agit de tableaux destinés à la 
commande de génératrices ayant une puissance 
de 1000 kw et au-dessous. Dans ce dernier cas, 
les interrupteurs principaux peuvent être fermés 
mécaniquement aussi vite que si l'on employait la 
commande électrique. 

On a également fait remarquer que les tableaux 
de distribution, pourvus de la commande méca- 
nique, devaient néanmoins recevoir un équipe- 


ment électrique et que, par suite, il était rationnel 
d'employer des organes exclusivement électriques. 
En examinant sérieusement la question, on est 
bien obligé de reconnaitre que le problème con- 
sistant à munir d'un organe électrique un inter- 
rupteur se fermant à la main est des plus simples, 
comparé à celui qui consiste à réaliser un inter- 
rupteur s'ouvrant et sc fermant électriquement. 
Un autre avantage que l'on fait ressortir en 


Vers 
N 
N 
N 
i 
N 
NN 
N 
N 
N 
N 
N 
N 
Y 
, 
NA 
LIN 
! | 
1 


(4 
ow.’ 
TRES 


Fig. 1. — Détails du tableau de distribution installé à Poplar. 


faveur de la commande électrique, c'est qu'elle 


ratrices respectives, tandis que le tableau de ma- 
nœuvre peut être très réduit comme dimensions 
et être logé dans un très petit espace. C'est évi- 
demment là un avantage incontestable, mais il ne 
faut pas perdre de vue qu'il est nécessaire de 
poser de nombreux conducteurs pour relier les 
organes de commutation, placés à assez grande 
distance, aux ampèremètres, voltmètres, indica- 
teurs de synchronisme, etc., disposés sur le 
tableau de manœuvre, sans compter les conduc- 
teurs amenant le courant aux moteurs qui com- 
mandent les interrupteurs principaux. De plus, ce 
mode d'installation entraine l'obligation de donner 
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aux barres collectrices une plus grande longueur. 
Dans ces conditions, même pour une installation 
à courants alternatifs simples, la complication 
des circuits à établir devient très grande. 

En résumé, il semble beaucoup plus pratique 
d'amener les conducteurs principaux des généra- 
trices jusqu’à un endroit du bâtiment où l’on cen- 
tralise tous les organes commutateurs des circuits 
à haute tension. 

Dans certains cas, il peut être nécessaire de 
placer les interrupteurs principaux 4 haute tension 
dans un bâtiment isolé et éloigné de la salle des 
machines. Il serait alors très difficile d'établir une 
commande mécanique à partir du tableau de 
manœuvre installé nécessairement dans la salle 
des machines et il est alors plus avantageux 
d'adopter la commande électrique. Mais alors 
vient se poser une autre question : est-il nécessaire 
ou même opportun, en tous les cas, de placer le 
tableau de manœuvres dans la salle des machines ? 
Jusqu'à présent, on a toujours eu l'habitude de 
placer le tableau de distribution dans une position 
telle que l'agent chargé de le manœuvrer puisse 
embrasser d'un coup d'œil l’ensemble de l'instal- 
lation. Cette manière de procéder ne serait-elle pas 
une vieille habitude prise à l'époque où les 
stations centrales étaient plus petites qu’aujour- 
d'hui et où l'agent chargé du tableau de distri- 
bution devait en outre diriger l'ensemble de l'ins- 
tallation. | 

Dans les stations centrales où le seul service de 
l'agent chargé du tableau de distribution consiste 
simplement à manceuvrer les interrupteurs, il y a 
de nombreuses raisons qui peuvent être invoquées 
pour placer cet agent en un point de l'usine où il 
serait uniquement guidé, pour effectuer son ser- 
vice, par la lecture des instruments de mesure et 
où son attention ne serait plus détournée par la 
rupture d'une conduite de vapeur, par la produc- 
tion d’étincelles sur les pièces polaire des appareils, 
par la rupture d'un conducteur, etc., et par quantités 
d’autres incidents imprévus qui peuvent se pro- 
duire dans une station, même la mieux organisée. 

Jusqu'à présent, on n’a considéré que d'une 
manière abstraite la question du système de com- 
mande électrique ou mécanique, qu'il convient 
d'adopter. Une description sommaire des tableaux 
de distribution à 6000 volts, avec commande 
mécanique, que l'on installe actuellement à Poplar 
va permettre de montrer la solution donnée au 
problème de la commande. 

La figure 1 est une coupe du tableau à haute 
tension installé dans la station génératrice princi- 
pale. Les tableaux des sous-stations sont du mème 
tyre comme construction et dispositions. 

Les interrupteurs triphasés à bain d'huile sont 
placés dans des cellules en briques édifiées sur le 
plancher. Chaque compartiment est ainsi effica- 
cement isolé des compartiments voisins et il est 
pratiquement impossible qu'un incendie puisse se 


propager de l’un à l’autre. Comme l'emploi de 
logements étroits en briques ne permet pas de 
vérifier facilement l'état des contacts des inter- 
rupteurs, principalement ceux de ces contacts qui 
sont à l'arrière, on a adopté un dispositif permet- 
tant de retirer chaque interrupteur de son loge- 
ment afin de pouvoir le vérifier et le nettoyer faci- 
lement. A cet effet l'interrupteur est muni de 
roulettes qui permettent de le faire glisser sur des 
rails pouvant se déployer en dehors du compar- 
timent (fig. 2). | 

Les connexions avec les conducteurs amenant 


Fig. 2. — Interrupteurs avec bain d'huile, 


le courant aux interrupteurs, ainsi que les trans- 
formateurs montés en série qui fournissent le 
courant nécessaire aux divers instruments et aux 
relais sont également disposés dans des compar- 
timents maconnés en briques. Aucun câble à 
haute tension ne pénètre dans les compartiments 
renfermant les interrupteurs ; les connexions néces- 
saires sont établies au moyen de tiges de cuivre 
fixées sur des isolateurs scellés dans le mur. 
L'installation des barres collectrices a été 
l'objet d’une étude particulière lors de la construc- 
tion du tableau. Chacune de ces barres se trouve 
séparée des barres voisines par des plaques hori- 
zontales en ardoise. En outre, et afin de prévenir 
tout risque de formation d’un arc qui pourrait 
briser la plaque d’ardoise et, par suite, établir un 
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court-circuit entre deux barres voisines, on a 
pris des précautions spéciales. Les connexions 
entre les barres collectrices et l'interrupteur sont 
établies à l'aide de fiches qu'il suffit d'enlever 
pour rompre la communication toutes les fois 
que l'on doit toucher à l'interrupteur. Si, par 
suite d'une erreur, on vient à retirer une de ces 
fiches, le circuit des barres collectrices n'est pas 
pour cela interrompu dans le compartiment où 
elles sont logées, mais seulement en dehors et de 
l'autre côté d'une épaisse plaque de pierre. 
Comme les fiches établissant la communication 
sont, pour chaque phase, isolées de celles des 
autres par une plaque d’ardoise, l'accident qui 
viendrait à se produire est limité à un seul point. 
Pour plus de précaution, on a eu le soin d'établir 
les fiches de telle façon qu'on ne peut les retirer 
que sur une longueur d'environ 6 cm à partir du 
contact d’arriére; dans ces conditions, tout arc 
venant à se produire ne sera ni dangereux, ni de 
longue durée et l'agent chargé de la surveillance 
pourra facilement replacer la fiche et ouvrir l'inter- 
rupteur principal du circuit avant que des dégâts 
importants se soient produits. 


(A suivre). Léonard Annrews. 
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USINES MUNICIPALES 
D'ÉCLAIRAGE ET DE TRACTION ELECTRIQUES 


A VIENNE (AUTRICHE) 


Ces usines créées l'an dernier ont été montées 
avec le matériel électrique Siemens-Schuckert 
et leur installation complète a demandé environ 
vingt mois. Elles sont situées sur le canal du 
Danube; une des usines est affectée à l'éclairage, 
l'autre dessert les lignes de tramways. 

Le combustible est amené aux batteries de 
chaudières des deux bâtiments par des wagon- 
nets qui circulent sur une voie centrale. Ces wa- 
gonnets sont montés par un élévateur sur des 
voies qui règnent tout le long des deux båti- 
ments, d'où ils sont déversés dans les soutes, 
L'élévateur est mû par un moteur synchrone de 
35 ch. 

La vapeur est fournie par les chaudières aux 
machines à triple expansion sous la pression de 
44 kg par centimètre carré. 

L'un des bâtiments contient une batterie de 
vingt chaudières Babcok et Vilcox, ayant chacune 
une surface de chauffe de 300 m? et 18,2 m? de 
surface de grille. Les économiseurs montés avec 
ehaque chaudière ont une surface de 256 m?; 
des pompes compound Voit, d'un débit de 80 m°? 


à l'heure, alimentent les appareils de purification 
d'eau. L'alimentation des chaudières est assurée 
par quatre pompes compound Worthington de 
50 m? à l'heure. 

Le surchauffeur, du système Dubiou, a 
12 tubes de 40 mm de diamètre et de 6 m de 
longueur, ce qui représente une surface de 
chauffe de 52 m?. L'économiseur travaille à la 
pression de 14 kg et est divisé en 32 sections de 
8 tubes chacune ; chaque tube ayant un dia- 
mètre de 410 mm et 2,80 m de longueur. 

La salle contenant la batterie de chaudières a 
126 m de long et 16 m de haut. 

La salle des machines contient huit unités de 
3000 ch, du type Sulzer, à triple expansion, 
tournant à la vitesse de 90 tours par minute. 
Les deux cylindres à basse pression ont, l'un 
4423 mm de diamètre, l'autre, qui est le cylindre 
intermédiaire, 4175 mm; le cylindre à haute 
pression a un diamètre de 800 mm; la course du 
piston est de 1,50 m. 

Les machines ont une puissance maximum 
de 3720 ch; elles sont couplées directement à 
des alternateurs triphasés d'une puissance de 
2000 kw, sous 8300 volts. Le diamètre de la 
couronne des inducteurs est de 7,476 m et le dia- 
mètre extérieur de l'alternateur de 9 m environ. 
La couronne des inducteurs comporte 64 pôles, 
à la vitesse de 90 tours par minute; la fré- 
quence est donc de 96 périodes. Les alternateurs 
sont excités à la tension de 220 volts. 

La salle des machines est desservie par un 
pont roulant de 40 tonnes, mû par 3 moteurs. 
Ce pont roulant a une vitesse maximum de 
15 m; il élève la charge à la vitesse de un mètre. 

La seconde chambre de chauditres comporte 
huit batteries et 4 moteurs A vapeur, du méme 
type que ceux dont nous venons de parler. 

Le courant produit est distribué à plusieurs 
sous-stations placées dans un rayon d'environ 
8 km des usines. 

Chaque sous-station est équipée avec des 
moteurs générateurs de 550 kw et survolteurs 
pour la charge de la batterie d’accumulateurs 
installée dans chaque sous-station. 

Le groupe moteur générateur consiste en un 
moteur synchrone à 24 pôles avec rotor de 
2,48 m de diamètre, couplé directement à une 
dynamo à courant continu, dont l'induit a un 
diamètre de 1,60 m. Le rendement du groupe 
est de 90 0/0 environ. 

La plus grande des sous-stations à 40 grou- 
pes transformateurs du type que nous venons 
de décrire, dont deux pour l'éclairage, six pour 
les moteurs et deux de réserve. 
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A la sous-station de Mariahilf, la batterie 
d’accumulateurs comprend 276 éléments Tudor 
ayant une capacité de 3800 kw. 

La tension de distribution aux sous-stations 
est de 5500 volts; les sous-stations fournissent 
le courant à 300 volts pour les moteurs et à 
410 volts pour l'éclairage. 

La voie des tramways électriques est cons- 
truite avec des rails de 50 kg par mètre courant, 
dont la hauteur est d'environ 17,5 à 18 cm. Les 
courbes ont au minimum 15 m de rayon; les 
plus fortes rampes sont de 8 0/0 et leur longueur 
ne dépasse pas 150 m. 

Le trolley souterrain est employé avec le con- 
tact glissant de Siemens et Halske; tantôt le 
trolley est sur un côté, tantôt au centre de la 
voie. 

La ville a environ mille voitures motrices et 
800 remorques. La plupart des voitures sont à 
deux essieux; il n'y en a guère que 100 montées 
sur châssis articulé. 

Les voitures marchent à la vitesse de 16 km 
à l'heure dans l'intérieur de la ville et à 32 km 
à l'extérieur; elles sont munies de freins électro- 
magnétiques et électriques et de freins à air; les 
freins électriques sont appliqués aux remorques. 

Le tarif est de 0,10 fr à 0,25 fr par voyageur 
dans la ville avec un supplément de 0,10 fr en 
dehors des limites de la ville. 

La dépense totale pour l'installation de l'éclai- 
rage et des tramways de Vienne s'est élevée à 


35 millions. 
Franck C. PERKINS. 
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L’INCINERATION DES GADOUES 


ET LES STATIONS ANGLAISES D'ÉLECTRICITÉ 


Le fonctionnement du matériel générateur d’élec- 
tricité combiné avec des incinérateurs continue a 
étre surveillé avec grand intérét par les ingénieurs 
anglais. L’opinion actuelle des électriciens les 
plus compétents à ce sujet est que l'incinérateur 
constitue la méthode la plus désirable et la plus 
hygiénique pour se débarrasser des gadoues publi- 
ques et peut être convenablement employé dans 
certaines conditions comme partie intégrante d'une 
station génératrice, bien qu'il soit très rare que l'on 
puisse obtenir des réductions sensibles sur le prix 
de production. L'un des ensembles les plus inté- 
ressants en fonctionnement est celui de Hackney, 
Londres. Ge matériel comprend douze comparti- 
ménts incinérateurs système Sterling disposés en 
trois groupes, chacun possédant une combustion 


supplémentaire centrale et un réservoir de dépôts ; 
trois chaudières tubulaires complètent l'installa- 
tion. De puissants ventilateurs actionnés par mo- 
teurs électriques assurent le tirage forcé nécessaire 
à travers des conduits d’air et entraîne en dehors 
du bâtiment toutes les fumées produites. Trois 
élévateurs électriques déchargent dans les soutes 
200 tonnes de gadoues. Celles-ci se vident dans 
les brüleurs, au fur et à mesure des besoins, par 
l'intermédiaire de portes de charges. L'installation 
comprend en outre un grand économiseur Green 
et une série de bouilleurs. La capacité totale des 
brûleurs est de 160 tonnes par jour de 24 heures 
soit 13,33 tonnes pour chacun des compartiments. 
M. W. Adam, dans son travail très détaillé sur le 
sujet des incinérations dans les stations généra- 
trices, accorde une attention spéciale aux résultats 
intéressants qui ont été obtenus dans l'installation 
de Hackney. Le matériel électrique se compose de 
moteurs à grande vitesse et de génératrices à cou- 
rant continu avec une batterie d'accumulateurs 
Tudor. La consommation de charbon est en 
moyenne de 2,25 kg par unité. On se sert, selon 
les besoins, d'un nombre variable de brûleurs. Les 
gadoues sont brûlées uniformément sans que l'on 
essaÿe d'obtenir un chauffage plus accentué pen- 
dant les heures de surcharge. Les brûleurs sont 
éteints le dimanche, lorsque toutes les gadoues 
recueillies pendant la semaine ont été épuisées et 
on les allume le lundi matin aussitôt qu'une nou- 
velle provision est amenée. L'emploï des accumu- 
ateurs Tudor permet de répondre aux heures de 
surcharge. Certains jours de la semaine, le jeudi, 
les brûleurs sont capables de produire toute 
l'énergie nécessaire pour l'éclairage du quartier 
sans aucune autre consommationde combustible. 
Les derniers chiffres obtenus montrent que pour 
chaque tonne de gadoues pesée à l'arrivée. des 
charrettes la production d'électricité est de 60 uni- 
tés. 
A. H. B. 
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SIGNAUX SOUS-MARINS — 


Dans sa séance du 44 avril dernier, l’Institu- 


-tion des architectes navals de Londres a entendu 


et discuté le travail d'un Américain, M.B. Millet, 
sur les signaux phoniques sous-marins. Cette 
question présente un intérêt tout spécial d'ac- 
tualité par suite des récentes recherches faites 
principalement & ce sujet par Lake Neale et 
Smallpage en Angleterre, Blake, Johnson, Mun- 
dy, et Elisah Gray en Amérique et dont l'Élec- 
tricien a sommairement parlé à différentes re- 
prises. On conçoit sans peine l'importance qui 
s'attache à la solution de ce difficile problème. 
Non seulement les paquebots et les navires de 
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toute espèce en déduiraient directement les 
renseignements nécessaires pour connaître en 
temps de brume leur position réciproque, mais 
encore l'approche des torpilleurs sous-marins 
pourrait également être dénoncée à l'aide de 
ces signaux phoniques immergés qui constitue- 
raient, en quelque sorte, le principal sinon le 
seul moyen de défense contre ces terribles 
engins de l'avenir. Les antiques signaux sonores 
ou lumineux, dont la pratique a démontré l'insuf- 
fisance notoire en temps de brume, pourraicnt 
enfin être abandonnés sans regrets pour les 
nouveaux appareils qui donneraient désormais 
à la navigation cette sécurité tant désirée. 

Tout d’abord et naturellement, on pensa au 
téléphone comme moyen de communication : 
l'appareil étant immergé et fixé extérieurement 
au navire, mais on ne semble pas avoir voulu 
considérer le navire lui-mème comme un collec- 
teur phonique. Ce fut Blake qui établit le prin- 
cipe qu'un son transmis à travers l'eau passait 
directement à travers la coque d'un navire. 
Mundy et Elisah Gray expérimentaient près de 
Boston divers systèmes de transmetteurs élec- 
triques à cloche qu'ils disposèrent en dernier 
lieu à l'intérieur du navire dans de petits réser- 
voirs pleins d’eau fixés au doublage ; l'appareil 
microphonique récepteur était entièrement im- 
mergé. Mais les bruits produits à bord du na- 
vire lui-même annihilaient les autres sons 
extérieurs et impressionnaient seuls le micro- 
phone. Aussi ce dispositif fut-il ahandonné, car 
bien qu'on ait installé le microphone sur le pont 
afin de le soustraire aux vibrations de la coque, 
il ne pouvait plus déterminer la direction des 
sons recus. On découvrit enfin que les dimen- 
sions de la cuve contenant le microphone im- 
mergé et qui agit comme caisse de résonance, 
devaient être considérées comme le principal 
problème à bien résoudre et que la cloche de 
transmission devait présenter un rebord de 
plusieurs centimètres d'épaisseur et donner une 
nole très élevée. 

Aussi malgré les dépenses censidérables déjà 
englouties, près de 500 000 fr, pour des résul- 
tats à peu près nuls et qui pouvaient décou- 
rager les enthousiasmes les plus marqués, con- 
tinua-t-on les recherches et les expériences. 
M. Millet, administrateur de la Submarine Si- 
gnalling C°, fut chargé d'établir une station d'es- 
sais. Cette station comprenait un bateau-phare 
sur lequel étaient installés tous les appareils de 
transmission et de réception ; on pouvait égale- 
ment faire agir électriquement une bouée à 
cloche placée à quelque distance. Enfin, quatre 


bateaux-phares officiels des Etats-Unis furent 
également pourvus d'appareils semblables à 
l'aide desquels on établit un fonctionnement 
régulier de transmission entre Boston et New- 
York. 

On reconnut que si les cuves étaient placées 
dans le bâtiment en dessous de la ligne de flot- 
taison à certains points de l'arrière et étaient 
remplies d'un liquide plus dense que l'eau de 
mer, on pouvait facilement percevoir les sons 
transmis par une cloche à son aigu, ainsi que le 
bruit provoqué par les hélices d'un navire. 
Quant aux bruits nés sur le bâtiment récepteur, 
tel que celui de ses machines, ils passaient par 
la coque el de 1a par les couches d'eau environ- 
nantes sans influencer le liquide de la cuve ré- 
ceptrice. 

Déjà certains résultats pratiques font espérer 
un succès complet. Un paquebot étant muni de 
ces appareils récepteurs et portant à ses flancs 
de chaque cAlé une caisse de résonance im- 
mergée et reliée à un double poste téléphonique, 
fut pris dans une tourmente près des bancs si 
dangereux de Nantucket à cinq milles du bateau- 
phare qui en détermine la position. Pendant 
cing heures, enveloppé dans cette bourrasque, 
le capitaine ne put rien voir, rien entendre, les 
mugissements du vent emportaient dans une 
direction opposée les sons rauques de la sirène 
du bateau-phare, lorsque tout à coup il put per- 
cevoir par téléphone le son de la cloche im- 
mergée et réussit, en gouvernant d'après ces 
indications, à reprendre la bonne route. Dans 
d'autres cas, le ronflement des hélices d'un pa- 
quebot ont été perçues jusqu'à 13 milles de 
distance. 

En présence de ces résultats, M. Millet fait 
connaître à ses auditeurs que les grandes com- 
pagnies transatlantiques et transpacifiques ont 
étudié ce système de transmission et se dispo- 
sent à l’adopter. Près de 100 pilotes de Phila- 
delphie, de New-York et de Boston l'on essayé 
avec succès. Le gouvernement canadien en a or- 
donné l'emploi après une expérience décisive 
réalisée en présence du ministre d'Etat et dans 
laquelle deux navires marchant à une vitesse 
de 14 nœuds ont pu déterminer exactement 
leur position respective à 3 milles de distance. 

Parmi les orateurs qui ont présenté des 
observations au sujet du travail de M. Millet 
et discuté les mérites de ces appareils, nous 
remarquons tout d'abord M. le capitaine 
Thomson, de la compagnie des Phares, qui, après 
avoir reconnu toute l'importance de cette nou- 
velle application et en avoir fait l'apologie au 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 25 


point de vue des services à rendre, fait observer 
que la Trinity House n'a pu surmonter, dans 
les expériences réalisées, la difficulté provenant 
des bruits du navire récepteur. Si, comme l'af- 
firme M. Millet, cette difficulté est vaincue, 
un grand perfectionnement aura été accompli 
dans la navigation, puisque la plupart des dan- 
gers de collision auront disparu. 

M. le capitaine Bacon, de la marine britanni- 
que, ne pense pas que ces signaux sonòres im- 
mergés puissent être de quelque utilité pour les 
torpilleurs sous-marins. M. Millet parle bien 
d'un exemple où l'on aurait pu déterminer l'ap- 
proche d’un de ces torpilleurs, mais il marchait 
à la surface à l’aide d'un moteur à pétrole: or 
le cas n'est plus du tout le même quand, pendant 
l'immersion, le torpilleur emploie un moteur 
électrique dont l'effort est uniforme et bien 
moins bruyant. Quan! à la question, pour un 
sous-marin, de reconnaître l'approche d'un 
navire au moyen de ces signaux, il la croit inso- 
luble par ce moyen. Quand bien même le tor- 
pilleur sous-marin pourrait entendre, il lui res- 
terait à déterminer la distance qui le sépare de 
son ennemi et sans son périscope, le sous-ma- 
rin se trouve dans la situation d'un aveugle qui 
veut marcher en droite ligne dans une large 
avenue. Pour la navigation ordinaire, comme 
. moyen supplémentaire d'avertissement pour les 
bateaux-phares, les signaux sous-marins peu- 
vent constituer un grand perfectionnement et 
présenter une utilité des plus réelles. 

M. Millet, en répondant à ses contradicteurs 
et à leurs observations, affirme que -les expé- 
riences ont absolument démontré la possibilité 
pour un navire d'entendre le ronflement de l'hé- 
lice d'un sous-marin immergé à des distances 
qui peuvent varier entre deux et trois milles et 
cela en dépit des machines qui fonctionnaient 
à bord du navire récepteur. Quant à la déter- 
mination de la direction des signaux, comme 
mesure de précaution permettant de mieux ap- 
précier cette direction, il est d’avis de placer à 
babord une cloche différant quelque peu comme 
hauteur de son de la cloche immergée à tribord. 
La mesure étant générale el l'adoption du sys- 
tème bien réglementée, aucune hésitation ne 
serait alors possible. 


Georges Dary. 
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L'EXPLOITATION 
DES RÉSEAUX TELEPHONIQUES “ 


(Suite et fin) (4). 


Pour montrer plus clairement l'amélioration 
apportée par les appareils modernes aux conditions 
d'exploitation, j'ai représenté sur les figures 8 et 9 
la durée totale pour chaque catégone de mise en 
communication avec les deux systèmes, en y 
comprenant la surveillance et en comptant 5° pour 
l'appel, mais sans faire état du retard apporté dans 
la réponse par l’abonné appelé, pas plus que de la 
durée de la conversation. Ces diagrammes mon- 
trent un contraste très frappant entre les résultats 
de l’ancienne et de la nouvelle méthode. On 
peut voir que la durée moyenne d'une mise en 
communication avec les appareils standard est 
juste un tiers du temps exigé par les systèmes 
électromagnétiques; dans les mises en commu- 
nication ordinaires, le gain est encore plus con- 
sidérable, le temps employé avec le matériel 
standard étant inférieur au quart du temps moyen 
avec le matériel électromagnétique. 

Ces chiffres montrent qu'avec les appareils 
actuellement en usage, la téléphoniste est en mesure 
de faire trois ou quatre fois plus de travail utile, 
c'est-à-dire d’assurer en un jour trois ou quatre fois 
plus de communications qu'il y a dix ou douze ans. 
Il est impossible de donner des résultats quanti- 
tatifs présentant quelque exactitude, et ce pour 
de nombreuses raisons. Les demandes du public 
varient d'une localité à l’autre: dans certains 
bureaux, il n’y a presque pas de mises en commu- 
nication dans le bureau même et le travail devient 
alors très facile; tandis qu'ailleurs il y a beaucoup 
de communications à établir, par lignes auxiliaires; 
de plus une forte proportion du trafic consiste 
en messages, demandes de lignes particulières, 
appels téléphoniques, demandes de communica- 
tions suburbaines et interurbaines, toutes choses 
qui amènent leur contingent de complication et 
un surcroît de travail. Qui plus est, avec le grand 
développement de l'emploi du téléphone depuis 
dix ans, les fluctuations du trafic ont augmenté — 
les heures chargées sont encore surchargées, les 
a-coups sont plus fréquents et plus accentués — et 
c'est à l'heure des affaires, très généralement, qu'a 
du être calculé le travail du personnel dans les 
grands bureaux, de même qu'est réglé le travail 
quotidien sur les lignes auxiliaires des grands 
réseaux. 

Pour tous ces motifs, il est impossible d'établir 
des comparaisons exactes de résultats quantitatifs 
pour prouver que tout le gain en perfection et 
économie indiqué par les diagrammes a été réelle. 
ment mis à profit. Mais cela est certain en majeure 
partie. Je dois faire mention d’un exemple qui est 


(1) Voir l'Electricien du 1° Juillet 1905, p. 4. 
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venu à ma connaissance, et où l’économie de 
temps est très appréciable; il s’agit d'un bureau 
précédemment équipé avec le système électro- 
magnétique pour 5200 lignes. Le nouveau matériel 
de tableau standard tient dans une salle qui 
présente exactement les mêmes dimensions, 
attendu qu'elle forme un nouvel étage du bâtiment; 
la capacité a été portée à 9600 lignes. Il faut dire, 
et ceci montrera combien il est difficile de faire 
30 
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matériel). Un autre effet est de réduire l’encombre- 
ment qui menace les réseaux chargés. 

Dans la figure 9, les diagrammes montrent le 
temps perdu sur l'installation, savoir depuis l'appel 
de l'abonné jusqu’à la réponse de l’abonné demandé 
et de la fin de conversation à la disjonction. On 
voit que pour les conversations locales, le temps 
pris par les opérations a été réduit de 56°45 a 
33°47, soit un gain de 22°98; de 79°55 à 38°97 
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des comparaisons exactes, que dans le nouveau , (gain 40°58) pour les conversations utilisant une 
multiple les tables de départ occupent environ les | ligne auxiliaire. En comptant une moyenne de 
trois quarts de l’espace, pris autrefois par les mêmes | 120” pour la conversation, l'effet d'une réduction 
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Fig. 9. — Durée totale d'immobllisation du circult pour une communication (non compris le temps de conversation). 


l'installation : car d'abord la téléphoniste pouvant 
assurer plus de trafic en un jour, il est possible 
d'augmenter le nombre de lignes par poste, c'est-à- 
dire par élément de tableau; de là résulte une 
grande économie ; en second lieu, puisque le temps 
global d'emploi de l'installation par chaque conver- 
sation est diminué, la capacité de cette installation 
entière se trouve augmentée. Ceci a pour effet 
direct de ménager une partie importante de tout 
grand réseau (les lignes auxiliaires avec leur 


ment dù aux perfectionnements des signaux et 
appareils en général. Le mode opératoire mieux 
compris et une étude plus approfondie des détails 
les plus infimes de la manœuvre y ont contribué pour 
beaucoup. Il demeure aequis, néanmoins, que le 
matériel perfectionné est la cause initiale de l’aug- 
mentation d'efficacité, car avec les appareils stan- 
dard, de nos jours, non seulement nous avons des 
signaux de sens précis, ce qui élimine des tableaux 
un vice organique, mais encore nous obtenons 
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l'uniformité absolue du travail, ce qui nous met 
en mesure d’assurer plus effectivement et plus 
systématiquement l'instruction professionnelle du 
personnel. Nous donnons aux téléphonistes de 
meilleurs outils pour travailler, outils qui deman- 
dent moins d'effort mental ou physique, et nous 
sommes mieux à même de leur enseigner les 
moyens d'en obtenir le maximum de rendement, 
car l'ensemble des appareils est devenu plus pra- 
tique, et l'étude de tous les éléments du trafic télé- 
phonique est devenue aussi plus scientifique. Le 
gain de temps réalisé dans l'établissement des 
communications téléphoniques serait moindre si 
l'introduction d'appareils automatiques et de pré- 
cision n'avait pas été complétée par l'adoption de 
méthodes rationnelles pour l'instruction des télé- 
phonistes, pour la surveillance du travail et par 
des observations sur le service. L’entrainement 
préliminaire des opératrices est un point de haute 
importance dans un réseau étendu et complexe. 
Jadis, avec la diversité du matériel en usage dans 
les différents bureaux, il eùt été impraticable 
d’établir une école d’apprentissage vraiment utile. 
Maintenant, avec un équipement uniforme dans 
tous les bureaux, l’école, où la débutante apprend 
son travail par la manipulation pratique des mêmes 
appareils qu'elle aura à employer en service est 
une institution très rationnelle. Par ce procédé on 
forme plus parfaitement une opératrice en un 
mois qu'autrefois en trois mois, alors que la 
méthode consistait à placer les débutantes sur un 
poste en exploitation où elles s'initiaient au travail. 
Dans tout grand réseau une école d'apprentissage 
est absolument nécessaire pour enseigner aux 
opératrices les méthodes générales de travail, le 
vocabulaire, la géographie téléphonique, etc., mais 
le cours serait relativement inellicace s'il ne com- 
prenait la pratique des appareils présentement en 
usage, acquise en répondant à des demandes de 
communications et les établissant; une bonne 
pratique était difficile à acquérir par ce dernier 
procédé tant que les bureaux n'avaient pas un 
matériel uniforme. 

La surveillance générale du service devient beau- 
coup plus effective avec les appareils standard, 
parce que les lampes sont bien plus facilement 
visibles des surveillantes que les annonciateurs. 
En se tenant derrière les téléphonistes d'un 
tableau à relais on peut pratiquement suivre 
chaque opération, soit un appe! demeuré sans 
réponse, soit une paire de lampes de contrôle qui 
scintillent avec.insistance dans l'attente das opé- 
rations demandées. L’attention des surveillantes 
est aussitôt frappée par toute affluence inusitée 
d'appels, par toute difficulté ou retard. 


L'observation constante du trafic est la mesure 
qui a Je plus contribué à l'efficacité du matériel 
moderne et à l'obtention d'un taux élevé d'activité 
et de sûreté dans l'écoulement d’une grande masse 
quotidienne de trafic téléphonique. C'est seulement 


en faisant des épreuves continuelles sur une cer- 
taine proportion du travail du jour, en notant, 
avec la durée de chaque opération, la manière dont 
elle est conduite que l'on peut avoir des informa- 
tions suffisantes sur un service aussi minutieux, 
pour éliminer ou restreindre les modes opératoires 
défectueux, ou bien prendre l'initiative de nou- 
veaux perfectionnements. 


On pourra se faire quelque idée de la complexité 
du trafic téléphonique par le fait que le procès- 
verbal de ces observations de service contient 
42 colonnes ayant un titre particulier. Il n’y a pas 
lieu de faire usage de toutes ces colonnes pour un 
seul appel, mais le contrôle d'une mise en com- 
munication peut demander des mentions dans une 
bonne partie des colonnes, et même si cette por- 
tion est réduite, chaque épreuve ou série d'ob- 
servations apporte son contingent d'informations 
sur la vitesse, la sûreté et l'allure générale du 
service. Faire des diagrammes sur toutes ces 
observations manquerait d'intérêt, et je dirai seule- 
ment qu'elles donnent la durée au 1/5 de seconde 
près, de chaque opération élémentaire, le résultat 
de chaque mise en communication, qu'il soit 
positif ou négatif et, dans ce dernier cas, pour 
quelle raison — occupé, non réponse, interrompu, 
numéro erroné, abandon de l'instrument par 
l’'abonné, etc., — les erreurs et omissions de la 
téléphoniste ou de l’ahonné, car on sait que les 
abonnés eux-mêmes font quelquefois des erreurs 
— bref, toutes les petites vicissitudes auxquelles 
la communication téléphonique est sujette. Los 
renseignements recueillis par un grand nombre 
d'épreuves de l'espèce, où l'on observe chaque 
détail de l’histoire éphémère d'une communication 
téléphonique, sont d'une valeur énorme pour 
mettre en lumière les points faibles du service, 
qu'ils soient attribuables aux défauts ou lacunes 
de l'installation, à la lenteur, à l'inattention, au 
manque d'entente ou de méthode, ou à des pro- 
cédés défectueux de la part des téléphonistes. Il 
est à peine besoin de dire que parfois l'absence ou 
la défectuosité de méthode de la part du public 
peut contribuer aux erreurs ou retards qui arrivent 
dans le courant quotidien du trafic téléphonique; 
mais s’il en est ainsi l'observation continue du 
service le révélera, et des mesures pourront alors 
être prises pour introduire telles réformes qui sem- 
bleraient convenables. 


En résumé, pour assurer l'écoulement rapide et 
régulier de la masse considérable de trafic qui 
passe chaque jour dans un grand réseau, il faut : 
premièrement, que les appareils soient munis de 
signaux à sens précis, que la manœuvre soit dans 
une grande mesure automatique, et que les appa- 
reils soient d'un type uniforme dans tout le réseau ; 
deuxièmement, que les téléphonistes soient dù- 
ment exercées à la manipulation et aux méthodes 
en usage pour satisfaire à toutes les catégories de 
demandes et ce, avant que le service leur soit 
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confié; troisièmement, que les téléphonistes soient 
continuellement entrainées à une collaboration 
active, de façon à obtenir, dans de bonnes condi- 
tions, la sûreté et la méthode dans chaque détail; 
enfin, qu'une étude constante se poursuive sur le 
trafic, étude dirigée vers l'amélioration des con- 
ditions de sûreté et de rapidité dans l’établisse- 
ment des communications. 


Herbert Laws Wess. 
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ACADEMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 5 JUIN 1905 


M. H. Poincaré communique une note sur la dyna- 
mique de l'électron. 

Le R. P. Colin communique une note sur les obser- 
vations magnéliques qu'il a effectuées à Tananarive. 

M. Poincaré fait hommage à l’Académie de son vo- 
lume intitulé : La valeur de la science, qui fait suite à 
l'ouvrage qui porte pour titre : La science et l'hypo- 
thèse. 

M. le secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces im- 
primées de la correspondance, l'ouvrage suivant : Les 
fours électriques et leurs applicalions industrielles, par 
Jean Escard. Préface de M. Henri Moissan. (Présenté par 
M. H. Moissan.) 

M. J. Violle présente une note de M. Pierre Weiss sur 
les propriétés magnétiques de l'élément simple de la 
pyrrhotine. 

M. Bouchard présente une note de M. J. Bergonié sur 
une nouvelle méthode de protection contre les rayons 
de Rentgen. 

SÉANCE DU 13 JUIN 1905 

M. Henri Becquerel présente une note de M. Devaux- 
Charbonnel sur la mesure de la capacité des longs 
cdbles sous-marins (1). 

M. Lippmann présente une note de M. Ponsot sur le 
pouvoir thermoélectrique et l'effet Thomson. 

M. J. Violle présente une note de M. Pierre Weiss 
intitulée : La pyrrholine ferromagnélique dans le plan 
magnélique el paramagnélique perpendiculairement à 
ce plan. 

: SÉANCE DU 19 JUIN 1905 

M. J. Violle présente une note de M. P. Vaillant inti- 
tulée : De l'influence de la concentration sur les pro- 
priétés magnéliques des solulions de cobalt. 

M. Dastre présente une note de M. Larguier des Ban- 
cels sur l'influence des électrolyles sur la précipitation 
mutuelle des colloides de signe électrique opposé. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 7 JUIN 1905 


M. Devaux-Charbonnel fait une communication sur 
la capactlé des grands cdbles sous-marins (1). 
M. Swyngedauw fait une communication sur l'exlen- 


(1) Voir l'Electricien, 1905, 1°" semestre, tome XXIX, 
page 243. 


sion à des courants allernalifs quelconques de certaines 
constructions géométriques des courants sinusoidaur. 
Il étudie successivement les équations à trois termes, 
la généralisation de la notion d'impédance et le rôle de 
dọ 
dë’ 
à quatre termes et conclut en disant que des construc- 
tions géométriques utilisées en courant alternatif quel- 
conque, toutes les relations à trois termes sont rigou- 
reusement applicables; que les relations à quatre 
termes, dont deux d'entre eux sont la fonction et la 
dérivée, donnent des solutions approchées pratique- 
ment exactes de la plupart des cas et qu'enfin les 
relations à quatre termes, où les fonctions ne présen- 
tent pas cette dépendance, donnent des valeurs exactes 
pour la composante inénergétique, mais des valeurs fort 
douteuses pour la composante inénergétique de la tension. 

M. Johann communique les résuttais d'expériences 
sur l’élablissement du régime dans les transformateurs. 


les systèmes d’équation à trois termes, les relations 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DRS INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 9 MAI 1905. 


La séance est ouverte à cing heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Sur la demande de son président, M. Geoffroy, la 
3e Commission est convoquée pour examiner les ques- 
tions suivantes : 

1° Application nouvelle des prix pour les expéditions 
des cables électriques sur le réseau du P.-L.-M. 

2¢ Instructions relatives aux fils et cables, rédigées 
par les Associations françaises de propriétaires d'appa- 
reils à vapeur ayant un service électrique, par l'Associa- 
tion des Industriels du Nord de la France et l'Associa- 
tion normande pour prévenir les accidents. 

M. Hillairet signale que le Comité supérieur d'élec- 
tricité a préparé un règlement pour la protection con- 
tre les accidents, qui est à l'approbation du ministre, 
et sera publié d'ici deux mois environ. Il estime que la 
3e Commission, tout en faisant l'étude des Instructions 
précitées, aurait intérêt à attendre l'apparition de ce do- 
cument, qui, en édictant des prescriptions nouvelles, 
l'obligerait de modifier les conclusions qu'elle aurait 
prises. | 

D'autre part, M. le Président fait remarquer l'impor- 
tance que ces Instructions peuvent avoir, et propose 
que l'on invite le syndicat des Usines d'électricité à 
envoyer un délégué pour suivre les travaux et que les 
autres Commissions permanentes que la question inté- 
resse désignent également chacune un membre pour 
assister aux réunions. 

La Chambre approuve ces propositions qui seront 
communiquées au président de la 3° Commission et 
aux autres Commissions permanentes. 

Sur l'invitation du président, le secrétaire général 
donne lecture d'une lettre du président de la 4° Com- 
mission, M. Meyer-May, qni propose de soumettre aux 
conseils juridiques du syndicat la clause du cahier des 
charges des adjudications des Postes et Télégraphes, 
dont on avait demandé la modification, demande à 
laquelle il a été répondu par une fin de non recevoir. 

M. Sciama fait remarquer que cette question avait 
été étudiée, au ministère, par un haut fonctionnaire 
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qui depuis a quitté ses fonctions. Son successeur aurait 
peut-être un avis différent, et avant de recourir à une 
consultation juridiqre, il croit que l’on pourrait tenter 
auprès de lui une nouvelle démarche. 

La Chambre se rangeant à cet avis, charge son prési- 
dent de s'entendre avec M. Meyer-May pour cette visite, 
et si elle ne donne pas de résultats, de soumettre la 
question à M. Gaston Mayer, avocat au Conseil d'Etat 
et à la Cour de Cassation, membre de la Commission 
consultative du syndicat. 

La Chambre prend connaissance d'une lettre de M. Gri- 
vel, membre de la 5° Commission, signalant à M. de 
Loménie, son président, que la question de modification 
du régime des colis postaux est reprise par M. le Ministre 
des travaux publics et par M. le sous-secrétaire d'Etat des 
Postes et Télégraphes. Íl rappelle qu'à la suite de l'étude 
faite par la 5° Commission, un rapport sur cette ques- 
tion a été rédigé par lui et pense qu'il serait peut-être 
utile de le transmettre aux ministres intéressés, afin 
qu'ils en examinent les conclusions en méme temps 
que celles qui seront émises par les autres syndicats. 

Le secrétaire général indique que le rapport a été 
autographié et distribué à tous les membres de la 
Chambre dans le courant de l'année 1904; mais que les 
renseignements recueillis à cette époque par M. Sartiaux, 
ayant démontré que toute démarche serait inutile, la 
question avait été provisoirement classée. M. de Lo- 
ménie ajoute quelques explications complémentaires et 
propose de reprendre la question pour la mettre au 
point. 

M. Sciama fait observer que cette question étant d'un 
intérêt tout à fait général, il serait peut-être préférable 
d'en saisir la Chambre dé commerce de Paris qui, ayant 
de puissants moyens d'action, aurait plus de chances de 
la faire aboutir. 

La Chambre, se rangeant à cet avis, charge M. de 
Loménie de faire le nécessaire, d'accord avec le Prési- 
dent. 

M. de Loménie indique que la 5° Commission exami- 
nera dans sa prochaine réunion la loi belge sur les 
accidents du travail qui lui a été transmise. 

M. Radiguet demande si on a déjà des renseignements 
sur les effets de la nouvelle loi française, du 31 mars 
1905, sur les accidents du travail, notamment en ce qui 
concerne l'augmentation des charges pour les indus- 
triels. 

Les différents membres présents font part des rensei- 
gnements qu'ils possèdent et desquels il résulte que les 
charges nouvelles occasionnées par la loi du 31 mars 1905 
constituent pour les Industriels une augmentation 
d'environ 10 0/0 des frais qu'ils supportaient avec la 
loi du 9 avril 1898. | 

C'est du reste à ce chiffre de 10 0/0 que la plupart 
des Compagnies d'assurances ont fixé l'augmentation 
de prime qu'ils demandent à leurs clients pour les 
garantir contre les effets de la nouvelle loi. 

Il y a lieu, toutefois, avant d'accepter ces surprimes, 
d'examiner si elles correspondent bien aux charges nou- 
velles, car certaines Compagnies d'assurances qui 
avaient consenti des tarifs réduits pour obtenir des 
contrats, cherchent à profiter de l'occasion pour se 
rattraper, et demandent des suppléments de primes 
excessifs. On est du reste toujours libre de rester son 
propre assureur pour la parlie correspondant aux 
charges de la nouvelle loi. 

La Chambre renvoie à la Commission des Douanes 
les conventions passées par l'Allemagne avec la Serbie 


d'une part, et l’Autriche-Hongrie. d'autre part. Ces 
documents complètent le dossier envoyé précédemment 
par le Ministre du Commerce, et permettront à la 
Commission de terminer son travail et de préparer la 
réponse aux questions posées par le Ministre. 

Lecture est faite à le Chambre d'une lettre de 
M. Harlé signalant les difficultés qui se produisent 
journellement en Russie, avec le service des douanes, 
par suite de l'existence de plusieurs tarifs différents 
dans lesquels le matériel électrique n'est pas suffisam- 
ment désigné. Il en résulte des interprétations fantai- 
sistes des agents de douanes et des réclamations des 
industriels lésés, qui ont d'autant plus de mal à obtenir 
satisfaction qu'il n'existe ni Commission, ni experts en 
douane, chargés de régler les contestations. 

M. Harlé, complétant verbalement ces renseignements, 
indique qu'il serait désirable d'obtenir dans les tarifs 
une classification plus précise des articles de l'industrie 
électrique et, en outre, la création d'experts en douane 
comme il en existe en France. 

MM. De Loménie et Sciama font remarquer qu'il 
s'agit de questions internationales qui devront, par 
conséquent, faire l’objet de négociations par voie 
diplomatique. Il est donc à craindre que la solution 
soit longue et difficile, car il faut que le Ministre du 
Commerce, auquel on remettra le dossier, ’examine et 
l'approuve, puis se mette ensuite d'accord avec le 
Ministre des Affaires étrangères qui seul peut se charger 
des négociations avec le gouvernement russe. 

En attendant, on doit conseiller aux industriels qui 
rencontreraient des difficultés à la douane russe de les 
signaler immédiatement à l'ambassadeur de France, à 
Saint-Pétersbourg, ou aux consuls dans les autres villes 
de Russie, qui s’emploieront à leur faire rendre justice. 

La Chambre, approuvant ces avis, renvoie la de- 
mande de M. Harlé à la Commission des douanes pour 
qu'elle l'étudie et dresse un rapport à transmettre au 
ministre compétent. M. Harlé dit qu'il se mettra à la 
disposition de la Commission pour lui fournir tous les 
renseignements qui lui seraient utiles. 

M. le Président communique à la Chambre les fasci- 
cules Í et ll de l'organisation du régime futur de 
l'électricité à Paris, édictés par la Préfecture du 
département de la Seine pour les membres de la Com- 
mission chargée de l'étude de la question. Dans ces 
fascicules sont réunis les différents documents déjà 
communiqués précédemment à la Chambre et dont 
copies ont été mises à la disposition de ceux des 
membres qui ont désiré en faire l'acquisition. 

ls sont complétés par quelques documents nouveaux 
qui seront reproduits et mis, comme les précédents, à 
la disposition des membres du Syndicat qui en feront 
la demande. 

D'après les informations recueillies, la question 
semble n'avoir pas fait de progrès notables depuis la 
dernière séance. 

Lecture est donnée à la Chambre de deux lettres de 
M. Harlé, signalant que dans l'étude de la question du 
régime futur de l'électricité à Paris, la Ville s'est placée 
à un point de vue trop étroit. 

Elle n'a, en effet, envisagé que l'éclairage sans 
s'occuper des transports de force. Et, cependant, il n'est 
pas douteux que l'emploi des moteurs électriques 
prenne une extension considérable, dès que le prix de 
l'énergie deviendra pratique. 

Or, ce sera facile à obtenir par la création de puis- 
santes usines, pourvues de matériel perfectiqnné, et 
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qui travailleront dans des conditions d'autant plus 
favorables que la durée journalière d'utilisation de 
machines à charge normale sera plus grande. 

La question pourrait être utilement signalée à la 
Commission d'étude du régime futur de l'électricité à 
Paris, parce qu'elle est de nature à intéresser la Ville de 
Paris; mais elle doit attirer tout spécialement l'atten- 
tion du Syndicat, en raison de l'importance des dé- 
bouchés qui seraient ouverts à l'industrie électrique. 

M. F. Meyer indique à titre d'exemple ce qui s'est 
passé à Limoges et dans d'autres villes de province, où 
la plupart des industriels ont supprimé leurs installa- 
tions A vapeur pour actionner leurs ateliers par des 
moteurs électriques alimentés par les centrales. 

M. Hillairet estime que la consommation d'énergie 
pour la force peut dépasser à Paris celle utilisée pour 
l'éclairage, surtout dans les quartiers industriels, et 
qu'il en résultera pour les centrales un supplément de 
recettes et de bénéfices considérables. 

A un autre point de vue, l'économie d'emplacement 
et la facilité d'emploi de la force motrice réussiront 
peut-être à arrêter l'exode de l'industrie, qui se produit 
depuis quelque temps, au grand détriment des intérêts 
du commerce et des finances de la Ville de Paris. 

La Chambre, approuvant la proposition de M. Harlé, 
le remercie de son initiative et renvoie la question à 
l'étude de la première commission. Elle décide, en 
outre, en raison de l'intérêt qu'elles présentent pour 
tous les adhérents, l'insertion des lettres de M. Harlé 
dans le bulletin du Syndicat. | 

Elle charge enfin le Président de rendre visite à 
M. le Préfet de la Seine pour le prier d'attirer l’atten- 
tion de la Commission d'étude du régime futur de 
_ l'électricité à Paris sur les avantages considérables qui 
résulteraient pour les centrales projetées de l’utilisation 
de Ja force motrice électrique par l'industrie parisienne. 

MM. De Loménie et F. Meyer font part, à la Chambre, 
du résultat des démarches faites par les délégués de la 
Commission mixte auprès de la Commission parlemen- 
taire chargée de rapporter le projet de loi sur les dis- 
tributions d'énergie. Les desiderata exprimés par la 
Commission mixte ont été examinés avec la plus grande 
bienveillance, et il en a été tenu compte dans une 
large mesure. 

Cependant comme il n'a pas 6té donné complète satis- 
faction à quelques-unes des observations présentées, 
une note complémentaire a été remise pour appeler de 
nouveau l'attention de la Commission sur ces points. 
Sous réserve de ces observations, il serait désirable que 
le projet soit adopté tel qu'il est présenté par la Com- 
mission parlementaire. 

Affaires diverses. — Lettre de l’Association francaise 
pour la protection industrielle convoquant à son assem- 
blée générale et demandant paiement de la cotisation 
de l'année 1905. | 

La Chambre autorise le trésorier à faire verser la 
somme de 10 fr, montant de la cotisation. 

Lettre du Comité central des Chambres syndicales 
demandant de participer, par une souscription de 100 fr, 
aux fêtes franco-espagnoles. La Chambre, tout en 
approuvant l'initiative du Comité central, regrette de ne 
pouvoir participer à cette demande. 

Lettre d'un membre adhérent se plaignant que Îles 
Secteurs électriques de Paris exigent que les travaux 
de branchements et de colonnes montantes soient 
établis par eux, même lorsque le propriétaire en paie 
les frais. 
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Copie de cette lettre ayant été communiquée aux 
différent secteurs, dès que les réponses seront toutes 
reçues, le dossier sera transmis à la 2° Commission. 

Lettre de MM. Geoffroy et Delore signalant les diffi- 
cultés rencontrées dans une ville de province où la 
municipalité prétend taxer : 1° les fils et câbles de dé- 
rivation destinés aux installations intérieures et 2° les 
plaques d'accumulateurs, marchandises qu'elle veut 
considérer comme immeubles ou matériaux destinés 
aux constructions. 

La Chambre décide de renvoyer le dossier de cette 
affaire à la Commission des octrois en vue de préparer 
une réponse. 

M. le Président signale à la Chambre que l'enseigne- 
ment de l'électricité industrielle, fait aux apprentis 
ouvriers à l'Ecole Diderot, n’est pas en harmonie avec 
l'industrie électrique. 

La Chambre émet le vœu que la Ville de Paris dote 
cette école de machines et d'appareils divers permet- 
tant aux élèves d'en apprendre le fonctionnement par 
des manipulations, ainsi que cela se pratique dans cer- 
taines écoles, notamment à l'étranger. 

M. F. Meyer fait part du décès de M. Potier dont il 
vient d'être informé A l'instant. 

La Chambre charge M. le Président de transmettre à 
Mme Potier ses condoléances respectueuses et l'expres- 
sion de ses regrets. Pour rendre hommage à la mémoire 
de celui qui fut un des pionniers de la science élec- 
trique et un ami sincère et dévoué des électriciens, 
elle décide que la Bureau assistera officiellement aux 
obsèques et qu’une couronne sera déposée, au nom du 
Syndicat, sur le cercueil de M. Potier. 

La séance est ensuite levée en signe de deuil, le com- 
plément de l'ordre du jour étant renvoyé à la prochaine 
séance. 

La séance est levée à 6 h. 1/2. 


Régime futur de Uélectricilé à Paris. — Conformé- 
ment à la décision de la Chambre, nous reproduisons 
ci-après les lettres de M. Harlé signalant l'importance 
de la question de l'utilisation de l'énergie électrique 
comme force motrice dans l'étude du régime futur de 
l'électricité à Paris. 

MM. les membres adhérents qui auraient des rensei- 
gnements à fournir ou qui désireraient collaborer aux 
travaux de la Commission chargée de l'étude de cette 
question, sont priés d’en informer le Président du 


Syndicat. 
(Copie de la lettre de M. Harlé du 29 avril 1905.) 


Monsieur le Président, 


L'échéance prochaine du délai de concession des 
secteurs parisiens a appelé l'attention des pouvoirs 
publics sur les mesures à prévoir pour l'organisation 
du régime futur de l'électricité à Paris. La Ville de 
Paris a mis la question à l'étude et notre Syndicat s'en 
est préoccupé. 

Le point de vue auquel la Ville s'est placé est un 
point de vue étroit. Elle a, du moins, si j'en juge par 
le rapport de sa Commission d'étude, envisagé seulement 
l'extension du service d'éclairage et d'un peu de puis- 
sance domestique assuré jusqu'à présent par les sec- 
teurs parisiens. 

Elle a laissé en dehors de ses préoccupations les be- 
soins considérables des services de transports. Elle 
s'est considérée comme complètement indépendante de 
la banlieue et de ses besoins industriels si importants. 

Il y a, je crois, un intérêt très grand pour notre in- 
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dustrie à ce que la question soit envisagée à un point 
de vue beaucoup plus élevé et plus large. 

Le but qu'à mon avis nous devons poursuivre, celui 
aux résultats duquel nous devons surtout consacrer nos 
efforts, est d'offrir à la clientèle de l'énergie en abon- 
dance et à bas prix. 

Le développement des applications de l'électricité et 
de nos affaires industrielles y est particulièrement 
intéressé. 

En examinant la question à ce point de vue, je suis 
arrivé à la conviction que pour la presque totalité des 
installations de force motrice par la vapeur situées dans 
Paris ou dans sa banlieue il y aurait des avantages de 
toute nature à supprimer les chaufferies, cheminées, 
dépôts de charbon et machines à vapeur, et à recevoir 
de l'extérieur la force motrice sous forme de courant. 

Je suis convaincu que toute cette énergie peut ètre 
fournie à des prix assez avantageux pour supprimer 
l'emploi du charbon force-motrice dans notre agglomé- 
ration urbaine. 

Ce résultat peut être obtenu par l'établissement, à 
proximité de Paris de puissantes usines munies de tous 
les perfectionnements modernes. ll peut être atteint 
aussi en mettant à profit les progrès réalisés par le 
transport de l'énergie à grande distance, en établissant, 
par exemple, comme en Angleterre de grandes cen- 
trales près du carreau des mines de houille. 

Nous n'avons pas d'intérêt à l'emploi d'une de ces 
solutions en particulier; nous avons avantage au con- 
traire à ce qu'elles soient toutes mises en concurrence 
ou en combinaison pour arriver au résultat le plus éco- 
nomique de production. 

L’abaissement qui en résulterait sur les prix actuels 
de l'électricité, prix excessifs paur l'éclairage, prix 
prohibitifs pour la force motrice industrielle, permet- 
trait, outre le développement des installations d'éclairage 
et l'extension des opérations de transport, la transfor- 
mation de toute la force motrice industrielle. C’est cette 
dernière partie du programme qui intéresse le plus 
vivement notre industrie. 

C'est 14, en effet, que nous pouvons entrevoir les 
fournitures les plus importantes de matériel, car la 
puissance industrielle à transformer (Paris et Banlieue) 
est certainement au moins de l'ordre de 100 000 ch, 
comprenant un très grand nombre de petites unités et 
l'introduction ou l'extension de la commande électrique 
amènera certainement des transformations importantes 
d'outillage. 

Notre corporation trouvera, je l'espère, dans ces 
transformations industrielles, l'emploi de ses forces 
vives et le débouché nécessaire à son activité. 

Si vous le jugez opportun, je verrai avec plaisir les 
considérations précédentes soumises à l'appréciation de 
nos collègues. 

Veuillez agréer, mon cher Président, mes bien cor- 
diales salutations. 

Signé : Harré. 
(Copie de la lettre de M. Harlé, du 3 mal 1906). 


Mon cher Président, 


Je vous remercie de votre lettre du premier. 

Je ferai mon possible pour aller vous serrer la main 
mardi prochain. Si je ne le pouvais pas, permettez-moi 
d'attirer tout particulièrement votre attention sur le 
développement possible et désirable de l'emploi de la 
force motrice électrique dans la région parisienne. 

Si j'avais des loisirs et la santé nécessaires, je ferais 
moi-même une enquête dans l'industrie parisienne. 


Je demanderais à chacun de chiffrer la surface 
occupée dans son établissement par les chaufferies, 
cheminées, salles de machine, dépôts de charbon, accès 
réservés pour amener le charbon et enlever les cendres, 
encombrements, désagréments et sujationg de chaque 
espèce. 

Ce que je ne peux pas faire, quelques-uns de nos 
collègues plus jeunes pourraient l'entreprendre. Le tra- 
vail une fois fait, on serait tout surpris des chiffres 
obtenus. 

Autre travail tout aussi intéressant : obtenir d'indus- 
triels bénévoles qui emploient déjà la transmission 
électrique pour la commande de leur outillage qu'ils 
mesurent le nombre de kilowatts-heure qu'ils absor- 
bent dans l'année (force motrice et éclairage); obtenir 
d'eux qu'ils fassent sans rien laisser de côté la somme 
de toutes les dépenses que leur a occasionnées la géné- 
ration de cette énergie (sans omettre les réparations, 
remplacements, modifications aux appareils). 

Diviser ce dernier chiffre par le premier. 

ll y aura ainsi bien des surprises, du plus haut 
intérèt pour la question qui nous occupe. 

Sur le premier point, en ce qui concerne notre usine, 
si nous pouvions supprimer toutes nos installations 
génératrices, nous aurions l'emplacement d'un bel im- 
meuble de rapport. 

Je vous prie d'agréer mes bien cordiales salutations. 


Signé : HARLĖ. 
—— tl pe OS, OD cat a eee 
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Elektrisch betriebene Krane und Aufzüge 
(Grues et ascenseurs électriques), par Siegfried 
Herzoc, ingénieur. 1 vol., format 210 X 300 mm, 
de x11-164 pages, avec 981 figures. Prix, broché : 
30 francs. (Zurich, Albert Raustein, éditeur, 
1905.) 


Cet ouvrage, en raison de l'importance de ses déve- 
loppements, mériterait un comple-rendu trop étendu 
pour pouvoir trouver sa place dans nos colonnes. 

Ii étudie dans tous leurs détails les ascenseurs et les 
grues électriques, en s’arrétant principalement aux 
types suisses, allemands et autrichiens, et en donnant, 
pour chaque système signalé, les dimensions des diffé- 
rents organes, — ce qui augmente dans une mesure 
appréciable l'intérêt offert par les nombreuses figures 
accompagnant le texte. 

Après avoir longuement étudié les organes auxiliaires 
des appareils de levage examinés : moteurs, distribu- 
teurs, roues dentées, engrenage hélicoidal, accouple- 
ment, freins, paliers, câbles, etc., et attribué à ces or- 
ganes auxiliaires 193 pages, M. Herzog passe en revue les 
différents types de grues électriques (p. 194-391); puis il 
consacre le reste de son livre aux ascenseurs. Chacune 
des grandes divisions de cette longue étude est accom- 
pagnée de calculs, de devis et d’autres informations qui 
présentent le plus grand intérêt pour l'ingénieur-cons- 
tructeur ou le monteur. 
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Drahtlose Telegraphie und Neutralitsæt /Té- 
légraphie sans fil et neutralité), par le Dr Franz 
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Scholz. Un volume, format 160 X 242 mm, de 
46 pages. Prix, broché : 1,40 mark. (Berlin, 
Franz Vahlen, éditeur, 1905.) 


Ce livre est la suite naturelle de louvrage de droit 
international Guerre et cdbles télégraphiques sous- 
marins, du même auteur, que nous avons eu l'occasion 
de signaler l'année dernière. (Voir l'Electricien du 
23 avril 1904, p. 271.) Certains incidents de la présente 
guerre russo-japonaise ont amené M. le Dr Scholz à 
examiner quelles applications du droit de la guerre 
peuvent être faites à la télégraphie sans fil. Son étude, 
très documentée et accompagnée de nombreuses indi- 
cations bibliographiques, le conduit aux conclusions 
suivantes : 

« Tout belligérant a le droit d'interdire, dans la zone 
des hostilités par lui préalablement fixée et publique- 
ment notifiée, la transmission, par des navires neutres 
et au moyen de la télégraphie sans fil, de nouvelles se 
rapportant à la posilion et aux mouvements de ses 
bâtiments de guerre et de commerce, ainsi qu'à ses 
autres mesures militaires. Les contraventions à cette 
interdiction, commises au su du capitaine neutre ou 
imputables à la négligence de ce dernier, qui auraient 
pour conséquence la divulgation de faits devant être 
tenus secrets, entrainent la capture et la confiscation du 
navire neutre, que ce navire neutre ait eu, ou non, l'in- 
tention de favoriser l'adversaire. Le droit de capture ne 
peut s'exercer que dans la zone des hostilités, mais il 
est applicable, dans cette zone, pendant toute la durée 
de la guerre. | 

« Si la transmission télégraphique a été précédée 
d'actes revétant le caractère aggravant d'espionnage, 
les fauteurs sont exposés aux peines que comporte la 
répression de l’espionnage. .» 


| CHRONIQUE 


Société de physique de Londres. 


A l’une des récentes séances de la Société de physique 
de Londres, tenue au laboratoire national de physique, 
le De J. Harker a présenté un travail sur la chaleur 
spécifique du fer à de hautes températures, dans lequel 
il montre qu'il a pu déterminer la chaleur du fer à 
partir des températures de 900° C en chauffant des 
échantillons dans un four électrique et en les plon- 
geant dans un calorimètre à eau. Le D' Harker a égale- 
ment montré à ses auditeurs quelques nouveaux types 
de fours électriques permettant d'atteindre des tempé- 
ratures comprises entre 800 et 2200° C. Le conducteur 
du courant électrique consiste en un tube semblable 
comme composition aux filaments des lampes Nernst, 
Le réglage des températures est obtenu d'une manière 
absolument parfaite dans ces sortes de fours et il est 
même si précis que l'on a pu déterminer les points de 
fusion de substances avec des échantillons extrêmement 
petits. La méthode thermo-électrique a été employée 
avec ces fours pour déterminer le point de fusion du 
platine et la moyenne des résultats des expériences a 
donné 1710 = 5° C. 

A cette même séance, M. A. Campbell montre lappa- 
reil qui lui a servi pour la mesure de faibles induc- 
tances. La méthode adoptée est celle que M. Max Wien 


a décrit dans les Wiedemann Annalen d'août 1898. C'est 
une modification de la méthode de Maxwell. — A.-H. B. 
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Un nouveau câble télégraphique sous-marin 
dans la mer Noire. 


L'Eleklrolechnische Zeitschrift annonce la pose pro- 
chaine, pour le compte de la Compagnie télégraphique 
de l'Europe orientale, d'un cable entre Constanza et 
Constantinople. Ce cable a été construit en entier par 
l'usine allemande de cables sous-marins de Nordenham; 
il formera le dernier chainon, et non le moins impor- 
tant, d'une ligne télégraphique directe entre Berlin et 
Constantinople. A ce câble la Compagnie télégraphique 
de l'Europe orientale doit rattacher une ligne terrestre 
traversant l'Asie Mineure et la Syrie pour se rendre 
au Sinai septentrional. — G. 
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Appareils téléphoniques portatifs. 


L'Eleklrolechnische Zeitschrift annonce que l'admi- 
nistration allemande des télégraphes, afin de rendre 
plus commode l'usage du téléphone, a adopté des prises 
de courant analogues aux fiches de contact pour lampes 
à incandescence, lesquelles prises donnent la possibilité 
d'insérer dans le circuit, en un point quelconque, des 
dispositifs téléphoniques portatifs. Ces prises de cou- 
rant conviennent particulièrement aux grands hôtels, 
aux restaurants, aux clubs, etc., où l'on désire mettre 
le visiteur à même de téléphoner sans quitter sa place. 
L'administration allemande autorise le montage des 
prises de courant en question sur les lignes télépho- 
niques pour lesquelles il est payé un abonnement for- 
faitaire. Ces mémes prises de courant peuvent en outre 
trouver un emploi avantageux dans les ports pour 
correspondre avec les navires à l'ancre. On les installe, 
dans ce dernier cas, sur les quais, en y ajoutant éven- 
tuellement les dispositifs protecteurs nécessaires. — G. 
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Omnibus automobiles. 


Plusieurs voitures automobiles électriques de grande 
dimension sont actuellement en service à Chicago et 
sont employées pour faire visiter la ville aux touristes. 

Ces voitures sont de grandes tapissières à huit sièges 
de cinq places disposés l’un derrière l'autre, mais dont 
les sièges sont de plus en plus élevés en allant de l'avant 
à l'arrière, de façon à ce que les voyageurs de l'avant 
ne bouchent pas la vue aux autres. 

La Vehicle Equipement Company, de Long Islant City, 
construit les voitures et les batteries d’accumulateurs. 

La batterie d'une voiture comporte 44 éléments qui 
ont une capacité suffisante pour actionner la voiture 
pendant un parcours de 50 km, à la vitesse maximum 
de 16 km à l'heure; il parait qu’en service normal les 
voitures font couramment 60 km. 

La voiture est actionnée par deux moteurs fixés sur 
l'essicu d'arrière; ils attaquent un engrenage monté 
directement sur les roues. 

ll y a quatre vitesses avant et deux arrière. — B. 

(Extrait de Weslern Electrician de Chicago}. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Sore. 


PARIS, — L. DE SOYK ET FILS, IMPK., 18, M. VES FUSKES 8.-JANO/IRS 
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CANALISATIONS D'EAU 


EN BOIS ROUGE DE CALIFORNIE 


On ignore généralement qu'il se fabrique 
couramment des cercles et des douves en bois 
rouge destinés, dans les Etats-Unis de l'Ouest, 
et particulièrement sur les côtes du Pacifique, 
à la construction de canalisations d'eau pour 
irrigations, exploitations minières, usages do- 
mestiques et aussi pour l'alimentation des 
stations hydraulico-électriques. Nous pouvons 
citer entre autres un tuyau de 2,70 m de dia- 


des raccords coudés et des soupapes en fonte pour 
les courbes, de sorte que l’on peut obtenir et 
établir toutes les formes de conduites que l'on 
désire. Pour les grands diamètres, les rayons de : 
courbes seront plus grands; c'est ainsi que ce 
rayon est de 300 m pour une canalisation de 
2,70 m, tandis que pour un tuyau de 0,30 mil 
n'excéde pas 39 m. Pour les courbes très 
accentuées el les grands diamètres, on emploie 
des coudes en acier rivé et des coudes en fonte 
pour les petits diamètres. 

Les demandes de bois rouge de Californie 
sont très nombreuses et la fabrication est pres- 


Établissement d'une conduite d'eau en bols rouge de Californie. 


mètre destiné à une station génératrice d'élec- 
tricité, un autre de 1,20 m installé à San Gabriel, 
Californie, et un troisième de 0,35 m à San 
Monica; tous ont été installés par la compagnie 
Excelsior Wooden Hipe & San Francisco. 

Ces tuyaux de bois sont spécialement ulilisés 
pour la conduite de l'eau à travers des canons 
étroits ou de gorges profondes. Dans toules ces 
régions montagneuses et abruples de l'Ouest, 
quand il faut établir des canalisations d'eau 
et transporter tous les matériaux à dos de 
cheval ou de mulet, il devient très important de 
n'avoir à charger que des poids aussi légers que 
des douves et des lattes de bois présentant sous 
un faible volume une très grande résistance. 
Les seules parties métalliques consistent dans 

25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


que entièrement restreinte à la côte du Pacili- 
que près de la baie de San Francisco. On 
estime que la consommation annuelle se monte 
à environ 75 millions de mètres et que si 
cette consommation continue, l'exploitation mé- 
thodique des immenses foréts qui se trouvent 
dans le comté de Humboldt peut encore durer 
deux cents ans. 

Une canalisation de ce genre desservant la 
station hydraulico-électrique de Cornell Univer- 
sity est installée à Ithaca, New-York, et pré- 
sente un diamètre de 1,50 m. On compte à Lyn- 
chburg des canalisations en bois mesurant plus 
de 30 000 m de long sur 0,75 m de diamétre 
pour la distribution de l'eau dans toute la 
ville. Ge bois est également employé pour la 
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fabrication des réservoire dans les mines et 
pour des usages domestiques comme tonneaux 
à vin et à huile. Parmi Jes réservoirs en usage, 
on en compte souvent qui présentent une hau- 
teur de 6 m sur un diamètre de 9,60 m et conte- 
nant plus de 450 000 litres 


Frank C. PERKINS., 


me PE As 


NOUVEL OSCILLOGRAPOE ENREGISTREUR 


Une aiguille d’acier, placée dans un champ ma- 
gnétique, prend une position telle, que sa direction 
coincide avec celle des lignes de force. 

Par conséquent, si une petite aiguille est placée 


| 
l 
| 
N 


Fig. 1. Fig. 2. 


entre les pòles d'un fort électro-aimant, avec son 
extrémité pointue s'engageant dans le centre d'un 
des pôles, elle se dirigera normalement sur la face 
de l’autre pôle. Si les pôles sont disposés vertica- 
lement en face l’un de l’autre, comme l'indique la 
figure 1, l'aiguille sera aussi verticale, et si on 
vient à l’écarter de cette position (fig. 2), elle ten- 
dra à y revenir sous l’action directrice du champ; 
dans les limites pratiques, cette force directrice 
augmente proportionnellement à l'angle de dévia- 
tion par rapport à la verticale. Ce principe a été 
utilisé par M. Rudolf Goldsmidt dans un nouvel 
oscillographe enregistrant la forme des courbes 
des courants alternatifs. 

Le courant alternatif est envoyé dans deux so- 
lénoides c, c, (fig 3) en opposition, disposés symé- 
triquement par rapport à l'aiguille. Par suite des 
attractions et répulsions exercées par ces solé- 
noides sur l'extrémité libre de l'aiguille s, celle-ci 
oscille et, si elle est assez légère, elle suivra les 
impulsions qu'elle reçoit ainsi quand un courant 
alternatif traverse les deux solénoïdes. 

Sous cette forme, l’appareil constitue un oscillo- 


graphe qui peut être employé comme les oscillo- | 
graphes bipolaires de M. Duddell et de M. Blondel 


et comme l’oscillographe à fer doux de celui-ci. Si 


l'extrémité supérieure de l'aiguille est polie, un 
rayon de lumière réfléchi par ce petit miroir 
décrira une courbe s'il est reçu sur un miroir tour- 
nant ou sur une bande mobile. 


SA 


? 
| 
| 
| 


Fig. 3. 


Le dispositif particulier de cet appareil permet 
de supprimer tout appareil auxiliaire compliqué et 
d'obtenir la courbe directement sur un écran fixe. 
On obtient ceci à l'aide d'une seconde paire de 
solénoides cs ce (fig. 4) dont l'axe est à angle droit 


Fig. d. 


{ avec la première paire. Ces deux nouveaux solé- 


noides sont reliés à la même source; mais, tandis 
que sur le circuit c;c; on dispose en série une 
résistance non inductive R, sur l’autre circuit est 
montée une bobine inductive T. 
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Sous l'influence de ces deux séries de bobines, 
l'aiguille subit un double mouvement oscillatoire : 
les oscillations suivant v représentant l'action due 
à la tension et celles suivant { l’action due au 
temps. 

La bobine de self T a un double effet : elle 
retarde la phase du courant d'environ 90° et elle 
étouffe les harmoniques supérieurs dans le circuit 


1 

| 

| 
Fig. 5. 


C2, de telle sorte que ce courant devient, pratique- 
ment, sinusoidal et indépendant de la forme de la 
courbe de tension. Mais cette sinusoide n'est pas 
tout à fait celle qui convient, parce que la dévia- 
tion, dans cette direction, devrait être directement 
proportionnelle au temps. 

Pour tourner la difficulté, on donne à l'écran 
une forme semi-circulaire (fig. 5) et alors les 
abseisses de la courbe qui se fait sur l'écran sont 


ere” 


Fig. 6. — Alternateur à SU période (à vide). 


une mesure directe du temps. En outre, d’autres 
procédés ont été également employés pour corriger 
l'erreur de temps; ainsi on peut employer une 
forme convenable de miroir ou de lentille, où agir 
sur le champ magnétique lui-mème dans la direc- 
tion des bobines de temps cy Ca, à l’aide de deux 
petites aiguilles de fer fixées sur chaque côté du 
pôle N, opposé à celui où est fixée l'aiguille oscil- 
lante. En remplaçant l'écran par un papier trans- 
parent, il est possible de produire un enregistre- 


ment permanent de la courbe à l’aide d’un crayon 
tendre ou d'un pinceau. | 
L’aiguille peut être très courte (elle a actuelle- 
ment 3 mm environ) et, à l’aide d'une force ma- 
gnétisante produite par un courant continu intense, 
la puissance de rappel peut ètre assez élevée pour 
que l’oscillation périodique de l’aiguille tombe au- 
dessous de 1/5000 de seconde. L'appareil est, par 


Fig. 7. — Alternateur à 50 périodes (pleine charge inductive). 


suite, applicable dans la plupart des cas. L’amor- 
tissement nécessaire pour empêcher les oscilla- 
tions de prendre une trop grande amplitude se 
fait automatiquement, grâce aux courants de Fou- 
cault produits dans le pôle N par le mouvement 
de l'aiguille elle-même. En modifiant la densité du 


Fig. 8. — Courant magnétisant d’un transformateur 
à 50 périodes. 


flux ou la distance entre les pôles, ou encore en 
plaçant une petite plaque de cuivre sur Ja face du 
pôle N, on peut régler cet amortissement. 

L'appareil peut être monté avec deux aiguilles 
et une série de bobines de courant de part et 
d'autre des bobines de tension. On peut ainsi obte- 
nir, avec le mème appareil, la courbe de courant 
et celle de force électromotrice. 

Les courbes (fig. 6,7 et 8) ont été obtenues avec 
cet appareil. 


Non inductive 
resistance 


Fig. 9. 


Comme il est important de réaliser le ‘décalage 
de 90° aussi exactement que possible, entre les 
courants dans les bobines c; et c,, on emploie deux 
bobines inductives (fig 9) et une résistance non 
inductive, montées comme l'indique la figure 10. 

Cet appareil est construit par MM. Crompton 
et Cis, 


(Extrait de The Electrician.) 


A. B. 


—-Gs SS LS <+— 


L'ELECTRICIEN 


APPAREILS PROTECTEURS 
POUR TRAMWAYS ELECTRIQUES 


L’Elektrotechnischer Neuigkheits-Anzeiger rap- 
pelle que, le 8 février dernier, on a essayé à la 
gare Favoriten, des tramways électriques urbains 
de Vienne, en présence de représentants du ser- 
vice du contrôle, de l'administration municipale 
et de la police, 18 dispositifs protecteurs différents 
destinés à écarter de la voie, sans conséquences 
fâcheuses pour elles, les personnes qui se trouvent 
sur le passage des voitures. Ces essais ont fait 
l'objet, de la part du directeur du service, M. Ludwig 
Spangler, d'un rapport étendu dont la revue pré- 
citée donne l'extrait suivant : 

Les différents systèmes de protection proposés à 
l'administration des tramways électriques urbains 
de Vienne ou autrement connus étaient au nombre 
d'environ 860. De ces systèmes, on a essayé ceux 
qui avaient déjà été expérimentés ailleurs, ainsi 
que ceux desquels on pouvait le plus vraisembla- 
blement attendre un résultat satisfaisant. Les es- 
sais ont eu lieu avec des mannequins représentant 
aussi exactement que possible, quant à la forme 
et au poids, des corps humains. Ces mannequins 
ont été placés sur la voie, les uns debout, les au- 
tres couchés. La vitesse de marche de la voiture, 
qui avait à parcourir une distance de 60-65 m 
avant d'atteindre l'obstacle placé sur son passage, 
était d'environ 10-15 km à l'heure. On faisait fonc- 
tionner les freins quand la voiture se trouvait à 
une distance de 2 m du mannequin, en mème 
temps que du sable se répandait sur les rails. Les 
conditions étaient donc plus favorables que celles 
rencontrées dans la pratique, car le cas d’écrase- 
ment et de non fonctionnement du dispositif de 
protection actuel, lequel consiste en un cadre fixe 
enveloppant les roues, ne se réalise plus aujour- 
d'hui que si les malheureuses victimes pénètrent 
sur la voie immédiatement devant les véhicules 
lancés à toute allure, et alors la vitesse est certai- 
nement bien plus grande que celle pratiquée lors 
des essais précités. En outre, la plupart du temps 
il arrive en réalité, lors des accidents, que le con- 
ducteur n’actionne pas ses freins avec toute la pré- 
sence d'esprit dont il fait montre lors des essais. 

Malgré ces conditions favorables, presque aucun 
des dispositifs protecteurs n'a donné les résultats 
espérés : la plupart des mannequins ont été mal- 
traités au point qu'un homme, placé dans les 
mêmes conditions, aurait reçu les plus graves 
blessures. 

Les dispositifs essayés se partagent, d’après le 
principe de leur construction, en deux groupes : 

1. Ceux installés en avant de la voiture; 

2. Ceux aménagés sous la plateforme du véhicule. 

Les corbeilles, les filets, ainsi que les plaques 
de ramassage disposées en avant de la voiture, ne 
se prêtent nullement aux exigences du service ur- 


bain, car ces engins, pour la plupart attachés au 
corps du véhicule, éprouvent dans les courbes des 
déviations si grandes qu'elles aggraveraient pro- 
bablement le mal, au lieu de l'atténuer. 

Quant aux dispositifs placés au-dessous de la 
plateforme de la voiture, on attend d'eux, théori- 
quement, qu'ils donneront au conducteur la possi- 
bilité d'arrêter son véhicule même avant que 
celui-ci entre en contact avec le corps se trouvant 
sur la voie. Mais tous les dispositifs de ce genre 
ont le désavantage de n’offrir aucune protection 
pour les personnes se tenant debout sur la voie au 
moment où elles sont surprises par la voiture, 
c'est-à-dire dans 80 0/0 des cas qui se présentent, 
car alors les personnes touchées seraient jetées 
sur la voie et recevraient dans leur chute des 
blessures graves, le plus souvent mortelles, quand 
même elles ne seraient pas écrasées. 

Malheureusement, aucun des systèmes essayés, 
qui appartiennent à cette dernière catégorie, n'a 
répondu aux espérances conçues; nombre d'entre 
eux ont même donné un résultat absolument 
négatif. 

La plupart des personnes ayant assisté aux 
essais ci-dessus sont arrivées à conclure qu'aucun 
des dispositifs expérimentés n'offre un progrès 
sensible sur le cadre protecteur actuel, à la fois 
simple et solide, qui enveloppe les roues. 

On a, d'autre part, reconnu qu'il convenait 
d'apporter au cadre en question un perfectionne- 
ment. Ce cadre est suspendu aux coussinets du 
véhicule : il ne se trouve donc exposé à aucune 
oscillation et il a son aréte inférieure placée à 
8 cm au-dessus de la surface supérieure du rail, 
la partie antérieure, composée de deux planches 
qui sont placées obliquement, forme un angle 
dont la pointe est au centre; on l'enlève en déta- 
chant deux liens-crampons fixés sur les côtés. 
Gette disposition offre un inconvénient, à savoir 
que la pointe extrème devient très facilement 
mobile et que, maintes fois, elle présente avec le 
rail un écart de 8 cm, par suite de quoi la personne 
atteinte peut passer sous le cadre. Il convient de 
disposer les planches d’attache du cadre, à l'avant 
et à l'arrière, tout simplement en travers de la 
voiture et non plus en pointe et de fixer les mêmes 
planches aux longrines en arrondissant les angles 
et en les vissant solidement au moyen d’écrous à 
oreille qui peuvent se détacher sans peine. Il est 
ainsi devenu possible de réduire à 6-7 cm l'écart 
entre l’arète inférieure du cadre et la face supé- 
rieure du rail. 

Il y a lieu d'espérer que les modifications ci- 
dessus augmenteront encore l'efficacité du cadre 
actuel, laquelle ne laisse pas d’être déjà appré- 
ciable, car, durant l'année dernière, dans 31 cas 
sur 41, le cadre en question a pu prévenir tout 
accident, et ce n’est que dans 10 cas seulement 
qu'il n’a point rempli son office. 

Cependant les essais avec les dispositifs protec- 
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teurs mobiles du deuxième groupe, et particuliè- | en comptant divers autres stands industriels 


rement avec les plaques de ramassage qui tom- 
bent sur le sol, vont être poursuivis afin de per- 
fectionner dans la mesure du possible les dispo- 


` sitifs qui donnent présentement le plus de satis- 


faction. 
G. 
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LES CHAUDIÈRES 
A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


Les bâtiments de l'Exposition, qui se trouvent 
situés sur la rive gauche de l'Ourthe et qui 
comprennent, comme nous l'avons fait remar- 
quer dans un précédent article, la salle des 
machines, le palais de l'Industrie, c'est-à-dire 
toute la partie vraiment intéressante, peuvent 
être considérés comme divisés en deux sections 
principales situées de part et d'autre, à l’est ou 
à l'ouest de la ligne du chemin de fer. 

Lorsque l'on franchit l'entrée principale de 
l'Exposition après avoir passé le pont monu- 
mental de Fragnée sur la Meuse et sur 
l'Ourthe, on pénètre directement dans les båti- 
ments de l'Ouest, c'est-à-dire dans le palais de 
l'Industrie, ayant à gauche la section française 
s'étendant sur une superficie de 18 000 m? et à 
droite les autres sections étrangères ayant res- 
pectivement comme étendue : 


Allemagne. 6000 m? 
Japon. 2200 
Italie. 1800 
Angleterre. 1600 
Etats-Unis. 1100 
Chine. . 1000 


Puis, en meltant à part la salle des machines 
qui occupe 35 000 m? dont 22 400 m? sont ab- 
sorbés naturellement par la Belgique, les bati- 


ments Est se divisent comme il suit entre les 


puissances étrangères, à savoir : 


Russie. . i 4730 m? 
Autriche-Hongrie. 1460 
Suisse. 1200 
Suéde. 1200 
Hollande. 1050 
Luxembourg. . 480 
Grèce. 360 
Bosnie. 360 
Perse. 360 


ce qui donne un total approximatif de 38 000 m? 


belges supplémentaires. 

En sortant de la salle des machines, nous 
nous trouvons dans la cour où sont installées 
les chaudières qui occupent ainsi l'angle formé 
par les bâtiments de la partie Est de l'Exposi- 
tion, à côté du matériel des chemins de fer. 

L'eau d'alimentation fournie aux exposants 
provient de l'Ourthe et est amenée à l’aide 
d'une canalisation nouvelle destinée ‘à faire 
partie du réseau des égouts de Liège lorsque la 
ville, en s’agrandissant, aura envahi ces ter- 
rains conquis sur le fleuve; le débit de vette 
canalisation est de 2043 m? à l'heure. Un con- 
duit se relie directement à cette canalisation et 
vient longer toute la salle des machines et se 
divise en un second branchement qui dessert 
les sections étrangères. 

Parmi les chaudières concourant à fournir 
la vapeur aux machines des expositions, nous 
pouvons citer d'abord, les trois chaudières tu- 
bulaires et les deux Lancashire Galloway de 
MM. L. de Naeyer et Ci, de Willebroeck, près 
de Bruxelles. Une quatrième chaudière tubu- 
laire semblable est exposée par cette même 
maison à proximité du stand Cockerill; cette 
chaudière n'étant pas en service, peut être étu- 
diée par les visiteurs. D'après les chiffres que 
nous empruntons à notre confrère de Londres 
Engineering, les chaudières tubulaires de 
MM. de Naeyer présentent les dimensions sui- 
vantes. 


Surface de chauffe. 260 m? 
Surface de grille. 3,75 m? 
Pression normale. 10 atmosph. 
— aux essais, . 15 — 
Capacité en eau 44, 4m? 
— en vapeur. 3, 5 m? 
Hauteur du foyer. 1m 
Profondeur. . . . 2 m 
Largeur, . . . 1,8 m 
Longueur des tubes. öm 
Diamètre intérieur des tubes. 92 mm 
— extérieur — . . 100mm 
Longueur de corps. . . . . 6,2m 
Diamètre — 1,2 m 


La chaudière comprend 12 groupes tubu- 
laires verticaux de 8 tubes chacun; l'eau d'ali- 
mentation est amenée en face du corps de la 
chaudière et est conduite jusqu'à l’arrivée au 
moyen de deux tuyaux de 190 mm de diamètre 
intérieur. Les tubes inférieurs qui sont plus 
directement en contact avec la chaleur du 
foyer et qui évaporent l'eau plus rapidement 
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que ceux qui sont placés au-dessus sont alimen- 
tés les premiers. Le surchauffeur est disposé 
au-dessus des groupes tubulaires; il comporte 
un certain nombre de tubes d'acier de 40 mm 
de diamètre. Dans des essais effectués par l'as- 
sociation belge des générateurs de vapeur, le 
rendement total de ces chaudières a été de 
80,8 0/0 le premier jour et 76,4 0/0 le second 
jour. La production de la vapeur a été en 
moyenne de 5 kg par 0,4 kg de charbon con- 
sommé. Les deux chaudières Lanvashire Gallo- 
way comprennent chacune 24 tubes Galloway 
et deux foyers à plaques ondulées ; leurs dimen- 
sions principales sont : 


Surface de chauffe: 120 m? 
Surface de grille. 3,93 m? 
Pression normale. 40 almosph. 


Pression aux essais. . . . 15 — 


Capacitéen eau. . 24,3 m° 
Capacité en vapeur. . 11,5 m? 
Longueur. 11,60 m? 
Diamètre. . a 2,40 m? 
Epaisseur des tubes. 12 mm 
Epaisseur des playues du foyer. 48 mm 


Ces plaques sont en acier Siemens-Martin 
présentant une résistance à la rupture de 36 kg 
au minimum par mm. 

Bien qu'il ne participe pas au service de 
l'Exposition nous devons néanmoins mentionner 
le type bien connu de chaudière exposé par 
MM. Balcock et Wilcox. 

Ce modèle à moitié fermé, de manière à mon- 
trer la disposition de son fonctionnement, pré- 
sente des dimensions spéciales comme on peut 
le voir par les chiffres ci-dessous. 


Surface de chauffe. 374 m? 
Surface de grille. 10 m? 
Capacité en eau. 18,8 tonnes 
Pression normale. 10 atmosph. 
Pression aux essais. . 15 — 


Cette chaudière se compose de trois corps de 
1,10 m de diamètre sur 7,30 m de long reliés 
entre eux par deux autres corps transversaux 
mesurant 4 m de long sur 0,50 m de diamètre. 
Les tubes sont divisés en 24 groupes de 8 tubes 
chacun ayant 0,10 m de diamètre sur 4,50 m 
de longueur. Elle a été calculée pour pouvoir 
évaporer 1980 kg d'eau; la température de la 
vapeur surchauffée est de 316° C. 

La Société anonyme de chaudronnerie et 
fonderie liégeoises a exposé dans la salle des 
machines ure chaudière Lancashire présentant 
une surface de chauffe de 100 m? et marchant 


à une pression de 10 atmospheres. Elle est 
munie à sa partie intérieure d'une enveloppe 
réfractaire de manière à prévenir les pertes de 
calorique par radiation; un registre pivotant 
permet d'ouvrir ou de fermer les portes du 
foyer. 

Une autre chaudière semblable, mais de 
dimensions différentes, sert à alimenter les 
machines à l'exposition; 


Surface de chauffe. 120 m? 
Diamètre. 2,40 m? 
Longueur. ; 11,60 m? 
Diamètre des foyers. ; im 


Les deux chaudières Solignac qui fonction- 
nent à l'Exposition de Liège, ont été également 
construites par la même Société anonyme; elles 
sont destinées à faire partie d’une grande sta- 
tion centrale d'électricité existant déjà à Gua- 
yaquil (Equateur) et que l'on projette d'agrandir. 
Leurs caractéristiques sont les suivantes : 


Surface de chauffe. . . . 38,415 m 
Surface de grille. . . . . 1,75 m 
Pression. i 10 atmospb. 
Production de vapeur par 

heure. . . . 1500 kg 
Longueur. . 2,37 m 
Diamètre. . 1,20 m 


Les groupes tubulaires sont fixes et pour les 
visiter il est nécessaire d'avoir accès dans le 
corps de la chaudière; le nettoyage des tubes 
s'effectue au moyen de jets de vapeur. La com- 
bustion se produit au-dessous d'une voûte de 
briques réfractaires et les gaz entraînés vers 
l'extrémité arrière effectuent un double circuit 
avant de s'échapper. Comme rendement, on 
assure que l’on peut compter sur une utilisation 
réelle de 75 à 77 0/0 des calories développées par 
la combustion. Afin de démontrer les qualités 
de ces générateurs, une chaudière Solignac 
type marin, en plus des deux autres modèles 
mentionnés ci-dessus, a été montée à Liège et 
contribue à fournir la vapeur nécessaire aux 
services de l’exposition. Cette chaudière a déjà 
fonctionné plus de 3000 heures à tirage forcé ; 
elle avail été essayée sur le parcours Calais- 
Douvres par là compagnie française des che- 
mins de fer du Nord en prévision de son adop- 
tion sur ses navires. Les trois chaudières 
Solignac qui sont ainsi montées à Liège occu- 
pent un espace total très restreint, soit 4 m de 
facade seulement sur 2,5 m de profondeur. 

MM. G. Bailly-Mathos, de Chénée, près Liège, 
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ont trois types de chaudières en service : 

4° Une chaudière tubulaire comprenant 
158 tubes de 90 mm de diamètre extérieur et 
de 5,50 m de longueur et présentant les carac- 
tères suivants : 


Surface de chauffe. . 250 m? 
— degrille. . . . . . 5,82m? 
Capacité en eau. . 14 m° 
~~ en vapeur.. . . . 5 m? 
Evaporation normale par heure, 4 tonnes. 


2° Une chaudière tubulaire sans grille, ali- 
mentée par de la poussière de charbon d’après 
l'un des systèmes brevetés de la Compagnie 
centrale Cyclone : 


Surface de chauffe. 100 m? 
Capacité en eau. . . 6,4 m? 
— en vapeur. . 2,3 m?. 


Elle comporte 63 tubes de 90 mm de. dia- 
mètre et a 4,70 m de longueur. 

3° La troisième, analogue, comprend 37 tubes 

de 90 mm de diamètre et de 3,50 m de lon- 
gueur; elle possède une surface de chauffe de 
42 m°? et une évaporation normale de 630 kg 
par heure. 

La pression normale de ces trois chaudières 
est de 10,3 kg par cm?. 

Le dispositif Cyclone appliqué à cette chau- 
dière, et destiné à permettre d'employer de la 
poussière de charbon comme combustible, con- 
siste en une sorte de ventilateur vertical ou 
distributeur muni de prises d'air latérales 
réglables et disposé en face de la chaudière: il 
reçoit d'une trémie installée au-dessus de lui 
la poussière de charbon. Cette poussière est 
mélangée à la proportion exacte d'air qui est 
nécessaire pour assurer la combustion com- 
plète et se trouve distribuée dans le foyer de la 
chaudière, construite en briques réfractaires, 
et ne comportant pas de grille. Pour l'amor- 
çage, il est nécessaire d'introduire une petite 
quantité de bois allumé, au contact duquel 
s’échauffe la poussière de charbon qui, gra- 
duellement, rougit jusqu’au blanc sous l'in- 
fluence du tirage. Le fonctionnement est abso- 
lument satisfaisant, l'introduction de l'air et du 
charbon se réglant à volonté. 

A Liège, les trémies sont alimentées à la 
main, mais ordinairement, dans les installa- 
tions complètement organisées, elles sont des- 
servies à l’aide d'un convoyeur à vis sans fin. 


Georges DARY. 
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TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


POUR HAUTES TENSIONS 
(Suite) (1). 


Disjoncteurs à décalage. — D'après ce qui 
précède, on voit que, dans les conditions actuelles 
d'installation, il n’y a pas lieu d’intercaler entre 
les génératrices et les barres du tableau de distri- 
bution des fusibles ni des disjoncteurs à maximum. 
Par contre, il est préférable de faire usage de dis- 
joncteurs à décalage. La plupart des tableaux de 
distribution installés en Angleterre, au cours de la 
dernière année, ont été montés d'après ce système. 
La seule crainte à avoir au sujet de l'emploi des 
disjoncteurs à décalage est qu'on apprécie point 
les services qu'ils peuvent rendre, car on com- 
prend généralement mal leur fonctionnement. 

On parait croire, en effet, qu'il est possible 
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Fig. 3 


d'utiliser comme disjoncteur pour courant alter. 
natif un dispositif fonctionnant dans un sens 
quand il est influencé par le courant de la géné- 
ratrice et fonctionnant en sens contraire sous l'ac- 
tion du courant du réseau. L'expérience a pour- 
tant prouvé que certains de ces appareils peuvent: 
fonctionner d'une manière absolument anormale, 
sous certaines conditions également anormales, 
lorsqu'il vient à se produire un dérangement ou 
un accident grave en un point quelconque du sys- 
tame. C'est une erreur de croire que la solution 
de ce problème offre quelque analogie avec celui 
qui consiste à réaliser un disjoncteur efficace pour 
courant continu. Dans ce dernier cas, le courant 
a une direction parfaitement déterminée, tandis 
qu'avec un courant alternatif, on ne peut qu'uti- 
liser le décalage qui peut se produire entre l'inten- 
sité et la force électromotrice. 

Pendant tout le temps qu'une génératrice ali- 
mente une charge non inductive, les relations de 
phase entre l'intensité et la différence du potentiel 
sont celles respectivement indiquées par les 
courbes J et U (fig. 3) dont la résultante W donne 


(4) Voir l'Electricien du 8 juillet 1904, p. 19. 
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la valeur du couple produisant l'attraction. Cette 
force d'attraction peut évidemment être utilisée 
pour actionner un disjoncteur maintenant le cir- 
cuit fermé. Si, à un moment donné, une des géné- 
ratrices marchant en parallèle vient à ne plus 
fournir de courant par suite d'un accident quel- 
conque, le courant, produit par les autres généra- 
trices, passera dans la génératrice défectueuse et 
tendra à la faire fonctionner comme moteur. Ce 
courant sera décalé d'environ 180° par rapport 
à la différence de potentiel existant entre les barres 
collectrices et les relations de phase seront alors 
celles que montre le diagramme (fig. 4). La force 
d'attraction se trouve alors de sens inverse et peut 
étre utilisée pour faire déclencher le disjoncteur et 
rompre le circuit. Dans des conditions de fonc- 
tionnement aussi simples, il n'est point difficile de 
réaliser divers modèles de disjoncteurs efficaces. 
Il convient maintenant de considérer les effets 
qui peuvent résulter du fait de l'interruption du 


Fig. 4. 


circuit d’excitation d'une génératrice à courant 
alternatif, fonctionnant à pleine charge et montée 
en parallèle avec d’autres génératrices. Si le 
groupe électrogène défectueux pouvait prendre 
une vitesse angulaire différente de la vitesse 
angulaire normale, cette vitesse s’accroitrait et 
le régulateur du moteur à vapeur qui l'actionne 
fermerait l'admission, réduisant ainsi le travail 
de la machine; mais comme tous les alter- 
nateurs restent couplés en parallèle, lorsque l’exci- 
tation vient à manquer sur l’un des groupes élec- 
trogènes, ce groupe ne peut accélérer son 
mouvement de rotation; il s'ensuit que le régula- 
teur n'est pas influencé et que le moteur est tou- 
jours alimenté de vapeur. Dans ces conditions, on 
se trouve en présence de deux actions provenant 
de ce que l'induit, placé dans un champ magné- 
tique dont l'intensité diminue au point de devenir 
nulle, tend à mettre en court circuit les barres 
collectrices et, par suite, à absorber de la puis- 
sance et, d'autre part, fournit encore une certaine 
puissance aux mêmes barres collectrices. Il en 
résulte qu'un courant de grande intensité passe 
dans l'alternateur défectueux, courant qui tend à 


maintenir l'excitation de ce dernier et les autres 
génératrices continuent à tourner. Mais alors, si 
l'alternateur défectueux n'est pas aussitôt isolé des 
barres collectrices, un puissant courant de syn- 
chronisation passe dans toutes les génératrices, 
la différence de potentiel entre les barres collec- 
trices baisse rapidement et il s'ensuit générale- 
ment une interruption complète. 

Les relations de phase réalisées lorsque l'exci- 
tation d'un groupe générateur vient à manquer 
peuvent être représentées par le diagramme (fig. 5). 
On y remarque que la courbe d'intensité est dé- 
calée à peu près de 90° en avance sur celle de la 
différence de potentiel et que la force d'attraction 
due au couple résultant est alternativement posi- 
tive et négative; ces deux forces attractives se 
trouvant exactement égales et opposées, l'effet 
résultant est nul pour une intensité quelconque. 

L'exemple suivant montre combien on est exposé 


à adopter une solution inexacte lorsqu'on veut 
essayer l'emploi de disjoncteurs à courant alter- 
natif. Il y a neuf ou dix ans, toutes les généra- 
trices de la station centrale de Hastings étaient 
protégées par des disjoncteurs à inversion de cou- 
rant, d'un modèle qui paraissait devoir donner 
toute satisfaction dans tous les cas possibles. Ces 
disjoncteurs étaient fréquemment essayés et, à 
cet effet, on arrétait l'admission de la vapeur dans 
le moteur d'une des génératrices marchant en 
parallèle avec les autres et on ouvrait l'interrup- 
teur commandant l'excitation; mais, comme la 
régulation des moteurs à vapeur était défectueuse, 
on avait le soin d’arréter l'admission de la vapeur 
avant d'ouvrir l'interrupteur d'excitation. Cette 
manœuvre était effectuée uniquement pour arrêter 
la marche du groupe électrogène, sans se douter 
qu'elle faussait complètement l'essai. On est resté 
pendant deux ans dans cct état d'ignorance et, 
pendant cette période, le seul accident constaté, 
dans lequel le disjoncteur a sauvé la situation, a 
été la fermeture accidentelle de la soupape d’échap- 
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pement d'un moteur actionnant une génératrice 
marchant en parallèle avec d’autres. 

Plus tard, on eut l’occasion de procéder à l'essai 
du disjoncteur d’une génératrice parfaitement 
commandée par son moteur; à cet effet, on ouvrit 
d'abord l'interrupteur et on laissa la vapeur agir 
sur le moteur. A la grande surprise des expéri- 
mentateurs, il y eut passage d'un courant intense, 
mais le disjoncteur ne fonctionna pas. On put 
alors se rendre compie qu'un disjoncteur à simple 
inversion de courant ne permettait pas d'isoler 
des barres collectrices une génératrice dont le cir- 
cuit d'excitation était interrompu et, 
par conséquent, ne fournissait plus de R 
courant. TA 

Naturellement, il fallait en conclure ae 
qu'il n'était pas possible d'obtenir dans 
‘la bobine du disjoncteur, montée en 
série sur le circuit, un décalage de phase 
de l'intensité et que, par suite, le seul 
moyen d’obtenir un décalage, supérieur 
a 90°, de l'intensité par rapport à 
la différence de potentiel, consistait 
à provoquer ce décalage d’une ma- 
nière constante dans la bobine en 
dérivation du disjoncteur. On a alors 
réalisé un dispositif produisant un A 
décalage ¡d'environ 180° de l'intensité 
par rapport à la différence de potentiel 
lorsque l'excitation vient à manquer. 

Il était indispensable de trouver un dispositif pou- 
vant fonctionner efficacement dans toutes les condi- 
tions. À cet effet, on a réglé la résistance inductive 
mise en série avec la bobine en dérivation du dis- 
joncteur, de manière à obtenir un décalage d'envi- 
ron 45° dans le circuit dérivé lorsque le courant en 
série alimente une charge non inductive. Ce réglage 
a pour effet de modifier les relations de phase dans 
le disjoncteur, de manière à obtenir le régime 
indiqué par les courbes du diagramme (fig. 6). 

Dans ce diagramme, A montre les relations 
de phase réalisées lorsque la génératrice a une 
charge non inductive; B, les conditions de phase 
se produisant lorsque le moteur à vapeur vient à 
s'arrêter et, enfin, C, ces mêmes conditions quand 
l'excitation est interrompue. 

L'auteur a toujours été d'avis qu'un disjoncteur 
à décalage ne peut assurer une protection efficace 
qu'à la condition de satisfaire aux exigences 
suivantes : 

1° Ne pas déclencher, c'est-à-dire interrompre 
le circuit lorsqu'un court circuit de faible résis- 
tance se produit au delà du point où il est installé; 

2° Ne pas déclencher sous l’action du courant 
alimentant une charge fortement inductrice, au 
delà du point où il est placé; 

3° Couper le circuit, c’est-à-dire déclencher si le 
moteur commandant la génératrice qu'il doit pro- 
téger vient à se trouver arrêté pour une cause 
quelconque ; 


åo Déclencher franchement si le circuit d'exci- 
tation vient à être interrompu; 

5° Déclencher sous l’action d’un courant intense 
provenant du réseau, même si la tension entre les 
barres collectrices s'abaisse jusqu'à 20 0/0 de sa 
valeur normale. . 

Un disjoncteur efficace doit également satisfaire 
à d’autres conditions importantes; mais l'appareil 
qui remplirait celles qui viennent d’être énoncées 
satisfera également à celles qui n'ont pas été 
mentionnées ici. 


(A suivre.) Léonard AnpREws. 
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Fig. 6. 
DISTRIBUTION 
D'ÉCLAIRAGE ET DE FORCE MOTRICE 
A LONDRES | 


Depuis les quelques remarques que nous avons 
publiées dans l'Electricien du 27 mai dernier 
à ce sujet, le conflit parlementaire qui s’est élevé 
entre les compagnies rivales d'électricité, relative- 
ment à la concession de la distribution d'énergie 
dans certains districts de la métropole, s'est à peu 
près terminé et a été restreint entre deux compa- 
gnies : l’une d'elles, existant déjà et possédant 
une zone de distribution étendue; l’autre, nouvel- 
lement fondée et connue sous le nom de compa- 
gnie administrative de distribution électrique du 
comté de Londres. Nous n’entrerons pas dans des 
détails qui n’offrent, en réalité, qu'un intérêt tout 
local, bien que, pendant ces dernières semaines, 
ce débat ait été la question .la plus importante 
traitée à Londres au point de vue électrique. En 
résumé, ce qui a été décidé peut se présenter 
comme il suit : la zone industrielle de l'est a été 
donnée à la Compagnie administrative, ainsi que 
la partie non industrielle de l’ouest, située au sud 
de la Tamise. La Compagnie métropolitaine Elec- 
tric Supply, qui a réalisé des affaires importantes 
à Londres depuis plusieurs années et qui possède, 
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depuis peu, à Willesden, une station centrale 
puissante capable de répondre aux nouvelles de- 
mandes d’énergie, a obtenu la distribution dans la 
zone non industrielle au nord de la Tamise. Toutes 
les autres Compagnies se sont vu refuser leur 
demande de concession. Ces décisions doivent 
encore étre approuvées par les Chambres, et on 
s'attend à un nouveau conflit, bien qu'il n’y ait 
plus lieu, en réalité, de recourir à de nouvelles 
acceptations. Mais il ne serait pas surprenant 
que quelques-unes des stations municipales d’élec- 
tricité situées dans les districts incriminés ne 
s'opposent a la concurrence des nouvelles Com- 
pagnies, qui fourniront certainement l'énergie à 
des prix plus bas, ou ne se décident à vendre 
leurs stations génératrices, soit à la Compagnie 
administrative, soit à la Compagnie métropoli- 
taine, qui les transformerait en sous-stations. 

Les nouveaux progrès ainsi réalisés dans la dis- 
tribution de l'énergie électrique à Londres présen- 
teront, d'ici un an ou deux, de très intéressants 
résultats. On dit déjà confidentiellement que la 
nouvelle Compagnie, par suite de ses installations 
sur une grande échelle, pourra livrer le courant à 
raison de 6 centimes l'unité. Aucune des stations 
municipales existantes ne pourra jamais espérer 
atteindre ce prix. 

Une autre question, qui a été dernièrement dis- 
cutée devant la commission parlementaire, est 
relative aux rapports entre les corporations muni- 
cipales et leurs abonnés pour l'éclairage et la force 
motrice. Ces corporations réclamaient, depuis 
plusieurs années, l'autorisation de fournir à leurs 
abonnés ou aux consommateurs futurs les câbles, 
lampes, moteurs, et, en un mot, de leur faire 
toutes leurs installations électriques; mais tou- 
jours ces demandes ont soulevé des oppositions 
très vives de la part des constructeurs électriciens, 
qui déclaraient cette concurrence comme illégi- 
time, en faisant remarquer qu'ils étaient également 
des contribuables et que la municipalité leur em- 
péchait ainsi d'exercer leur profession. Dans un 
certain nombre de villes de province, ces permis- 
sions ont été accordées aux municipalités dans le 
but de favoriser la distribution de l'énergie; mais 
toujours, à Londres, cette autorisation a été refusée. 

Cependant, aujourd’hui, à cause de l'agitation 
persistante, l'autorisation a été enfin accordée aux 
conseils des faubourgs de Londres, mais les droits 
des constructeurs et des maisons d'installation ont 
été sauvegardés, jusqu'à un certain point, par la 
commission, qui a stipulé que tous les travaux de 
canalisation ne pourraient être effectués à perte 
par les municipalités. 

En effet, dans certaines villes de province, les 
municipalités ont souvent fait des travaux à perte 
pour mettre en échec les constructeurs électri- 
ciens. Or, c'est là un fait déloyal, qu’il importe de 
faire cesser. Mais la question est ramenée à celle- 
ci : même sans réaliser des pertes, la municipalité 


pourra évidemment faire des installations à un 
prix plus bas que des maisons de construction, 
qui doivent compter sur un bénéfice pour pouvoir 
vivre. 

En tout cas, le parlement n'a pas encore fait 
connaître sa décision définitive, et il faut se rap- 
peler que les constructeurs sont syndiqués en une 


très puissante association. 
A. H. B. 
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PERFECTIONNEMENTS 


DANS L'ÉCLAIRAGE PAR LAMPES À ARC 


Suivant l'Élektrotechnischer Neuigkeits- An- 
zeiger, deux importantes communications ont été 
récemment faites, devant l'Institution américaine 
des ingénieurs électriciens, sur les améliorations 
dont est susceptible l'éclairage obtenu au moyen 
des lampes à arc. 

La première de ces communications émane de 
M. Georges A. Eastman, qui a rendu compte de 
nombreuses expériences effectuées pour déter- 
miner quel est le diamètre le plus avantageux à 
donner aux charbons des lampes à arc qu'ali- 
mente un courant de 3,5 à 5 ampères. Ces expé- 
riences ont amené M. Eastman à conclure qu'il y 
a lieu d'employer des diamètres plus faibles que 
ceux jusqu'ici utilisés. Dans les lampes pour 
courant de 5 ampéres et au-dessus, les charbons 
de 8 mm de diamètre apparaissent comme incon- 
testablement plus avantageux que les crayons, 
d'un usage courant, de 12 mm. La consommation 
spécifique d’énergie ressort, pour les faibles dia- 
mètres, à 1,8 watts, tandis qu'elle est de 2,5 watts 
avec les diamétres ordinairement employés; de 
plus, dans les lampes pour 3,5 amperes, la con- 
sommation spécifique d'énergie s'élève respecti- 
vement à 2,2 et à 3,4 watts, suivant qu'on emploie 
des diamètres faibles ou forts. La mobilité de l'arc, 
constatée dans les lampes ordinaires en vase clos, 
se trouve complètement supprimée avec des char- 
bons d'un petit diamètre, d'où une fixité beaucoup 
plus grande de la lumière; or, dans les lampes 
ordinaires, la mobilité de l'arc fait osciller l’inten- 
sité lumineuse, en chaque point, dans la propor- 
tion de 1 à 3. Un autre avantage important qu'en- 
traine l'emploi de crayons de charbon d’un faible 
diamètre consiste dans la coloration de l'arc. Cette 
dernière se rapproche alors beaucoup de celle de 
la lumière solaire, tandis que l'éclairement donné 
par les gros charbons offre une teinte violette. En- 
fin M. Eastman a constaté que l'augmentation des 
frais occasionnée par l'emploi de crayons d’un 
faible diamètre qu'il faut fréquemment renouveler, 
se trouve largement compensée par le rendement 
plus élevé que l’on obtient. 

D'autre part, M. V. R. Lansingh a rendu compte 
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des recherches qu’il a faites pour améliorer la dis- 
tribution naturelle de l'intensité lumineuse autour 
de l'arc, afin de rendre la lampe à arc plus avan- 
tageuse dans l'éclairage de la voie publique. Pour 
cet éclairage, il convient que l'intensité lumi- 
neuse maximum rayonne sous un angle de 15° au- 
dessous du plan horizontal de la source lumineuse, 
alors que cet angle s'élève aujourd’hui, avec les 
lampes à arc ordinaires alimentées par du cou- 
rant continu, jusqu’à 40°. M. Lansingh a constaté 
que, quand on emploie des globes’ clairs et mats 
pour l'éclairage à l'air libre, le plus convenable est 
de construire le globe intérieur en verre mat et 
le globe extérieur en verre clair. Avec la forme 
ordinairement donnée, aujourd'hui, à ces globes, 


l'éclairage est sensiblement meilleur, à une plus. 


grande distance de l'arc, que si l’on construit le 
globe intérieur en verre clair et l'extérieur en 
verre mat. Mais les meilleurs résultats, dans ce 
sens, s'obtiennent avec des globes d'une forme 
spéciale et nouvelle, dits globes holophanes. 


G. 
ee FOG Te ee 


SOCIÉTÉ FRANCAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 2 JUIN 4905 


Sur la conductibilité dea gaz issus dune flamme, par 
M. Eugène Bloch. — L'auteur a établi antérieure- 
ment (1) l'existence de gros ions (mobilité de 1/100 de 
millimètre) dans l'air, qui a passé sur le phosphore et 
dans divers gaz préparés par voie chimique, M. Lange- 
vin (2) a trouvé des ions analogues dans l'air atmos- 
phérique ordinaire. 

La communication actuelle a pour but de montrer 
l'existence de gros ions dans les gaz issus d’une flamme. 
Ce fait était, d'ailleurs, rendu vraisemblable par les 
recherches déjà anciennes de M. Mac Clelland (1898). 

La méthode employée a consisté À envoyer les gaz 
issus d'une petite flamme et complètement refroidis, à 
travers un condensateur cylindrique chargé. La con- 
ductibilité qu'ils y provoquent permet de construire, 
avec un électromètre sensible, la courbe dite de satu- 
ration. 

Celle-ci, si l'on connaît le débit du gaz et les dimen- 
sions géométriques de l'appareil, permet très simple- 
ment de savoir: 19 si l'on a affaire à des mobilités bien 
définies; 2° quelle est leur valeur approximative. Les 
résultats obtenus ont été les suivants : 

A mesure que les gaz s'éloignent de la flamme, la mobi- 


- lité des ions qu'ils contiennent diminue, en même temps 


qu'elle devient moins bien définie. Cette diminution est 
sans doute due à une agglomération matérielle croissante 
qui se forme autour du centre chargé. Cette agglomé- 
ration ne prend finalement un état stable qn’au bout de 
15 à 20 minutes, et la mobilité correspondante, de 
l'ordre de 1/100 de millimètre, est bien celle qui est 
caractéristique des gros ions. L'absence d'intermédiaires 
stables entre gros et petits ions est ainsi confirmée, 


(1) Séances de la Société, février 1903 et février 1904; 
Ann. de Chim. et de Phys., janvier 1905. 
(2) Séances de la Société, novembre 1904 et mai 1905. 
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mais avec cette correction que la formation des gros 
ions peut être fort lente. 

L'auteur termine en refaisant l'expérience conpue 
des jets de vapeur dans les trois cas qui donnent les 
résultats les plus nets : phosphore, gaz de la flamme et 
aigrette. Les deux premiers étant dus à des gros ions, 
on peut se demander s'il n'en est pas de même du 
troisième. Il y a des raisons pour le penser et c'est ce 
que l'auteur se propose de vérifier. 

M. Langevin profite de l’occasion qui lui est offerte 
par la communication de M. Bloch pour signaler quel- 
ques résultats expérimentaux qui démontrent la pro- 
duction d'ions de faible mobilité par les aigrettes. 

Il rappelle comment son hypothèse sur la forma- 
tion des gros ions de l'air par diffusion des petits 
jons vers les particules en suspension est confirmée 
par les expériences où toutes ces particules sont 
transformées en gros ions du même signe lorsqu'on 
introduit dans l'air des petits ions d'un seul signe, en 
particulier par action de la lumière ultra-violette sur 
du zinc chargé négativement. Dans ce cas, aucun gros 
ion ne se forme dans l'air privé de particules par fil- 


- tration préalable sur du coton, aucune charge n'arrive 


à un cylindre de Faraday où l'air filtré passe après avoir 
traversé un condensateur cylindrique chargé de manière 
à recueillir tous les petits ions. | 

Il en est tout autrement si l'on emploie une aigrette 
comme source de petits ions d'un seul signe, et surtout 
si une étincelle est placée en tension sur l'aigrette; de 
gros tons sont produits par Vaigrette dans l'air filiré, 
plus facilement par la positive que par la négative. 
Leurs mobilités, mesurées immédiatement après leur 
formation, s'échelonnent depuis quelques millimètres 
jusque bien au-dessous de 1/100 de millimètre. Ils sont 
donc de grosseurs très différentes et probablement 
constitués par des particules métalliques arrachées à la 
pointe, et ces particules doivent intervenir dans l'action 
intense de l’aigrette sur le jet de vapeur. 

Robert von Helmholtz avait cru éliminer l'hypothèse 
précédente, et démontrer que les ions seuls agissent 
dans le phénomène de condensation, en montrant que 
l'action sur le jet de vapeur subsistait quand il entou- 
rait la pointe d'un linge ou d'un papier mouillés, qu'il 
pensait suffisants pour arrêter les particules pulvérisées 
par l'aigrette sans arrêter les ions. M. Langevin a pu 
constater, au moyen du cylindre de Faraday, que la 
production de gros ions par l'aigrette subsiste avec la 
pointe encapuchonnée, et qu'ici encore elle augmente 
d'intensité quand on intercale une étincelle en tension. 


Exposé des expériences de M. Hemsalech sur U’étin- 
celle électrique. — Etincelle oscillante : séparation de 
ses composantes. — Modifications produiles par des 
causes diverses, par M. C. de Watteville. — M. de Watte- 
ville expose les recherches de M. Hemsalech, relatives à 
la constitution de l'étincelle électrique. Au début de ses 
expériences M. Hemsalech employait pour enregistrer 
le phénomène une pellicule photographique fixée sur 
une roue à laquelle on donnait un rapide mouve- 
ment de rotation. Cette méthode, dont le principe 
est dû au professeur Dixon, est applicable lorsque la 
lumière émise par une seule étincelle est suffisante 
pour impressionner la pellicule. La roue faisant 120 tours 
par seconde, la pellicule était animée d'une vitesse 
linéaire de 90 m à 100 m par seconde. L'image de l’étin- 
celle éclairait la fente d'un collimateur et l'image de 
cette fente était elle-même projetée, avec ou sans l'in- 
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terposition d'un prisme, sur la pellicule tournante. 

Ces premières expériences ont conduit aux résultats 
suivants : l 

1° Comme les images des oscillations sont équidis- 
tantes, quelle que soit la nature des électrodes (le reste 
du circuit restant identique à lui-même), on en conclut 
que la résistance entre les électrodes ne peut constituer 
la partie principale de la résistance du circuit. En effet, 
la quantité de vapeur dégagée dans la décharge varie 
beaucoup avec la volatilité des électrodes et il doit en 
être de mème pour la résistance de cette vapeur. 

2° Ensuite, fait d'une très grande importance, si l'on 
introduit une certaine self-induction dans le circuit de 
décharge, le spectre subit des modifications; en parti- 
culier, les raies de l'air disparaissent. M. Hemsalech a 
consacré un remarquable travail à l'étude de ces modi- 
fications et de leurs rapports avec les variations des 
conditions du circuit de décharge. 

Mais en projetant simplement l'image de l'étincelle 
oscillante sur Ja fente du spectroscope, on n'observe 
qu’une synthèse de phénomènes, car le spectre obtenu 
résulte de la superposition des spectres élémentaires 
fournis par chaque oscillation. M. Hemsalech a essayé 
de les séparer en insufflant un courant d'air dans 
étincelle. Des expériences faites avec une simple pompe 
à main lui avaient déjà montré que ce procédé pourrait 
le conduire au résultat désiré. En effet, si l'on emploie 
la méthode des raies longues et courtes de Lockyer (elle 
consiste ici à placer perpendiculairement à la fente la 
ligne qui joint les électrodes) et qu'on fasse agir sur 
l'étincelle un courant d'air parallèle à la fente, on 
observe que les raies dues à la vapeur métallique sont 
déplacées et allongées dans le sens de leur longueur, 
tandis que la position du spectre de la décharge initiale 
ne se trouve pas affectée. 

M. Hemsalech a été conduit à employer un dispositif 
dont on trouvera la description dans les Comptes ren- 
dus de l’Académie des Sciences, du 27 avril 4905, et qui 
consiste essentiellement en deux plaques de cuivre 
taillées en biseau, faisant un certain angle entre elles. 
C'est dans l'intervalle de ces deux plaques qu'éclate 
l'étincelle et que circule le courant d'air. 

L'apparence de l'étincelle varie avec les conditions de 
la décharge. 

Si la résistance est grande et la self-induction faible, 
on a l’étincelle continue de Feddersen : le courant d'air 
lui donne l'apparence d'une longue flamme qui relie 
les électrodes. : 

Si la self-induction restant faible, la résistance aug- 
mènte, l'étincelle devient intermittente. L'action du 
courant d’air la sépare en une série d'étincelles très 
fines, toutes dans la mème direction et analogues à 
celles obtenues par Feddersen dans le miroir tournant. 

Enfin, l'adjonction d’une bobine de self-induction 
auxiliaire donne lieu à étincelle oscillante. Lorsque le 
courant d'air est bien réglé, les oscillations sont très 
nettement séparées et occupent la même position res- 
pective d'une décharge à l’autre, de sorte que le phé- 
nomène présente pour l'œil et la plaque photographique 
une apparence d'immobilité. 

On peut en profiter pour vérifier des formules con- 
nues; ainsi l’espacement des oscillations permet de voir 
que la fréquence varie comme’ l'inverse de la racine 
carrée de la capacité, etc. 

La courbure apparente des oscillations permet de 
mesurer la vitesse des particules d'azote qui transpor- 
tent le courant électrique. Cette vitesse diminue avec 


l'augmentation de la capacité et elle est directement 
proportionnelle à la fréquence d'oscillation. 

M. Hemsalech a pu également, à l'aide de ce dispo- 
sitif, faire des expériences intéressantes. On sait que 
l'introduction d'un noyau de fer dans une bobine de 
self-induction fait disparaître les oscillations. Ce résultat 
est dû à l'action des courants de Foucault et du magné- 
tisme du fer. Le dispositif permet d'analyser le phéno- 
mène de la façon suivante. Si l'on introduit graduelle- 
ment dans la bobine de self-induction auxiliaire un 
cylindre creux de fer, les oscillations disparaissent l'une 
après l’autre. Si le cylindre de fer, restant en place, on 
l'entoure d'un cylindre de zinc, on voit reparaitre les 
oscillations, mais avec une fréquence amoindrie, grace 
aux courants de Foucault qui circulent 4 la surface du 
zinc. On démontre ainsi que l'action du champ ne 
pénètre pas au travers de la paroi de zinc. 

D'autre part, si le cylindre de zinc est introduit seul 
dans la bobine, la fréquence d’oscillation est également 
augmentée; si le cylindre est fendu, les courants de 
Foucault ne pouvant s'établir, son action est sans effet. 

De ces expériences et d'autres analogues, M. Hem- 
salech conclut que les courants de Foucault augmentent 
la fréquence d'oscillation par seconde, mais sont sans 
influence sur le nombre d'oscillations dans chaque 
décharge, tandis que Vhystérésis du fer détruit les 
oscillations et diminue plus ou moins la fréquence. 

Enfin, il suffit de projeter sur la fente du spectros- 
cope l'image de l'étincelle ainsi décomposée pour 
obtenir les spectres qui correspondent à chaque oscil- 
lation. On voit, d'après les photographies obtenues, que 
jes oscillations n'ont pas d'influence sur la luminosité 
de la vapeur métallique, car elle reste brillante dans 
l'intervalle obscur qui sépare les spectres élémentaires. 
Ceux-ci renferment les bandes négatives de l'azote, si la 
self-induction n'est pas très grande, et les bandes posi- 
tives, si elle est plus forte. 


Présentation d'appareils des ateliers Carpentier. : 
1° Interrupteur Wehnell à circulation. — 2° Rupleur 
J. Carpentier à palette polarisée pour courant alter- 
natif, présentés par M. Armagnat. — M. Armagnat 
présente deux nouveaux modèles d'interrupteurs de 
bobines construits par M. Carpentier. Le premier est 
un interrupteur Webnelt dans lequel la cathode est un 
tube de plomb qui entoure l’anode. Quand l'interrupteur 
fonctionne, l’échauffement de l'électrolyte détermine 
une circulation très active dans le tube, de sorte que 
toute la masse du liquide est amenée successivement 
au contact de l'anode et que l'échauffement est très 
régulier. 

Le second interrupteur est une combinaison du rup- 
teur Carpentier avec un relais polarisé. Quand le relais 
est excité par du courant alternatif, la palette de fer du 
rupteur prend un mouvement exactement synchrone 
avec le courant, il se produit donc une rupture par | 
période, et les circuits sont disposés de telle sorte que 
cette rupture peut être réglée au moment précis où le 
courant passe par son maximum dans la bobine d'in- 
duction reliée au rupteur. 


Fabrication électrolytique de fils mélalliques très 
fins, par Henri Abraham. — Le procédé employé est 
assez voisin du procédé de fabrication des fils de pla- 
tine dits à la Wollaston, et qui est bien connu. 

Le fil dont on veut diminuer la section est pris 
comme électrode positive dans une électrolyse; on 
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mesure de temps en temps sa résistance électrique, et 
l'on arrête le courant quand la section du fil a atteint 
la valeur voulue. | 

Le courant est amené 4 la fois aux deux bouts du fil 
par des tiges métalliques auxquelles le fil a été soudé. 
On a soin que ces tiges ne plongent pas dans le bain 
électrolytique pour éviter la formation de couples 
locaux. Le fil pend librement au-dessous de ces tiges, 
et il est maintenu dans le bain par deux crochets de 
verre auxquels on donne une forme en col de cygne 
afin que, lorsque l'on retirera le fil, il ne se produise 
pas de lame liquide mince dont la tension superficielle 
pourrait amener la rupture du fil. 

L'expérience se fait commodément dans une cuvette 
photographique en porcelaine où le fil est très visible. 
Le fil, les tiges métalliques et les crochets de verre 
sont fixés sur un support en ébonite dont la forme est 
facile à concevoir. 

Le bain doit être très dilué, afin que sa résistivité 
soit très grande, et que, par conséquent, le courant se 
distribue uniformément sur toute la longueur du fil. 
On emploie de l'eau distillée contenant quelques mil- 
lièmes de son poids d'acide sulfurique, pour le traite- 
ment des fils de cuivre, ou bien une quantité aualogue 
de nitrate d'argent pour le traitement des. fils d'argent. 

L'opération doit étre conduite très lentement, afin 
que le sel métallique qui se forme autour du fil ait le 
temps de se diffuser dans le bain. Faute de cette pré- 
caution, le régime de l'électrolyse devient instable. La 
ou, par hasard, le courant aura été trop fort, il se sera 
formé un excés de sel; le bain y est donc devenu trop 
conducteur, le courant y augmente, et le fil est bientôt 
coupé. Si on laisse, au contraire, assez de temps au sel 
formé pour qu'il puisse se diffuser dans le bain, le 
régime de l'électrolyse est stable. Ce sont, en effet, les 
parties les plus épaisses du fil qui sont rongées de 
préférence, puisque c'est au voisinage de ces points 
que la résistance de la couche liquide voisine est la 
plus faible. Les intensités de courant qui conviennent 
sont de l’ordre du centième d'ampère par centimètre 
carré de surface de fil. On diminue l'intensité à mesure 
que le fil devient plus fin : la fabrication d’un bon fil 
peut durer une demi-heure. | 

Voici deux exemples de résultats très faciles à 
obtenir. 

Nous caractériserons chaque fil par le couple néces- 
saire pour en tordre une longueur de 40 cm de l'angle 
de 1/2000 qui correspondrait à une déviation de 
1 mm à 1 m. 

1° Fil de cuivre rond : diamètre initial : 21 microns. 
Le traitement électrolytique a été poussé jusqu'à ce 
que sa résistance fût devenue 4,5 fois plus grande : 

Valeur du couple avant traitement : 0,000 060. dyne- 
centimètre. 

Valeur du couple après traitement : 0,000 003 dyne- 
centimètre. 

2e Fil plat en bronze phosphoreux ayant près de 
2/10 de millimètre de large sur un peu plus de 1/100 
de millimètre d'épaisseur. Le traitement électrolytique 
a été continué jusqu'à ce que sa résistance fût devenue 
douze fois plus forte : 

Valeur du couple avant traitement : 0,000 8 dyne- 
centimètre. 

Valeur du couple après traitement : 0,000 006 dyne- 
centimètre. 

Les fils traités avec les précautions indiquées con- 
servent une homogénéité suffisante pour qu'on puisse 


: calculer approximativement leur nouvelle charge de 


rupture, tout simplement en divisant leur charge de 
rupture ancienne par le rapport de leur résistance 
électrique actuelle et de leur résistance électrique 
initiale. 

00 


SEANCES DES 27, 28 ET 29 AVRIL 1905 (Séances de Pâques). 


PRÉSIDENCE DE M. E.H. AMAGAT. 


Sur les lendances. ef les recherches actuelles de 
l'électrolechnique, par M. P. Janet. — Dans cette con- 
férence, l’auteur s'est proposé de montrer comment 
l'évolution générale des formes, des dimensions, des 
principes même de nos machines ou appareils élec- 
triques a été naturellement imposée et amenée progres- 
sivement par une sorte d'action de milieu, c'est-à-dire 
par les besoins nouveaux qui apparaissaient au fur et 
à mesure que l'industrie électrique se développait. 

Pour les génératrices, la nécessité d'élever la puis. 
sance et la tension amène tout naturellement aux 
machines de grand diamètre à marche lente; le grand 
moment d'inertie des parties tournantes les fit con- 
fondre avec le volant des machines à vapeur, et ainsi 
furent réalisés les groupes électrogènes dont la puis- 
sance s'élève actuellement jusqu'à 6000 kw ou 7000 kw. 

L'apparition des turbines à vapeur à grande vitesse 
de rotation amena au contraire une grande réduction 
de diamètre avec allongement suivant l'axe et la force 
centrifuge extrêmement élevée à la périphérie. 

Parmi les problèmes purement électriques soulevés 
par l'étude des génératrices, l'auteur signale, pour les 
dynamos à courant continu, la commutation sans étin- 
celles sous les balais, et pour les alternateurs, le cou- 
plage en parallèle, lc compoundage et la suppression 
des harmoniques. 

Les stations génératrices modernes sont mues par 
l’eau, la vapeur ou le gaz; l'auteur examine des exemples 
de ces trois types d'installation. 

Les grands transports à longue distance se font, en 
général, par courants triphasés à haute tension : on 
obtient 21 000 volts en France, 40 000 volts dans le nord 
de l'Italie, 50 000 et plus aux Etats-Unis. D'intéressantes 
transmissions sont également faites par courant continu 
en série à haute tension. 

Au point d'arrivée, l’utilisation mécanique de l'énergie 
électrique est la plus importante; parmi les moteurs, 
les moteurs à courant continu et les moteurs poly- 
phasés sont aujourd’hui classiques. Les recherches les 
plus récentes ont porté sur les moteurs à courant 
alternatif simple et à collecteur. 

Parmi ces applications mécaniques, la plus impor- 
tante est celle de la traction : l'auteur signale les deux 
tendances qui se manifestent : emplois de trains com- 
posés de voitures toutes automotrices et emploi direct 
des hautes tensions. 

Enfin l'auteur termine en signalant l'évolution actuelle 
de l'éclairage et la recherche de corps rayonnants plus 
économiques que le carbone, soit dans la lampe à arc, 
soit dans la lampe à incandescence. 


Les propriétés magnétiques de la pyrrhotine et celle 
des corps ferromagnéliques en général. — M. Pierre 
Weiss décrit les propriétés magnétiques de la pyrrho- 
tine. Cette substance, quelle que soit l'orientation du 
champ, ne s'aimante que dans les plans de base des 


cristaux qui semblent appartenir au prisme hexagonal. 
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Ce plan est donc un plan magnétique. La démonstra- 
tion en est donnée au moyen d'un appareil qui permet 
de présenter une sphère de pyrrhotine à un aimant, le 
plan magnétique étant perpendiculaire ou parallèle 
aux lignes de force. Dans le premier cas, il n’y a pas 
d'attraction, dans le deuxième, l'attraction se fait sentir 
à plusieurs centimètres de distance. 

Des mesures très exactes dans les champs très 
intenses ont montré néanmoins que la pyrrhotine 
possède une faible susceptibilité perpendiculaire au 
plan magnétique du même ordre de grandeur que 
celle des composés peu magnétiques du fer. La pyr- 
rhotine est donc ferromagnétique dans le plan ma- 
gnétique et paramagnétique perpendiculairement à ce 
plan. 

La topographie des propriétés magnétiques de la pyr- 
rhotine dans le plan magnétique a montré que cette 
substance est toujours formée par l'association de trois 
cristaux plus simples, juxtaposés sous des angles de 
1209, et représentés avec une importance variable dans 
les divers échantillons. La matière élémentaire n'ayant 
pu être isolée, ses propriétés ont été déduites de celles 
de cristaux complexes dans lesquels l'un des éléments 
associés prédomine. Cette étude a montré que, déduc- 
tion faite d'un champ démagnétisant proportionnel à la 
composante de l’aimantation dans une direction fixe, la 
substance a des propriétés isotropes. Dans le plan 
magnétique, ce champ démagnétisant atteint la valeur 
élevée de 7300 gauss. 

Dans la direction perpendiculaire à celle où il agit, 
l'aimantation atteint la saturation dès les champs les 
plus faibles et la conserve invariable jusqu'aux champs 
les plus élevés. | 

Jusqu'à présent, nous avons fait abstraction des 
phénomenes rémanents. On peut les décrire sommaire- 
ment par les propositions : Le long du cercle de satu- 
ration, le champ coercitif est nul. Le champ coercitif 
est constant lorsque l'extrémité du vecteur aimantation 
décrit le diamètre de faeile aimantation ou une corde 
parallèle à ce diamètre. Sa grandeur est proportionnelle 
à la flèche de cette corde. Ces propositions contiennent 
la détermination de l'énergie d'hystérèse alternative et 
de l'énergie d'hystérèse dite tournante. 

L'étude thermique de la substance a montré que la 
pyrrhotine perd son ferromagnétisme à 348°. La courbe 
de décroissance de l'aimantation à saturation vers cette 
température a une allure nettement parabolique pour 
les pyrrhotines auxquelles se rapportent les résultats 
ci-dessus et que j'appellerai pyrrhotines normales. Ce 
phénomène est réversible. jil en est de même de la 
grandeur de l'hystérèse en fonction de la température. 
L'énergie d’hystérese décroit proportionnelilement au 
carré de l'intensité d'aimantation à saturation, ce qui 
est conforme aux hypothéses moléculaires qui attri- 
buent les phénoménes résiduels aux actions mutuelles 
des aimants élémentaires. 

A côté de ces substances normales, l'étude thermo- 
magnétique a révélé l'existence de substances anor- 
males irréversibles thermiquement. Ces substances ont 
des propriétés qui ne sont qu'une image vague et pro- 
fondément altérée des propriétés si nettes de la pyrrho- 
tine normale, elles manifestent, tant en fonctions du 
champ qu'en fonction de la température, des phéno- 
mènes de viscosité. Les échantillons de ce deuxième 
groupe n'avaient pas la belle apparence homogène de 
ceux du premier groupe, leur structure feuilletée laisse 
supposer un édifice cristallin profondément troublé. 


Expérience de M. Cooper Hewitt sur les tubes à vide. 
— M. Maurice Leblanc rend compte des recherches 
faites par M. Cooper Hewitt sur les tubes à vide et 
signale quatre applications des tubes à vide à cathode 
de mercure : 1° lampes dites à vapeur de mercure; 
2° soupape électrique; 3° exploseurs; 4° interrupteurs 
pour courants alternatifs. 

M. Cooper Hewitt a montré que, contrairement à une 
opinion répandus, un tube à vide conduisait d'autant 
mieux le courant électrique que le vide y avait été 
poussé plus loin, une fois ce tube amorcé. C'est seule- 
ment l'amorcage qui devient de plus en plus difficile, 
lorsqu'on veut le déterminer avec une simple différence 
de potentiels et que le vide devient très grand. Mais on 
y arrive toujours avec la plus grande facilité, en éta- 
blissant un court-circuit momentané dans le tube. 
L’arc qui jaillit dans le tube au moment de la rupture 
du court-circuit, détermine toujours son amorcage, quel 
que soit le degré de vide. 

Enfin, M. Cooper Hewitt a découvert cette propriété 
nouvelle des cathodes qu'il a appelée répugnance et a 
donné les moyens de la surmonter. 

Les tubes à vide paraissent, dès maintenant, appelés 
à rendre les plus grands services industriels. Non seule- 
ment on peut faire avec eux des appareils d'éclairage 
intéressants, mais il est probable que, dans l'avenir, en 
suivant la voie ouverte par M. Hewitt, on pourra les 
appliquer à la production et à l'utilisation industrielle 
des courants de haute fréquence, avec lesquels on 
pourra, nous l'espérons, résoudre des problèmes nou- 
veaux, relatifs à la transmission de l'énergie, qui ne 
sauraient l'être avec les moyens dont nous disposons 
aujourd'hui. 

En terminant M. Maurice Leblanc remercie M. le 
Dr de Recklinghausen, collaborateur de M. Cooper 
Hewitt, qui lui a fourni les renseignements nécessaires 
à sa conférence et a bien voulu répéter devant les 
membres de la Société les expériences fondamentales 
auxquelles il a participé. 


Les phénomènes qui accompagnent les décharges élec- 
triques dans l'air, par J. de Kowalski. — 4. Il y a cer- 
taines lois générales qu’on peut déduire des équations 
fondamentales de l'Electrodynamique et qui régissent 
les phénomènes des décharges électriques. 

Voici une de ces lois, établie théoriquement par 
Kauffmann : 

Soit E = f (1) l'équation qui nous donne la relation 
entre la force électromotrice aux bornes des électrodes 
où se produit la décharge et l'intensité du courant. Pour 
que la décharge soit stationnaire (non intermittente), les 
deux inéquations suivantes doivent être toujours rem- 
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Dans ces inéquations € est la capacité des électredes, 
R Ia résistance du circuit amenant le courant aux élec- 
trodes, 2 la self-induction du circuit. Par une série 
d'expériences, en observant surtout l'arc à très haute 
tension jaillissant entre électrodes métalliques, j'ai pu 
vérifier ces inéquations. 

2. Pour approfondir les phénomènes mêmes des 
décharges, il est utile de prendre comme base la théorie 
des ions dans les gas. Les décharges continues entre 


REVUE INTERNATIONALE DE L’ELECTRICITE 


Al 


deux électrodes ont deux formes distinctes 
décharges à lueur et les décharges à arc. 

Ces deux formes de décharges ne diffèrent entre elles 
que par les phénomènes d'ionisation du côté de la 
cathode. | 

Tandis qu'à la décharge à lueur le nombre des ions 
produits à la cathode est relativement petit et n'est 
composé exclusivement que des ions du gaz ambiant, il 
n'en est pas de même pour la décharge à arc. Dans ce 
dernier cas le nombre des ions augmente notablement 
aux environs de la cathode et ce sont surtout les ions 
du métal de la cathode qu’on observe dans son voisi- 
nage. 

Ces ions sont produits par l'élévation de la tempéra- 
ture de la surface de la cathode, et l'élévation même de 
son côté est produite par le choc des ions positifs 
gazeux attirés par la charge négative. 

Si on les laisse parcourir librement une différence 
de potentiel déterminée, ces ions gazeux atteignent une 
température très élevée. Cette théorie a été émise pour 
la première fois par M. Stark, et une série d'expé- 
riences faites par M. de Kowalski et ses élèves dans le 
laboratoire de Fribourg sont en parfait accord avec elle 
(expériences et projections). L'auteur fait remarquer 
que, dans les photographies du spectre aux environs de 
la cathode, dans l'arc aux électrodes de cadmium, ce 
spectre démontre d'une manière sûre et exacte l'exis- 
tence des vapeurs de ce métal. D’autres photographies 
de spectres nous montrent les différentes zones de 
l'arc. 

3. Ea appliquant la théorie des ions à la décharge 
oscillante, il est aussi facile d'expliquer les phénomènes 
qui l’accompagnent. Ainsi on a remarqué que les élec- 
trodes à cette décharge s'échauffent beaucoup moins 
qu'à la décharge à l'arc, quoique l'intensité du courant 
est beaucoup plus élevée. S'il en est ainsi, c'est parce 
que le bombardement des électrodes par les ions ne 
peut pas se produire, le sens du courant changeant 
tres rapidement. 

Les décharges oscillantes sont accompagnées d'une 
pulvérisation du métal des électrodes. Les particules 
métalliques viennent à la rencontre des ions gazeux et 
produisent par leur choc de nouveaux ions. 

L'espace explosif devient alors très fortement conduc- 
teur (expériences). 
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_SÉANCE DU 27 JUIN 1905 


La séance est ouverte à 1 h. 20, sous la présidence 
de M. Cance. 

Sont présents : MM. Augé, Blondin, Beau, Brocq, 
Cance, A. Chartier, Cointe, P. Delafon, Grille, Girault, 
Guiard, Guillaume, Gobert, Isbert, Kriéger, Laurain, 
Lestrade, M. Leblanc, Mix, Nelson-Uhry, Pellissier, Ro- 
bida, Rousselle, Rockniewski, Richard et E. Sartiaux. 

Sont excusés : MM. Weismann, Borel, Lecomte; il 
est donné, de plus, lecture des lettres et cartes 
d'excuses adressées par MM. Laffargue, Cance fils, Lain- 
net et A. C. Robert. 

Le proces-verbal dela derniere séance est adopté sans 
observation, 


les | 


M. le Président signale la nomination de M. Mont- 
pellier comme secrétaire du Comité de perfectionne- 
ment de l'Ecole professionnelle supérieure des Postes et 
Télégraphes, et il lui adresse toutes les félicitations de 
l'Assemblée. 

M. le Président souhaite la bienvenue à M. Rousselle 
(de la maison Rousselle et Tournaire), nouvellement 
admis comme membre de l'Association. 

Est admis, à titre définitif : M. Bernard (Ed.), fabri- 
cant de ferrures pour l'électricité, 13, rue des Plantes, 
à Maisons-Laffitte (Seine-et-Oise). 

Sont présentés, en premier examen : MM, de Val- 
breuze (Robert), secrétaire de la. rédaction de l'Eclai- 
rage électrique, 121, boulevard Hausmann, à Paris. 
M. Delas (Albert), ingénieur à la Société anonyme 
« Westinghouse », 13, rue Christiani, Paris. M. Lemale 
(Charles), ingénieur de la Société des Turbos Moteurs, 
26, rue Jouffroy, Paris. ; 

M. le Président donne communication de denx lettres 
de remerciements qu'il a reçues, d'une part, de la 
Chambre syndicale des chauffeurs, conducteurs méca- 
niciens, électriciens. automobilistes, d'autre part de la 
Fédération générale professionnelle des chauffeurs-mé- 
caniciens électriciens pour les subventions qui ont été 
allouées à l'occasion des récompenses à attribuer aux 
élèves des cours d'électricité. 

M. Je Président donne la parole à M. E. Sartiaux pour 
rendre compte du projet d'excursion à l'exposition de 
Liège. M. E. Sartiaux expose que la circulaire du 
5 juin dernier n’a amené qu'un nombre très restreint 
d'adhésions; qu'il ne lui paraît pas possible dans ces 
conditions de poursuivre la réalisation de ce projet, 
étant donné les personnalités qu'il était question d'inviter 
au banquet compris dans le programme de l'excursion. 
Il pense que le moment était peut-être mal choisi en 
raison des nombreuses occupations de tous les membres 
de l'Association et qu'il serait peut-être préférable de 
remettre cette excursion, soit au moment des opérations 
du Jury, soit au mois de septembre ou au mois 
d'octobre. 

Le bureau recoit mission de régler définitivement la 
question. 

M. E. Sartiaux profite de cette réunion pour rappeler 
à nouveau le succès de l'Exposition de la Section Fran- 
caise à Liège, et principalement du groupe de l'électricité. 
ll ajoute que ce succes est dû en très grande partie, non 
seulement à la collaboration des Industriels-Exposants 
eux-mêmes, mais aussi au concours gracieux qui lui a 
été prêté par un certain nombre des membres de 
l'Association, 

Il cite notamment comme exposants : MM. Ph. Dela- 
fon, De la Mathe, Geoffroy, le Société l'Egyptienne, la 
Société Westinghouse, la Société industrielle des télé- 
phones, la Société pour le travail électrique des métaux, 
MM. Véry et Weismann, etc., et comme collaborateurs 
désintéressés, MM. Brocq, Lorain, Richard, Robard, 
Meyer-May, etc... | 

M. le Président fait remarquer que le succès n’est 
aussi complet que gràce à l'activité apportée par le 
président du groupe, M. E. Sartiaux, dans l'organisation 
de l'Exposition de la Section francaise de l'électricité. l 
propose de lui adresser les plus vives félicitations, avec 
inscription au procès-verbal. Cette proposition est 
adoptée à l'unanimité. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 7 h. 50. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Leçons d'électricité industrielle, par J. Pion- 
cHon, directeur de l'Institut électrotechnique de 
l'Université de Grenoble. Tome II, 2° fascicule. 
Un volume, format 250 X 165 mm, pages 279 à 
7172, avec 211 fig Prix du tome II complet : 20 fr. 
(Grenoble, A. Gratier et Jules Rey, éditeurs.) 


Nous avons eu déjà le plaisir de signaler à nos lec- 
teurs l'apparition du premier volume ainsi que celle 
du fascicule 1er du tome II de cet important ouvrage. 
Le nom de l'auteur est suffisamment connu ainsi que 
sa réputation d'excellent professeur pour qu'il nous 
soit permis de ne pas insister sur la grande valeur de 
ces leçons qui constituent une œuvre éminemment 
originale et personnelle. Nous nous bornerons simple- 
ment à rappeler que la méthode d'exposition est re- 
marquable de clarté et de simplicité. i 

Dans le second fascicule, comprenant les leçons 39 et 
suivantes jusqu'à la 63° qui termine, l'éminent profes- 
seur- expose d'abord les phénomènes de l'alterno-élec- 
trocinétique : inductance, capacitance, réactance, im- 
pédance; il donne ensuite les formules fondamentales 
relatives aux assemblages de conducteurs et a le soin, 
dans deux leçons spéciales, de traiter les problèmes 
usuels concernant les conducteurs en série et les con- 
ducteurs en dérivation. Les six lecons suivantes sont 
consacrées respectivement à l'étude des forces électro- 
motrices polyphasées, des courants polyphasés, des 
formules générales des lignes triphasées, des considé- 
rations généralés sur les grandeurs périodiques non 
sinusoidales et enfin de l'analyse harmonique des 
grandeurs électriques périodiques sinusoidales. 

Avec la 49° leçon, commence l'étude de l'alterno- 
électromagnétisme, partie dans laquelle se trouvent 
successivement étudiés les champs magnétiques alter- 
_ natifs, les électro-aimants à courants alternatifs, les 
champs tournants de Ferraris et les champs tournants 
industriels. | 

Les 52° et 53° lecons traitent de l'alterno-électro- 
thermie : effet Joule et courants de Foucault, arcs 
électriques à courants alternatifs. 

L'électrolyse produite par les courants alternatifs et 
l'étude des clapets électrolytiques est le sujet de la 
seule leçon consacrée à l'alterno-électrochimie. 

La dernière partie, traitant de l'électro-énergétique, 
comporte l'étude des sujets suivants : considérations 
générales sur l'énergie et la puissance électriques; pro- 
blèmes usuels sur l'énergie et la puissance électriques 
des courants continus, variables et alternatifs; mesure 
de la puissance électrique et méthodes s’y rapportant. 
Enfin, la dernière lecon est un exposé des notions 
générales sur les compteurs électriques. 

Comme on le voit par la nomenclature succincte qui 
précède, tous les phénomènes électriques constituant 
l'étude des applications industrielles de l'énergie élec- 
trique sont traités dans ces lecons d'une manière 
absolument rationnelle. La meilleure preuve que i’on 
puisse donner de l'efficacité de la méthode d'enseigne- 
ment appliquée à l'Institut électrotechnique de Gre- 
noble est que les nombreux étudiants qui ont déjà 
suivi les cours de M. Pionchon ont prouvé dès leur 
sortie qu'ils avaient grandement profité de cet utile 
enseignement. 

J.-A. M. 
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CHRONIQUE 


L'éléphant et le téléphone. 


À maintes reprises on a cité, comme preuve de l'in- 
telligence des animaux, des faits plus ou moins merveil- 
leux, tel que celui du chien qui pousse de joyeux 
aboiements en entendant par téléphone la voix de son 
maître dont il se croyait séparé à jamais; mais il n'a pas 
encore compris le mystère de ces communications, car 
on raconte qu'il se précipite sur l'appareil afin de le 
mettre en pièces et délivrer ainsi son maître qu'il jugeait 
devoir être prisonnier dans la bolte du poste micropho- 
nique. L’éléphant que l'on exhibe à l'hippodrome de 
New-York lui est certainement supérieur. On peut y voir 
l'énorme pachiderme tourner avec sa trompe Ja manivelle 
de l'appel magnétique, décrocher le récepteur, le mettre 
à l'oreille et lancer un barrissement formidable qui sera 
cette fois certainement entendu de la téléphoniste. Mais 
la ligne est occupée et, selon la formule, « le numéro 
n’est pas libre » et notre éléphant à cette réponse décou- 
rageante proférée par deux fois, trépigne, balance sa 
trompe et secoue l'appareil. Enfin la communication lui 
est donnée et les spectateurs peuvent comprendre, aux 
joyeux grogaements doucement exprimés, que la pro- 
messe d'une friandise par son cornac lui est parvenue 
jusqu'aux oreilles. — G. D. 


—c0- 


Le nouveau système d'éclairage électrique de la 
place de Potsdam (Berlin). 


Onlit dans la Zeilschrift für Elektrotechnik : « Le diff- 
cile problème consistant à donner un éclairage satis- 
aisant à la place si fréquentée de Potsdam (Berlin), 
vient de recevoir une solution intéressante La nouvelle 
installation, tout récemment aménagée sur cette place, 
mérite de retenir l'attention, tant au point de vue tech- 
nique que sous le rapport architectural. Une étude 
préliminaire approfondie des conditions locales exis- 
tantes en cette partie de Berlin, avait fait apparaître 
comme opportun de concentrer les sources lumineuses 
sur deux seuls points très élevés et de substituer, aux 
lampes à arc ordinaires employées depuis 1882, des 
lampes à arc et à flamme intensive. En conformité avec 
le programme arrêté en suite de cette constatation, 
l'on a installé sur chacun des deux refuges de la place 
un poteau haut de 21 m et composé de tubes en acier 
soudés ensemble. Chacun de ces poteaux porte quatre 
lampes qui, alimentées par un courant de 20 ampères, 
développent chacune une intensité lumineuse de 
4000 bougies normales, ce qui donne, pour les deux can- 
délabres, un effet d'environ 32 000 bougies. Le point 
lumineux se trouve fixé à une hauteur de 18 m au- 
dessus du sol. On a réalisé, de cette manière, une 
intensité d'éclairage qui permet de supprimer les 
onze lampes à arc, chacune de 12 ampères, jusqu'ici 
employées et qui augmente, à un degré appréciable, 
l'éclairement de la place. Les lampes sortent des te- 
liers de la Société Allgemeine Elektrizilæts, et l'instal- `- 
lation électrique a été exécutée par les Berliner 
Elektrizilælswerke. — G. : 
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N° 760. — 22 Juillet 1905. 


LE NOUVEAU CONVOYEUR DE CHARBON 


DE LA STATION GENERATRICE DU CHEMIN DE FER 
DE LA VALLÉE DE SCIOTO 


Le chemin de fer de la vallée de Scioto relie 
la ville de Colombers-Ohio avec Circleville et 
Lancaster; la distance qui sépare ces deux der- 
nières villes est de 27 milles. L'énergie est pro- 
duite à une station génératrice située à Reeses. 
Les courants triphasés sont transmis dans la 
ligne sous une tension de 27 000 volts à la fré- 


quence 23. Ces courants triphasés à haute ten- 
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au centre se dresse la cheminée et le distribu- 
teur de combustible. 

Chaque groupe comprend une batterie de 
deux chauditres et un ensemble générateur. 
Deux de ces groupes sont déja installés, mais la 
station est destinée à en recevoir deux autres 
dés que cela sera nécessaire. Les quatre chau- 
diéres Franklin actuellement en place sont du 
type tubulaire de 450 ch chacune; elles mesu- 
rent 6,60 m de long sur 1,20 m de large et 
comportent 138 tubes de 0,088 m; la pression © 
est de 11 kg par cm? et chacune d'elles présente 
1189 m? de surface de chauffe avec 9 rn? de sur” 


Fig. 1. — Convoyeur de charbon et de cendres, 


sion sont conduits par trois câbles d'aluminium 
à 7 brins jusqu’à plusieurs sous-stations com- 
prenant des convertisseurs rotatifs de 400 kw, 
chacun d'eux étant alimenté par les secondaires 
de trois transformateurs réducteurs de 150 kw. 
A partir de ces sous-stations, le courant est 
distribué à quatre moteurs de 125 ch montés 
sur chaque voiture par l'intermédiaire d'un 
troisième rail et de contacts frotteurs. 

La station génératrice est un grand bâtiment 
de briques et d'acier mesurant 57 m de long, 
sur 3410 m de large; elle comprend quatre 
groupes électrogènes divisés en deux séries; 
l'espace intermédiaire est occupé par les excila- 
trices et les convertisseurs rolatifs. Les chau- 


dières sont disposées de la même manière et 
25° ANNÉE, = 29 SSMESTRE. 
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face de grille, alimentées par des brûleurs méca- 
niques Roney fonctionnant à l'aide de moteurs 
Westinghouse de 5 ch. Les moteurs ont chacun 
une puissance de 4500 ch; ils sont du type 
horizontal & condenseur et leur vitesse angulaire 
est de 94 tours par minute. Les cylindres à 
haute et basse pression ont respectivement 
0,66 m et 1,32 m de diamètre et une course de 
1,20 m. Ces moteurs sont directement accouplés 
à des alternateurs à inducteur tournant de 
1000 kw de la Compagnie Bullock Electric 
Manufacturing de Cincinnati, Ohio; ils ont 
52 pôles et produisent des courants à 375 volts, 
tension qui est élevée à 27000 volts pour la 
transmission à l'aide de trois transformateurs 
de 370 kw, genre Wagner à refroidissement 
| 4 
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d'huile. Le matériel convoyeur du charbon et 
des cendres a été installé par la Compagnie 
Jeffrey et mérite une mention spéciale. 

Au lieu d'un élévateur à fonctionnement con- 
tinu comme les convoyeurs ordinaires, on em- 
ploie ici des bennes d'une capacité de 1,35 mè. 
Les cendres tombent des brûleurs mécaniques 
dans des trémies qui sont disposées dans une 
galerie, sous les chaudières(fig. 2). Les cendres 
tombent alorsdans un chariot à main, roulé jus- 
qu'à une ouverture pratiquée dans le mur arrière 
de la chaufferie et d'où elles sont déversées dans 
‘un puits spécial contenant la charge de cing four- 
gons. Au-dessus d’un puits voisin de même ca- 
pacité, est établie une trémie et sur cette trémie 
sont montés deux rails de chemin de fer qui 
permettent aux wagons de charbon d'arriver 
jusque-là et de décharger leur contenu dans 
cette soute où on peut le puiser à l'aide de la 
benne du convoyeur. 

Le charbon qui est amené par chalands est 
directement déchargé par le convoyeur ; immé- 
diatement au-dessus de la chaufferie et au 
centre du bâtiment se trouve une soute à char- 
bon d'une contenance de deux wagons; elle est 
construite en ciment armé et munie de deux 
portes de décharge avec glissières manœuvrées 
à la main. Ces ouvertures déchargent le com- 
bustible dans les trémies qui circulent devant 
la ligne des chaudières et desservent les brû- 
leurs mécaniques; les trémies sont actionnées 
par moteur et leur mouvement est commandé 
de la chaufferie au moyen de chaînes qui pene 
dent jusqu'au sol. On peut ainsi alimenter tel 
ou tel brûleur à volonté. Au-dessus de la soute 
à charbon ci-dessus mentionnée est disposée 
une trémie à barres espacées de 0,03 m qui dé- 
charge sur un plan incliné le charbon trop gros 
et le conduit àun concasseur Jeffrey actionné par 
un moteur de 20 ch. Le charbon fin tombe 
directement dans la soute, tandis que l’autre ne 
s’y rend qu'après avoir passé par le concasseur. 

S’étendant directement derrière la salle des 
chaudières et perpendiculairement au bâtiment, 
est montée une voie aérienne avec supports en 
acier. Cette voie mesure 35 m de long, elle est 
élevée de 15 m au-dessus du sol; son extrémité 
passe au-dessus des puits ci-dessus mentionnés, 
qui comprennent un espace de 36 m X 6 m et 
dans lesquels on peut enmagasiner 1000 tonnes 
de charbon de mine; la voie aérienne aboutit 
enfin dans l'intérieur du bâtiment au-dessus de 
la trémie de distribution et de la décharge des 
cendres. 

La benne de charge est excessivement puis- 


‘ sante et peut se remplir d'elle-même; les blocs 


de charbons sont saisis entre les cuillers sans 
aucun effort apparent. Cette benne, qui contient 
300 kg de blocs ou 500 kg de charbon fin, est 
suspendue par des câbles métalliques à des 
tambours ou treuils installés sur un chariot qui 
parcourt la voie aérienne. L'énergie électrique 
sert à actionner ce chariot; elle est distribuée par 
des conducteurs tendus le long de la voie et un 
mécanicien, installé dans une cabine suspendue 
sous le chariot (fig. 1), règle toutes les manœu- 
vres. Ce chariot est muni de deux moteurs série 
à fuible vitesse, l’un de 25 ch pour le levage de 
la benne, l’autre de 5 ch pour l’avancement du 
chariot. _ 

Lorsqu'un train de charbon arrive, les wa- 
gons sont aiguillés au-dessus du puits et leur 
contenu y est déchargé. La benne du pont rou- 
lant le transporte de cet endroit soit dans la 
irémie au-dessus des chaudières, soit à la ré- 
serve disposée en vrac à l'autre extrémité du 
pont roulant. Dans le cas où le charbon est 
amené par bateau, la benne y puise, se remplit 
et se transporte ici ou là, suivant les besoins. 
Tous ces mouvements s'accomplissent automa- 
tiquement, l'abaissement de la benne, son rem- 
plissage, son levage et son transport. 

Quant aux cendres, elles sont enlevées de la 
même manière dans le deuxième puits et trans- 
portées par la benne dans les wagons vides 
qui ont amené le charbon et rangés sur des 
voies adjacentes. La capacité du matériel, dont 
la vitesse de fonctionnement est nécessairement 
faible, est de 50 tonnes à l'heure; cette vitesse 
de distribution peut être accrue dans de très 
larges proportions. Quant aux frais de charge 
et de décharge à l'aide de ce procédé, ils ne sont 
que de 0,75 fr par heure. Le courant dépensé 
revient à 0,10 fr par kw-heure. 


FRANK C. PERKINS. 
LR EREE 
MESURE DE LINTENSITE DES COURANTS 
UTILISÉS DANS LA | 


TÉLÉGRAPHIE SANS FIL 


La dernière séance de l'Institution des ingé- 
nieurs électriciens de Londres a été consacrée à 
l'examen d'une très intéressante communication 
de MM. Duddell et J. Taylor, relative à la télé- 
graphie sans fil. Ils montrent d’abord combien 
sont rares à ce sujet les chiffres et les renseigne- 
ments techniques précis et déclarent que juste- 
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ment ils ont réalisé des essais dans le but de 
mesurer la valeur de l'intensité du courant dans 
le fil aérien récepteur et de déterminer autant que 
possible de quelle manière cette intensité dépend 
de la disposition des appareils transmetteur et 
récepteur, ainsi que de la distance qui les sépare. 
MM. Duddel et Taylor décrivent leurs expériences 
préliminaires effectuées pour le département des 
Télégraphes sous la direction de l'ingénieur en 
chef, M. John Gavey, à Bushey Park, en juin 1904, 
et ils donnent de minutieux détails sur l'appareil 
qu'ils ont employé à cet effet. Les essais ont été 
faits entre la station transmettrice qui pouvait 
facilement et rapidement se déplacer en un point 
quelconque de Bushey Park et une station récep- 
trice qui était élevée dans une position fixe, pen- 
dant la moitié de ces essais, puis abaissée et enfin 
relevée tandis que l'on répétait une partie des 
essais. Tous les appareils de transmission furent 
installés dans un grand chariot télégraphique du 
Post office; on avait dressé un mât de bambou, 


? 
Tube 
d'ébonite 


- 
PH Pe Le Pont En PP (Ko Oe! 


derriére le siege des ‘conducteurs. Le fil vertical 
était suspendu à une vergue fixée au mat et pou- 
vant être a volonté élevé ou abaissé. La mise à 
la terre était faite au centre d'une pièce de toile 
métallique en fil de fer galvanisé mesurant 22,80 m 
de longueur sur 1,15 m de large, posée à plat sur 
le sol le long du chariot. 

Dans toutes les expériences, le fil vertical était 
directement relié au circuit fermé oscillatoire, 
ainsi que le montre le diagramme des connexions 
de la figure ci-dessus. La méthode du fonction- 
nement est basée sur l'excitation d'oscillation 
dans l'antenne en la reliant directement à ce cir- 
cuit fermé dont quelque autre point est mis à la 
terre. On se trouve ainsi en présence de deux 
systèmes de résonance comprenant l'un le cir- 
cuit fermé composé d'un condensateur, d'une 
bobine d’inductance L et l’autre l'antenne, les 
bobines d’inductance H et L et la toile métallique 
ou la surface du sol. 

Pour avoir la même période de vibration élec- 
trique, des oscillations sont communiquées à l’an- 
tenne et le réglage à cet effet s'obtient en modi- 
fianc la self-induction H jusqu'à ce que l'intensité 


de courant dans le fil aérien prenne un maximum, 
comme l'indique l’ampèremètre thermique A. On 
a obtenu de cette manière un maximum exacte- 
ment défini; on a trouvé, selon les conditions de 
fonctionnement, qu'une longueur d'étincelle don- 
nant l'intensité voulue dans le fil aérien du trans- 
metteur correspond à chaque combinaison de 
self-induction et de capacité. La fréquence des 
oscillations fut changée à volonté en modifiant le 
nombre et la dimension des condensateurs em- 
ployés ; le fil vertical fut toujours réglé et approprié 
au circuit d'oscillation en changeant le nombre de 
tours de la self-induction H montée en série avec 
lui. 

La self-induction H comporte 71 tours obtenus 
en enroulant côte à côte deux fils de 1,65 mm 
(n° 16) en cuivre étamé sur une étroite vis montée 
sur un cylindre de bois de 0,25 m de diamètre et 
de 0,44 m de long. Le ou les condensateurs ou 
bouteilles de Leyde F furent chargées au moyen 
d'une bobine d’induction I à travers deux bobines 
de réactance, dans le but de protéger la bobine 
d'induction des courants oscillatoires. 

La bobine d’induction donnant des étincelles de 
0,30 m était actionnée à l'aide de 15 éléments 
d'accumulateurs et une résistance était montée en 
série avec la bobine. On employa deux interrup- 
teurs différents, un- interrupteur turbine à mer- 
cure et un interrupteur Grisson. Le premier était 
actionné dans les essais à une vitesse de 1070 tours 
par minute donnant 17,9 décharges oscillantes 
par seconde et le second fonctionnait à raison de 
1500 tours par minute donnant 100 oscillations 
par seconde. 

On envoya régulièrement. des signaux durant 
80 secondes avec un intervalle de temps égal entre 
chaque et, pendant chaque transmission, on 
observa l'intensité dans le fil vertical récepteur. 
Dans chaque essai, on effectua de 8 à 12 observa- 
tions. 

Dans la plupart des essais, la hauteur du som- 
met du fil vertical de transmission au-dessus du 
sol était de 12,60 m et sa longueur du sommet à 


. la borne de la self-induction était de 14,55 m. La 


longueur de la mise a la terre était de 8,50 m et 
on avait employé environ 1,35 m de fil pour établir 
les connexions entre la self-induction, les excita- 
teurs de la bobine d’induction, le condensateur et 
l'ampèremètre dans l'intérieur du chariot. Trois 
différentes longueurs d'ondes ont été employées 
dans les essais; elles étaient obtenues en chan- 
geant la capacité du circuit oscillant et en réglant 
le fil vertical. Dans chaque cas, la self-induction L 
qui se composait de deux tours de conducteur 
enroulé autour d'un noyau en bois de 127 mm de 
diamètre était conservée la mème. Le conducteur 
consistait en 19 fils de cuivre de 0,7 mm (n° 22), 
chacun d'eux étant recouvert de soie. 

Les résultats obtenus, dont une partie sous la 
forme de tables, ont été énoncés avec force détails 
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par les auteurs. Ils ont employé trois longueurs de 
fil de maniére a obtenir comme hauteur verticale 
du fil de transmission 6,30 m, 9,45 m et 12,60 m. 
La disposition du circuit fermé et par conséquent 
la fréquence des oscillations n'était pas changée; 
le fil aérien était réglé de nouveau à la même 
fréquence ainsi que le circuit oscillant en chan- 
geant le nombre de tours de la self-induction. 
Quand on accroissait la hauteur du fil aérien, on 
pouvait conserver constantes la distance explo- 
sive et l'énergie alimentant la bobine et, dans ce 
cas, l'intensité du courant dans le fil aérien s'ac- 
croissait mais non pas proportionnellement ; ou 
bien on pouvait garder constante l'intensité du 
courant en changeant la distance explosive et 
l'énergie alimentant la bobine. On adopta succes- 
sivement ces dispositifs. Les essais furent répétés 
avec deux longueurs d'ondes différentes. 

Prenant d’abord le récepteur réglé à la même 
fréquence que le transmetteur, et le courant du fil 
aérien du transmetteur. à peu près constant, on 
s'aperçut que le courant dans le récepteur était 
presque exactement proportionnel à la hauteur du 
fil aérien du transmetteur. Dans les résultats où à la 
fois la hauteur et le courant du fil aérien du trans- 
metteur variaient (la longueur d’étincelle étant 
constante), l'intensité du courant reçu était presque 
proportionnelle à la hauteur et à l'intensité du 
courant dans le transmetteur. 

Pour que les observations puissent être répétées 
sur une grande échelle, il faudrait savoir quelle est 
la relation exacte existant entre la hauteur de 
l'antenne transmettrice et l'intensité du courant 
dans le fil aérien récepteur. Diverses observations 
ont été faites en faisant varier la disposition des 
fils du transmetteur, les connexions à la terre, la 
hauteur du fil récepteur, la résistance de l'instru- 
ment de mesure et la résistance entre le transmet- 
teur et le récepteur. 

Afin d'obtenir des résultats précis et des 
mesures exactes dans le calcul de l'intensité des 
oscillations reçues dans une antenne avec des 
conditions déterminées et différentes, il faut 
établir très soigneusement le fonctionnement du 
transmetteur pour éviter les irrégularités d'action. 
Pour produire des oscillations régulières et d'une 
intensité uniforme dans le transmetteur, il importe 
de porter son attention sur les points suivants : 
` 4° Employer un interrupteur qui fonctionne 
toujours régulièrement et d'une manière précise. 

2° Assurer le réglage de l’étincelle et de la dis- 
tance explosive proportionnellement à la source 
d'énergie. Cette distance ne doit pas être trop 
courte pour éviter la production d’étincelles mul- 
tiples, ni trop longue car il peut en résulter des 
ratés. 

3° Employer pour électrodes des boules termi- 
nales d'une dimension appropriée à la capacité et 
à la longueur des étincelles produites. 

4° Assurer l'isolement aussi parfaitement que 


possible de toutes les parties du circuit à haute 
tension et annuler les décharges au point de 
contact. 

5° Employer des bouteilles de Leyde avec de 
bonnes armatures métalliques extérieures. Les va- 
peurs nitreuses développées pendant le fonction- 
nement sont la cause de détériorations rapides 
des revêtements en papier d'étain non protégé. 
Les bouteilles employées doivent être complète- 
ment recouvertes au-dessus des armatures avec 
un vernis à la gomme laque, excepté à l'endroit où 
les connexions doivent être faites. 

6° Conserver constantes la hauteur et les posi- 


tions relatives des fils de l'antenne et des mises à 


la terre. 

Les points les plus difficiles à bien déterminer 
sont ceux relatifs au réglage de l’étincelle, car 
même en prenant toutes les précautions voulues, 
les étincelles peuvent accidentellement varier d’in- 
tensité ou même manquer. Mais, par suite de la 
méthode adoptée dans les observations de l’instru- 
ment récepteur, les « manques » accidentels n’affec- 
teront pas nécessairement les lectures, puisque 
pour chaque lecture il se produit des séries d’étin- 
celles durant une demi-minute et quelques petites 
variations d'intensité n’influent pas beaucoup sur 
le résultat; en prenant la moyenne des observations 
faites, on obtient une valeur exacte. Mais à part 
ces erreurs prévues, il se produit parfois de mysté: 
rieuses modifications dans la production des étin- 
celles. Si, par exemple, les oscillations du trans- 
metteur sont tombées au-dessous de la moyenne, 
ainsi que peut l'indiquer l’ampèremètre, on peut 
rendre momentanément une grande intensité aux 
étincelles en humidifiant légèrement les boules de 
l'exploseur. On s’est également aperçu que pour des 
capacités relativement grandes, il était impossible 
d'obtenir des résultats uniformes avec des boules 
de décharge en cuivre de 0,025 m de diamètre 
lorsque la distance explosive est courte. 

Relativement à la forme de l'interrupteur, les 
résultats les plus exacts ont été obtenus avec la 
forme de turbine à mercure, si les vitesses sont 
inférieures 4 1500 tours par minute. A de plus 
grandes vitesses, l'alcool et le mercure tourbillon- 


- nent, forment une sorte d’émulsion qui vient trou- 


bler sérieusement l'action de l'interrupteur. Il est 
également important de garder aussi faibles que 
possible la résistance du circuit primaire de la bo- 
bine d'induction et de régler l'intensité du cou- 
rant en modifiant la tension appliquée plutôt que 
d'insérer des résistances. L'interrupteur Grisson 
donne des séries extrêmement rapides d'étincelles 
et par conséquent produit une action très vive sur 
le récepteur. Les positions relatives du fil de l'an- 
tenne et des mailles de la mise à terre sont très 
importantes. Les oscillations les plus fortes sont 
obtenues lorsque l'antenne se trouve immédiate- 


ment au-dessus du milieu de la plaque de terre. 


Dans les essais avec une antenne transmettrice en 
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forme de L renversé, les indications de l'ampère- 
mètre augmentaient de 0,464 ampère lorsque la 


plaque de terre était déplacée de 5 m de sa posi- 


tion symétrique par rapport à l'antenne, à une 
moyenne de 0,496 ampère lorsque la plaque de 
terre était immédiatement au-dessous, soit un ac- 


croissement de 7 0/0. 
| A. H. B. 
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UN NOUVEAU MICROPHONE 


La presse technique et les journaux politiques 
ont parlé dernièrement d’un nouveau micro- 
phone imaginé par M. Quirino Majorana. L'Elet- 
tricista de Rome publie à ce sujet une note de 
l'inventeur que nous reproduisons ci-après et 
qui met les choses au point. Voici le texte de 
cette note signée de M. Majorana : 

« Quelques expériences de transmissions télé- 
phoniques à grande distance que j’aieul’occasion 
d'effectuer pendant ces derniers mois ont fourni 
l'occasion, principalement aux journaux politi- 
ques, de publier des informations qui, le plus 
souvent incomplètes, ont donné des renseigne- 
ments de nature à donner une fausse idée de la 
portée et du but poursuivi dans ces essais. Je 
Continue actuellement mes expériences et je 
regretle que les publications non techniques 
aient pu à l'avance porter des jugements ou 
émettre des avis plus ou moins prématurés. 

« Depuis la découverte du microphone, les 
appareils réalisés jusqu'à présent sont presque 
tous fondés sur l'emploi de contacts imparfails en 
charbon et, actuellement, les microphones que 
l'on trouve dans le commerce sont presque tous 
constitués par de la grenaille de charbon dis- 
posée entre deux pièces conductrices dont une, 
au moins, est susceplible d'entrer en vibration. 

« Il suffit de parcourir la plupart des traités 
ou manuels de téléphonie pour constater qu'il 
se construit un très grand nombre de types 
différents de microphones à grenaille ou à 
poudre de charbon et qu'il serait difficile de 
réaliser actuellement un nouveau type de micro- 
phone à grenaille pouvant donner de meilleurs 
résultats que ceux que l'on connaît actuellement. 

« Sans parler des types spéciaux de micro- 
phones construits par quelques maisons pour 
actionner des téléphones haut parleurs, je ferai 
remarquer que les microphones Bailleux, em- 
ployés par l'administration des télégraphes 
d'Italie, lorsqu'ils sont convenablement em- 


ployés, peuvent donner une intensité de 20 à 


25 milliampères pour un son de 500 vibrations 
par seconde. Ce résultat, qui n’a rien de nou- 
veau, représente la limite maximum d'intensité 
que l'on peut atteindre avec ces appareils et 
avec tous ceux du même genre que l'on pourra 
encore réaliser. 

« J'ai eu récemment l'occasion d’expérimenter 
un nouveau type de microphone qui diffère 
complètement de tous ceux qui jusqu à ce jour 
ont été pratiquement employés. Il est fondé sur 
les contractions capillaires que les vibrations 
produisent sur un jet liquide et qui ont été étu- 
diées, il y a environ vingt ans, par Chichester 
Bell. Ces contractions de la veine liquide pro- 
duisent des variations de résistance dans un cir- 
cuit électrique et permettent, par l'intermédiaire 
d'une bobine d’induction, d'obtenir des courants 
téléphoniques qui, dans de bonnes conditions, 
peuvent atteindre, pour des sons de 500 périodes 
par seconde, une intensité de 100 milliampères 
et plus. La netteté de la reproduction de la 
parole obtenue avec ce nouveau microphone ne 
laisse plus rien à désirer actuellement, grâce à 
de récents perfectionnements, et il peut soutenir 
la comparaison avec les microphones usuels. 

« Ce type de microphone, dont pour le moment 
je ne donne pas une description complète, doit 
encore être l'objet pendant quelque temps 
d'essais suivis; le dispositif qui le constitue ést 
plus compliqué comme construction que celui 
des microphones usuels à charbon, mais l'inten- 
sité exceptionnelle des courants qu'il produit 
est de nature à le rendre applicable dans tous 
les cas où l'intensité des microphones à charbon 


se trouve être trop faible. » 
L. de K. 


EX 6008 IONAS 


TABLEAUX DE DISTRIBUTION 
POUR HAUTES TENSIONS 
(Suite) (1) 


La difficulté que présente la réalisation d’yn dis- 
joncteur efficace pour courants alternatifs, répon- 
dant à toutes les exigences qui ont été énumérées, 
a été mise en évidence par des essais effectués sur 
une canalisation à courant alternatif. 

A cet effet, on avait installé sept types de dis- 
joncteurs dont le fonctionnement reposait sur des 
principes entièrement différents les uns des autres. 

Un ampèremètre était monté en série avec la 
bobine du circuit principal de chacun de ces appa- 
reils, ainsi qu'un indicateur spécial de phase indi- 


(1) Voir l'Électricien des 8 et 15 juillet 1905, p. 19 et 39. 
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quant si la tension était en concordance de phase 
avec l'intensité, si elle était décalée en avance ou 
en retard d'environ 90° et enfin si le décalage était 
compris entre 90° et 180°. Un voltmétre était placé 
en dérivation pour indiquer la différence de po- 
tentiel existant entre les barres collectrices. 

Ces différents disjoncteurs sont représentés 
schématiquement sur les figures 7, 8, 9, 10, 41, 
12 et 13. 

Le premier (fig. 7) est un simple solénoïde à 
enroulement compound. L’enroulement en gros fil 
est monté en série avec la génératrice à protéger, 


tandis que l’enroulement en fil fin est mis en déri- 


vation sur les barres collectrices. Lorsque le cou- 
rant passant dans l'enroulement en série a une 
direction inverse de celle du courant traversant 
l'enroulement en dérivation, les forces d'attraction 
sont opposées l’une à l'autre et s’annulent; au 
contraire, lorsque les deux courants ont la même 
direction, les forces d'attraction s'ajoutent, le 


Fig. 7. 


noyau de l'électro est soulevé et le circuit est 
fermé. 

Le deuxième dispositif (fig. 8) est une modifica- 
tion du précédent. La bobine en dérivation est 
enroulée moitié dans un sens, moitié en sens 
contraire. Lorsque l'alternateur fonctionne comme 
génératrice, les deux enroulements, celui en série 
et celui en dérivation, ajoutent leurs effets dans la 
partie située au dessous du centre de la bobine, 
tandis que leur action est opposée dans la partie 
située au-dessus du centre. Dans ces conditions, 
le noyau mobile descend. Lorsque la génératrice 
fonctionne comme moteur, le champ magnétique 
du solénoide est renforcé au-dessus de son centre, 
tandis qu'il est affaibli dans la partie située au-des- 
sous et le noyau se trouve attiré vers le haut 

Le troisième dispositif (fig. 9) repose sur le prin- 
cipe dun moteur enroulé en dérivation et dont 
l'induit tend à tourner dans un sens, lorsque l'in- 
ducteur est excité par le courant normal de la 
génératrice, et en sens contraire lorsque l’excita- 
tion est due à un courant inversé. 

Le quatrième dispositif (fig. 10) est un jnduc- 


teur multipolaire avec une armature en double fer 
à cheval susceptible d’osciller autour de son axe. 
Cette armature est polarisée par un enroulement 


Fig. 8. 


en dérivation entourant son organe central. L'in- 
ducteur est excité par un enroulement en série 
constitué par une pièce de fonte en zig-zag passant 
entre les pôles fixes. Le courant de la génératrice 
tend à produire des pôles de même nom dans le 
champ fixe situé au-dessus des pôles de l'arma- 
ture et des pôles dissemblables dans le champ fixe 
situé au-dessous. Dans ces conditions, !’armature 
oscille dans un sens et en sens inverse lorsque le 
courant a une direction opposée. 

Le cinquième dispositif (fig. 11) est constitué 
par un pendule oscillant ayant la forme d'un T 
renversé. Ce pendule est polarisé par un solénoïde 
monté en dérivation sur le circuit principal ; ses 
extrémités libres sont disposées à l’intérieur d’un 
autre solénoïde ayant un enroulement monté en 
série sur l’un des conductéurs principaux et dont 


Fig. 9. 


une moitié est enroulée dans un sens et l’autre en 
sens contraire. Dans ces conditions, le pendule est 
attiré d'un côté sous l’action du courant de la 
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génératrice passant dans le solénoide et en sens 
contraire lorsqu'il se produit une inversion de 
courant. | 

Le sixième type de disjoncteur (fig. 12) a fonc- 


tionné très régulièrement sur des circuits à courant 
continu. Il est formé d'un circuit magnétique 
fermé de forme rectangulaire sur lequel est monté 
un noyau mobile. Sur lune des branches de ce 
circuit magnétique est disposé un enroulement 
relié en série avec le circuit principal et, sur l’autre 
branche, un enroulement dérivé. Ces deux enrou- 
lements sont reliés entre eux de manière à pro- 
duire un flux magnétique de même sens lorsqu'ils 
se trouvent en concordance de phase et des flux 
de sens contraire lorsqu'il se produit un décalage 
de phase. Dans ce dernier cas, le noyau mobile, 
étant attiré vers le haut, produit l'interruption du 
circuit. 

Enfin le septième type de disjoncteur (fig. 13) 
comporte un simple solénoide différentiel dont les 
enroulements sont montés en parallèle sur un 
circuit à basse tension A B, alimenté par les 


Fig. 11. 


barres collectrices principales. Les extrémités de 
ces enroulements sont montées en parallèle sur un 
petit égalisateur autour duquel est disposée une 
simple spire du câble reliant la génératrice aux 


barres collectrices. Lorsqu'aucun courant ne passe 
dans cette spire, le courant du circuit à basse ten- 
sion 8e partage également dans les deux parties 
de l’enroulement du solénoide différentiel. Dans 
ce cas, le noyau mobile dont il est muni se main- 
tient dans le bas sous l’action de la pesanteur, 
puisqu'il ne se produit aucune attraction; mais, 
dès que le courant de la génératrice passe dans la 
spire entourant l'égalisateur, l'équilibre se trouve 
détruit et une plus grande quantité de courant 
passe dans la partie inférieure de l’enroulement du 
solénoide différentiel. Par suite, le noyau mobile 
se trouve maintenu dans le bas sous l’action com- 
binée de la pesanteur et de l'attraction magnétique. 
Si le courant passant dans la spire qui entoure 
l'égalisateur vient à s'inverser, l'effet contraire se 
produit, le noyau se soulève et le circuit est inter- 
rompu. 

Après avoir ainsi décrit sommairement les diffé- 
rents dispositifs soumis aux essais, il convient 
maintenant d'examiner s'ils remplissent les condi- 
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tions exigibles d’un disjoncteur pour courant 
alternatif. 

Si une résistance non inductive est montée en 
série avec tous ces disjoncteurs et avec l'indicateur 
de phase, ce dernier montre que l'intensité est, à 
peu de chose près, en concordance de phase avec 
la tension. Dans ces conditions, aucun des disjonc- 
teurs décrits ci-dessus ne montre une tendance à 
interrompre le circuit. Mais si on vient à inverser 
la direction du eourant principal, l'indicateur de 
phase montre qu'il se produit un décalage d’envi- 
ron 180° et tous les types de disjoncteur fonction- 
nent. 

Jusqu’a présent, les différents types de disjonc- 
teurs ont fonctionné régulièrement lorsqu'il s'est 
produit une inversion de courant. Mais, si l'on 
vient à réaliser les conditions que l’on rencontre 
dans la pratique, les difficultés commencent à se : 
produire. 

Un des premiers essais à effectuer pour juger 
de l'efficacité d’un type de disjoncteur consiste à 
faire passer en avant de l'appareil un courant éner- 
gétique d'intensité excessive. En opérant ainsi, on 
se place dans les mêmes conditions que s'il se 
produisait un court-circuit dans les feeders ou 
dans le système de distribution; un bon disjonc- 
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teur de génératrice ne doit pas fonctionner dans 
ces conditions pour couper le circuit. Cet essai 
effectué sur-les différents types décrits ci-dessus a 
permis de constater que les disjoncteurs repré- 
sentés schématiquement sur les figures 8, 9, 10, 
11 et 13 maintenaient le circuit fermé lorsqu'il se 
produisait un court circuit non inductif en avant 
de l'appareil, tandis que les ceux autres types 
(fig. 7 et 12) fonctionnaient intempestivement. Le 
mauvais fonctionnement du premier de ces dis- 
joncteurs (fig. 7) est du à ce que l'intensité du 
courant qui passe dans l’enroulement en série 
annule complètement l’action du courant sur l'en- 
roulement en dérivation. Quant à l’autre (fig. 12), 
son fonctionnement défectueux provient de ce que 
le courant de grande intensité passant dans l'en- 
roulement en série induit dans l'enroulement en 
dérivation une force électromotrice de sens con- 
traire à celle de la tension appliquée, inversant 
ainsi le sens du courant dans cet enroulement. 
Une autre condition à laquelle doit satisfaire un 
disjoncteur efficace est de ne pas déclencher sous 
l'action du courant lorsque ce 
dernier vient à alimenter une 
charge fortement inductive au- 
delà du point où est installé l'ap- 
pareil. Ce cas se produit lorsque 
l'on vient à alimenter un feeder 
ayant à desservir en permanence 
un certain nombre de moteurs 
de grande puissance. Il peut 
arriver, par exemple, que l'inter- 
rupteur commandant ce feeder 
vienne à s'ouvrir accidentelle- 
ment et alors tous les moteurs s'arrêtent. Si ces 
moteurs ne sont point munis de disjoncteurs fonc- 
tionnant pour interrompre le circuit lorsqu'ils ces- 
sent de tourner (ce qui est souvent le cas pour les mo- 
teurs à courant alternatif), au moment où l'interrup- 
teur défectueux du feeder viendra à être fermé, un 
courant de grande intensité passera dans ce feeder 
et ce courant sera fortement décalé en retard par 
rapport à la tension. Dans ces conditions, il peut 
arriver que les disjoncteurs commandant les géné- 
ratrices déclenchent et les génératrices sont mises 
hors circuit; ces disjoncteurs sont évidemment 
défectueux et pour vérifier si le type de disjonc- 
teur utilisé présente ce grave défaut, on met à 
une résistance non inductive en série avec le dis- 
joncteur; puis, sans décaler le courant, on rem- 
place graduellement la charge non inductive par 
une charge présentant de l'induction. Cette ma- 
nœuvre, appliquée au disjoncteur que représente 
la figure 10, le fait déclencher tout comme si le 
courant des barres collectrices arrivait dans la 
génératrice. Cependant, il n'en est réellement pas 
ainsi, car le circuit n’a pas été ouvert et, de plus, 
aucun des autres dispositifs n'a montré une ten- 
dance à inversion. Le défaut constaté dans le type 
de disjoncteur (fig. 10) semble du à la disposition 


particulière du circuit magnétique, ce qui prouve 
qu'il est indispensable de donner à ce circuit une 
forme très simple. | 

En ce qui concerne le manque d’excitation d'une 
génératrice, c'est un accident se produisant assez 
fréquemment et auquel il est plus difficile de re- 
médier. Ge manque d'excitation peut être du à 
l'arrêt de la dynamo excitatrice, à la rupture d'un 
rhéostat d’excitation, à la production d’un court- 
circuit entre les lames du collecteur ou bien encore 
à un court-circuit ou à une rupture dans l’enrou- 
lement de l’'inducteur. Si la charge appliquée sur 
le conducteur monté en série avec les disjoncteurs 
est réglée de manière à reproduire aussi exacte- 
ment que possible le décalage qui se produit 
lorsque l'excitation d'une génératrice vient à man- 
quer, aucun des types de disjoncteurs ne fonc- 
tionnera, sauf celui que montre la figure 13 qui a 
été spécialement établi pour ce cas spécial. 

Nombre de disjoncteurs à décalage fonctionne- 
ront surement sous l’action d'un courant prove- 
nant des barres collectrices et équivalent à 10 0/0 


Fig. 13. 


du courant de pleine charge, mais ils ne fonction- 
neront pas sous l’action d'un courant très intense 
provenant des barres collectrices et accompagné 
d'une chute de tension appréciable, telle que celle 
qui se produit lorsque survient une grave avarie 
à l'un des groupes générateurs. Si on réduit la 
résistance non inductive montée en série avec Îles 
disjoncteurs afin d'obtenir une grande intensité de 
courant et si, en même temps, on réduit la ten- 
sion sur les barres collectrices et que l'on pro- 
duise subitement le décalage de ce courant, les 
disjoncteurs des types représentés par les figures 
7, 8, 10, 42 et 13 fonctionneront d'une manière sa- 
tisfaisante, mais ceux que montrent les figures 9 
et 11 resteront enclenchés. Le non fonctionnement 
de ces deux types de disjoncteur est dù à ce que 
l'action de la réluctance, affaiblie dans le dispositif 
de court-circuit, est supérieure à l’action exercée 
par les pôles développés. 


(A suivre). Léonard ANDREWS. 
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L'AVENIR 
DE L'AUTOMOBILE ÉLECTRIQUE 


Sans préjuger complètement de l'avenir qui 
peut apporter soudain une découverte sensa- 
tionnelle et inattendue, bouleversant alors toutes 
les idées admises, il nous semble que l’automo- 
bile électrique future a bien:des chances pour 
ressembler de très près à l'automobile électrique 
actuelle. Restreinte dans ses parcours, réservée 
pour les villes seulement, il ne lui sera pos- 
sible d'échapper à ce destin et de franchir des 
distances plus grandes que lorsque des stations 
de charge multipliées pourront renouveler à de 
fréquents intervalles la vie qui lui est parcimo- 
nieusement mesurée par la charge de ses accu- 
mulateurs. Son rôle est donc celui d'une voiture 
de luxe et de longtemps ells ne pourra remplir 
que celui-là. Seuls, les omnibus à trolley, 
affranchis d'une dépendance si étroite, peuvent 
prendre quelque extension et repeupler les 
routes, désertées par les antiques diligences. 
Dans les deux cas, des perfectionnements de 
détail permettront sans doute de réaliser bien 
des progrès, mais rien ne fait prévoir une 
transformation radicale et un avenir entière- 
ment différent de celui dont nous indiquons 
ici les principaux traits. 

Dernièrement, au congrès de l'Automobile- 
Club de Londres, on s'est préoccupé de cette 
intéressante question et M. G. Chambers a re- 
cherché, non pas ce que pourra devenir dans 
un avenir prochain l'automobile électrique, 
mais plutôt l'avenir commercial de l'automobile 
électrique sous sa formejactuelle. 

Au début de son existence, ses qualités 
étaient déjà appréciées dans toute leur valeur 
et ses défauts n'étaient pas aussi sensibles, car 
ses concurrentes, les voitures à pétrole, n'avaient 
pas atteint le degré de perfection qu'elles ont 
aujourd'hui. C'est ainsi que l’on reconnaissait 
déjà la souplesse et la facilité de commande du 
moteur électrique, l'absence de vibrations; en 
même temps le poids mort des accumulateurs, 
leur durée si limitée et leur fréquent renouvel- 
lement n’apparaissaientpas aussi nettement à une 
époque où les parcours de 150 km réalisés par 
une simple voiture, fût-elle automobile, étaient 
plutôt rares. Ce n'est donc que plus récemment 
qu'il a été possible d'évaluer à leur exacte 
valeur les avantages et les défauts, et surtout 
ces derniers, des automobiles électriques. 
M. Chambers fait tout d'abord remarquer en 


faveur des voitures électriques la rareté des 
arrêts inopinés, des pannes, pour les appeler par 
leur nom. I] prend comme exemple le fonction- 
nement réalisé en six mois par les voitures 
publiques de la compagnie électromobile Curzon 
et il trouve un total de 61 pannes sur 159 258 par- 
cours. Le dénombrement de ces arréts en at- 
tribue 14 à des défauts dans les contacts, dé- 
fauts qui ont été entièrement supprimés par 
une construction plus soignée ; 13 étaient causés 
par la rupture de fusibles dont le remplacement 
a été immédiatement effectué par le mécanicien; 
9 étaient dus à des avaries dans les bandages. 
Il restait donc 25 arrêts dont les causes néces- 
sitaient des recherches et des perfectionnements, 
soit une panne pour un parcours moyen de 
1030 km. Si l'on réfléchit que les voitures se 
trouvaient conduites par des mécaniciens peu 
entraînés, ayant des connaissances plutôt rudi- 
mentaires en électricité, ces résultats repré- 
sentent, sans contredit, un rendement excellent. 

M. Chambers montre ensuite qu’un service 
de luxe de voitures électriques peut être facilité 
par l'installation de stations de charge. Avec 
des batteries interchargeables, dont la capacité 
permet un parcours de 50 à 55 km, il assure 
que les frais d'entretien sont bien moins grands 
qu'avec une voiture à chevaux parcourant la 
même distance. Il cite même des cas où les 
économies ont atteint de 5000 fr à 6500 fr par 
an et il ajoute : « Comparée aux autres types 
d'automobiles, je suis d'avis que la voiture 
électrique de luxe est moins onéreuse, toutes 
conditions étant égales d'ailleurs. » 

L'entretien et le renouvellement des accumu- 
lateurs ont fait évidemment de grands progrès 
et il est probable que ces progrès seront encore 
plus accentués dans un avenir prochain. Il 
s'ensuit que les frais d'entretien des batteries 
seront de plus en plus réduits car, en même 
temps, le prix du courant pourra être abaissé 
et l'énergie sera fournie à très bon marché 
aussitôt que, les demandes se faisant nom- 
breuses, de grandes stations de charge pour- 
ront ètre installées dans les différents centres 
d'une grande ville. 

M. Chambers examine ensuite les différentes 
destinées d'une voiture électrique à accumula- 
teurs, de même que nous le disions au commen- 
cement de cet article, il ne prévoit pas non plus 
que la voiture électrique puisse jamais jouer un 
rôle réel dans le tourisme. Quand bien même 
de nouveaux perfectionnements viendraient al- 
léger le poids de la batterie, quand bien même 
des stations de charge seraient convenablement 
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échelonnées, la voiture électrique est toujours 
à la merci d’un épuisement imprévu amené par 
un accroissement de consommation dans une 
région accidentée, sur des mauvaises routes. 

De même, d'après lui, omnibus ne sera pas 
électrique. Les fréquents arrêts et démarrages 
effectués souvent sur des rampes, le poids con- 
sidérable de la voiture et des voyageurs, toutes 
ces conditions sont des plus défavorables. On 
n'a d'ailleurs qu'à se souvenir des résultats si 
médiocres obtenus avec les tramways à accu- 
mulateurs pour conclure, en ce qui concerne les 
simples voitures sur routes, à des résultats en- 
core plus désastreux. 

La question du fiacre électrique constitue un 
problème difficile à résoudre. Nous pouvons en 


effet nous rappeler qu'à Londres la Compagnie : 


des fiacres électriques n’a jamais pu que -réa- 
liser des pertes considérables et a fini par dis- 
paraître. Les résultats ont été à peu près sem- 
blables à Paris; New-York seul, affirmait que 
le succès était complet. M. Chambers ne croit 
pas que, d'ici longtemps, le fiacre électrique 
puisse devenir une bonne affaire, commerciale- 
ment parlant. Il en est tout autrement pour des 
services spéciaux comme celui des ambulances 
urbaines, par exemple; alors dans ce cas tous 
les avantages du moteur électrique reparaissent 
tandis que les défauts s’amoindrissent et s'an- 
nulent. Il en est de même pour les voitures 
postales, les voitures des pompiers, etc. Dans 
tous ces cas spéciaux, qui ne comprennent pas 
un service public, permanent et très chargé, 
l'automobile électrique sera toujours préférée aux 
autres. Il en est de même pour le riche proprié- 
taire qui peut avoir deux voitures à sa disposi- 
tion ; il réalisera des économies avec des auto- 
mobiles électriques remplaçant ses équipages à 
chevaux et sera beaucoup plus élégamment 
monté qu'avec des automobiles à pétrole ; au 
contraire ces dernières seront toujours préférées 
par celui qui ne pourra posséder qu'une toute 
petite voiture. Enfin M. Chambers croit à 
l'avenir de l'automobile électrique pour le trans- 
port des petits paquets dans les villes. La 
question est discutable; évidemment le service 
sera moins dur que pour un omnibus, mais c'est 
également un service public, continu, aussi peu 
rémunérateur, puisqu il n’a de chances de réus- 
site qu'à la condition d’être populaire et à bon 


marché, et nous ne croyons pas que l'entretien 


et le renouvellement des batteries puissent 
laisser à l'entreprise des bénéfices considérables. 

On voit par tout ce qui précéde que M. Cham- 
bers n’a voulu parler que de l'automobile élec- 


trique prise dans son sens le plus strict, c'est-à 


‘dire complètement autonome et indépenden- 


dante, emportant avec elle sa provision d’éner- 
gie. Si, au contraire, on comprend sous cette 
appellation la voiture à trolley sur routes, les 
considérations sur l'avenir qui lui est réservé se 
trouveront entièrement modifiées et l’on pourra 
prévoir, sans crainte d’exagération, une exten- 
sion considérable et prochaine de ces services 
publics d'omnibus électriques qui commencent 
déjà à se vulgariser et à circuler dans bon 
nombre de pays différents, entre deux villes 


voisines. 
Georges DARY. 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


ee à 


SEANCE DU 16 JUIN 1905 


M. le Président rappelle que c'est dans la séance de 
ce soir que doivent être proclamés les noms des lau- 
réats des prix divers que Ia Société doit décerner cette 
année, savoir : 

Prix annuel. 

Prix Couvreux. 

Prix Giffard de 1902 prorogé en 1905 et 

Prix Giffard de 1905. 

Le Prix annuel a été décerné ex æquo : 

À M. Alphonse Tellier, pour ses travaux sur la navi- 
gation automobile et, plus spécialement, pour son 
mémoire sur les canols automobiles à grande vitesse, 
paru dans le Bulletin d'octobre 1904. 

Et à M. Jean Rey, pour son mémoire sur les turbines 
à vapeur en général et plus particulièrement sur les 
turbines du système Rateau et leurs applicalions, paru 
dans le Bullelin d'avril en 1904. | 

M. J. Rey, ingénieur civil des mines, est attaché, 
depuis 1888, à Ja direction de la maison Sautter et 
Harlé. Travailleur infatigable, il a donné de nombreuses 
preuves de son érudition, et a publié de nombreux 
travaux : en 1895, Notice sur les feux éclairs: en 1901, 
Notice sur l'éclairage à incandescence dans les phares; 
puis, des communications importantes ont été faites 
par lui à l'Académie des sciences, à la Société d’encou- 
ragement pour l'industrie nationale, aux Annales des 
mines, A la Société des Electriciens, etc. Partout, il 
s'est prodigué, et partout il a fait apprécier son savoir 
et sa science. Son dernier mémoire sur les turbines à 
vapeur en général et plus particulièrement sur les lur- 
bines Raleau est un exposé remarquable de la ques- 
tion, et la Société a été des plus heureuses de récom- : 
penser ce travail. 

M. Ch. Compère fait une communication sur les 
applications de la vapeur surchauffée. | 

M. Ch. Compère expose tout d'abord que la surchauffe 
est suffisamment connue maintenant et qu’il n’a pas 
l'intention de revenir sur la théorie de la surchauffe et 


: sur la description des appareils; il ne peut parler que 


de la mise au point des applications industrielles. 
If rappelle que la surchauffe ne diminue la consom- 
mation de vapeur que par la réduction des condensa- 
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tions à l'intérieur du cylindre; le chiffre trouvé le plus 


bas parmi ceux publiés a été de 4,49 kg de vapeur par” 


cheval-heure pour une machine de 300 ch marchant en 
vapeur surchauffée à 300°. 

Si de tels chiffres ne sont pas toujours obtenus, c'est 
qu'il y a souvent défaut de liaison entre les divers 
éléments du cycle à vapeur surchauffée : chaudière, 
machine, surchauffeur et conduite. 

Avant d'étudier ces divers éléments, M. Compère pré- 
cise qu'il est regrettable de ne songer à la surchauffe 
dans les machines neuves que pour corriger la consom- 
mation trop forte dans le cylindre à vapeur proprement 
dit; il faut d'abord que les études des constructeurs 
tendent à créer le type de cylindre consommant le 
moins possible de vapeur salurée. C'est alors qu'il 
présente des essais très importants entrepris, en 1904, 
par la maison Weyher et Richemond sur une machine 
monocylindrique ayant marché à vapeur saturée et à 
vapeur surchauffée; en vapeur saturée, cette machine 
de 140 ch n'a consommé que 6,65 kg à la pression de 
7 kg; en vapeur surchauffée, la consommation s'est 
abaisséee à 5,865 kg; la vapeur saturée était produite 
par une chaudière à foyer intérieur amovible et la 
vapeur surchauffée par une chaudière semi-tubulaire ; 
le rendement moindre de cette dernière a fait qu'en 
charbon, la seule consommation intéressante, la dépense 
a été de 0,843 kg en vapeur saturée et 0,902 kg, soit 
un chiffre supérieur, en vapeur surchauffée; c'est ce 
résultat qui a amené M. Compère à dire qu'avant de 
compliquer l'installation par l'addition d'un surchauf- 
feur, il faut d'abord choisir un type de chaudière de 
bon rendement. Les essais ont été faits avec la machine 
telle qu’elle était, c'est-à-dire avec enveloppe; ils ont 
été continués avec un nouveau cylindre sans enve- 
loppe. Cette seconde série d'essais a montré qu'à sur- 
chauffe élevée, il est préférable de marcher sans enve- 
loppe. 

M. Compère résume ensuite plusieurs essais dans 
lesquels on a relevé des résultats très variables et même 
parfois négatifs. 

Puis il parle des surchauffeurs proprement dits qui 
sont: soit à foyer indépendant, soitmontés dans le 
fourneau méme des chaudiéres. Malgré la dépense de 
charbon supplémentaire qu'il entraîne, le surchauffeur 
indépendant bien installé peut amener une réelle éco- 
nomie jointe à l'avantage d'une latitude plus grande 
dans la surchauffe; avec les autres surchauffeurs, l'ins- 
tallation est connexe de celle de la chaudière et celle-ci 
doit conserver son rendement. a 

M. Compère s'étend ensuite sur l'installation des 
conduites en vapeur surchauffée qui n'est pas suffi- 
samment étudiée en pratique. Ces conduites sont plus 
sujettes aux refroidissements extérieurs; elles doivent 
être aussi courtes que possible, d'un diamètre plus 
faible qu'en vapeur saturée, ètre très bien entourées de 
calorifuge, aussi bien sur le corps même que sur les 
. brides et les vannes. 

M. Compère signale enfin les locomobiles à vapeur 
surchauffée Woolf qui constituent un bloc très intéres- 
sant et tres économique. 

Il termine en rappelant les conclusions de M. Van- 
derstegen dans le travail qu'il a publié au sujet des 
essais qui ont été entrepris dans les ateliers Van den 
Kerchove sur une machine à pistons-valves : « Dans 
les grandes installations, la surchauffe s'impose; par 
contre, si la machine est peu importante, si son régime 
est très variable et surtout si le personnel n'a pas la 


compétence voulue, bien souvent l'économie à faire ne 
vaut pas la peine de compliquer l'installation. » 

M. le Président remercie M. Compère de son intéres- 
sante communication. Elle est de nature à encourager 
nos constructeurs de machines à vapeur, concurren- 
cées par les machines à gaz. L'Allemagne nous envoie 
des machines Woolf à surchauffeurs qui donnent satis- 
faction. Il n'y a pas de raison pour que nos construc- 
teurs restent en arrière. 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 6 JUIN 1905 


Sont présents : MM. Bancelin, Bénard, Chaigneau, 
Eschwege, Javaux, Robard, Sartiaux ct Zetter. 
Excusés : MM. Debray, Harlé, Hillairet, De Loménie, 


‘Portevin et Radiguet. 


Le procès-verbal de la précédente séance est adopté 
sans observations. 


Admissions. — Est admis : M. Iliyne Berline (Sa- 
lomon), constructeur électricien, 8, rue des Dunes, 
Paris 19, présenté par MM. Javaux et Sartiaux. 

M. le Président communique une lettre de Mme Potier 
qui adresse ses remerciements à la Chambre pour 
l'hommage rendu au regretté M. Potier. 

Il signale Ja nomination de M. Bachelier comme 
directeur général de la Compagnie générale de distribu- 
tion électrique (22, rue de Londres). ` 


Travaux des Commissions. 1°¢ Commission. — M. Ro- 
bard, président de la âre Commission, communique 
à la Chambre le résultat de la mission dont il 
avait été chargé comme délégué auprès de la Commis- 
sion technique du syndicat des usines d'électricité. Il a 
fourni les explications qu'elle désirait sur les « instruc- 
tions pour les essais et réception de machines et trans- 
formateurs électriques » établies par notre Chambre; 
la Commission a déclaré alors qu'elle recommanderait 
les dites instructions. 

Elle a toutefois signalé quelques points sur lesquels 
des modifications lui paraissent utiles, en demandant 
qu'elles soient examinées et qu'on lui fasse part de la 
décision qui serait prise. 

M. Robard indique ces points qui sont : 1° L’indica- 
tion de la valeur maximum à admettre pour l'élévation 
des températures des transformateurs baignés dans 
l'huile, en précisant la méthode employée pour me- 
surer cet échauffement. 

2° L'augmentation de la durée de la tension alterna- 
tive d'essais, fixée à deux minutes par l’article 6, et qui 
paraît insuffisante. | 

3° L'indication que les essais de surtension seront 
faits toujours au double de la tension normale, mais 
avec un minimum de 500 volts. 

Ces deux dernières observations ayant pour but de 
tenir compte des effets de surtension qui se produisent 
dans les réseaux à haute tension. 

M. Robard propose de les faire examiner par la 
ire Commission qui soumettra à l'approbation de la 
Chambre les modifications qu'elle jugera compatibles 
avec les intérêts réciproques des constructeurs et des 
exploitants. 

Il signale l'accueil sympathique qu'il a reçu au syn- 
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dicat des usines et l'avantage qui pourrait résulter de 
semblables relations pour l'examen des questions pré- 
sentant un intérêt commun. 

La Chambre remercie M. Robard et renvoie la ques- 
tion à la première Commission. 

3° Commission. — La Chambre prend connaissance 
du procès-verbal de la séance de la 3° Commission en 
date du 18 mai 1905. 

a) Relativement aux tarifs spéciaux d'exportation 
pour les câbles et fils, M. Sartiaux rappelle qu'il a 
entretenu déjà la Chambre d'une question analogue 
dans une précédente séance. Il possède à ce sujet des 
renseignements très complets qui lui paraissent de 
nature à modifier les décisions qui ont été prises. 

La Chambre décide de porter ces indications à la 
connaissance du président de la 3° Commission en l'in- 
formant que M. Sartiaux se tient à sa disposition pour 
les compléter. 

b) Quant au cahier des charges préparé par l'Asso- 
ciation française des propriétaires d'appareils à vapeur 
ayant un service électrique, par l'Association des indus- 
triels du nord de la France et l'Association normande, 
la Chambre est d'avis qu'il n’y a pas lieu d'étudier plus 
en détail ce cahier des charges dont l'utilité ne lui 
paralt pas établie puisque, comme le fait remarquer la 
Commission : 

1° Il y a déjà un cahier des charges pour les cables 
armés, adopté par le syndicat des industries électri- 
ques. 

2° Pour les autres fils et cables, les tarifs des différents 
constructeurs donnent toutes les indications nécessaires. 
Le genre de fabrication n'ayant donné lieu jusqu'à pré- 
sent à aucune réclamation de la part és installateurs, 
il n’y a pas lieu d'y apporter de modifications. 

5e Commission. — Communication est donnée à la 
Chambre des rapports dressés par M. de Loménie, pré- 
sident de la 5° Commission, sur différentes questions 
qui avaient été soumises à l'examen de cette Com- 
mission. 

a) Projet d'établissement d'une caisse de retraites 
ouvrières. — Ce document, d'après la Commission, est 
sans intérêt. L'importante question des retraites 
ouvrières est étudiée avec le plus grand soin par une 
Commission de l'Union des industries métallurgiques 
et minières, dont fait partie M. de Loménie; comme 
délégué de Ja Chambre. 

Quand l'étude sera terminée, une communication 
sera faite du résultat des travaux. 

b) Congrès du commerce organisé par le Matin. — 
La 5° Commission ne voyant aucun intérêt direct pour 
le syndicat à participer à ce congrès, ia Chambre passe 
à l'ordre du jour. 

c) Projet de loi sur la juridiction d'appel des conseils 
de prud'hommes. — Ce projet, détaché du projet d'en- 
semble relatif aux conseils de prud'hommes, sur lequel 
la Chambre et Je Sénat n'ont pas encore pu se mettre 
d'accord, a pour but de porter devant le tribunal civil 
les appels qui, actuellement, sont jugés par les tribu- 
naux de commerce. 

D'après ce projet, la faculté d'appel qui existe 
aujourd'hui lorsque le montant de la demande excède 
200 francs en capital n'existera plus que lorsque le 
montant dépassera 300 francs. 

Les cas où la demande excède 300 fr étant plutôt 
rares, nous ne comprenons pas bien pourquoi la limite 
à partir de laquelle il peut y avoir appel est relevée de 
200 à 300 fr. Le Sénat l'avait d'ailleurs admis. 


Bien que porté devant le Tribunal civil, Pappel sera 
instruit et jugé comme en matière commerciale sans 
assistance obligatoire d'un avoué. 

La faculté de se faire représenter devant le Tribunal, 
dans le cas où les parties ne peuvent comparaitre en 
personne, est stipulée d'une manière fort large. 

ll y aura une véritable anomalie à ce que ces dispo- 
sitions larges ne s'appliquent qu'en appel. 

Quant à la substitution des tribunaux civils aux tri- 
bunaux du commerce, avec une procédure plus rapide 
que la procédure ordinaire, elle ne peut soulever 
d'objection de notre part. | 

La 5° Commission est d'avis que nos industriels ont 
intérêt à ce que ce projet voté par le Sénat et qui a 
fait du reste l’objet d'un précédent rapport soit adopté 
définitivement dans son entier. 

d) Loi belge sur les accidents du travail. — La 
5e Commission avait été chargée d'examiner quels ris- 
ques pouvaient courir au point de vue de l'application 
de la loi belge sur les accidents du trayail les exposants 
français à Liège, employant des ouvriers. 

La question, en ce qui concerne les ouvriers français 
travaillant en Belgique, est assez compliquée, car la lo 
française sur les accidents du travail ne semble pas 
applicable en dehors du territoire national. Par contre 
les dispositions du Code suivant les Francais à l'étranger, 
l'ancienne responsabilité, à raison de la faute, peut 
revivre pour les accidents auxquels la nouvelle loi ne 
s'applique pas. 

D'autre part, la loi belge sur les accidents du travail, 
par la similitude des principes entre les législations 
française et belge, semble permettre à un ouvrier 
étranger (Français par exemple) travaillant en Belgique 
d'intenter une action en Belgique contre son patron 
également étranger. Sur ce dernier point toutefois, 
l'avis d'un jurisconsulte, bien au courant de la juris- 
prudence belge en matière d'accidents, serait intéres- 
sant à connaître. 

Quoi qu'il en soit, au point de vue pratique et pour 


éviter toute difficulté, M. de Loménie conseille aux 


industriels exposant à Liège, qui ont à faire exécuter 
des travaux présentant quelques risques, de s'entendre 
avec leur Compagnie d'assurance ou leur Mutualité 
assureuse, par un arrangement spécial (et nécessaire, 
en tous cas, puisqu'il s'agit d'une circonstance en dehors 
de l'application normale des polices en usage courant), 
en vue de se garantir contre les risques d'accidents. 

Des assurances spéciales en vues d'expositions à 
l'étranger ont du être contractées déjà précédemment; 
il doit donc y avoir des conditions étudiées par les Com- 
pagnies. 

e) Projet de loi, codifiant la législation du travail. — 
Le code du travail que la Chambre a adopté par un 
projet de loi én un article n’ajoute rien aux dispositions 
législatives antérieures. 

Il a pour objet de réunir en un même code, ce qui 
est actuellement épars dans beaucoup de lois diffé- 
rentes. 

Dans son document n° 179, l'Union des industries 
métallurgiques et minières a fait des observations très 
justes sur les inconvénients du travail ainsi exécuté par 
une Commission extra-parlementaire et sanctionné, 
presque sans examen, par la Chambre. La Commission 
est d'avis que c'est au Sénat que la question sera réel- 
lement étudiée, et qu’il y aura lieu d'y revenir à ce 
moment. 

f) Modification du régime des colis postaux. — Le 
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rapport tres détaillé de M. de Loménie sur cette ques- 
tion conclut à l'envoi d'une lettre à M. le Ministre du 
commerce pour signaler nos désidératas sur différents 
points qui intéressent la plupart des adhérents du 
syndicat, et appuyer ainsi les démarches faites par 
d'autres groupements et notamment par le Comité 
central des Chambres syndicales. 

La Chambre approuve la lettre écrite à M. le Ministre 
du commerce par le Président et décide qu'elle sera 
reproduite dans le bulletin ainsi que le rapport de 
M. de Loménie. En outre, communication en sera 
donnée à M. le président de la Chambre de commerce 
de Paris et à M. le président du Comité central des 
Chambres syndicales. 

g) Projet de loi sur le règlement amiable des diffé- 
rends relatifs aux conditions du travail. — La note de 
M. le Président de la 5° Commission concernant le 
rapport de M. Colliard sur les « propositions de lois » : 
1° de M. Nillerand sur le « règlement amiable des diffé- 
rends relatifs aux conditions du travail »; 2° de M. Paul 
Constans tendant à organiser le droit de grève; et 3° de 
M. Rudelle « portant règlement amiable des différends 
collectifs entre patrons et ouvriers », analyse les diffé- 
rents points importants de ces questions et attire 
l'attention des adhérents sur les dangers de l'adoption 
de ce projet de loi, l'un des plus menacants pour l'in- 
dustrie francaise. 

En raison de l'importance de la question, la Chambre 
décide de porter cette note à la connaissance de tous 
les adhérents en la publiant dans le bulletin, et d’exa- 
miner à la prochaine séance les dispositions qu'il y 
aurait lieu de prendre avant que le projet revienne 
devant le Parlement. 

h) Nouvelle loi sur les patentes. — Pour faire suite à 
la publication de cette loi (insérée au bulletin d'avril), 
M. de Loménie indique les changements dans les tarifs 
qui peuvent intéresser les industries électriques. Ces 
changements sont les suivants : 

1° p. 2318 (ancien tarif) el 2526 nouveau. 

Le droit fixe applicable aux chemins de fer ou tram- 
ways est augmenté de moitié pour toute ligne ou 
portion de ligne comprise dans une agglomération 
urbaine. 

2° p. 2520 (ancien tarif) et 2529 (nouveau). 


Petite modification, à l'avantage des ingénicurs civils, | 


dans les conditions d'établissement du droit propor- 
tionnel. l 

3e p. 2520 (ancien tarif), et 2528 (nouveau). 

Echelonnement, suivant les populations, du taux du 
droit proportiounel applicable aux loueurs de force 
motrice. Dans cette catégorie se trouvent Jes vendeurs 
d'énergie électrique qui ne s'appliquent pas directement 
à l'éclairage. 

4° (p. 2521) Création d'une nouvelle catégorie : « l'Élec- 
tricien » celui qui se charge de l'installation, de l'en- 
tretien ou de la réparation des appareils et ustensiles 
pour l'emploi de l'électricité. 

Droit proportionnel au 30° dans les communes de 
20 000 âmes et au-dessus, au 40° dans les communes 
de 2000 à 20 000 Ames, et au 50° dans les communes de 
2000 âmes et au-dessous. 


C'est ce dernier article qui est le plus important pour 
nos adhérents. 


Commissions spéciales. — Régime futur de l'électricité 
à Paris. — M. le Président fait part d'une lettre de 
M. Harié signalant qu'il a vu M. le Préfet de la Seine et 


ir 


qu'il lui a parlé de la question visée par ses lettres. 

IL signale, d'autre part, que la délégation de la 
Chambre, à laquelle M. le Préfet avait donné rendez- 
vous, ayant plusieurs de ses membres qui étaient 
attendus, a dû se retirer avant d'avoir été reçue par lui; 
la délégation a alors décidé de lui signaler par lettre 
les points sur lesquels elle voulait attirer verbalement 
son attention. 

M. Chaigneau demande des explications sur cette dé- 
marche décidée par la Chambre dans sa dernière 
séance. 

Il fait remarquer que la question d'utilisation des 
usines d'électricité pour le service des tramways, visée 
par M. Harié, complique inutilement la question et n'a 
aucun intérêt puisque les Compagnies de traction ont 
leurs usines déjà installées. 

Quant à la force motrice, la Commission chargée de 
l'étude du régime futur ne l'a pas oubliée, et, en tous 
cas, il ne saurait être question de distribuer de 
l'Energie dans la banlieue car, soit que Ja Ville décide 
la régie directe, soit qu'elle traite avec un ou plusieurs 
concessionnaires, elle n'admettra certainement pas 
qu'aucune partie de la puissance soit distraite au profit 
d'habitants du dehors. 

M. fe Président dit qu'il est regrettable que M. Chai- 
gneau n'ait pas assisté à la dernière séance, ce qui lui 
eût permis de défendre ses idées; il rappelle que les 
décisions critiquées ont été prises à la suite d'un examen 
très sérieux de la question et après échange de nom- 
breuses observations et remarques des différents mem- 
bres et à l'unanimité des membres présents. | 

il estime donc qu'il n'y a pas lieu de revenir sur une 
question qui a®été réglée précédemment, que, d'autre 
part, la Chambre lui paraît absolument dans son ròle 
en cherchant à ouvrir des débouchés à l'activité des 
industries qu'elle représente, en signalant les applica- 
tions diverses qui peuvent se réaliser et augmenter d'une 
façon considérable l'importance du marché parisien. 


Commission des douanes. — Les documents relatifs à 
l'étude des nouveaux tarifs annexés aux traités de 
traités de commerce passés entre l'Allemagne et diffé- 
rents pays de l'Europe Continentale ont été transmis à 
la Commission qui les étudie. 

D'autres renseignements, parvenus depuis la dernière 
séance, lui ont été également remis afin qu'elle prépare 
son rapport en vue de la réponse à faire à M. le Ministre 
du Commerce. 


Projet de loi sur les distributions d'énergie. — La 
note présentant les observations au projet de M. Janet 
a été adressée à M. le Ministre du Commerce qui, par 
une lettre en date du 18 mai 1905, nous a informé qu'il 
la transmettait à son collègue, M. le Ministre de l'Agri- 
culture, comme rentrant plus spécialement dans ses 
attributions. 

Communication est donnée à la Chambre d'une lettre 
de M. Maurice Lévy, inspecteur général, Président de 
la Commission de distribution d'énergie électrique, au 
Ministère des Travaux publics, adressant à notre Syn- 
dicat un projet de règlement pour la traversée des 
lignes de chemins de fer par les conducteurs électri- 
ques, et demandant qu'après examen, et si possible, 
entente avec le Syndicat des usines d'électricité et le 
Syndicat des forces hydrauliques, nous adressions en 
commun nos observations à la Commission. 

Sur la proposition du Président, la Chambre renvoie 
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ce dossier à l'étude de la Commission mixte que 
M. Sartiaux veut bien continuer de présider et à la- 
quelle sera adjoint M. Robart, comme délégué de la 
are Commission. | 

Le projet de règlement sera autographié et adressé 
aux membres de la Commission afin qu'ils puissent 
l'étudier avant la réunion. 


Services de renseignements commerciaux rapides. — 
Le secrétaire général informe la Chambre que le ser- 
- vice de renseignements commerciaux rapides, destiné à 
faire connaître les adjudications, concours, demandes 
de matériel, etc., aussitôt qu'elles se produisent, a 
commencé à fonctionner. Des avis concernant 7 adjudi- 
cations et un concours ont été déjà transmis aux 
membres du Syndicat qui se font inscrire. 

Pour l'organisation de ce service, des lettres avaient 
été écrites aux différents ministères, aux administra- 
tions publiques et plusieurs ont déjà répondu, notam- 
ment le mimstère de la marine, le ministère des colo- 
nies, celui du commerce, le sous-secrétariat des postes 
et télégraphes, etc., et ont déjà communiqué des avis 
intéressants. 

il est rappelé que tous les adhérents peuvent rece- 
voir les documents rapides, en se faisant inscrire au 
secrétariat pour un abonnement dont le prix, destiné à 
couvrir les frais, est fixé à 5 fr par an. 


Affaires diverses. — Lettre de M. Laffargue confir- 
mant la demande qu'il avait adressée le mois dernier 
et qui n’a pu être examinée, la séance ayant été levée. 

Il sollicite pour 1905 la subvention de 500 fr qui lui 
a été accordée en 1904, pour les cours de la fédération 
des chauffeurs et mécaniciens. Il demande en outre que 
le syndicat veuille bien, comme les années précédentes, 
intervenir auprès du syndicat des chaudronniers et 
fondeurs en vue d'obtenir des médailles destinées à 
récompenser les meilleurs élèves. 

M. le Président informe la Chambre qu'il a l'intention 
de renouveler les démarches faites précédemment en 
vue d'obtenir de la Ville le maintien de la subvention, 
les ressources du syndicat ne pouvant sufûre à distri- 
buer aux différents cours d'électricité les allocations 
qui leur sont nécessaires. 

La Chambre, désireuse de manifester l'intérêt qu'elle 
porte aux cours créés par M. Laffargue, et qu'il dirige 
avec le plus grand dévouement, décide d'allouer pour 
l'année 1905 la subvention demandée. Elle espère que 
la Ville, en faisant bon accueil à la demande de son 
Président, lui permettra de continuer dans l'avenir à 
encourager les œuvres d'instruction professionnelle dont 
l'utilité est depuis longtemps démontrée. 

— Lettre du syndicat professionnel du caoutchouc. 
— Cette lettre appelle l'attention de la Chambre sur 
une communication importante et qui est relative au 
projet de réduction de droits d'entrée sur les feuilles 
de caoutchouc pur non vulcanisé. 

La Chambre, remarquant que les signataires de la 
lettre sont pour la plupart membres du syndicat, 
estime que s'il y avait utilité à faire une démarche, nos 
collègues nous en feraient la demande, mais que pour 
le moment notre intervention ne semble pas nécessaire. 

— Lettre de l'Association française pour la protection 
de la propriété industrielle nous informant que le 
Congrès annuel se réunira à Angoulême et à Cognac, 
du 11 au 13 juin 1905 et nous demandant d’y assister. 

Bien que le syndicat fasse partie de l'Association, la 


Chambre décide qu’il n'y a pas utilité à assister à ce 
congrès. 

— Lettre de M. Sartiaux transmettant une série de 
documents relatifs aux tarifs et règlements du Jabora- 
toire d'essais du Conservatoire des arts et métiers. 

La Chambre décide de mentionner au bulletin la liste 
de ces documents qui seront classés à la bibliothèque 
et tenus à la disposition des membres du syndicat qui 
désireraient les consulter. 

— Lettre-circulaire du comité de défense des intérêts 
nationaux et de conciliation internationale en formation. 

La Chambre, tout en approuvant l'initiative des fon- 
dateurs, estime qu'il n'y a pas lieu pour le syndicat 
d'adhérer à ce comité. 

— Brochure éditée par MM. Berger-Levrault et Cie et 
contenant les lois, décrets, arrêtés concernant la régle- 
mentation du travail et la nomenclature des établisse- 
ments dangereux, insalubres ou incommodes. Cette 
brochure communiquée par M. Sartiaux est déposée à 
la bibliothèque où les adhérents pourront la consulter. 

— Lettre, règlement et renseignements relatifs à une 
Exposition internationale des industries textiles qui se 
tiendra à Tourcoing (Nord) de mai à septembre 1906. 

L'électricité, qui formera la classe 9 du 2° groupe, 
comprend : appareils générateurs de courants électri- 
ques, applications diverses, force motrice, éclairage, 
électrochimie, chauffage, fours électriques, appareils 
scientifiques, etc. 

Ces documents sont déposés au secrétariat où les 
adhérents que cela intéresserait pourront les consulter. 

— Lettre-circulaire de la Société industrielle de l'Est 
à Nancy, communiquant le rapport de M. Nérot, l'un 
de ses membres, sur les améliorations à apporter aux 
lignes françaises du Nord et de l'Est, pour accéder au 
Simplon, en percant un tunnel pour la traversée des 
Vosges au Ballon d'Alsace, de façon à gagner le tunnel 
de Wildstrubel (projeté par le canton de Berne), et à 
assurer ainsi à nos chemins de fer du Nord et de l'Est 
le trafic international entre l'Angleterre, la Belgique et 
la Hollande d'une part, et l'Italie d'autre part. 

Ces documents sont déposés au secrétariat où les 
membres adhérents peuvent les consulter. 

— Arrêté du Préfet de la Seine pour l'établissement 
de la liste d'électeurs pour les conseils de prud hommes. 

Le Secrétaire général rappelle les démarches faites 

précédemment et les décisions prises par la Chambre 
dans sa séance du 44 mars dernier. 
_ Une lettre-circulaire sera adressée à tous les membres 
du syndicat pour leur recommander de se faire inscrire, 
s'ils ne le sont déjà, et leur donner tous les renseigne- 
ments nécessaires ainsi qu'une formule de demande 
d'inscription qu'ils n'auront qu'à remplir et à déposer, 
à leur mairie, en présentant les pièces justifiant de leur 
qualité d'électeur. 

— Nouveaux documents de l'Union des industries 
métallurgiques et minières. 

La liste en sera donnée au bulletin. 

Lun de ces documents (n° 188) donne la liste des 
affiches dont l'apposition est prescrite par la loi régle- 
mentant le travail; cette liste sera insérée au bulletin. 

Le Secrétaire général signale qu'il fera suivre cette 
liste d'une nomenclature des affiches que le secrétariat 
tient à la disposition des membres adhérents qui en 
auraient besoin, avec les prix auxquels elles leur seront 
cédées. 
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Elettricita e materia (Electricité et matière), 
par le docteur J.-J. Tuomson, traduit de l'anglais 
et complété par le docteur G. Fas. Un volume, 
format 15 X 10 cm, de vur-200 pages avec 18 fig. 
Prix : 2 lires. (Milan, Ulrico Heepli, éditeur.) 


L'ouvrage anglais de M. J.-J. Thomson est une étude 
des plus intéressantes dont la lecture doit être recom- 
mandée à tous ceux qui étudient la physique et la 
chimie. Le docteur Faé vient d'en publier une traduc- 
tion italienne qu'il a complété par des notes, un appen- 
dice, une table des matières et un index alphabétique 
et il estime que le travail du savant anglais intéresse 
non seulement les étudiants, mais encore tous ceux 
qui désirent suivre l’évolution scientifique actuelle. 
Cet ouvrage est la reproduction de leçons professtes 
par l’auteur à la Yale University de New Haven, dans 


lesquelles il fait ressortir tout particulièrement l'in- 


fluence exercée par les récents progrès de la science 
électrique sur les théories relatives à la constitution 
de la matière et à la nature de l'électricité. 

I est divisé en six chapitres respectivement consa- 
crés à l'étude de la représentation du champ électrique 
au moyen des lignes de force, à la masse électrique, 
aux effets dus à l'accélération dans les tubes de Faraday, 
à la structure atomique de l'électricité, à la constitu- 
tion de l'atome, à la radioactivité et aux substances 
radioactives. 

L'exposé de toutes ces questions, constituant dans 
leur ensemble les nouvelles théories sur la nature de 
l'électricité, sont exposées sous une forme très acces- 
sible à tous. | | 

Le docteur Faé ne s’est pas borné à faire une simple 
traduction de l'ouvrage original, il a eu le soin de le 
mettre au courant des progrès accomplis tout récem- 
ment, notamment en ce qui concerne les phénomènes 
de radio-activité. 

En résumé, le travail du docteur Thomson est une 
œuvre de haute vulgarisation scientifique qui mérite 
d'être connue de tous ceux qui s'intéressent au mou- 
vement scientifique. 
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Utilisation ultérieure de l’eau employée comme 
agent réfrigérant. 


La Technische Woche enregistre une proposition 
formulée par M. Marr, ingénieur, pour l’utilisation 
ultérieure de l’eau consacrée, dans les grandes usines 
et particulièrement dans les stations centrales d'électri- 
cité, à la condensation de la vapeur. M. Marr estime 
que cette eau pourrait trouver un emploi avantageux 
dans les établissements balnéaires. Pour démontrer 
l'exactitude de cette opinion, il a dressé un devis dans 
lequel il suppose une maison de bains comprenant deux 
piscines d'une contenance de 750 m3, ainsi que cin- 
quante baignoires, un lavoir, etc. Le renouvellement du 
contenu des piscines, toutes les vingt heures, exigerait 
une consommation, par heure, de 37,5 m? d'eau à 28-300. 


D'autre part, pour l'alimentation des baignoires il fau- 
drait compter, au maximum, sur environ 28 m’ d'eau 
à 37°. Ces chiffres font ressortir la consommation, par 
heure, à 65,5 m?, c'est-à-dire exactement à la quantité 
d'eau de réfrigération employée par une machine com- 
pound à vapeur de 300 ch. Or, la plupart des usines 
électriques exigent des quantités d'eau bien plus consi- 
dérables. Comme l’eau de réfrigération présente, d'or- 
dinaire, une température plus élevée que celles ci- 
dessus, il faudrait d'abord l'abaisser à la température 
voulue, puis la purifier mécaniquement. La dépense . 
occasionnée par une pareille alimentation, y compris 
l'exécution des opérations préalables nécessaires, serait 
presque nulle; alors que, pour élever durant chaque 
heure de la journée 65,5 m? d'eau de la température 
d'environ 10° à celles de 28-309 ou 37° par les procédés 
ordinaires, il faut employer à peu près 2000 kg de 
vapeur. Or, 1000 kg de vapeur nécessitent une dépense 
en combustible, sans parler du chauffeur, de 3,10 fr à 
3,75 fr : par suite, pour 3000 heures de fonctionnement 
par an, y compris les frais en chaudières, chauffeur, etc., 
il faut prévoir un débours de 2500 fr que l'on pourrait 
réduire à une somme insignifiante. — G. 
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Procédé Leitner pour la formation 
des plaques @’accumulateurs. 


Le Centralblatt für Accumulatoren Kunde donne les 
détails ci-aprés sur un procédé que M. Henry Leitner 
a fait récemment breveter et qui facilite grandement, 
en la rendant plus parfaite, la formation des plaques 
d’accumulateurs d'après le système Planté. La forma- 
tion rapide, obtenue grâce à l'emploi de solutions très 
diluées, peut ètre accélérée encore par l'application 
d'intensités de courant élevées, à la condition de ne 
pas laisser la température ainsi provoquée s'élever au 
point de détériorer les plaques. L'électrolyte adopté par 
M. Leitner consiste en des solutions de sulfate très diluées, 
dans lesquelles on a ajouté des traces de matières pou- 
vant dissoudre le plomb, c'est-à-dire en des solutions qui 
ne contiennent pas plus de 2 0/0 de sulfate de soude et 
2 0/0 de chlorure. Les électrodes doivent être assez 
espacées. On donne au courant employé une intensité 
suffisante pour que la température atteigne de 24° à 30°, 
mais pas plus. On trouve avantage à augmenter même 
encore l'intensité, à la condition de refroidir l'électro- 
lyte. On obtient les meilleurs résultats en réglant la 
température et l'intensité du courant de manière à 
provoquer, en un laps de temps variant de dix-huit à 
quarante-six heures, une couche uniformément épaisse 
de peroxyde de plomb. Cette couche, soumise à l'action 
de l'eau courante, est alors nettoyée et consolidée. On 
réduit ensuite le peroxyde dans un électrolyte d'acide 
sulfurique fortement dilué; puis on laisse les plaques 
séjourner assez longtemps dans l'eau, après quoi on 
les expose à l'action d'une atmosphère sèche et chaude; 
on obtient ainsi une couche inférieure d'oxyde de plomb, 
et toute la masse devient peu à peu très solide et résis- 
tante. Après insertion dans l'acide ordinairement em- 
ployé pour des accumulateurs, trois ou quatre dé- 
charges suffisent pour donner aux plaques préparées 
comme il est dit ci-dessus, particulièrement aux plaques 
positives, une grande capacité. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L, Ds Sors. 
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N° 761. — 29 Juillet 1905. 


LES MACHINES-OUTILS PORTATIVES 
ELECTRIQUES ET PNEUMATIQUES 
EN AMERIQUE ET EN ALLEMAGNE 


En Amérique, comme d'ailleurs dans toute 
l'Europe, la machine-outil portative s'est rapi- 
dement vulgarisée pour les multiples travaux 
différents à effectuer dans les ateliers. Au 
moyen de dispositifs spéciaux et de la commande 
électrique ou pneumatique, on a facilement pu 
réaliser des économies de temps et d'argent, 
puisque une lourde pièce peut être achevée sur 
place sans qu'on soit obligé de la transporter 
près de différentes machines-outils fixes. 
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ateliers. Les perceuses rotatives pneumatiques 
sont également adoptées presque aussi souvent, 
mais les perceuses électriques sont considérées 
comme présentant des avantages d'économie el 
de commodité. Les marteaux pneumatiques à 
river n'ont cependant pas de correspondant 
analogue et fonctionnent aussi bien parmi les 
machines-outils actionnées électriquement. Ces 
marteaux pneumatiques proviennent de la com- 
pagnie Cleveland Pneumatic Tool et ont été 
entre autres employés dernièrement dans le 
montage d'un grand gazomètre à Glasgow, 
(Ecosse.) Un autre travail, pour lequel les ma- 
chines pneumatiques sont préférables aux ma- 
chines à commande électrique, est celui qui 


Perceuse électrique à main, systéme Hisey Wolf. 


En Amérique, les transmissions simples inter- 
posées entre le moteur et l'outil sont le plus fré- 
quemment employées pour les machines porta- 
tives, tandis qu'en Allemagne on ulilise le plus 
souvent des transmissions à arbres télescopi- 
ques. Dans beaucoup d'ateliers, en Angleterre, 
on peut voir des perceuses électriques en fonc- 
tionnement d’un type unique construites par 
Campbell et Isherwood de Bootle dans lesquelles 
la commande de l'outil est pour ainsi dire abso- 
lument directe. Pour de petits travaux, des per- 
ceuses à main sont très largement employées 
dans les ateliers américains; elles sont en 
général construites par la compagnie Ilisey- 
Wolf Machine de Cincinnati. Certaines machi- 
nes-outils analogues sont également employées 
en Angleterre el en Amérique avec succès non 
seulement pour les travaux extérieurs, mais 
aussi pour ceux effectués dans l’intérieur des 

25° ANNÉE, — 2° SEMESTRE 


s'exécute dans les fonderies pour frapper et 
presser avec des sonneltes le sable à moulage 
dans les grands châssis; ces sonnettes pneu- 
matiques, qui proviennent de la compagnie 
Philadelphia Pneumatic Tool, sont très pra- 
liques et permettent d'accomplir ce travail 
avec une grande rapidilé. 

On doit aussi remarquer que l'un ou l'autre 
genre de commande, électrique ou pneumatique, 
sera de préférence adopté selon le travail à 
accomplir ; pour faire un choix, il faudra étudier 
toules les conditions de fonctionnement, car le 
plus souvent il n'est pas indifférent d'employer 
telle ou telle machine-oulil actionnée de telle 
ou telle manière. Dans certains autres cas, on 
peut adopter l’une ou l'autre des deux com- 
mandes sans inconvénient. 

La commande électrique n'est pas aussi lar- 
gement représentée dans les mines ct ateliers 

i) 


66  L'ÉLECTRICIEN 


d'Europe qu'en Amérique où l'on a construit de 
nombreux modèles de machines-outils porta- 
lives pouvant s'adapter facilement à de multi- 
ples travaux. Une compagnie de construction de 
Francfort-sur-Mein, en Allemagne vient d'établir 
de nouvelles machines-outils portatives à com- 
mande électrique qui offrent de grandes com- 
modités de manœuvre; l'outil peut très facile- 
ment être placé et replacé et l'ensemble fournit 
un travail extrémement rapide et absolument 
précis. 

On dispose également maintenant de plus 
puissantes perceuses portatives à commande 
électrique permettant de forer des trous de 
large diamètre dans les corps de chaudières. 
Leur emploi permet d'accomplir ces longs tra- 
vaux avec bien plus de rapidité qu'avec des 
machines fixes. S'il s'agit de réparation, les 
avantages sont encore plus apparents, car on 
` économise ainsi beaucoup de main-d'œuvre et 
de temps, puisqu'on peut travailler et réparer 
sur place les cylindres d'une locomotive ou d'un 
moteur de navire. Selon les travaux à effectuer, 
de petites modifications sont seulement néces- 
saires, tels que la longueur de l'arbre de trans- 
mission ou celle du porte-outil. 

Le poids de la machine-outil destinée à per- 
cer des trous de 0,025 m dans la boîte à feu 
d'une chaudière pèse environ 45 kg el est com- 
mandée par un moteur électrique à changement 
de marche approprié pour effectuer les tarau- 
dages. Les petites machines-outils capables de 
percer des trous de 15,8 mm pèsent 11,8 kg. Le 
moteur électrique est monté sur roues el muni 
de conducteurs souples enroulés sur un petit 
treuil avec engrenage réducteur et arbre d'ac- 
couplement télescopique. Celles qui peuvent 
percer dans les chaudières des trous à rivets 
pèsent tout compris, moins le moteur, 63,5 kg. 

On adopte selon les cas des moteurs à courant 
continu ou à courant polyphasé de 1 à 2 ch sous 
410 et 220 volts et pesant de 90 à 135 kg. Le 
mécanisme de commande est double : pour les 
grandes vitesses l'arbre est relié à un pignon 
conique qui engrène avec une roue dentée placée 
dans un encastrement de l'arbre ; pour les faibles 
vitesses, l'arbre est mis en relation avec une 
vis sans fin. 

Les porte-oulils sont fréquemment disposés 
. de manière à pouvoir percer et finir deux trous 
exactement sur le même alignement et un troi- 
sième à angle droit des deux autres. Un peut 
encore, à l'aide d'un dispositif spécial, tailler des 
mortaises dans les arbres de grand diamètre, 
genre de travail qui précédemment ne pouvait 


s'obtenir qu'à l'aide de machines fixes, ce qui 
nécessitait des transports répétés de l'arbre dans 
plusieurs endroits de l'atelier. 


Franck C. PERKINS. 
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LES FUSIONS COMMERCIALES 


ET L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE ALLEMANDE | 


Après une dizaine d'années de prospérité 
ininterrompue, l'industrie allemande éprouva, 
en 1900, le choc en retour inévitable, et des 
conditions moins avantageuses vinrent para- 
lyser lessor de toutes les branches de l'orga- 
nisme industriel. L'industrie électrique fut alors 
spécialement éprouvée par la crise, car la dépres- 
sion générale s'accentua encore, pour elle, en 
raison d'opérations financières spéciales aux- 
quelles s'élaient livrées les principales maisons 
de construction. Ces opérations financières con- 
sistaient en ce que les maisons précitées, au 
lieu de so limiter à la fabrication, avaient 
encore fondé et soutenu de leurs capitaux des 
usines centrales et des tramways électriques et, 
conséquemment, élargi le domaine de leur ac- 
tivité en joignant l'exploitation à la fabrica- 
lion. Cette combinaison spéciale d'opérations de 
finances et de travaux de construction fut le ré- 
sultat des inventions et des perfectionnements 
nombreux qui s'étaient succédé rapidement sur 
les terrains du transport de l'énergie à distance 
et de l'éclairage électrique; il faut rechercher 
l'origine du fait dans la mémorable exposition 
de Francfort-sur-Mein de 1891. Malgré les ré- 
sultats pleins de promesses que donna cette 
Exposition en faisant passer les inventions di- 
verses du cadre étroit du laboratoire dans le 
domaine de la pratique, les facteurs dirigeants, 
c'est-à-dire les administrations municipales des 
grandes villes, ne se montrèrent pas, au début, 
disposés à s'exposer aux risques financiers que 
comportait l'établissement des usines centrales 
qui devaient alimenter leurs territoires respectifs 
en lumière et en énergie. On n'avait pas encore, 
jusque-là, réalisé des résultats pratiques, tout 
au moins des résultats en rapport avec les 
conditions existant en Allemagne, qui auraient 
permis de se faire une idée exacte du rendement 
à attendre des usines électriques municipales. 
La situalion était la même à propos de la 
substitution de la traction électrique à la traction 
animale pour les tramways, car on connaissait 
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seulement les résultats fournis par les tramways 
électriques américains. Les municipalités lais- 
sèrent donc volontiers le champ libre aux en- 
treprises de construction, en accordant à ces 
dernières des concessions C'est ainsi que les 
Constructeurs se trouvèrent amenés à se livrer 
eux-mêmes à l’exploitation. | 

La conséquence immédiate de cette solution 
irrationnelle donnée à l'important problème en 
face duquel se trouvaient placées les municipa- 
lités, fut une course au clocher à la recherche 
des concessions, de la part des entreprises ri- 
vales. De leur côté, les municipalités s’appli- 
quèrent à tirer le meilleur parti possible de la 
concurrence, en accordant leurs concessions à 
l'entreprise qui leur offrait les avantages les 


plus marqués. Les conditions les plus onéreu- | 


ses, imposées dès lors aux entreprises de cons- 
truction concurrentes, n'éloignèrent -pas ces 
dernières, car leur objectif principal était inva- 
riablement l'acquisition de l'avantage exclusif 
résultant de l'octroi d'une concession, à savoir 
la possibilité de s'assurer les commandes des 
machines, des conducteurs, etc., nécessaires 
pour le fonctionnement de l'usine municipale, 
sans avoir à réduire leurs prix pour écarter la 
concurrence. 

Mais un pareil avantage était en réalité mini- 
me par rapport aux risques auxquels s'expo- 
saient les entreprises de construction en prati- 
quant un système de ce genre. Sans doute ces 
entreprises, une fois terminées, furent exploitées 
par des sociétés spéciales; mais la plupart des 
titres de ces sociétés d'exploitation demeurè- 
rent entre les mains des constructeurs: en 
outre il fallut commanditer nombre d'usines 
cenirales, surtout celles des petites villes, pour 
assurer leur fonctionnement durant les pre- 
mières années ; quelques-unes seulement donnè- 
rent le rendement prévu par les devis. Les mai- 
sons de construction qui avaient pris cette 
initiative se trouvèrent donc étroitement inté- 
ressées au sort des sociétés d'exploitation 
qu'elles avaient créées et subventionnées. Cette 
dernière circonstance suffirait, à elle seule, 
pour influencer défavorablement lavenir des 
maisons de construction. Non seulement la 
branche de la construction proprement dite eut 
à en souffrir, mais, de plus, les capitaux se 
trouvèrent immobilisés pour une longue période 
et le compte des créances non recouvrées 
s'éleva ainsi à un chiffre considérable. 

Durant la période d'installation des services 
urbains, de 1895 à 1899, les bilans des sociétés 
de construction donnèrent naturellement de 


brillants résultats, car les titres des usines fon- 
dées figuraient, dans ces comptes, à des cours 
élevés, et l’on put distribuer des dividendes 
importants. L’affluence des commandes, en 
s'accroissant d'année en année, amena toutes 
les entreprises de construction & augmenter 
sensiblement leur outillage. Les ressources 
nécessaires & cet effet furent fournies par une 
augmentation du capital-action. 

Le tableau ci-après montre la progression du 
capital-action des trois plus fortes entreprises 
allemandes de construction : 


Société Allgemeine Elektrizitaets : 


Capital-actions primitif (1883), 5 millions de mark, 
Capital-actions (1894), 22 — 
Capital-actions (1900), 60 — 


Siemens et Halske (depuis 1897 société par 
actions) : ? 


Capital-actions (1897), 35 millions de mark, 
Capital-action (1900), 54° — | 


Société Schuckert : 


Capital-actions (1893), 12 millions de mark, 
Capital-actions (1896), 18 — 
Capital-actions (1900), 42 — 


Les autres entreprises augmentérent leur 
capital-actions dans des proportions tout aussi 
rapides. 

La légèreté qui présida au choix des exploi- 
tations à organiser, surtoul de la part des 
sociétés de construction à ressources peu im- 
portantes; les inconvénients de ce genre d'en- | 
treprises, basé sur des prévisions fausses et 


illusoires, tout cela put se dissimuler durant les 


années de prospérité; mais une catastrophe ne 
demeurait pas moins inévitable, aussilôt que 
les conditions viendraient à changer. 

Le revirement survint en 1900, simultané- 
ment avec la crise économique générale qui 
sabattit alors sur l'Allemagne. A la surproduc- 
tion, fortement augmentée durant la période 
de prospérilé, correspondait maintenant, par 
suite de la dépression générale des affaires, une 
vente très restreinte. De là une surproduction 
qui, une concurrence effrenée entre les cons- 
tructeurs aidant, abaissa dans une mesure im- 
portante le niveau des prix, principalement pour 
les machines électriques, en sorte qu'il ne pou- 
vait plus être question de réaliser des bénéfices. 

La crise fut particulièrement néfaste pour les 
sociétés qui, en raison de leur intervention dans 


5 ‘ saaal S 
: l'exploitation, se trouvaient en présence d'une 


situation financière difficile. Sur les créances 
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qui, comme on l'a dit ci-dessus, avaient jus- 
qu'alors figuré dans les bilans avec des chiffres 
élevés, on dut faire des défalcations énormes A 
cetle circonstance vint s’adjoindre la pénurie 
des capitaux et la difficulté d'en recueillir de 
nouveaux, car, depuis les premiers jours de la 
crise, la défiance du public avait particuliére- 
ment porté sur les actions des sociétés électri- 
ques. Celle défiance entraina une chute rapide 
de la valeur des titres de ces sociétés. Le tableau 
ci-après donne les cours des actions précitées 
pour la période 1900-1902, c'est-à-die au com- 
mencement et au moment le plus grave de la 
crise. 


Pour 1900-1902, cours 


Diffé- 
rence. 
le pius élevé. | le plus bas. 
Société Kummer . | 211 0,40 {210,60 
» Helios. . .| 191 8 153 
»  Schuckert. 240,60 70,25 1170,35 
»  Lahmeyer. 147,25 67 80,25 


. On rencontrait, au commencement de 1900, 
sept grandes entreprises de construction : la 
Société Allgemeine Elektrizitæts, la Société Sie- 
mens et Halske, et enfin les Sociétés Schuckert, 
Union, Lahmeyer, Hélios et Kummer. L'entre- 
prise Kummer succomba la première. Elle fut 
mise en faillite en 1901, car elle se trouvail 
intéressée dans de nombreuses exploitations 
non rémunératrices el avait ainsi complètement 
épuisé ses ressources financières. Le même sort 
frappa plus tard la Société Hélios de Cologne. 
Les Sociétés Lahmeyer, Schuckert et Union, 
elles, non seulement n'avaient distribué aucun 
dividende depuis 1901, mais leurs bilans pré- 
sentaient, chaque année, un sensible déficit. La 
situation financière de la Société Schuckert était 
la plus grave : le déficit de cette entreprise al- 
teignit, pour 1902, le chiffre de 14,4 millions de 
mark, avec un capilal-actions de 42 millions. 

Seules, la Société Siemens et Halske et parti- 
culièrement la Société Allgemeine Elektrizitæls 
réussirent à supporter assez bien la crise. Plus 
prudentes que leurs rivales, en prévision de la 
dépression future, elles avaient réuni des ré- 
serves de fonds importantes : par suite, au mi- 
lieu de la débâcle générale, elles bénéficièrent 
d'une situation financière favorable. Elles souf- 
frirent pourtant beaucoup, elles aussi, de la 
mauvaise disposition du marché et de la dépres- 
sion des prix qui frappa tous les produils de ia 
fabrication électrotechnique. 


Pendant que ces deux dernières maisons, 
grâce à leurs fortes réserves, parvenaient à faire 
face, pendant un laps de temps prolongé, à la 
fâcheuse situation amenée par cette crise, la 
situation des autres entreprises se trouvait 
compromise au point qu'une entente des con- 
currents entre eux pouvait seule prévenir la 
catastrophe menaçant l'industrie électrique. La 
société Allgemeine Elcktrizitæts prit l'initiative 
de ce mouvement en passant un arrangement 
avec la société Union sur la base d'une commu- 
nauté d'intérêts. 

C'était là une mesure importante cn vue de 
la création d'une situation nelte, mesure qui, 
grâce à ses développements ultérieurs, fit péné- 
trer l'idée de concentration dans les cercles 
électrotechniques allemands et conduisit à la 
formation de trois grands groupes. 

De plus, en connexité avec le relèvement que 
donna l'introduction de l'énergie électrique dans 
les mines à la suite du perfectionnement des 
grands moteurs à gaz, en connexilé également 
avec l'importance toujours croissante acquise 
par la turbine à vapeur comme auxiliaire de 
l'industrie électrique, les intérêts des trois grou- 
pes précités s’étendirent également aux grandes 
maisons de construction de ces deux catégories 
de machines. 

L'organisation actuelle de l'industrie électro- 
technique allemande, créée par la fusion des 
grandes sociétés, peut se résumer comme il 
suit : 

I. — GROUPE DE LA SOCIÉTÉ ALLGEMEINE 
ELEKTRIZITÆTS. 


La communaulé sus-mentionnée d'intérêts 
avec la société Union a été suivie, dans les pre- 
miers jours de 1904, de l'absorption complète 
de cette dernière par l'Allgemeine Elektrizilæts. 
En même temps, des attaches plus étroites ont 
été créées entre la Société Allgemeine Elektrizi- 
tets et la maison Brown, Boveri et Ci de 
Baden (Suisse), si réputée en matière de cons- 
truction de turbines à vapeur, en ce sens que 
Allgemeine Elektrizilets a pris pour 4,5 mil- 
lions de mark des nouvelles actions Brown- 
Boveri. Des arrangements analogues ont carac- 
térisé le rattachement de la fabrique de moteurs 
à gaz des frères Korting (Hanovre) au même 
groupe de l'Allgemeine Elektrizitæts. 

Ces transactions ont élevé le capital social de 
l'Allgemeine Elektrizitiets de 26,5 à 86,5 millions 
de mark. 


I]. — LE GROUPE SIEMENS-SCHUCKERT. 
Ce groupe a été organisé par les maisons 
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Siemens et Halske et Schuckert sous forme 
d'une société à responsabilité limitée. La fusion 
n'a pas été aussi complète que pour le groupe 
Allgemeine Elecktrizitæts Union. Les deux par- 
ties contractantes n'ont introduit, dans la nou- 
velle combinaison, que leurs fabriques de dyna- 
mos; la maison Siemens et Halke a fait en outre 
l'apport de sa fabrique de câbles. Quant aux 
services s'occupant des appareils pour courants 
faibles, avec les créances et les entreprises 
d'exploitation fondées et commanditées, on les 
a laissées en dehors du compte commun. Le 
capital de la nouvelle société s'élève à 90 mil- 
lions de mark; la maison Siemens et Halske y 
a participé, pour 50,05 millions et la maison 
Schuckert pour 39,95 millions de mark. Le 
groupe Siemens-Schuckert a manifesté, lui 
aussi, son intérét dans la question des turbines 
à vapeur, en provoquant la création du syn- 
dical pour turbines à vapeur, système Zoeller, 
auquel appartient également la maison Krupp, 
d'Essen. 


IT. — Le Groure Fetten ET GUILLAUME 
LANM YER. 


La formation du dernier el troisième groupe 
aeu lieu seulement en avril 1905; elle est la 
conséquence directe de la combinaison Siemens- 
Schuckert. La maison Felten et Guillaume de 
Mihlheim-sur-Rhin possède une très impor. 
lante usine de câbles dont le plus fort client 
élait justement la maison Schuckert. Par suite 
de la fusion de celte dernière avec l’entreprise 
Siemens et Halske qui a fait figurer son service 
de câbles parmi ses apports, la société Fellen et 
Guillaume avait perdu le plus gros consomma- 
teur de ses produits. Pour compenser cette 
perte, elle se trouvait dans la nécessité ou de 
créer elle-même une fabrique de dynamos ou 
de chercher à s'unir à une grande fabrique déjà 
existante. La situation de la Société Lahmeyer 
de Francfori-sur-Mein présentait la contre par- 
tie exacte de celle de la maison Fellen et Guil- 
laume; la possession d'une très importante 
fabrique de dynamos, mais sans usine de câbles. 
Les deux maisons se sont donc fusionnées pour 
se complèter réciproquement. 

Le capital de la maison Felten et Guilleaume, 
aux fins de cette transaction, a été élevé de 
49 millions à 85 millions de mark; d'autre part, 
la maison Lahmeyer, pour l'apport de sa fa- 
brique de dynamos, a reçu 45 millions de mark 
à 410 0/0. Les 4 millions de mark des nouvelles 
actions restantes ont été mis à la disposition, 
par parties égales, des deux entreprises asso- 


ciées. Laÿ maison ÂLahmeyer aĵ ainsi cessé 
d'exister comme fabrique indépendante; pour- 
tant, ses entreprises propres de réseaux d'ex- 
ploitation demeurent sous son administration 
directe. | | 

Si on examine la réorganisation de l’indus- 
trie électrique qui a été la conséquence des 
fusions des grandes compagnies, on constate, 
comme premier résultat, la reprise des affaires 
dans cette industrie, laquelle est attribuable, 
en premier lieu, à l'application qui s’en est 
suivie du principe de concentration. Un 
autre résultat important du nouvel état de 
choses consiste dans les iravaux en commun 
de la société « Allgemeine Elektrizitets » et du 
groupe Siemens-Schuckert exécutés de temps à 
autre, particulièrement à l'étranger et, en Alle- 
magne, pour le compte des autorités. Parmi 
ces travaux en commun, il faut signaler les 
expériences de traction à grande vitesse sur le 
chemin de fer Marienfeld-Zossen, la création de 
la société de télégraphie sans fil, les installa- 
tions de Valparaiso et de Varsovie, la partici- 
pation des deux groupes au cartel international 
pour les lampes à incandescence et le rachat de 
la société Hélios. Ce rapprochement, si remar- 
quable, des deux grands syndicats amène à 
envisager l'importante question économique de 
l'objet final vers lequel tendent les fusions opé- 
rées dans l'industrie électrique allemande. 

Cette tendance actuelle, si caractéristique, 
qui conduit à une concentration et à des formes 
de monopole de plus en plus accentuées, finira- 
t-elle par convertir les trois groupes en un 
trust électrique national? En tout cas, il 
semble que l'ère des fusions n'a pas encore pris 
fin, car, parallèlement avec la concentration 
croissante qui s'opère entre les éléments de 
l'industrie: nationale, se manifeste la tendance à 
une organisation inlernalionale. Le cartel 
pour lampes à incandescence, le trust des explo- 
sifs, le trust Morgan pour la navigation à 
vapeur el enfin les négociations de la société 
Allgemeine Elektrizitæts avec les compagnies 
General Electric et Thomson-Houston, ce sont 
là autant d'indices tendant à montrer que, 
même pour l'industrie électrique, un trust 
mondial, que devrait naturellement précéder 
le trust électrique allemand, n'est nullement 
une utopie. 

B. GRUNZWEIG. 
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UN NOUVEL 
© INDICATEUR ENREGISTREUR ÉLECTRIQUE DE ROUTE . 


A BORD DES NAVIRES 


Une très récente invention, dans le but de 
déterminer la position d'un navire à la mer au 
moyen d'un indicateur enregistreur électrique, 
vient d'être réalisée par M. Réginald Brougham. 
Cet appareil comprend un transmetteur et un 
enregistreur, ce dernier élant instalié dans la 
limonnerie tandis que le premier est monté sur 
un piédestal à l'arrière : les deux étant reliés 
électriquement 
par un câble 
conducteur. Un | 
arbre partant de | 
la partie arrière 
de la boîte da 
transmetleur se 
projette à l'exté- 
rieur du navire 
et soutient la 
ligne du loch et 
la partie rotative 
du bateau de 
loch. Un pignon 
d'engrenage est 
porté par cel ar- 
bre et entraîne 
par vis sans fin 
une partie d'un 
commutateur, 
tandis que l’autre 
partie de ce com- 
mutateur est ac- 
tionnée par un | 
petit moteur synchrone à courants.triphasés. 
Cet appareil enregistreur, que montre la figure 
ci-dessus, a été construil par MM. Siemens frè- 
res de Londres et fonctionne, paraît-il, avec 
une très grande régularité ; le chemin parcouru 


ne. nee — 
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étant relevé et imprimé par une roulette qui. 


trace une suite de trails sur une bande de 
papier; cette. roulette, dans sa position nor- 
male, est retenue au-dessus du papier au moyen 
d'un ressort, mais à chaque quart d'heure, un 
mouvement d'horlogerie ferme le circuit et le 
courant envoyé dans un ćélectro-aimant pro- 
voque l'abaissement de la roulette sur le papier 
et imprime en même temps l'heure indiquée par 


a pendule. Le transmetteur et l’enregistreur de : 
ce loch électrique sont disposés de telle sorte . 
que la partie du commutateur qui est entraînée 
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Enregistreur électrique de route. 


‘par la rotation du bateau de loch, établit une 


série de contacts avec la partie qui est actionnée 
par le moteur. Ce moteur se met en marche dés 
que s'établit le premier contact qui est rompu 
par l'autre section mobile du commutateur. Si, 
au lieu de revenir au repos, la partie tournante 
du loch continue son mouvement, le moteur 
continue également à tourner, la vitesse étant 
directement proportionnelle à la vitesse de la 
partie tournante du loch. 

Comme on peut le voir sur la figure, l'enre : 
gistreur est monté sur un cadre de 0,75 m de 
large sur 4 m de long. Ce cadre supporte, mon- 
tées sur deux traverses, deux tiges filetées, l’une 

marquée nord, 
l'autre marquée 
< | est; sur la pre- 
l mière est fixée 
par un écrou la 
rouletle impri- 
mante. Deux dis- 
ques d'acier sont 
reliés aux tiges 
transversales par 
l'intermédiaire 
d'engrenages ; 
ils sont disposés 
de manière à 
tourner libre- 
ment autour des 
arbres sur les- 
quels sont mon- 
tés à angles droits 
deux autres dis- 
ques qui, solidai- 
res lun de l'au- 
tre, sont action- 
nés par le moteur 
synchrone. Le moteur du transmetteur et celui 
de l'enregistreur sont semblables et fonctionnent 
semblablement. La position des disques étant 
mécaniquement solidaire des mouvements d'un 
compas de route monté sur le même cadre, on 
conçoit dès lors que les changements de direc- 
tion du navire soient indiqués et enregistrés en 
même temps que sa vitesse; il en résulte que la 
situation à la mer de ce navire se trouve dès 
lors déterminée automatiquement. 


TI 
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Frank. C. Perkins. 
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CONDENSATEUR ELECTROLYTIQUE A ALUMINIUM 


M. Zimmerman qui, il y a un an déjà, a pré- 

senté une étude sur ce sujet, vient de lire à une 
des dernières séances de l'American Electroche- 
mical Society un nouveau travail dans lequel il 
donne des renseignements précis sur son nouveau 
condensateur. 
_ Le principe de cet appareil est le même que 
celui de la soupape électrolytique à électrode 
d'aluminium, c'est-à-dire qu'il est basé sur le 
phénomène de polarisation apparente que présente 
une plaque d'aluminium plongée dans un électro- 
lyte et servant d’électrode. On sait qu'un tel sys- 
téme, alimenté par du courant alternatif, se polarise 
rapidement et ne laisse alors passer que les ondes 
positives ou négatives. On suppose que cet effet 
est du a la formation d'un hydrate d'aluminium à 
la surface du métal; cette couche, extrêmement 
mince, se comporte comme un isolateur semi 
perméable qui laisse passer les ions d'hydrogène, 
mais arréte ceux d’hydroxyle. 


Tandis que dans l'emploi du système comme 


soupape pour redresser du courant alternatif, l'une 
des électrodes est seule en aluminium, l’autre 
étant en carbone, par exemple, dans le conden- 
sateur, les deux électrodes sont en aluminium, 
de telle sorte que, sous l’action d'un courant 
alternatif, elles se polarisent toutes deux et 
arrêtent, par suite, tout flax de courant. Chaque 
plaque constitue alors une des armatures de deux 
condensateurs en série dont l’autre armature com- 
mune est formée par l'électrolyte, tandis que 
l'isolant est représenté par la couche d'hydrate 
d'aluminium qui recouvre chaque plaque, puisque 
chaque plaque s'oppose au passage du courant 
dans un sens contraire. 

Quand un tel système est mis en relation avec 
une source alternative, le courant cessera dès 
que le potentiel de l'électrolyte sera égal à la plus 
basse valeur négative du potentiel de la source. 
Comme le potentiel des deux plaques varie avec 
celui de la source, la charge négative portée par 
Vélectrolyte oscillera, mais sans que pour cela 
aucun courant traverse le diélectrique, représenté 
par la couche d’hydrate d’aluminium qui recouvre 
chaque plaque. _ 

Si le condensateur chargé est relié & une source 
de force électromotrice ayant une plus basse 
valeur négative que la première, il y aura débit 
de courant jusqu'à ce que le nouvel équilibre se 
soit produit. D'autre part, si la source de force 
électromotrice est supprimée, on pourra tirer, du 
condensateur chargé, un courant, en introduisant 
une électrode supplémentaire en tout autre subs- 
tance que l'aluminium. | 

Jusqu'ici, nous n'avons considéré que le cas où 
les deux électrodes d'aluminium ont même sur- 
face et ont même capacité. Si, au contraire, une 


des électrodes est de surface négligeable par 
rapport à l'autre, la charge négative prise par 
l'électrolyte sera proportionnelle à la surface de 
la grande plaque; comme la capacité de la petite 
plaque est très faible par rapport à celle de la 
grande, cette petite plaque ne pourra supporter 
une charge égale, et une partie de sa charge ira à 
la grande plaque. Si nous introduisons alors dans 
l'électrolyte une électrode indifférente, nous obser- 
verons un phénomène particulier. La charge néga- 
tive qui entoure la grande électrode s’écoulera par 
l'électrode supplémentaire, parce que cette charge 
ne peut être maintenue par Ja petite électrode 
dont la tension s’élévera. Il en résulte que la 
tension entre la petite électrode et l’électrode 
supplémentaire sera supérieure à celle de la 
source, puisqu’a celle-ci viendra s'ajouter la ten- 
sion due a la charge du condensateur. Cette 
augmentation de tension sera d’autant plus grande 
que la différence de dimensions des électrodes en 
aluminium augmentera : sa limite, qui est égale a 
la valeur de la tension initiale, ne peut étre 
atteinte, puisqu’elle correspond à une surface nulle 
de la petite électrode; mais, cn combinant plu- 
sieurs éléments, on a pu atteindre une tension 
triple de celle de la source, et il est probable qu’on 
pourra augmenter encore ce chiffre. 

Cette méthode est applicable aux courants tri- 
phasés; on obtient le condensateur triphasé en 
mettant dans la solution trois plaques d’aluminium 
reliées chacune à une phase du circuit. Les phéno- 
ménes se passent comme dans le cas du conden- 
sateur monophasé, tant que la charge négative 
retenue par l’électrolyte subit un mouvement 
rotatoire dans l'élément. 

La capacité spécifique du condensateur à l'alu- 
minium est beaucoup plus grande que celle des 
condensateurs statiques ordinaires; il est probable 


que cela est du à l'extrême finesse de la couche 


diélectrique, dans tous les cas, cette faible épais- 
seur du diélectrique limite la différence de potentiel 
que peut maintenir le condensateur à aluminium 
qui ne donne pas de résultats satisfaisants au- 
dessus de 100 volts. Cette faible tension est un 
obstacle sérieux à l'emploi de ces condensateurs 
qu'on doit grouper en série pour atteindre de plus 
hautes tensions. Ainsi, pour la tension de 500 volts, 
il faudra employer cinq condensateurs en série 
qui, dans ces conditions, n'auront chacun que le 
cinquième de la capacité de l’un d'eux monté 
isolément ; de telle sorte que pour atteindre la ca- 
pacité de ce dernier, il faudra cinq séries paral- 
lèles de cinq condensateurs en tension ou vingt- 
cinq condensateurs. 

La surtension produite par un condensateur à 
plaques inégales, signalée plus haut, a une valeur 
pratique très limitée, puisqu'elle n'atteint un 
chiffre assez élevé que si l’une des plaques a une 
surface négligeable par rapport à l’autre et que, 
dans ces conditions, la quantité de courant que 
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pourra fournir le condensateur sera très faible. 

Le rendement du condensateur à aluminium 
atteint 95 0/0 sous 100 volts. 

La différence de potentiel que peut maintenir le 
condensateur varie avec la nature de l'électrolyte. 
Il paraît qu'en employant des composés orga- 
piques, On a pu marcher directement sous 500 volts, 
mais on ne donne pas la valeur du rendement 

dans ces conditions. Beaucoup d’électrolytes don- 
nent, par contre, des résultats satisfaisants sur la 
tension de 100 volts. 

L'épaisseur de la couche d’hydrate d'aluminium 
varierait, d’après M. Zimmerman, de 0,000 005 cm 
à 0,000 075 cm. A. B. 
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LES STATIONS MUNICIPALES D'ÉLECTRICITÉ 


EN ANGLETERRE 


Le mardi 27 juin, le congrès annuel de l'associa- 
tion municipale d'électricité a été ouvert à Edim- 
bourg et les séances se sont continuées jusqu’au 
samedi suivant à Glasgow et à Aberdeen. 

Le discours présidentiel a été prononcé par 
M. Frank A. Newington, l’ingénieur-électricien de 
la ville d'Edimbourg. Il parle d’abord de la ques- 
tion de la durée d’une entreprise d'électricité que 
l'Association avait déclaré devoir être de trente 
années, mais d’après une récente ordonnance des 
autorités locales gouvernementales qui ont le 
pouvoir de refuser ou d'accorder des autorisations 
aux municipalités de faire des emprunts, il a été 
reconnu nécessaire d'étudier de nouveau cette 
durée moyenne. Nous n'avons pas à suivre 
M. Newington dans ses arguments relatifs à la 
stabilité financière de ces entreprises et aux mé- 
thodes à employer pour régler les bénéfices, la 
dépréciation, bien que toutes ces questions soient 
de haute importance. Il suffira de dire qu'il pré- 
conise la formation d'un fonds de réserve pour 
amortissement du matériel et pour l'adoption d'une 
nouvelle forme possible d'éclairage dans le cas où 
une invention future viendrait à perfectionner la 
méthode actuelle. Les ingénieurs-électriciens an- 
glais ont eu à subir un assaut plus audacieux des 
compagnies du gaz qu'ils n'en avaient supporté 
depuis plusieurs années et la cause en est due aux 
progrès accomplis par le manchon à incandescence, 
qui également provoqué la concurrence acharnée 
que le gaz fait aujourd'hui à l'éclairage électrique. 
Cette question a été brièvement traitée par M. Ne- 
wington, ainsi que par l'un des orateurs suivants 
qui a lu un travail sur l'éclairage des rues. Actuel- 
lement, dit M. Newington, il ne semble pas exister 
une forme quelconque de lampe électrique pouvant 
rivaliser avec grand avantage avec le manchon à 
gaz incandescent pour l'éclairage des rues de 
moyenne importance, bien que certaines lampes 
nouvelles permettent déjà de réaliser une grande 


économie. Un autre point sur lequel le président 
attire l'attention de ses auditeurs est le suivant: 
si depuis dix ou douze ans on a pu réaliser d'im- 
menses progrès dans la construction des machines 
génératrices d'électricité, très peu de perfectionne- 
ments, si même il y en existe, ont été faits en ce 
qui concerne les canalisations dans les maisons, 
et les édifices en général, pour la lumière électri- 
que. Une installation intérieure composée de ma- 
tériaux défectueux, réalisée par des constructeurs 
qui n’en connaissent pas de meilleurs, ou peut-être 
faite sans tout le soin désirable, nécessite bien- 
tôt un remplacement de tous les conducteurs dont 
le prix effraie à juste titre l’abonné. Et cependant, 
pour encourager le public à l'adoption de l'éclai- 
rage électrique, ces installations, loin de coûter 
plus cher, devraient au contraire devenir de plus 
eu plus économiques et à bon marché. M. Newing- 
ton se demande si, pour des maisons peu impor- 
tantes où ordinairement on emploie des fils non 
protégés, il n'y aurait pas lieu de se servir de 
tuyaux en fer ou d'un système analogue mais 
coûteux. Il suffirait, d’après lui, d'employer des 
cables à l'épreuve du feu, supportés par des isola- 
teurs appropriés et fixés le long des murs. Nous 
devons encore mentionner un autre point du dis- 
cours de M. Newington. Les avantages d'un 
matériel générateur ayant un facteur de charge 
élevé sont nombreux et les ingénieurs municipaux 
l'ont bien compris lorsqu'ils ont utilisé leurs 
machines pendant le jour pour distribuer la force 
motrice ou alimenter des appareils de chauffage ; 
mais cette disposition présente un côté faible. Les 
moteurs sont le plus souvent employés en hiver, 
pendant les heures de charge maximum pour 
l'éclairage et il est nécessaire d'avoir des machines 
supplémentaires. Si l’on pouvait mettre hors cir- 
cuit les moteurs, pendant les deux ou trois heures 
de cette charge maximum, dans les quatres mois 
d'hiver, il n'y aurait pas besoin de machines auxi- 
liaires et l'énergie pourrait être vendue à très bon 
marché. Ce système est actuellement adopté à 
Edimbourg et dans quelques autres villes. Le cout 
de production de l'électricité sera en proportion 
inverse du facteur de charge des moteurs et ceci, 
fait remarquer M. Newington, doit étre pris en con- 
sidération lorsqu'il s'agit de fixer le prix de vente 
du courant pour la force motrice. Il serait utile que 
lesingénieurs des stations puissent déterminer exac- 
tement dans quelle proportion fonctionnent les mo- 
teurs pendant les heures d'éclairage maximum 
dans les mois d'hiver. Le travail qui fut ensuite 
présenté au congrès est celui de M. Alexandre 
Sinclair sur le facteur de charge et ses effets dans 
une station d'électricité. Il fait ressortir les im- 
menses avantages que posséderaient les stations 
d'éclairage si elles pouvaient toujours assurer un 
facteur de charge élevé et il étudie les conditions 
nécessaires pour l'obtenir dans la distribution de 
l'énergie pour l'éclairage public, la force motrice, 
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le chauffage, les tramways et ce que l’on appelle 
maintenant « la distribution en bloc ». 

Les avantages commerciaux sont énumérés dans 
une série de statistiques, de tables et de chiffres. Il 
conseille les plus énergiques efforts pour attirer 
les différentes classes de consommateurs, pour 
montrer au public les avantages de l'éclairage 
électrique, pour vulgariser emploi des moteurs; 
il préconise un système de tarifs plus simple que 
celui de la demande maximum qui est trop com- 
pliqué pour être bien compris par l’abonné. 

M. Noadley, ingénieur en chef électricien de 
Maidstone, présente ensuite un travail sur l’éclai- 
rage des rues; compétent en la matière, M. Noad- 
ley a réalisé récemment de nombreuses expériences 
_sur cet éclairage notamment avec la lampe Nernst. 
La concurrence acharnée du gaz par incandes- 
cence est à ce sujet souvent citée par le conféren- 
cier; il déclare que si les ingénieurs-électriciens 
veulent arriver :à obtenir un facteur de charge 
élevé pour l'éclairage public, ils doivent pouvoir 
fournir une lumière supérieure ou au moins égale 
à celle qui existe déjà; ce résultat doit être atteint 
sans que les contributions et les dépenses en 
soient augmentées, et en comptant même sur un 
bénéfice pour l’entreprise d'électricité. M. Noad- 
ley affirme qu'une pratique constante de plus de 
sept années l'ont convaincu qu'il n’est pas possible 
pour le même prix d'obtenir un aussi bon éclai- 
rage de larges rues avec une lampe électrique à 
filament de charbon qu'avec un bec de gaz à man- 
chon incandescent. Cette situation est changée 
depuis l'apparition de la lampe Nernst dans l'in- 
_ dustrie et après plusieurs essais et quelques insuc- 
cès, il pense que cette lampe, bien qu'encore im- 
parfaite, est capable de rivaliser victorieusement 
avec le manchon à gaz incandescent pour l’éclai- 
rage des rues les moins importantes dans le centre 
d’une ville. M. Noadley donne de minutieux détails 
sur ses essais réalisés avec des lampes Nernst a 
Maindstone où il avait installé 350 reverbères avec 
des lampes de 0,5 ampère suspendues à poste fixe 
à l'extrémité des colonnes à gaz déjà existantes. 
Pendant trois ans il a employé spécialement le 
type À des lampes Nernst et la durée de chaque 
brûleur a été soigneusement notée; elle était en 
moyenne de 676 heures. Il a remarqué qu'il devait 
remplacer beaucoup plus souvent les brüleurs 
pendant les temps humides et pluvieux que pen- 
dant les beaux temps. Le plus grand défaut qui a 
été constaté avec les lampes Nernst est le manque 
d’uniformité. Bien que la durée moyenne ait été 
de 676 heures à Maidstone, il a eu des brüleurs 
qui ont été en service 1000 heures et plusieurs 
mème jusqu'à 2000 et 3000 heures; il est vrai qu'il 
y en avait qui ne duraient que 100 heures. 

Ce qu'il y a d’avantageux dans l'éclairage des 
rues pour le fonctionnement des stations généra- 
trices c’est que la charge est absolument cons- 
tante pendant 40 heures sur les 24 durant toute 


l’année. M. Noadley ne craint qu'une chose, c'est 
que l’ingénieur-électricien de la station ne s’occupe 
pas de perfectionner le mode d'éclairage et ne se 
laisse vaincre par quelques nouveaux progrès; il 
doit donc se préoccuper de toutes les économies 
possibles à réaliser dans le cout de production de 
l'énergie, le rendement lumineux du foyer d'éclai- 
rage et s'appliquer à expérimenter les nouvelles 
applications de l'éclairage électrique, comme la 
lampe Nernst et les lampes à vapeur de mercure, 
à osmium ou au tantale. M. Hamilton Kilgour a 
présenté un travail sur les prix et tarifs de la dis- 
tribution de l'énergie, étude qui a été suivie de 
celle de M. Hodgson sur la distribution d'énergie 
dans les zones industrielles relativement aux inté- 
réts municipaux. Il parle brièvement de la faute 
des municipalités en ce qui concerne la distribu- 
tion de l'énergie pour la force motrice et préconise 
l'adoption urgente de règlements favorisant la 
concurrence par des compagnies privées. 

Dans sa conférence sur l'extension des zones 
desservies par une distribution d'énergie, M. A. 
Mountain, ingénieur électricien de Huddersfied, 
examine deux points principaux; 1° les règlements 
régissant la zone de distribution dans des districts 
administrés par d'autres municipalités; 2° les 
questions techniques se rapportant à ces extensions. 
Il déclare tout d’abord que dès qu'une extension est 
utile, le plus tôt sera le mieux quant à sa réalisation, 
car d’autres compagnies pourraient avoir le temps 
de l'exécuter. Les avantages qui résultent d’une 
grande et nouvelle zone de distribution et qui 
affectent le facteur de charge ont pour causes prin- 
cipales : 1° les jours de marché qui sont ordinai- 
rement des jours de chômage pour tout le centre 
suburbain ou le village; 2° les brouillards, orages, 
nuages sombres, qui envahissent à la fois toute 
une même région; 3° l'éclairage public des rues 
qui constitue un service de revenus réguliers et 
assure la constance du facteur de charge; si de 
plus on autorise la pose de conducteurs aériens, 
les lampes peuvent être disposées d’une manière 
économique sur les poteaux et toute l'installation 
s’en ressent au point de vue dépense et simplicité; 
40 l'importance de l’entreprise et de la distribution 
réduit proportionnellement les charges fixes par 
unité fournie. 

Le dernier rapport présenté est celui de M. Alfred `“ 
Sillar, l'ingénieur en chef électricien de Colchester, 
sur la distribution de l'énergie avec installation 
gratuite; il attire à ce sujet l'attention des ingé- 
nieurs électriciens des stations municipales et 
montre tous les avantages que l’on peut en retirer. 

Pendant le Congrès, les membres de l'association 
ont visité les stations et réseaux de tramways élec- 
triques de Glasgow, d’Edimbourg et d’Aberdeen, 
ainsi que la nouvelle station génératrice de la 
Compagnie Clyde Vally Power qui a été inaugurée 


à Yoker le 21 juin. 
A. H. B. 
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ADAPTATION 
DES LAMPRS ÉLECTRIQUES A INCANDESCENCE 


AUX SUSPENSIONS DE LAMPES A PÉTROLE (1) 


‘La Société Besnard, Maris et Antoine a fait 
breveter, sous le n° 349 250, le dispositif suivant 
permettant de placer des lampes électriques mo- 
biles dans l'appareillage ordinaire des suspensions 
ornementées pour lampes a pétrole. 

Le dessin ci-dessous montre une suspension, 
susceptible de monter et de descendre et dans 
laquelle les conducteurs électriques ne supportent 
pas le poids des lampes et de l'abat-jour. 

La rosace 1 porte une chape 2 à deux branches 9 
et 3. Cette dernière est munie d'une poulie, sur 


laquelle passe la chaine ordinaire 6 de la suspen- 
sion, et d’une poulie 41 sur laquelle passe le fil 
souple 7 relié à la prise de courant électrique 8 
fixée au plafond. 

Le fil souple 7 est attaché sur la branche 9 de 
la chape ? et tendu au moyen du poids 10, sus- 
pendu à la poulie 11 dans la gorge de laquelle 
passe le fil souple 7. 

12 est le contrepoids ordinaire de la suspension 
auquel aboutissent les chaines 5 et 13, cette dernière 
passant sur la poulie 14 supportée par la branche 9 
de la chape 2. 

Le fil souple 7 est relié à un câble électrique à 
deux conducteurs qui traverse les tubes 15 et 16 
et la chambre creuse 17 pour aboutir à la lampe 18. 
Il va de soi que le nombre de lampes est variable 
de même que la forme et la disposition des 
branches 17 et l'ensemble général de l'ornemen- 
tation. 


(1) Communiqué par l'Office de Brevets H. Boettcher, 
14, boulevard Saint-Martin, Paris. 


AE TS 2 Se 


TABLEAUX DE DISTRIBUTION 


POUR HAUTES TENSIONS 
(Suite et fin) (1). 


Les résultats obtenus dans ces essais montrent 
que la réalisation de disjoncteurs efficaces pour 
courants alternatifs présente de grandes diffi- 
cultés si l'on veut éviter toutes les causes de 
fonctionnement défectueux qui sont déjà con- 
nues. On peut alors se demander si, indépendam- 
ment de ces dernières, il n’en existe pas encore 
d’autres. 

L'auteur a la conviction que le seul danger que 
présente l'emploi de disjoncteurs réside unique- 
ment dans l'emploi d'appareils établis pour éviter 
seulement quelques-unes des causes de dérange- 
ment signalées. On a reconnu par expérience 
qu'en utilisant un dispositif simple, tel que celui 
que représente la figure 13, son fonctionnement 
est satisfaisant dans tous les cas qui peuvent se 
présenter. 

On pourrait croire que ce type de disjoncteur 
n'est qu'une modification du transformateur de 
phase qui a été présenté à la Société, il y a deux 
ans (voir fig. 14), mais il convient de remarquer 
qu'il présente deux particularités importantes que 
l'on ne trouve pas dans le transformateur primitif. 
En effet, ce disjoncteur (fig. 13}, ne comporte que 
deux enroulements avec un seul circuit magné- 
tique, tandis que le transformateur possède quatre 
enroulements différents et deux circuits magné- 
tiques. De plus, les deux enroulements peuvent 
être disposés concentriquement, ce qui supprime 
toute cause de perturbation due aux pertes ma- 
gnétiques. 

On peut se demander ei l'emploi du transfor- 
mateur de phase à double circuit magnétique 
présente certains inconvénients dans la pratique. 
Jusqu'ici, on n'en a pas constaté, mais l'expé- 
rience a démontré que si un disjoncteur a fonc- 
tionné d'une manière satisfaisante pendant une 
longue période de temps, il ne s'ensuit pas pour 
cela qu'il soit efficace dans tous les cas qui peu- 
vent se produire. Les anomalies de fonctionne- 
ment sont si rares que l'on peut observer attenti- 
vement un disjoncteur pendant des années entières 
sans qu'il soit possible de constater qu'il ne 
répond pas à tous les besoins. 

Or, dans la réalisation d'un disjoncteur, il con- 
vient de prévoir toutes les causes de dérangement 
possible et de ne pas attendre qu'elles se produisent. 

On a vu précédemment que, dans la plupart des 
cas où les premiers types de disjoncteurs n'avaient 
pas fonctionné régulièrement, le défaut provenait 
d'imperfections dans le circuit magnétique ou 
encore de décalages anormaux. Les décalages du 


(1) Voir l'Electricien des 8, 15 et 22 juillet 1904, 
p. 19, 39 et 54. 
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courant principal par rapport à la différence de 
potentiel entre les barres collectrices sont inévi- 


tables et ce sont les seuls dont on peut empêcher 


efficacement les effets. ll y a 
donc le plus grand intérêt à 
éviter la superposition à ces 
décalages naturels de décalages 
provenant du disjoncteur lui- 
même. 

Il peut être intéressant de dé- 
terminer le décalage et la. forme 
de la courbe de force électro- 
motrice développée dans lun 
des enroulements secondaires du 
transformateur de phase que 
montre la figure 14. Cette force électromotrice est 
induite par deux courants indépendants qui peu- 
vent être ou ne pas être en concordance de phase. 
De plus, les différents enroulements primaires et 
secondaires peuvent ne pas être exactement dis- 
posés concentriquement l'un par rapport à l'autre 
et il faut alors compter avec les pertes magné- 
tiques. Il convient également de remarquer que 
ce dispositif comporte deux circuits magnétiques 
distincts, quoique reliés entre eux. Sans doute, il 
est très difficile de déterminer quelle peut être 
l'action produite par ce dispositif dans les diffé- 
rentes conditions de fonctionnement de l'appareil. 
Néanmoins, cette action peut être déterminée 
expérimentalement et avec la plus grande exacti- 
tude à l’aide de l'oscillographe. 

La figure 15 reproduit une série de courbes 
obtenues dans l’oscillographe à l'aide du transfor- 
mateur de phase (fig. 14). Les défauts signalés 
précédemment ont été intentionnellement exa- 
gérés. A est la courbe de l'intensité du courant 
passant dans l’enroulement en série; B est la 
courbe de la différence de potentiel existant entre 
les barres collectrices et C la courbe de la force 
électromotrice développée dans l’un des enroule- 
ments secondaires. On remarque qu'alors même 
que À et B sont approximativement en concor- 
dance de phase, la courbe C se trouve décalée et 
défurmée au point qu'il est impossible d'y voir 
quelque ressemblance avec les courbes primaires. 
Un effet curieux des actions combinées est que la 
fréquence du courant secondaire est approximati- 
vement triplée. Autant qu'il a été possible de le 
constater, le fonctionnement du disjoncteur n'est 
pas affecté par ces déformations de l'onde du 
courant secondaire et, comme dans ce dispositif 
le déclenchement est fonction de la valeur moyenne 
de l'intensité du courant passant dans les solé- 
noides reliés aux circuits secondaires plutôt que 
de la phase de ce courant, il parait ne pas y avoir 
de motifs pour prévoir un fonctionnement défec- 
tueux. Ces courbes ont été données ici unique- 
ment pour montrer la nécessité de simplifier 
autant que possible la construction des disjonc- 
teurs à décalage. 


La grande simplicité du dispositif-que représente 
la figure 13 permet de prévoir qu'il évite. les con 
ditions défectueuses qui viennent d’être signalées 


Fig, 13, 


et qu'il ne peut se produire des diflicultés impré- 
vues de fonctionnement. En effet, on n’a ici à se 
préoccuper que de deux actions. 

En premier lieu, on est en présence d’un simple 


Wig. 14. 


transformateur en série dont le secondaire se 
trouve fermé par deux solénoides montés en ten- 
sion; en second lieu, on a deux circuits parallèles 
ayant même résistance ohmique et même induc- 
tance, reliés à travers une source de force électro- 
motrice. . Lorsque la force électromotrice se- 
condaire induite et la différence de potentiel 
appliquée sont en concordance de phase, elles sont 
opposées l'une à l’autre dans la partie supérieure 
de l’enroulement différentiel du solénoide et s’ajou- 
tent, au contraire, dans la partie inférieure de cet 
enroulement. Lorsque cette force électromotrice 
et cette différence de potentiel sont décalées l’une 
par rapport à l'autre de 180°, des actions con- 
traires se produisent, c'est-à-dire qu'elles sont 
opposées l’une à l’autre dans la partie inférieure 
de l’enroulement, tandis qu'elles s'ajoutent dans 
la partie supérieure. 

Le cas le plus défavorable qui puisse se produire 
est celui d'un décalage de 90° entre ces deux ten- 
sions. Alors, l’action produite sur le solénoide 
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différentiel sera la même que si les deux enroule- 
ments étaient montés en série avec le retour 
commun d'un système diphasé. Deux courants dis- 
tincts, se suivant à 90°, passeront dans les deux 
enroulements et, comme leur intensité sera la 
méme dans chacun de ces enroulements, le noyau 


C B 


Fig. 15. 


ne sera attiré ni dans un sens, ni dans l’autre. On 
peut évidemment remédier à ce défaut en plaçant 
une bobine de réactance en série avec la source 
auxiliaire de courant AB (fig. 13), comme on l'a 
déjà indiqué. Une autre méthode permettant d’ob- 
tenir le fonctionnement d'un disjoncteur dans le 
cas où une génératrice viendrait à s'arrêter par 
suite d'accident au moteur qui la commande ou 
encore lorsque l'excitation de cette génératrice 
viendrait à faire défaut, consiste à utiliser un relai 
double formé de deux solénoides différentiels 
reliés en parallèle. Dans ce cas on monte, en 
série, une résistance purement ohimique avec l'un 
des solénoides et une bobine de réactance avec 
l'autre. En opérant ainsi, on évite l'obligation 
d'effectuer des réglages en vue de déterminer celui 
qui convient le mieux. | 
Un autre type de disjoncteur à décalage, fré- 
quemment employé aux Etats-Unis et dans l'Eu- 
rope continentale, est fondé sur le principe du 
wattmétre à induction. C’est le docteur Silvanus 
P. Thompson qui parait être le premier ayant 
indiqué l'emploi d'un appareil de ce genre, lors de 
la discussion du mémoire présenté par l’auteur 
en 1898 à l'Institution des ingénieurs électriciens 
anglais. Il est certainement possible de construire 
d'après ce principe un relai fonctionnant régulié- 
rement, mais il est facile de comprendre que le 
role d’un disjoncteur est trop important pour que 
l'on puisse compter sur des effets aussi délicats 
que ceux qui se produisent dans un appareil de ce 
genre. En outre, tous les appareils fondés sur le 
principe du wattmètre et mis à l'essai paraissent 
avoir la plupart des défauts déjà signalés. Il est 
donc essentiel que le dispositif de relai utilisé 
dans ce genre de disjoncteurs soit robuste et ait 
une action parfaitement définie, afin que les causes 


de mauvais fonctionnement, telles que les frotte- 
ments, la poussière, les pertes magnétiques, etc., 
se trouvent annulées par l'effet principal qui pro- 
duit le fonctionnement. 

Emploi des disjoncteurs à décalage. — Les 
ingénieurs-électriciens sont parfois hésitants lors- 
qu'il s’agit de déterminer le genre de disjoncteur 
qu'il convient d'employer. La règle suivante 
semble devoir s'appliquer à tous les cas de la pra- 
tique : lorsque le courant est fourni aux barres 
collectrices par un certain nombre de génératrices 
marchant en parallèle, on ne doit employer que 
des disjoncteurs à décalage. Au point de départ 
des feeders et des conducteurs alimentant des 
transformateurs ou des moteurs, il convient d'uti- 
liser des disjoncteurs à maximum. 

Disjoncteurs à action différée. — On peut 
se demander parfois s’il est utile qu'un disjoncteur 
à décalage fonctionne instantanément, ou s’il est 
préférable qu’il possède une certaine constante de 
temps. Il parait avantageux d’avoir des appareils 
à action instantanée, car si une génératrice vient 
à subir un accident, il importe qu'elle soit mise 
hors circuit le plus promptement possible et que 
le disjoncteur déclenche sous l’action d'un courant 
provenant des barres collectrices et ayant une in- 
tensité un peu moindre que celle qui correspond à 
la pleiné charge. Mais, si le disjoncteur est à action 
différée, il peut arriver que son fonctionnement soit 
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retardé au point de permettre au courant prove- 
nant des barres collectrices d'atteindre une inten- 


sité pouvant dépasser la normale de 200 à 300 0/0, 


fait qui peut se produire avec toute machine syn- 
chrone se trouvant en circuit au moment où le 
dérangement se manifeste. 

Le seul argument qu'il soit possible d'invoquer 


a 
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pour justifier l'emploi d'un relai à action différée | 


commandant le disjoncteur est qu'un disjoncteur 
a action instantanée est susceptible de fonctionner 
sous l’action des courants de synchronisation qui 
circulent d'une génératrice à l’autre lorsque ces 
dernières marchent en parallèle ; en eftet, ces cou- 
rants de synchronisation ayant une très courte 
durée, un disjoncteur à action différée ne fonction- 
nera pas dans ces conditions. Mais il ne faut pas 
perdre de vue que tout dispositif à constante de 
temps peut empêcher le disjoncteur de fonctionner, 
dans le cas d'un sérieux accident, jusqu'à ce que 
la chute de tension soit assez prononcée pour que 
le dispositif ne soit plus sensible à toute inver- 
sion. Le moyen le plus simple d'éviter cette diffi- 
culté parait être de mettre hors circuit les enrou- 
lements en dérivation des disjoncteurs au moment 
du couplage en parallèle des génératrices, ce qui 
rend l'appareil absolument inactif, ou bien encore 
d’abaisser considérablement la tension dans ces 
enroulements, ce qui a pour effet d'exiger une 
intensité des courants inversés plus considérable 
pour faire déclencher le disjoncteur. 

Disjoncteurs à maximum. — Les fusibles 
a haute tension destinés à protéger les circuits où 
circulent des courants de grande intensité sont 
presque partout aujourd'hui remplacés par des 
disjoncteurs à maximum. Ces appareils présentent 
le grand avantage de diminuer les chances de 
production d’arcs dangereux, car l'interruption 
peut se produire dans l'huile. De plus, le disjonc- 
teur peut être réglé beaucoup plus exactement 
qu'un fusible pour une certaine valeur de l'inten- 
sité. D'autre part, le fusible possède naturelle- 
ment une certaine constante de temps, ce qui 
milite en faveur de son emploi, tandis que le dis- 
joncteur déclenche instantanément, quelle que 
soit la valeur de l'intensité au-dessus du maximum 
pour lequel l'appareil est réglé. 

On a imaginé certains dispositifs pour donner 
aux disjoncteurs une certaine constante de temps. 
MM. Brown-Boveri ont utilisé, à cet effet, un dis- 
positif construit sur łe principe du wattmètre : un 
courant d'intensité anormale, passant dans l'en- 
roulement d'un wattmètre, fait tourner une arma- 
ture qui remonte un petit poids; la vitesse avec 
laquelle ce poids se soulève est à peu près propor- 
tionnelle à l'intensité du courant passant dans 
l’enroulement en série. Dès que le poids est com- 
plétement remonté, il ferme un circuit local qui 
actionne le disjoncteur. 

La figure 16 représente un dispositif tres simple 
ayant une constante de temps semblable a celle 
d'un fusible. La vitesse avec laquelle le noyau du 
solénoide se souléve, est commandée par une 
cloche plongeant dans l'huile et dans le mercure. 
Si l’action attractive exercée sur le noyau est seu- 
lement suffisante pour vaincre l'action exercée 
par la pesanteur sur le noyau et la cloche, l’ascen- 
sion se produit très lentement, car le vide tend a 


se produire à l’intérieur de la cloche, ce qui amène 
le mercure contenu dans sa moitié inférieure à 
élever son niveau. Ce poids additionnel arrête le 
mouvement ascensionnel et immobiliserait la 
cloche si on n'avait pas pris une précaution spé- 
ciale qui est la suivante : la pression atmosphé- 
rique vient compenser le vide en forçant l’huile à 
pénétrer dans la moitié supérieure de la cloche, 
grâce au trou dont est muni le diaphragme cen- 
tral; la vitesse avec laquelle l'huile pénètre dans 
ce compartiment détermine la durée de temps 
que met le noyau pour passer de la position de 
repos à celle où il vient fermer le circuit local 
actionnant le disjoncteur. 

La durée de la montée du noyau dépend approxi- 
mativement de l'effort d'attraction et aussi des 
dimensions du trou percé dans le diaphragme. S'il 
vient à se produire dans l'installation un véritable 
court-circuit, le mercure contenu dans la cloche est 
soulevé en masse et le fonctionnement de l'appareil 
est instantané. Si, par exemple, un courant de 
50 ampères passe dans l’un de ces appareils et que 
l'ouverture pratiquée à la partie supérieure de la 
cloche se trouve presque fermée. le disjoncteur 
commandé ne déclenche que si cette intensité 
excessive est maintenue pendant une minute 
environ. Mais si cette intensité est, par exemple, 
de 70 ampères, le disjoncteur fonctionne plus 
rapidement et même instantanément lorsque cette 
intensité atteint de 150 à 250 ampères. On peut du 
reste régler facilement la vitesse de fonctionnement 
d’après la dimension donnée à l'ouverture pratiquée 


dans le haut de la cloche, de manière à permettre 


à l'huile de s’écouler-plus facilement. 


x 


x x” - 


Dans la première partie de ce mémoire, nous 
avons omis de reproduire un passage important 
relatif aux interrupteurs principaux. Nous le 
donnons ci-après : 

Séparation des contacts affectés aux difré- 
rentes phases dans les interrupteurs prin- 
cipaux. — Une question importante au sujet de 
laquelle les avis sont actuellement partagés est 
celle de la nécessité de séparer les contacts affectés 
à une phase des contacts des autres phases dans 
les interrupteurs principaux. 

Certains ingénieurs estiment que si la rupture 
du circuit se produit au sein d’un bain d'huile, les 
contacts de toutes les phases peuvent, sans incon- 
vénient, être disposés dans un même récipient. 
D'autres sont d’un avis contraire et préconisent 
l'emploi de cloisons en briques pour séparer les 
contacts d'une phase des contacts des phases 
voisines. 

Dans le premier cas, il y a lieu de craindre qu'il 
se forme un petit arc dans la masse d'huile et que 
cet arc atteigne les contacts des phases voisines, 
mettant ainsi les barres collectrices en court- 
circuit. 
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D'autre part, si l'emploi de cloisoanéments en 
briques présente toute garantie au point de vue 
de l'isolement et empêche tout court-circuit entre 
phases différentes, ce dispositif présente néan- 
moins certains inconvénients qu'il convient de 
signaler. En premier lieu, il faut considérer la 
question d’encombrement : en effet, deux cloisons 
additionnelles en briques ayant au minimum 
115 mm d'épaisseur, augmentent forcément la 
largeur du tableau de distribution d'au moins 
230 mm, ce qui parfois pout présenter de sérieux 
inconvénients. De plus, l'insertion des interrup- 
teurs respectifs commandant chaque phase dans 
un récipient étroit et profond rend plus difficile 
l'accès des contacts d'arrière et des isolateurs lars 
de leur vérification ou de leur nettoyage. Enfin, 
les trois interrupteurs partiels d'un circuit triphasé 
doivent être nécessairement reliés mécaniquement 
si l'on veut obtenir un fonctionnement simultané 
et il devient alors difficile de retirer l’un d'eux 
séparément de son récipient en cas de réparation 
ou de vérification. Il est évident que ces deux 
derniers inconvénients peuvent être aisément atté- 
nués lorsque cela est réellement nécessaire. 

Lorsqu'on adopte l'emploi de cloisons séparant 
les différentes phases, il est bien préférable et 
absolument indispensable de placer les contacts 
afférents à chacune d'elles dans des vases remplis 
d'huile séparés les uns des autres et soigneusement 
isolés de la terre ainsi que des connexions à 
haute tension. En prenant cette précaution, si un 
arc vient à se produire sur une phase quelconque, 
cet arc ne persiste pas, car le circuit se trouve 
interrompu avec les autres phases. Si, au con- 
traire, cet arc pouvait se maintenir simultanément 
sur deux phases différentes, il est probable qu'il 
pourrait en résulter la destruction complète du 
tableau de distribution, mème si on avait pris la 
précaution de séparer les différentes phases par 
de simples cloisons en briques. 


Léonard ANDREWS. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DR PHYSIQUE 


SRANC&S DU 16 JUIN 1905 


Sur la demande du Conseil de la Société, MM. Henri 
Abraham et Paul Langevin ont préparé la publication 
d'un nouveau volume de la collection des Mémoires 
relatifs à la Physique que publie la Société francaise 
de Physique. 

Ce volume, dont l'impression est très avancée, con- 
cerne les propriétés des ions et des électrons; il aura 
environ 900 pages et sera adressé graluifement à ceux 
des membres de la Société qui en feront la demande 
en envoyant, en méme temps, le montant des frais 
d'envoi. 

M. L. Benoist, en présentant une note récente sur les 


mesures dans les applications médicales de l'électricité 
statique, signale l'intérêt qu'il y aurait à donner un 
nom à l'unifé C. G. S. électrostatique de quantilé 
d'électricité. Il propose de choisir pour cette unité le 
nom de Franklin, dénomination qui parait d'autant 
mieux justifiée que l'emploi médical de l'électricité 
statique a déjà reçu le nom de /ranklinisalion. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS BN FRANCE 


Aocumulateurs. 


351 865-351 884. — Gardiner. — Accumulateurs (28 fév. 
1995). 

351 485. — Gardiner. — Attache renforcée des con- 
ducteurs externes aux électrodes d'accumulateurs 
(28 fév. 1905). 

351 886. — Gardiner. — Eléments pour batteries élet- 
triques (28 fév. 1905). 

351 887. — Gardiner: — Batterie secondaire (28 fév. 
1905). 

351 922. — Tudor. — Support élastique pour batte- 
ries d'accumulateurs {ter mars 1905). | 

351 992. — Gardiner. — Batterie secondaire (28 fév. 
1905). 

Appareillage. 


351 719. — Granoux et Cie. — Interrupteur de cou- 
rant électrique (24 fév. 1905). 

349 969. — Soulé. — Douille support pour lampes à 
incandescence (6 juin 1904). 


Applications diverses. 


351 706. — Gaboureau. — Bougie d'allumage (22 fév. 
1905). 

351 808. — Soc. élect. Hydra. — Allumage des mo- 
teurs (25 fév. 1905). 

351 829, — Siemens Schuckert Werke. — Perforatrice 
rotative à roches (27 fév. 1905). 

351 852. — Bacquié-Gaultier. — Bougie d'allumage 
(27 fév. 1905). 


361 862. — Germain. — Allumage électrique pour 
moteurs multiples (27 fév. 1905). 
351 949. — Cie intern. d'électricité — Commande 


électrique de récepteurs tels que : machines d'extrac- 
tion, trains de laminoirs, etc. (1¢* mars 1905). 
351 933. — Cie gle d'électricité. — Récepteur et enre- 


_gistreur par machine parlante (2 mars 1905). 


351 963. — Wilson. — Appareil électrique pour abattre 
les arbres ou scier le bois (30 janv. 1905). 

349 962. — Mounié. — Avertisseur électrique (2 juin 
1904). 

336 318. — Gaumont et Cie. — Commande électrique 
des phonographes et cinématographes combinés (Cert. 
d'add.) (6 juin 1904). 

351 996. — Pape et Boyer. — Dispositif électro-ma- 
gnétique (2 mars 1905). 

352 011. — Elektrizitiets A. G. vorm. W. Lahmeyer 
et Ce, — Commande (3 mars 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 4 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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352 014. — Rickmann. — Allumage électro-magnétique 
à haule tension pour moteurs à explosion (3 mars 1905). 

352 026. — Chalas, Réquillart et Contal. — Trompe 
électrique (3 mars 1905). 

352 060. — Gebrüder Jacob. — Allumage à dislance 
des becs de gaz (6 mars 1905). 

349 978. — Soc. an. des allumeurs extincteurs aulo- 
matiques. — Allumage électrique pour dispositif -d'al- 
lumage et d'extinction de gaz (8 déc. 1904). 

343 837. — Grammont. — Servo-moteur électrique 
(Cert. d’add.) (16 mars 1905). 

296 154. — Giraud et Cie. — Soudeuse électrique de 
maillons de chaine (Cert. d'add.) (24 mars 1905). 


Eclairage et Lampes. 


351 752. — Lea. — Montures de Jampes électriques 
(6 fév. 1905). 

351 877. — Ansot. — Enseigne lumineuse (28 fé- 
vrier 1905). 

348 981. — Batault. — Lampes à aro (Cert. d'add.) 
(7 juin 1904), 

352 600. — Guest et Hills. — Scellement des conduc- 
teurs métalliques des lampes à incandescence (13 fé- 
vrier 1806). 

352 260. — Mouneyrat. — Lampes à incandesoence et 
appareils de chauffage (Ceri. d’add.) (6 mars 1906). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


352 029. — Decker Manufacturing C°. — Récupérateur 
électrolytique de substances en solution acide ou neutre 
(3 mars 1905). 

352 090. — Helbig. — Oxydation de l'azote atmosphé- 
rique au moyen de l'électricité (20 janv. 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


351 760. — Siemens — Schuckert, Werke. — Disposi- 
tion de l'enroulement pour machines asynchrones pour 
faire obtenir des nombres de pôles différents dans la 
proportion de 1 : 2 (43 lév. 1905). | 

351 895. — Siemens. — Schuckert, Werke. — Machine 
électrique (28 fév. 1905). 

349 961. — Berry. — Machine dynamo-électrique 
(2 juin 1924). | 

352 033, — Wommelsdorf. — Machine électrostatique 
(4 mars 1905). 

352 034. — Siemens. — Schuckert, Werke. — Système 
pour équilibrer les variations de charge de machines 
motrices (4 mars 1905). 

352 040. — Fröhlich et Farkac. — Dynamo électrique 
(4 mars 1905). 

345 733. — Lapeyrade. — Alternateur à deux induits 
(Cert. d’add.) (16 janv. 1905). 


Instruments de mesure. 


362 100. — Arcioni. — Amortisseur à air pour instru- 
ments de mesure électrique (15 fév. 1905). 


Moteurs. l 
351 900. — Allgemeine Elektriciliets G. — Moteur à 
courant alternatif monophasé (28 fév. 1905). 
Piles. 


349 964. — Jonas. — Pile primaire sèche (4 juin 1904). 


352 077. — Schmelts. — Chargement de générateurs | 


d'électricité (4 janv. 1905). 


Télégraphie. 


351 773. — Lalande et Frassier. — Synchronisation 
Applicable aux appareils récepteurs de télégraphie sans 
fil (23 fév. 1908). | 

861 795. == Artom. — Appareils pour la télégraphie 
sans fil (24 fév. 1905), 


Téléphonie. 


351 783. — Pomeroy. — Répertoire téléphonique 
(27 janv. 1905). 

$51 856. — Grand. — Compteur pour communications 
téléphoniques (27 fév. 1905). 

$51 867. — Soc. franç. des téléphones, système Ber- 
liner. — Microtéléphone (28 fév. 1905). 

851 896-351 897. — Bines. — Appareil téléphonique 
(28 fév. 1905). 

351 898. — Bines. — Transmetteur téléphonique (28 fév. 
1905). 

352 004. — Geyerman. — Téléphone (2 mars 1905). 

352 048. — The direct line General Telephone Cy. — 
Circuits métalliques pour les transmissions téléphoni- 
ques (4 mars 1905). 

Traction. 


351 730. — Kriéger et la Cie parisienne de voitures 
électriques (procédés Kriéger). — Chassis de voiture 
électrique (23 fév. 1905). 

351 847. — Von Planta. — Dispositif pour l'actionne- 
ment de la sablière d’un véhicule électrique (27 fév. 
1905). | 
351 848. — Von Planta. — Dispositif électro-magné- 
tique pour le service automatique du sablier d’un 
véhicule électrique {27 fév. 1905). 
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Le four électrique. Son origine, ses transfor- 
mations et ses applications. Forces nalurelles. 
Electrométallurgie. Chimie par roie sèche, 
par Adolphe Miner. — Premier fascicule, for- 
mat 28 X 19 cm, 74 pages avec 8 portraits hors 
texte, 49 figures et 20 tableaux. Prix : 5 fr. 
(Paris, librairie A. Hermann). 


Cet ouvrage, dù à M. Minet, un des premiers pion- 
niers de l'électrométallurgie, doit comprendre cing 
fascicules qui paraitront successivement et qui donne- 
ront l'état actuel de cette branche si importante des 
applications de l'énergie électrique. 

L'industrie du four électrique qui comprend les 
applications à la métallurgie et à la chimie par voie 
sèche date à peine de vingt ans et elle a déjà pris un 
développement considérable. Le moment était donc 
veau de réunir les nombreux mémoires et documents 
relatifs à cette nouvelle industrie et M. Minet était 


parfaitement en situation de nous en présenter l’état 


actuel, après avoir exposé les diverses phases de 
son développement. 

Les considérations générales qui forment en quelque 
sorte l'introduction de l'ouvrage comprennent les défi- 
nitions, l'origine et l'historique des fours électriques 
ainsi que leur classification. 
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Les deux premières parties constituant la matière 
du premier fascicule sont : 

1° Une partie descriptive donnant des détails com- 
plets sur les fours électriques de laboratoire, réalisés 
depuis celui imaginé par Humphry Davy en 1808 
jusqu'en 1886; des généralités sur l'électrolyse par 
fusion ignée et enfin une bibliographie très complète 
des ouvrages et mémoires publiés sur ce sujet. 
2° Une partie théorique dans laquelle l'auteur expose 
successivement et définit les unités et grandeurs phy- 
siques dont on aura à faire usage dans l'étude de 
l'électrométallurgie et de l’électrothermie, les systèmes 
et cycles électriques et enfin les lois fondamentales de 
l'électrochimie. 

Nous aurons l’occasion de reparler de cet intéressant 
travail lors de la publication des autres fascicules, 
mais nous estimons, dès à présent, qu'il sera consulté 
avec intérêt par tous les électrochimistes qui y trou- 
veront une série de documents très utiles et faciles à 
consulter. 
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La traction électrique en Suède. 


Suivant une information de l'Elektrotechnischer An- 
zeiger, on semble absolument décidé, en Suède, à in- 
troduire la traction électrique sur le réseau des che- 
mins de fer de l'Etat. Non seulement on va construire 
incessamment une voie ferrée électrique dans le voi- 
sinage de Stockholm, mais encore l'Administration du 
réseau de l’Etat vient de solliciter du gouvernement un 
crédit de 4 millions de couronnes pour l'achat immé- 
diat de chutes d’eau. Une enquête approfondie a déjà 
été effectuée sur les sources d'énergie hydraulique que 
l'on pourra consacrer, dans le pays, à l'exploitation des 
voies ferrées. On compte 17 chutes et 5 tourbières 
situées sur le tracé du réseau de l'Etat depuis le point 
extrème de la côte sud jusqu'au-delà du cercle polaire 
et pouvant fournir l'énergie électrique utile. Mais des 
chutes d'eau ci-dessus, 10 sont la propriété de particu- 
liers; 5 seulement appartiennent entièrement et 2 par- 
tiellement à l'Etat. Afin d'empêcher l'industrie et la 
spéculation de mettre la main sur les chutes ci-dessus, 
il convient que l'Etat s'en rende acquéreur. On consi- 
dere la partie sud de la Suède comme se prêtant le 
mieux au service électrique; pour introduire ce mode 
de traction, il est indispensable de faire l'achat de 
8 chutes, présentant au total une puissance d'environ 
40 000 ch. — G. 
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L'exposition de Milan en 1906. 


Tout en nous occupant de l'exposition de Liège, nous 
devons signaler à nos lecteurs les premiers préparatifs 
réalisés pour l'exposition de Milan en 1906 que l'on 
organise à l’occasion du percement du Simplon et à 
laquelle la France participera officiellement. 

Par décret du 6 mai dernier M. Marcel Jozon, inspec- 
teur général des Ponts et Chaussées a été nommé 
commissaire général du gouvernement francais. 

L'emplacement à l'exposition de Milan est situé àu 
nord-ouest de la ville et comprend une grande partie 
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du parc et à une petite distance de là toute la place 
d'armes. Ces deux terrains, qui comprennent une 
étendue totale de 80 hectares, seront reliés par un 
tramway électrique à voie élevée de manière à ne pas 
gêner la circulation des rues interposées. Les bâtiments 
couvriront une superficie de 17 hectares sans compter 
les pavillons isolés qui comprendront, d'autre part, 
environ 2 hectares. Les diverses sections au nombre 
de 10 sont classés comme il suit : 

Transports automobiles, aéronautique, météorologie. 

Transports maritimes et fluviaux. 

Economie sociale. 

Arts décoratifs. 

Industries diverses. 

Expositions rétrospectives des transports. 

Pisciculture. 

Agriculture. 

Hygiène. 

Beaux-Arts. 

La section française comprendra 16 groupes dont la 
classification par lettres de A à P se confondra avec l'une 
des sections précitées. Dans la section industrie, le 
groupe K représentera la galerie des machines spéciale- 
ment intéressante à notre point de vue, car il n'y aura 
pas de groupe spécial réservé à l'électricité comme à 
Liège; ce n’est pas à dire pour cela que ses applications 
ne seront pas grandement représentées, mais elles se 
trouveront disséminées selon leur genre dans les diverses 
sections. — G. D. 


Cours de sciences appliquées annexé au collège 
Stanislas. 


Beaucoup de jeunes gens de situation aiséc ne veu- 
lent pas préparer les grandes écoles du gouvernement 
ni entrer dans les écoles pratiques ct cependant ils ont 
des intérêts dans l'industrie. Il leur importe donc 
d'avoir une instruction scientifique et des connais- 
sances techniques grace auxquelles ils puissent utilc- 
ment comprendre le langage des ingénieurs, lire ct 
discuter leurs projets, procéder eux-mêmes à des 
installations simples, électriques, mécaniques, hydrav- 
liques. 

Un cours de sciences appliquées vient d'être juste- 
ment créé au collège Stanislas, pour la rentrée pro- 
chaine, en vue de recevoir ces jeunes gens. Nous 
ne pouvons que mentionner avec plaisir cette nou- 
veauté dans l'enseignement secondaire, car elle répond 
aux besoins de l'éducation moderne. Le cours en 
question durera deux ans et l'enseignement y sera 
donné par des ingénieurs. Cet enseignement compren- 
dra des cours, des conférences et des travaux pra- 
tiques. (Connaissances générales, physique, chimie, 
mécanique appliquée, électrotechnique, mesures élec- 
triques, applications industrielles de l’électricité, droit 
industriel et commercial, comptabilité.) Ajoutons que 
ce cours préparera aux écoles supérieures d'électricité 
de France ou de l'étranger et aux écoles techniques 
spéciales autres que les grandes écoles du gouverne- 
ment. — A. B. 
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NOUVEAU SYSTÈME D'ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE 


DES TRAINS 


Un nouveau mode d'éclairage électrique des 
trains de chemins de fer système Aichele, cons- 
truit par MM. Brown Boveri et Cie, de Baden 
(Suisse), vient d'être installé sur certaines li- 
gnes après de minutieux et satisfaisants essais. 
Chaque voiture, d'après ce système, est pourvue 
d'un ensemble complet et automatique compre- 
nant une dynamo, une batterie d’accumula- 
teurs de quelques éléments et un appareil de ré- 
glage ainsi que les conducteurs nécessaires aux 
lampes. Ce système est applicable aussi bien 


aux trains express ou omnibus qu'aux trains 
mixtes et aux services internationaux : les 
seules parties visibles dans les voitures sont les 
conducteurs et les lampes. La dynamo, qui est 
suspendue au châssis et actionnée par l'inter- 
médiaire d'une courroie qui la relie à l'un des 
essieux, est à courant continu, enroulement 
shunt et d'une puissance de 2 ch; elle est com- 
plètement enfermée dans une enveloppe d'acier, 
afin de la préserver de la poussière et de l'hu- 
midité ; sa vitesse est toujours proportionnelle 
à celle du train et par suite il n’y a aucun mé- 
canisme à changement de vitesse interposé. 
Le changement de polarité provoqué par une 
changement de direction dans la rotation est 
automatiquement obtenu de la manière ordi- 
naire, soit par un déplacement ou replacement 
automatique des balais, soit que ceux-ci puis- 
sent glisser dans les deux sens sur le collecteur. 
25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. | 
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La batterie d’accumulateurs consiste en 
9 ou 18 éléments d'environ 140 ampéres-heure 
donnant soit 18 ou 36 volts selon leur nombre. 
L'ensemble peut toutefois être disposé pour une 
tension ou un nombre d'éléments quelconques. 

Au moyen d'un dispositif spécial que nous 
décrirons plus loin, les éléments sont toujours 
chargés et le réglage du courant de charge est 


toujours exactement obtenu. La batterie tra- 


vaille donc sans cesse dans les conditions les 
plus favorables et ne peut même en rencontrer 
de meilleures dans une station génératrice fixe 
des mieux organisées : de plus elle ne fonc- 
tionne que pendant les faibles vitesses du train, 


alors que ce dernier se trouve en démarrage, 


Lig 


en ralentissement ou à l'arrêt; par suite sa ca- 


pacité peut être faible. 

L'appareil de réglage comprend plusieurs 
parties qui se trouvent réunies dans une boite 
unique en fer munie d'un couvercle de même 
métal. Cette boîte mesure 16 X 65 X 39 cm et 
est le plus souvent placée à l'extérieur du wa- 
gon, bien que dans certains cas elle puisse 
être placée à l'intérieur. Le but de l'appareil 
de réglage est de remplir automatiquement les 
fonctions suivantes : 

4° La batterie doit fournir le courant d’éclai- 
rage seulement lorsque la vitesse du train est 
inférieure à une certaine valeur-limite ou lors- 
qu'aux arrêts, la dynamo est mise hors circuit. 

2° Lorsque le train atteint une certaine 
vitesse, la dynamo doit de nouveau être mise en 
circuit, de manière à fournir le courant néces- 
saire à l'éclairage et à la charge de la batterie. 

6 | 


r 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
|. 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
l 
| 
L- 


82 


L’ELECTRICIEN 


Le courant de la dynamo doit étre indépendant 
de la vitesse du train. 

-3° Le courant de charge ne doit, dans aucun 
cas, dépasser une certaine valeur fixe en con- 


: formité avec le type des accumulateurs employés 


et doit, d'un autre côté, décroitre jusqu'à un 
minimum lorsque la batterie approche de la 
charge compléte. 

4° Il est de la plus haute importance que la 
tension aux bornes des lampes reste constante; 
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Fig. 2. 


il s'ensuit nécessairement que l'élévation ou 
l'abaissement de tension aux bornes de la bat- 
terie ne doit pas avoir d’eflet sur les lampes. De 
même aucune variation de vitesse du train ne 
doit provoquer des scintillements de lumière. 
La tension doit en outre rester conslante quel 
que soit le nombre des lampes en circuit, sans 
que l'on ait besoin de remplacer les lampes 
éteintes par des résistances équivalentes. Nous 
verrons comment s oblient la réalisation de ces 
différentes conditions et les avantages qui en 
résultent. 

L'appareil de réglage (fig. 1) comprend princi- 
palement un commutateur à solénoïde C et le mo- 


teur régulateur R; le commutateur se compose 
d'un électro-aimant à deux enroulements; l'un 
en fil fin esttoujours relié en dérivation aux bornes 
de la dynamo, tandis que l’autre en gros fil peut 
recevoir directement le courant de la dynamo. 
Sous l’action magnétique que ces bobines a et b 
exercent sur le noyau (fig. 2), une tige en forme 
de fourche vient toucher les deux contacts supé- 
rieurs i i; de même une seconde tige solidaire, 
comme la première, des mouvements du noyau 
ferme en k k un second circuit dont nous dirons 
le rôle plus loin. Ce novau se trouve attiré dans 
les bobines dès que le train atteint une vitesse 
de 25 km à l'heure; à ce moment, la tension 
aux bornes de la dynamo est égale à celle de la 
batterie et les connexions s'établissent sans 
étincelle, ce qui assure la durée des contacts ; 
dès que la vitesse du train s'accroît encore, la 
batterie commence à se charger. Le courant de 
la dynamo passe alors à travers la bobine b 
de l'appareil de réglage C qui fonctionne conjoin- 
tement avec la bobine a, assurant ainsi un 
parfait contact. Aussitôt que le courant est 
produit par la dynamo, le moteur régulateur R 
démarre et insère des résistances dans le cir- 
cuit shunt de la dynamo, effectuant ainsi un 
réglage précis. Un pignon fixé à l'arbre du mo- 
teur entraîne une large roue dentée de laquelle 
est solidaire le levier de réglage H. Au début du 
réglage, l'induit du moteur tourne lentement 
amenant ainsi le levier H sur les différents plots 
de résistances. Ce mouvement est réalisé par 
un disque en aluminium fixé sur l'axe du mo- 
teur et tournant dans le champ d'un électro- 
aimant. 

L'inducteur du moteur comporte trois en- 
roulements indépendants l'un de Fautre, I, H, 
III, comme on peut le voir sur la figure sché- 
matique 2. Tant que toutes les lampes sont 
hors circuit, le courant de la dynamo traverse 
seulement l’enroulement ou bobine I et la 
bobine III est excitée par la batterie. Lorsque 
les lampes sont en circuit, la bobine IF, à tra- 
vers laquelle passe le courant d'éclairage, rem- 
place la bobine III et travaille avec la bobine I. 
Sous l'influence du courant traversant la bo- 
binc I, le levier H se meut sur les plots des ré- 
sistances et les intercale successivement dans 
le circuit shunt de la dynamo. Les bobines H 
et II, dun autre côté, renversent la direction 
du levier et mettent les résistances hors circuit. 
Dans les deux cas, que les lampes soient en cir- 
cuit ou hors circuit, le levier H est sous l'in- 
fluence de deux flux magnétiques agissant en 
opposition, de telle sorte que le courant tra- 
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versant la bobine I prédomine à mesure que | 


s'accroît la vitesse du train. La vitesse à la- 
quelle le levier H glisse sur les plots du rhéostat 
E augmente donc à mesure que s’accroil celle 
du train jusqu'à ce que l'action de la bobine I 
égale et neutralise respectivement celle des bo- 
bines II et III. De cette manière, on obtient un 
équilibre et le moteur reste au repos jusqu à 
ce qu'une diminution dans la vitesse du train 
survenant, l'équilibre soit de nouveau rompu 
dans les enroulements du moteur. 

Le moteur fait alors tourner le levier en sens 
contraire sous l'influence dominante des bo- 
bines II et III et l'excitation de la dynamo se 
trouve renforcée jusqu'à ce que le courant pas- 
sant dans la bobine I atteigne sa première va- 
leur et rétablisse une fois de plus l'équilibre. 

On obtient donc ainsi le réglage de la dynamo 
et par suite du courant de charge à toutes les 
vitesses du train. La graduelle augmentation 
ou diminution du courant de charge s'effectue 
de maniére qu'une résistance W montée en pa- 
ralléle avec la bobine H est mise en circuit ou 
hors circuit et alors l’action de cette dernière 
varie en proportion. Les plots de cette résis- 
tance W sont disposés de telle sorte que par 
son premier et son dernier mouvement le levier 
H passe dessus et augmente ou diminue la ré- 
sistance finale. 

Les deux électros F et T qui partiellement ou 
complétement mettent hors d'action les bo- 
bines II et III concourrent donc également à 
régler le courant de charge. En plus de cet ap- 
pareil enfermé dans une boîte, il y a deux fu- 
sibles desservant les circuits et un dispositif 
automatique pour interrompre le circuit shunt 
de la dynamo. En examinant la figure 2, on 
comprend facilement le fonctionnement de ces 
différents organes. 

Lorsque le train est à l'arrêt, les connexions 
entre la dynamo D et la batterie B sont rom- 
pues en i i par le commutateur C et les lampes 
se trouvent alimentées par la batterie seule. Le 
levier H, sous l’action du courant d'éclairage 
passant à travers la bobine II, a été poussé sur 
le dernier contact des résistances avant l'arrêt 
du train; la bobine II est mise en court circuit 
avec la résistance V, elle n’est plus traversée 
par le courant d'éclairage qui n'a plus d'action 
sur le moteur régulateur R; quant au relai T, 
sous l'influence du courant d'éclairage qui tra- 
verse la bobine b, il met en court circuit la bo- 
bine II] du moteur en fermant le contact s. 

Dès que le train a démarré et atteint une vi- 
tesse de 25 km à l'heure, la tension de la dy- 


namo est la même que celle de la batterie, L'ac- 
lion magnétique de la bobine a de l'appareil C, 
relié aux bornes de la dynamo, devient suffisam- 
ment énergique pour soulever le noyau et fermer 
les circuits de la dynamo et de la batterie. 

S'il se produit un accroissement de vitesse, 
la tension de la dynamo augmente proportion- 
nellement et un courant de charge arrive dans 
la batterie. Ce courant traverse la bobine b de 
l'appareil C qui agit conjointement avec la bo- 
bine a pour renforcer la connexion déjà établie 
entre la dynamo et la batlerie. En outre, le 
courant traverse la bobine I du moteur R, qui 
fait tourner le levier H sur le second contact 
de la résistance W. Puis, le courant traverse 
partiellement la bobine II, maintenant en équi- 
libre magnétique le levier H. 

Un nouvel accroissement de vilesse du an 
rompt cet équilibre, l’action du courant prédo- 
mine dans la bobine I et le levier est poussé sur 
le contact suivant, jusqu'à ce que s’établisse de 
nouveau l'équilibre. De cette manière le levier 
H se meut lentement sur les différents plots. La 
valeur du courant de charge varie proportion- 
nellement à l'accroissement de résistance dans 
le circuit des lampes; la diminution de tension 
due au passage du courant d'éclairage par les 
différentes combinaisons de résistance est égale 
à l'élévation de potentiel aux bornes de la bat- 
terie, due d'abord à la décroissance du courant 
de décharge et ensuite à l'accroissement du cou- 
rant de charge. 

_Le réglage du levier Hest donc, comme on peut 
le voir, effectué par la résultante de l'action du 
courant de la dynamo sur la bobine I et de celle 
du courant d'éclairage sur la bobine II dont les 
aclions sont opposées. Aux différentes vitesses 
du train, le levier reste au repos dès que s'établit 
le rapport constant entre le courant de la dyna- 
mo et le courant d'éclairage. Si nous supposons 
que la vitesse du train reste constante, le levier H 


ne changera de posilion que si le nombre des 


lampes en circuit est modifié, c'est-à-dire lorsque 
le courant d'éclairage augmente ou dimirue. De 
celle manière, le fonctionnement de l'éclairage 


est oblenu avec de grands avantages sans qu’il 


soit nécessaire d'intercaler des résistances sup- 
plémentaires lorsqu'une lampe est mise hors 
circuit, car la diminution de tension due au: 
passage du courant d'éclairage dans la résis- 
tance V, placée avant les lampes, esl compensée 
par l'élév ation en tension du courant de charge 
aux bornes de la batterie Le nombre de tours 
des enroulements dans. les bobines I et II est 


' déterminé de manitre que jamais le courant de 
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charge ne puisse détériorer les éléments. La 
batterie reçoit donc toujours une charge indé- 
pendante de la vitesse du train et variant seu- 
lement selon le nombre de lampes en circuit. 

Il arrive fréquemment, d'un autre côté, spé- 
cialement avec les trains express, que de lon- 
gues distances sont parcourues sans arrêt, et 
que la batterie approche de très près de son état 
de charge maximum. L’électro-aimant F, sous 
l'influence du courant intense de la batterie, at- 
tire son armature, ferme le contact G, et mel 
une partie de la résistance W en parallèle avec 
la bobine II. De cette manière, une partie seule- 
ment du courant d'éclairage passe à travers 
cette bobine II, et le courant qui traverse la 
bobine I est suffisant pour réagir sur l'effort 
magnétique de la bobine II; le levier H change 
donc de position, le courant d'éclairage passe 
seulement de la dynamo à la bobine I, et ne 
charge plus la batterie. 

Lorsque le train ralentit sa vitesse, le moteur, 
sous l'influence du courant d'éclairage, fait mou- 
voir en arrière le levier H, mettant hors circuit 
les résistances jusqu'à ce qu'il alleigne les plots 
de la résistance W. Cette résistance est alors 
en parallèle avec la bobine II, et le même fonc- 
tionnement s'opère dans un ordre inverse de 
celui qui s'effectue au démarrage du train, c'est- 
à-dire une diminution graduelle du courant 
de charge et une réduction correspondante de 
résistance dans le circuil des lampes. Le cou- 
rant de charge cesse complètement lors ,ue le 
levier arrive de nouveau sur le premier plot à 
la fin de sa course. A ce moment, dans le com- 
mutateur C, la bobine a seule est en action et 
suffit juste pour retenir le noyau en position; la 
tension de la dynamo est de nouveau égale à 
celle de la batterie. Enfin lorsque la vitesse du 
train diminue encore, la tension de la dynamo 
diminue proportionnellement et le noyau du 
commutateur C, tombe et ouvre les connexions 
reliant la batterie à la dynamo. Toutes ces 


opérations s'effectuent sans une variation sen- 


sible de l'intensité lumineuse des lampes. Celles- 
ci sont donc alimentées soit par la dynamo, 
quand le train est en pleine marche, soit par la 
batterie quand il est à l'arrêt. 

En résumé, à chaque arrêt, les connexions 
entre la dynamo et la batterie se trouvent inter- 
rompues par le commutateur C et rétablies pen- 
dant le nouveau démarrage. Lorsque la batterie 
arrive à son maximum de charge, le courant de 
la dynamo cesse d'y aflluer et ne recommence 
la charge que si l'équilibre se trouve rompu par 
suite d'un débit de la batterie sur les lampes. 
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De cette manière la batterie fonctionne absolu- 
ment comme dans une station génératrice fixe, 
la mieux organisée et la mieux surveillée. 

Le réglage du courant de charge est absolu- 
ment précis et constant à toutes les vitesses du 
train, depuis 25 km jusqu'à 400 km et au-delà. 

Aucune surcharge ne peut influencer quelque 
partie du dispositif par suite du réglage aulo- 
matique qui est très sensible. Comme protec- 
tion supplémentaire contre toute élévation anor- 
male du courant, des fusibles S ont été placés 
dans le circuit de la dynamo et dans celui de 
la batterie. Enfin, dans le cas d'une interruption 
inopinée du circuit de la batterie, un dispositif 
spécial de sécurité empêche la tension de la 
dynamo d'augmenter de manière à détériorer 
les lampes. Ce dispositit à coupe-circuit fonc- 
tionne à l'aide d'une seconde armature montée 
en face de l’électro T. Le circuit se trouve rompu 
en t dès que le flux, augmentant dans | ¢lectro- 
aimant T par suite de l'élévation de tension, 
atteint une certaine valeur. L’armature est at- 
tirée par l’électro et maintenue dans cette posi- 
lion au moyen d'une came à ressort jusqu'à ce 
que le circuit de la batterie se trouve rétabli; 
alors le courant allant des batteries aux lampes 
traverse l'électro-aimant Z qui dégage larma- 
ture T de la came de retenue et ferme de nou- 
veau le circuit de la dynamo. 

Tout cel ensemble fonctionne d'une façon 
absolument régulière et comme il n’y a aucun 
dispositif mécanique interposé, tel que régula- 
teur centrifuge, le poids et l'encombrement sont 
très réduits; l'appareil complet pèse de 30 à 
40 kg, est monté sur une plaque qui mesure 
39 X 63 cm et se trouve fixée dans une boîte 
de bois montée dans le wagon. 

Des courbes montrent les résultats obtenus, 
quant au réglage de la tension et du courant de 
charge dans les premiers essais réalisés. Un 
voltmètre enregistreur de 60 volts de MM. Elliot 
frères de Londres et un ampèremètre Hartmann 
et Braun ont été employés dans ces expériences. 

La voiture en essai était attachée à un express 
de la ligne Zurich-Chur. Le voltmétre enregis- 
treur élait suspendu par un cadre mobile avec 
interposition de joints élastiques à ressorts très 
souples, afin de supprimer les effets de vibra- 
tion de la voiture sur les indications de l'ai- 
guille. Les lectures à l'ampèremètre étaient 
failes toutes les 10 secondes; la vitesse du 
train était enregistrée à l’aide dur chrono- 
mèlre système Klose. 

L'éclairage électrique des trains est très lar- 
gement employé sur les chemins de fer améri- 
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cains el sera très certainement adopté à l'avenir 
beaucoup plus fréquemment encore jusqu’à ce 
que la traction électrique survenant sur les 
grandes lignes, les wagons se trouvent tout na- 
turellement pourvus de l'éclairage électrique. 


Franck C. Perkins. 
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LES ASCENSEURS ELRCTRIQUES DU COLISEUM 


Nous empruntons à notre confrère |’Electri- 
cian la description des ascenseurs installés récem- 
ment au Coliseum de Londres et qui présentent au 
point de vue électrique et mécanique des particu- 
larités intéressantes. 

Ces ascenseurs sont au nombre de deux, l’un 
destiné à transporter une charge d'une tonne, soit 
environ 13 personnes et l'autre d'une capacité de 
750 kg, soit 8 personnes. Le premier marche à 
une vitesse de 36 m par minute et l’autre de 45 m. 

Ces deux appareils ne diffèrent que par leurs 
dimensions. La description se rapporte au plus 
grand des deux. 


Le treuil est placé en haut de la cage de l’ascen- 


seur et son équipement comprend un moteur 
électrique, uu coupleur, un frein et une vis sans 
fin destinée à réduire la vitesse. Le moteur a une 
puissance de 13 ch à la vitesse de 890 tours; il est 
du type tétrapolaire, mi-cloisonné et ventilé, à 
enroulement shunt; sa vitesse est à peu près 
constante. Sur chaque pôle on a mis en outre des 
bobines série dans le but d'obtenir un démarrage 
rapide; ces bobines sont mises graduellement en 
court circuit à mesure que le moteur approche de 
la vitesse normale; quand il a atteint cette vitesse, 
l'enroulement shunt est seul employé. Les noyaux 
des bobines, qui sont en acier fondu de haute per- 
méabilité comme le reste du circuit magnétique, 
ont une section circulaire ; les pièces polaires sont 
feuilletées. L’armature est dentée et du type tam- 
bour, des espaces sont ménagés pour la ventilation. 
Le collecteur a un grand nombre de sections et 
une épaissenr suffisante pour que son diamètre 
puisse être réduit de 3 cm. 

Le changement de marche est obtenu en inver- 
sant les connexions de l’armature; le circuit 
d'excitation est fermé et coupé à chaque mise en 
route et à chaque arrêt. A l’arrêt on met automa- 
tiquement le circuit d’excitation en parallèle avec 
Yinduit; on supprime ainsi la résistance non 
inductive généralement employée. 

Le circuit du moteur est commandé par un com- 
mutateur placé dans la cabine de l'ascenseur; la 
manette de ce commutateur est amovible de telle 
sorte qu'il ne peut être manœuvrè en dehors du 
personnel chargé de la marche de l'ascenseur. Dès 
que le commutateur est fermé, le courant traverse 


l'un des deux relais montés sur le circuit du 
moteur. Le relai qui agit ferme à son tour le cir- 
cuit d’un solénoide qui commande l'interrupteur 
automatique principal auquel est relié mécanique- 
ment le frein. Le rhéostat de démarrage est égale- 
manœuvré par un solénoide dont le circuit est 
fermé ou ouvert par la manœuvre du relai. Les 
noyaux du solénoïde, de l'interrupteur automati- 
que et du rhéostat de démarrage sont placés verti- 
calement, de telle sorte qu'en ouvrant le circuit à 
l’aide du commutateur de la cabine, ces noyaux 
tombent sur les interrupteurs des relais et les 
ramènent à la position d'arrêt. 


L'interrupteur automatique est tire et à 


10 ruptures, son action est très rapide. 

Pour que l’on puisse régler la marche de la 
cabine, le rhéostat est très divisé ; les derniers plots 
sont destinés à mettre en court-circuit les bobines 
série de l'excitation. Les mouvements de la ma- 
nette du rhéostat sont réglés par un dash-pot à 
huile et sont aussi retardés au départ par un 
mécanisme en relation avec la vis sans fin qui 
commande les mouvements du treuil. Ce dispb- 
sitif a pour but de prévenir la mise en court-cir- 
cuit d'une trop grande résistance avant le départ 
du moteur et par suite d'empêcher que le courant 
prenne une trop grande valeur dans l'induit. 

Tous les appareils de commande sont montés 
sur la méme plate-forme que le moteur et la vis 
sans fin et beaucoup de soins ont été apportés aux 
détails mécaniques et électriques. 

La vis sans fin, destinée à réduire la vitesse de 
890 tours à 15,6 par minute, est en acier Bessemer ; 
elle est de construction très robuste, comme d'ail- 
leurs l'engrenage à denture creuse qui la com- 
mande; cette vis est complètementimmergée dans 
l'huile. La vis sans fin supportant la cage de l'as- 
censeur et sa charge, le frein n'est employé que 
pour ralentir la descente. Le câble arrive à la 
poulie par une rainure en forme de V; ce disposi- 
tif prévient tout déplacement du câble sur la 
poulie et, par suite de son emploi, on n'a pas à 
craindre que l’enroulement soit lâche à certain 
moment; d'autre part la durée du câble est aug- 
mentée. 

La cabine et son contre-poids sont supportés 
par quatre câbles d'acier de 16 mm de diamètre 
qui sont susceptibles de supporter chacun la 
charge totale. 

Trois appareils de süreté sont destinés à arrêter 
le moteur dans le cas où l'opérateur oublierait 
d'effectuer cet arrét à l'extrémité de la course en 
haut ou en bas. Le premier est constitué par deux 
interrupteurs un en haut, l’autre en bas manœuvrés 
automatiquement par un plan incliné placé à 
chaque extrémité du parcours ; ces commutateurs 
sont en série avec celui de la cabine et ils repren- 
nent leur position normale quand la cabine circule 
dans une direction opposée. Le second appareil 
est un interrupteur à taquet qui s'ouvre sous un 
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choc de la cabine et coupe tout courant. Cet appa- 
reil ne fonctionne que si le frein est déréglé ou si 
quelque autre partie du mécanisme est en mauvais 
état. Son fonctionnement prévient donc qu'il y a 
urgence à visiter les différentes parties de l'ascen- 
seur. Le troisième dispositif réside dans le procédé 
d’enroulement du câble dont nous avons parlé plus 
haut et qui empèche le câble de se tendre ou de se 
détendre brusquement. 

_ Les portes de la cage sont fermées par des ser- 
rures électriques automatiques qui ne permettent 
pas le démarrage lorsqu'une porte est ouverte et 
préviennent l'ouverture tant que la cabine n'est pas 
vis à vis d'une porte. Les serrures électriques sont 
montées en série avec l'interrupteur de la cabine 
et les relais, de telle sorte qu'aucun courant ne 
peut traverser les solénoides tant qu’une porte est 


ouverte Ou nest pas verrouillée. 
| A. B. 
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COMMANBE HES CRAYONS DE CHARBON 
DANS LES LAMPES A.ARC EN V 
SYSTÈME BISSON-BERGES ET cie (À) 


Wee 


Ce dispositif, breveté sous le n° 348 225, a pour 
objet de régler la position des crayons de charbon, 
dans une lampe à arc du type dit en V, à cause 


de la position donnée à ces crayons; ce réglage . 


est obtenu au moyen d'un fil sans fin dont la ten- 
sion est réglée par un tendeur à puissance cons- 
tante. 

Ce fit sans fin est disposé de façon à constituer 
une boucle allongée repliée en forme de V et dont 
les extrémités sont passées sur deux poulies à 
gorge triangulaire animées, solidairement par le 
mécanisme régulateur, de mouvements de même 
sens avec mème vitesse périphérique. A l'angle 
du V, les brins du fil passent sous deux poulies 
folles montées sur le même axe et qui, étant char 
gées et mobiles verticalement, forment un tendeur 
à action égale sur les quatre brins. Les porte-char- 
bons sont attachés à deux de ces brins en des 
points tels que lés charbons se déplacent symétri- 
quement, descendant et se rapprochant quand les 
poulies motrices tournent dans un Bens, se rele- 
vant et s’écartant quand elles tournent en sens 
inverse. 

La figure 1 représente schématiquement le dis» 
positif de commande et la figure 2 en donne le 
détail. 

Bur l'arbre a sont montées deux poulies mo: 
trices identiques b b’, solidaires l’une de l'autre et 
actionnéès par un mécanisme régulateur conve- 
nable, non représenté sur le dessin. Dans les gorges 


(1) Communiqué par l'Office de brevets H. Boettcher, 
14, boulevard Saint-Martin à Paris. 
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triangulaires de ces poulies b b’ sont passées les 
extrémités de la boucle formée par le fil fin c qui 
transmet aux porte-charbons d d’, glissant sur des 
guides e e', les mouvements du régulateur. Cette 
disposition du fil sur les poulies b 6’, donne un 
arc d'entrainement égal ou supérieur à 360°. Les 
brins du fil passent ensuite sur deux paires de 
poulies folles f g f’ g', disposées symétriquement 
par rapport à l'axe de la lampe, aux deux extré- 
mités d'une traverse fixe h; puis ils longent les 
deux côtés du V et passent à son sommet, sous 
deux poulies folles i i’, portées par une chape pe- 
sante j, glissant librement sur la tige verticale k. 
Les deux branches du V étant symétriques, l'ac- 
tion du tendeur ainsi constitué s'exerce également 
sur les quatre brins 1, 2, 3 et 4 du fil cet, comme 
ce fil glisse librement sur les poulies falles f f', gg, 
i i’, tous les allongements et tous les raccourcis- 


sements qu'il subit sous l'action des variations de 
l'état hygrométrique de l'air ou pour toute autre 
cause, 8e répartissent également sur les quatre 
brins pour être compensés à mesure par l'action 
du régulateur. 

Le profil des gorges triangulaires des poulies 
b b’, (représenté isolément fig. 2), est déterminé de 
telle sorte qu'il n’y ait adhérence suffisante avec 
le til c pour l’entratner, qu'autant que ce fil est 
soumis à une tension déterminée correspondant, 
par exemple, à l’action normale du tendeur ;. 

En effet, si l’adhérence entre le fil c et les pou- 
lies b b’ était constante ot s’il arrivait que l’un des 
brins du fil s'allongeñt et par conséquent cessé 
d'être tendu, par suite d'un accident local quel: 
conque, ce défaut ne pourrait être compensé et 
irait, au contraire, en s'exagérant. 
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LES MOTEURS A GAZ 


DANS UNE STATION CENTRALE CANADIENNE 


C'est un système appliqué avec grand avan- - 


tage soil en Europe soit dans les Etats-Unis, 
depuis une dizaine d'années, que d’annexer aux 
usines à gaz une station génératrice d'électricité 
pour laquelle on utilise comme force motrice 
une partie du gaz produit, ce qui permet de 
fournir au consommateur le gaz en même temps 


_ que l'électricité. Une Compagnie de gaz vient, 


pour la première fois au Canada, d'adopter ce 
même procédé, utilisant une partie du gaz pro- 


duit dans ses usines pour alimenter les moteurs 


à gaz qui actionnent les dynamos d’une station 
de force motrice appartenant à la Compagnie. 

La ville de Chatham, au Canada, possédant 
une usine d'électricité municipale destinée à 
l'éclairage public, il ne restait à la Chatham Gas 
Company, à part le gaz consommé dans de 
larges proportions pour le chauffage et les em- 
plois de cuisine, que de desservir les installa- 
tions d'éclairage privées. 

La station d'électricité qu'on vient de cons- 
truire emprunte sa force motrice essentielle- 
ment à des moteurs à gaz. Il est vrai qu'on a 
prévu encore une machine à vapeur auxiliaire 
de 50 ch pour actionner une dynamo de 30 kw, 
en même temps qu'une machine à vapeur à 
grande vitesse angulaire construite par la mai- 
son Armington et Sims, d'une puissance de 
150 ch et qui actionne une dynamo de 80 kw 
de la Royal Electric Company. 

La station d'électricité comprend deux mo- 
teurs à gaz verticaux Westinghouse à trois 
cylindres, l'un d'une puissance de 85 et l’autre 
de 125 ch; ils actionnent deux alternateurs 
monophasés par une transmission par courroie, 
Le moteur de 85 ch commande une génératrice 
de 60 kw, du type Warren, marchant à la 
vitesse angulaire de 800 tours par minute, 
alors que le moteur de 195 ch commande une 
génératrice monophasée de 80 kw, à la vitesse 
angulaire de 4 000 tours par minute. 

L’usine de force motrice a été construite en 
briques et en pierres de taille; la salle des 
machines a 18,23 m de long sur 26 m de large. 


. Le tableau de distribution comprend 4 pan- 


neaux, avec les instruments de mesure usuels. 
Ces instruments de mesure sont du type Whit- 
ney; les parafoudres ont été fournis par la 
Société Westinghouse. 

Un troisième groupe générateur avec moteur 
à gaz sera installé sous peu pour augmenter Ja 
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puissance de l'usine. Les machines sont reliées 
à des réservoirs à air où une pompe à air 
Westinghouse produit une pression de 14 kg 
par cm carré; lors du démarrage, les moteurs 
fonctionnent comme moteurs pneumatiques. 
La station d'électricité ainsi que lusine à gaz 
ont été disposées de manière à pouvoir porter 
leur puissance au double ou au triple, si la 
nécessilé s'en présentait. | 
En convertissant le charbon, comme dans le 
cas présent, en combustible gazeux utilisé dans 
des moteurs à combustion interne, on n'a certai- 


nement pas besoin d'une quantité de combus- 


tible supérieure à celle que demandent les 
machines à vapeur pour produire la même 
quantité d'énergie; d'autre part, les produits 
secondaires de la fabrication du gaz viennent 
réduire considérablement les dépenses. Le gou- 
dron, l'ammoniaque et le coke obtenus, assu- 
rent un bénéfice considérable ; d'autre part, on 
n'a pas besoin d'un chauffeur, et un même 
mécanicien peut se charger de la surveillance 
d'un assez grand nombre de groupes électro- 
gènes. Les dépenses d'entretien sont également 
beaucoup moindres en raison de la suppression 
des réparations qu'entraîne l'emploi de chau- 
dières, de condenseurs, de pompes et d’autres 
machines auxiliaires. La même installation à 
air comprimé peut du reste desservir simulta- 


. nément plusieurs moteurs à gaz qui, tant qu'ils 


ne sont pas en marche, ne dépensent point de 
l'énergie en pure perte comme les installations 
comportant des chaudières. 

Dans cette station génératrice annexée à une 
usine à gaz, les bâtiments ont été construits de 
façon que le charbon puisse entrer par l'une 
des extrémités et être transporté des hangars à 
la salle des cornues, pour y être transformé en 
gaz. Ce gaz se rend ensuite dans les gazomètres 
qui alimentent les moteurs. L'énergie du gaz 
retiré du charbon est ensuite transformée par 
les moteurs ct dynamos en courant électrique 
qu'on utilise pour l'éclairage électrique à incan- 
descence et à arc. La transformation du charbon 
en gaz et en énergie électrique se produit donc 
par une opération continue et par conséquent à 
rendement maximum. 

Au fond du débarcadère du port fluvial on a 
installé des machines de levage à vapeur. Le 
charbon est transporté depuis les vaisseaux 
(qui viennent apporter leur charge de Toledo, 
de Cleveland et d'autres ports situés le long des 
lacs) dans les hangars voisins de la salle des 
cornues. Un moteur à gaz de 10 ch sert a 
monter le charbon sur la plate-forme de la salle 
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des cornues. Le bâtiment renferme 4 batteries 
de 6 cornues fournissant de 2520 à 6160 m de 
gaz par jour; le chiffre minimum correspond 
au rendement actuel de l'usine. 

Les condenseurs et épurateurs installés par 
la Compagnie de construction des appareils à 
gaz économiques, aussi bien que les dispositifs 
pour la récupération du goudron et de l’ammo- 
niaque sont d'un rendement d'environ 44 000 m? 
par jour. A côlé des condenseurs se trouve une 
salle contenant le compteur de gaz de l'usine, 
le régulateur et un dispositif d’épuration. Un 
petit gazométre d'une capacité d'environ 420 m? 
a été également prévu pour les moteurs à gaz; 
celui-ci est alimenté soit directement par les 
cornues soit par un grand gazométre. 

Il est probable que l'exemple de la Chatham 
Gas Company ne tardera pas à être imité au 
Canada et que des installations similaires se 
multiplieront rapidement. 

A. GRADENWITZ. 


OOS TOG AA 
PROPOSITION DE LOI 
SUR LES DISTRIBUTIONS D'ÉNERGIE 


PRÉSENTÉE PAR M. LÉON JANET, DÉPUTÉ 


Article premier. — Les entreprises ayant pour 
objet le transport de l'énergie, en vue d’en faire 
la distribution au public au moyen d'ouvrages 
fixes, sont soumises, pour leur établissement et 
leur fonctionnement, aux conditions de la pré- 
sente loi. 

Art. 2. — L'autorité compétente, pour auto- 
riser l'occupation d'une voie publique par les 
ouvrages d'une distribution d'énergie, peut se 
refuser à délivrer une simple permission de 
voirie et subordonner l'occupation à une conces- 
sion avec cahier des charges et tarif maximum. 

La décision ainsi prise par le maire pour les 
voies publiques placées dans ses attributions peut 
être annulée, et la permission de voirie accordée 
par le préfet dans les conditions prévues par 
l'article 98 de la loi du 5 avril 1884. 

Art. 3. — La concession d’une distribution pu- 
blique d’énergie est donnée, aprés enquéte, par la 
commune, si la distribution publique d'énergie ne 
dessert que son territoire; par l’État, dans tous 
les autres cas. 

Toute concession est soumise aux clauses d'un 
cahier des charges, conforme à l'un des types 
approuvés par décret délibéré en Conseil d'Etat, 
sauf les dérogations ou modifications qui seraient 
expressément formulées dans les conventions 
passées au sujet de ladite concession. 

Art. 4. — Lorsque la concession est de la com- 


pétence de l'État, l'acte de concession est passé 
définitivement par le préfet, si la distribution 
d'énergie ne dessert que le territoire du départe- 
ment, ou par le ininistre des travaux publics, 
après avis du ministre de l'intérieur, si elle des- 
sert plusieurs départements. 

Lorsque la concession est de la compétence de 
la commune, l'acte de concession passé par le 
maire, en exécution d’une délibération du Conseil 
municipal, est approuvé par le préfet. 

Toutefois, si l'acte de concession passé par le 
ministre, le préfet ou le maire, comporte des 
dérogations ou modifications au cahier des char- 
ges-type, il ne devient définitif qu'après avoir été 
approuvé par un décret délibéré en Conseil d’ État. 

Art. 5. — Aucune concession ne pent faire 


- obstacle à ce qu'il soit accordé des permissions ou 


concessions concurrentes. 

Toutefois, le décret portant déclaration d'utilité 
publique des travaux d’une concession peut inter- 
dire de donner sur le même territoire des conces- 
sions ou des permissions de voirie pour des 
distributions publiques de même nature, pendant 
une durée ne pouvant excéder quinze ans à 
partir de l'expiration du délai fixé pour le com- 
mencement de la mise en exploitation. 

L'acte de concession ne peut imposer au con- 
cessionnaire aucune charge pécuniaire autre que 
les redevances prévues à l’article 14, ni attribuer 
à l'État ou à la commune des avantages particu- 
liers autres que les prix réduits d'abonnement 
qui seraient accordés aux services publics. 

Art. 6. — L’exécution des ouvrages destinés au 
transport et à la distribution de l'énergie peut 
être déclarée d'utilité publique, après enquête, 
par décret délibéré en Conseil d'Etat, sur le 
rapport des ministres des travaux publics et de 
l'intérieur. 

Art. 7. — La déclaration d'utilité publique d'un 
transport d'énergie confère au concessionnaire, 
dans les conditions spécifiées par les règlements 
d'administration publique prévus à l’article 11 et 
par le cahier des charges de la concession, le 
droit : 

1° D’établir à demeure des supports pour con- 
ducteurs aériens d’énergie, soit à l'extérieur des 
murs ou façades donnant sur la voie publique, de 
manière que les conducteurs soient toujours 
placés au-dessus des fenêtres les plus élevées et 
hors de la portée des habitants, soit sur les toits 
et terrasses des bâtiments, à la condition qu'on 
puisse y accéder par l'extérieur; 

20 De faire passer des conducteurs d'énergie 
au-dessus des propriétés privées, à la condition 
qu'ils soient hors de portée; 

3° D’établir à demeure des canalisations sou- 
terraines ou des supports pour conducteurs 
aériens sur les terrains privés non bâtis qui ne 
sont pas fermés de murs ou autres clôtures équi- 
valentes. 
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Art. 8. — L'exécution des travaux prévus à 
l'article 7 doit être précédée d’une notification 
directe aux intéressés et d'une enquête spéciale 
dans chaque commune. Elle ne peut avoir lieu 
qu'après approbation des projets de détail du 
_ tracé par le préfet. 

Elle n’entraine aucune dépossession. La pose 
d’appuis sur les murs ou façades, ou sur les toits 
ou terrasses des bâtiments ne peut faire obstacle 
au droit du propriétaire de démolir, réparer ou 
surélever. La pose de canalisation ou de supports 
dans un terrain ouvert et non bâti ne fait pas 
non plus obstacle au droit du propriétaire de se 
clore ou de bâtir. 

Mais le propriétaire devra, un mois avant 
d'entreprendre les travaux de démolition, répara- 
tion, surélévation, clôture de bâtiments, prévenir 
le concessionnaire par lettre recommandée avec 
accusé de réception, adressée au domicile élu par 
ledit concessionnaire. 

Art. 9. — Les indemnités qui pourraient être 
dues à raison des occupations temporaires de 
terrains que le concessionnaire serait autorisé à 
_ pratiquer par application de la loi du 29 décem- 
bre 1892, ou des dommages quelconques causés 
par l'exécution d'ouvrages déclarés d'utilité pu- 
blique eu vertu de la présente loi, sont réglées 
par le juge de paix, sauf recours au tribunal civil. 

Celles qui pourraient être dues à raison des 
servitudes d'appui et de passage, prévues à 
l’article 7, sont réglées en premier ressort par le 
juge de paix. S'il y a expertise, il peut n'être 
nommé qu'un seul expert. ... 

Art. 40. — Lorsque, pour l'établissement des 
" ouvrages déclarés d'utilité publique, il y a lieu à 
expropriation, elle est prononcée et les indemni- 
nités sont réglées conformément à la loi du 
3 mai 1841. | 

Art. 11. — Des règlements d'administration pu- 
blique, rendus sur le rapport des ministres des 
travaux publics et de l’intérieur, détermineront : 

4° La forme des enquêtes prévues aux articles 3, 
6 et 8, étant stipulé que l’avis des Conseils muni- 
cipaux intéressés devra être demandé au cours de 
ces enquêtes ; 

2° Les formes de l'instruction des projets et de 
leur approbation par l'autorité concédante, sans 
préjudice, quand il s'agit d'énergie électrique, de 
l'approbation des projets par le ministre des 
postes et télégraphes ou son délégué, au point 
de vue de la protection des transmissions télé- 
graphiques et téléphoniques, en vertu de l’article 5 
de la loi du 25 juin 1895; les formes de l’homolo- 
gation des tarifs par l’autorité concédante, et 
l’organisation du contrôle dont les frais seront a 
la charge du concessionnaire; 

_ 3° Les conditions générales et d’intérét public 
auxquelles les ouvrages servant au transport ou 
a la distribution de l'énergie, soit en vertu de 
eoncessions, soit en vertu de simples permissions 


de voirie, devront satisfaire tant pour leur cons- 
truction que pour leur fonctionnement; 

4° Les mesures relatives à la police et à la 
sécurité de l'exploitation des transports et distri- 
butions d'énergie; 

5° Les tarifs des redevances dues à l'Etat, aux 
départements et aux communes en raison de 
l'occupation du domaine public par les ouvrages 
des entreprises concédées ; 

6° Et, en général, toutes les mesures néces- 
saires à l'exécution de la présente loi. 

Pour ce qui concerne les distributions d'énergie 
électrique, les règlements visés par les para- 
graphes 3 et 4 ci-dessous seront pris sur l'avis 
technique du comité d'électricité, institué par 
l'article 6 de la loi du 25 juin 1895. 

Art. 12. — Lorsque le concessionnaire d'une 
distribution d'énergie contreviendra aux clauses 
du cahier des charges ou aux décisions rendues en 
exécution de ces clauses, en ce qui concerne le 
service de la navigation ou des chemins de fer ou 
tramways, la viabilité des voies départementales 
ou communales, ou le libre écoulement des eaux, 
procès-verbal sera dressé de'la contravention par 
les agents du service intéressé, dûment asser- 
mentés. 

Ces contraventions seront poursuivies et jugées 
comme en matière de grande .voirie et punies 


d'une amende de 16 à 300 francs, sans préjudice 


du dommage causé. 

L’Administration pourra, d'ailleurs, prendre im- 
médiatement toutes les mesures provisoires pour 
faire cesser le dommage, comme il est procédé en 
matière de voirie. Les frais qu’entrainera l'exécu- 
tion de ces mesures seront recouvrés contre le 
concessionnaire comme en matières ‘de contribu- 
tions directes. 

Art. 13. — Toute infraction aux dispositions 
édictées dans l'intérêt de la sécurité des per- 
sonnes, soit par les règlements d'administration 
publique, soit par les arrêtés du ministre des tra- 
vaux publics ou des préfets, pour l'exécution 
desdits règlements, sera poursuivie devant les tri- 
bunaux correctionnels et punie d'une amende de 
16 à 3000 francs, sans préjudice de l'application 
des pénalités prévues au Code pénal en cas d’acci- 
dent résultant de l'infraction. 

Art. 44. — Les délits et contraventions pour- 
ront être constatés par des procès-verbaux dressés 
par les officiers de police judiciaire, les ingénieurs 
et agents des ponts et chaussées et des mines, les 
agents municipaux chargés de la surveillance ou 
du contrôle, et les gardes particuliers du conces- 
sionnaire agréés par l'Administration et dûment 
assermentés. l 

Ces procès-verbaux feront foi jusqu’à preuve du 
contraire. 

Ils seront visés pour timbre et enregistrés en 
débet. | 

Ceux qui auront été dressés par des gardes 


00 L'ÉLECTRICIEN 


assermentés devront ètre aflirmés dans les trois 
jours, à peine de nullité, devant le juge de paix 
ou le maire, soit du lieu du délit ou de la contra- 
vention, soit de la résidence de l’agent. 

Art. 15. — La déclaration d'utilité publique 
d'un chemin de fer, d'un tramway, d'une voie 
navigable ou, en général, d'un travail public, con- 
fère à l'Administration ou au concessionnaire, 
pour l'établissement et le fonctionnement des 
conducteurs d'énergie employés à l'exploitation 
de ces ouvrages, les droits de passage et d'appui 
spécifiés aux articles 7 et 8 ci-dessus, avec appli- 
cation des dispositions des articles 9 et 10 et des 
dispositions spéciales édictées, à cet effets par 
les règlements d'administration publique prévus à 
l'article 44. . 

Toutefois, par dérogation au paragraphe 4er de 
l’article 7, les conducteurs aériens en contact 
avec les organes de prise de courant des véhicules, 
et leurs jonctions avec les conducteurs d’alimen- 
tation, ne sont pas assujettis à être placés au- 
dessus des fenêtres les plus élevées des habita- 
tions. 

Le bénéfice des droits de passage et d'appui 
sera ainsi conféré à l'Administration ou aux con- 
cessionnaires, même dans le cas où l'énergie 
serait fournie aux conducteurs par une usine 
privée ou par un. ontreprise de distribution pu- 
blique d'énergie non déclarée d'utilité publique. 

Art. 16. — 4° Le concessionnaire d’une distri- 
bution publique d'énergie électrique est tenu, sur 
la réquisition du préfet ou de son délégué, de 
prendre dans les délais fixés par la réquisition les 
mesures prescrites par le ministre des postes et 
des télégraphes dans le but de prévenir ou de 
faire cesser toute perturbation nuisible aux trans- 
missions par les lignes télégraphiques ou télépho- 
niques actuellement existantes au voisinage des 
conducteurs de la concession. 

2° L'inexécution d’une mesure régulièrement 
prescrite, dans le délai imparti, constitue une 
contravention qui sera poursuivie et jugée comme 
en matière de grande voirie, et qui sera punie 
d’une amende de 16 à 300 francs, sans préjudice 
de la réparation du dommage causé au service 
télégraphique ou téléphonique. Les contraven- 
tions sont constatées par des procès-verbaux 
dressés par les ingénieurs ou agents des postes et 
télégraphes, dûment assermentés. 

3° L’Administration des postes et télégraphes 
peut d’ailleurs prendre immédiatement, en procé- 
dant comme en matière de grande voirie, toutes 
les mesures nécessaires pour faire cesser les per- 
turbations constatées dans les transmissions télé- 
graphiques ou téléphoniques; toutefois, elle ne 
peut, sans l'assentiment du ministre des travaux 
publics, interrompre le service d'une distribution 
publique d'énergie pendant des délais supérieurs 
à ceux qui seront fixés par un règlement d'admi- 
nistration publique: Les frais de l'exécution de 


ces mesures {sont recouvrés contre le concession- 
naire comme en matière de contributions directes. 

4° Sont également recouvrés contre le conces- 
sionnaire, comme en matière de contributions 
directes, les frais avancés par l'Etat pour le dé- 
placement ou la modification des lignes télégra- 
phiques ou téléphoniques préexistantes, en vertu 
de l’article 7 de la loi du 25 juin 1895. 

5 Les contestations auxquelles peut donner 
lieu l'application des trois alinéas précédents sont 
jugées par le conseil de préfecture, sauf recours 
au Conseil d'Etat, comme en matière de dommages 
causés par l'exécution de travaux publics. 

6° Des règlements d'administration publique, 
rendus sur le rapport des ministres des postes et 
télégraphes, des travaux publics et de l'intérieur, 
déterminent : 

4° Les conditions générales des mesures qui 
peuvent être prescrites par le ministre des postes 
et télégraphes ou exécutées d'office par son admi- 
nistration, pour assurer la protection des trans- 
missions télégraphiques ou téléphoniques ; 

2° Les formes de la réquisition préfectorale ; les 
attributions respectives de l'Administration des 
télégraphes et du service du contrôle de l'Etat ou 
de l'autorité municipale concédante pour la prépa- 
ration et la notification de la réquisition et pour 
l'exécution des mesures de protection des trans- 
missions télégraphiques ou téléphoniques; 

3° Les délais passés lesquels l’assentiment du 
ministre des travaux publics sera nécessaire pour 
maintenir l'interruption du service d'une distribu- 
tion publique d'énergie; 

4° Les conditions dans lesquelles le ministre 
des travaux publics, ou l’autorité municipale con- ° 
cédante et le ministre de l'intérieur, ou leurs 
délégués, peuvent intervenir pour s'opposer à une 
perturbation grave du fonctionnement d'une dis- 
tribution publique d'énergie par l'exécution des 
mesures de protection qu'aurait prescrites ou que 
voudrait prendre l'Administration des télégraphes ; 
et les formes de l'examen, par les représentants 
des services intéressés réunis en conférence, les 
moyens de concilier les intérêts des divers ser- 
vices publics. 

Art. 17. — Sont abrogées toutes dispositions 
des lois ou règlements contraires à celles de la 
présente loi. 


POO ESCO ee 


JURISPRUDENCE 


Le Conseil d'Etat ot l'éclairage électrique des 
villes : l’indemnité due à une Compagnie 
d'éclairage au gaz à raison de la concur- 
rence d’une Société d'électricité doit-elle 
comprendre les pertes de gas résultant de 
la concurrence pour la distribution de la 
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force motrice? Arrét du 13 mai 1903 dans 
l'affaire de Limoges. 


L'origine de l'affaire de Limoges, qui semble 
clore définitivement l'arrêt du Conseil d'Etat du 
43 mai 1903, remonte à un temps bien reculé. En 
effet, cet arrêt constate que l'usine électrique de 
MM. Laroudie et Rougerie a été mise en service 
le 19 mai 1889; d’où il résulte que la juridiction 
administrative a mis quatorze ans à résoudre la 
question de la concurrence de l'éclairage électrique 
dont se plaignait la Compagnie du gaz et à lui 
allouer les dommages-intéréts qu'elle sollicitait, 
Il est juste d'observer que tant qu'a duré cette 
concurrence, c'est-à-dire jusqu’au 13 janvier 1895, 
date à laquelle l'usine électrique a cessé de fonc- 
tionner, le chiffre de l'indemnité qu’a eu à toucher 
la Compagnie du gaz de Limoges n'a manqué de 
s’accroitre proportionnellement au dommage qui 
lui était causé; mais la Compagnie n'en a pas 
moins du attendre pendant huit ans encore que 
les experts et le Conseil d'Etat se fussent mis 
d'accord sur le chiffre de l'indemnité dont la Ville 
avait été reconnue redevable. 

Tout cela ne prouve pas que la procédure ad- 
ministrative soit précisément rapide, et c'est bien 
le cas, pour celui qui se trouve dans la fâcheuse 
nécessité d’y recourir, de se répéter que « Tout 
vient à point à qui sait attendre »; « à qui peut 
attendre », pourrait-on dire, car la patience ne 
suffit pas toujours en matière commerciale ou in- 
dustrielle, surtout lorsqu'il s’agit de concurrence. 

Il est vrai que dans l'espèce la petite entreprise 
de distribution d'électricité de MM. Laroudie et 
Rougerie devait constituer une concurrence peu 
redoutable pour une aussi puissante société que la 
Compagnie du gaz de Limoges; ne plaignons pas 
trop cette dernière et, avant de passer à l'étude 
des points intéressants de l’arrèt du 13 mai 1903, 
rappelons en quelques lignes la genèse un peu 
lointaine de cette affaire. 

Le traité intervenu en 1857 et renouvelé en 1885 
entre la Ville de Limoges et la Compagnie du gaz 
donnait à cette dernière un droit de préférence à 
conditions égales sur l'établissement d'un nou- 
veau mode d'éclairage. MM. Laroudie et Rougerie 
ayant fait vers 1887 des propositions à la Municipa- 
lité pour l'éclairage par l'électricité d'un certain 
nombre de maisons ou d'établissements voisins du 
café de l'Univers, ces propositions, qui ne compor 
taient, à dire vrai, qu'une simple demande d'auto- 
risation de voirie pour le passage des fils au-dessus 
des voies publiques, furent soumises à la Compa- 
pagnie pour l'exercice de son droit de préférence. 
La Compagnie les déclina, déclarant n'avoir pas 
à exercer ce droit sur des propositions ne visant 
que l'éclairage de quelques établissements isolés, 
mais réservant d'ailleurs son droit exclusif de dis. 
tribuer l'éclairage aux habitants au moyen de ca- 
halisations émpruntant les voies publiques. La 


Municipalité, sans vouloir tenir compte des obser- 
vations de la Compagnie, passa outre et accorda à 
MM. Laroudie et Rougerie l'autorisation qu'ils sol- 
licitaient et ceux-ci, à la date du 19 mai 1889, mi-- 
rent leur usine électrique en service. 

La Compagnie du gaz, se prétendant lésée par 
la concurrence de l’entreprise de MM. Laroudie et 
Rougerie, intenta une action en dommages-intérèts 
à la Ville de Limoges devant le Conseil de préfec- 
ture, qui rejeta sa demande par le motif que le 
droit exclusif de la Compagnie ne concernant que 
la pose de conduites de gaz sous les voies publi- 
ques ne pouvait avoir été atteint par le passage 
de fils électriques aériens au-dessus desdites voies. 

Mais la Compagnie ne se tint pas pour battue et 
elle se pourvut contre cette décision devant le 
Conseil d'Etat qui, le 11 janvier 1895, rendit un 
arrét, par lequel, sans vouloir faire de distinction 
entre les canalisations aériennes et les conduites 
souterraines, la haute juridiction annulait l'arrêté 
du Conseil de Préfecture et reconnaissait à la Com- 
pagnie, irrégulièrement mise en demeure d'exercer 
son droit de préférence, un droit à une indemnité 
à déterminer par experts, à raison du préjudice 
que lui avait causé la distribution d'électricité in- 
dûment autorisée de MM. Laroudie et Rougerie; 
conformément à la thèse de la Compagnie, le Con- 
seil d'Etat reconnaissait, dans cet arrêt, que le 
droit de préférence n'avait à être exercé par elle 
que sur des propositions d'éclairage électrique em- 
brassant au moins l'ensemble d'un périmètre de 
la Ville. 

Des experts furent donc nommés pour évaluer 
le dommage causé à la Compagnie du gaz, mais, 
presque aussitôt après la décision qui condamnait 
la Ville, la Municipalité de Limoges, mettant à 
profit la leçon, signifiait à la Compagnie une nou- 
velle mise en demeure d'exercer son droit de pré- 
férence, cette fois sur des propositions comportant 
l'éclairage électrique d’un périmètre très important. 
La Compagnie ne crut pas devoir se soumettre à 
la mise en demeure, mais comme les propositions 
étaient bien établies conformément aux indications 
de l'arrêt du 11 janvier 1895 et qu'en conséquence 
la mise en demeure était régulière et opérante, le 
refus de la Compagnie donnait bien le droit à la 
Ville de concéder l'éclairage électrique et la con- 
currence faite au gaz par la Société d'électricité, 
en vertu de la concession accordée par la Munici- 
palité, ne donna lieu à aucun procès. 

Pendant tout ce temps, l’expertise ordonnée par 
l'arrêt du 11 janvier 1895 suivait lentement son 
cours, donnant lieu à des contestations multiples. 

Tout d’abord, la Ville prétendait qu'en ne met- 
tant pas, avant 1895, la Compagnie du gaz régu- 
lièrement en demeure d'exercer son droit de 
préférence pour l'établissement de l'éclairage élec- 
trique, elle lui avait évité pendant un certain 
nombre d'années la concurrence redoutable, mais 
licite, de la Société d'électricité de Limoges, dont 
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les propositions avaient été agréées par la Munici- 
palité à la suite et comme conséquence du refus 
opposé par la Compagnie à la deuxième mise en 
demeure de 1895, d'où pour celle-ci un bénéfice 
dont les experts devraient tenir compte dans le 
règlement de l'indemnité; en outre, la Ville de- 
mandait que l'éclairage électrique du café de l'Uni- 
vers ne fùt pas retenu dans l'évaluation de l’indem- 
nité à allouer à la Compagnie du gaz, par la raison 
que, de toutes façons, ce café aurait cessé d'être 
éclairé au gaz dès 1889; enfin elle soutenait en- 
core que les experts devaient tenir compte non 
seulement de la diminution du prix du gaz stipulée 
dans le traité de 1885, mais encore d’une autre 
réduction à laquelle la Ville aurait eu droit en 
vertu de l’article 14 du traité de 1887, à raison de 
l'abaissement du prix des charbons. 

De son côté, la Compagnie du gaz, contestant 
bien entendu les prétentions de la Ville de Li- 
moges, réclamait des dommages-intérèts spéciale- 
ment à raison des pertes de vente du gaz qu'elle 
eût fourni, pour la production de la force motrice 
à ceux de ses abonnés qui, ayant des moteurs à 
‘gaz, les avaient remplacés par des moteurs électri- 
ques, lesdits dommages-intéréts devant s'ajouter, 
d’après elle,'a l'indemnité qui lui était due, d'après 
l'arrêt du Conseil d'Etat, à raison du préjudice 
que lui avait causé la concurrence d'éclairage 
électrique. 

_ C'est sur ces différentes questions que s’est pro- 
noncé l'arrêt du 43 mai 1903, dont voici le texte : 


Le Conseil. D'ErTar, statuant au contentieux, vu..., etc. 

Considérant qu'en admettant que la Ville de Limoges 
ait pu se trouver avant 1895 au cas de conréder l'éclai- 
rage électrique dans les conditions prévues par lar- 
ticle 12, dernier paragraphe, du traité passé entre elle 
et la Compagnie du Gaz et de susciter ainsi à cette 
Compagnie une concurrence à raison de laquelle elle 
n'aurait été fondée à réclamer aucune indemnité, le 
“profit que la Compagnie a pu retirer du fait qu'elle n’a 
pas eu à souffrir cette concurrence, l'Administration 
municipale n'ayant pas usé du droit que lui réservait 
la disposition du contrat ci-dessus rappelée, est défini- 
tivement acquis à la requérante et qu'il ne peut en être 
fait état pour compenser en totalité ou en partie l'in- 
demnité à laquelle la décision du Conseil d'Etat sta- 
tuant au contentieux du 11 janvier 1895 a reconnu que 
la Compagnie avait droit à raison du préjudice que lui 
a causé la distribution d'électricité irrégulièrement 
autorisée des sieurs Laroudie et Rougerie; 

Considérant qu'il résulte de l'instruction, notamment 
de l'expertise, que lusine d'électricité des sieurs La- 
roudie et Rougerie, mise en service le 19 mai 1889, a 
cessé de fonctionner le 13 janvier 1-95, que l'indemnité 
due à la Compagnie du Gaz doit en conséquence être 
évaluée en tenant compte du bénéfice qu'elle aurait 
réalisé pendant la période du fonctionnement de cette 
usine, sur le gaz d'éclairage qu'elle aurait vendu aux 
clients des sieurs Laroudie et Rougerie ; 

Considérant qu'il est établi par les pièces versées au 
dossier que l'un des établissements éclairés pur ces der- 
niers, le café de l'Univers, aurait de toutes facons cessé 
d'ètre éclairé au gaz des 1889; que, dès lors, le bénéfice 
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qu'eût pu procurer à la Compagnie du Gaz l'éclairage 
au gaz dudit établissement ne doit pas entrer en 
compte pour le calcul de l'indemnité à allouer à cette 
Société ; 

Considérant que la Compagnie soutient qu'il doit lui 
ètre tenu compte du bénéfice dont elle a été privée sur 
le gaz qu'elle eût vendu pour produire de la force mo- 
trice à ceux de ses abonnés qui, ayant des moteurs à 
gaz, les ont remplacés par des moteurs électriques ; 

Mais considérant que le traité passé entre la Ville et 
la Compagnie du Gaz ne concède à celle-ci aucun privi- 
lège exclusif pour la distribution de la force motrice 
et qu'il n'est pas établi que la substitution des moteurs 
électriques aux moteurs à gaz dont se plaint la Com- 
pagnie ne se serait pas produite si la Ville avait refusé 
d'autoriser les sieurs Laroudie et Rougerie à distribuer 
de l'électricité pour l'éclairage des particuliers; 

Considérant en ce qui touche la détermination du 
prix courant de vente du gaz qui constitue l'un des 
éléments devant entrer en ligne de compte pour l'éva- 
luation du bénéfice de la Compagnie sur le gaz qu'elle 
a été privée de vendre, qu'en admettant que la Ville eut 
pu encore, dans la période considérée, exiger concur- 
remment avec la réduction slipulée en 1885, et dont il 
a été tenu compte, du prix primitivement fixé, la 
réduction qui avait été prévue par l'article 14 du traité 
du 3 octobre 1857, à raison de l'abaissement du prix 
des charbons au-dessous de 30 francs les 1000 kilos, 
elle aurait dd, pour obtenir cette dernière diminution, 
se conformer aux prescriptions dudit article 14 § 4, 
qu'elle ne l'a pas fait cn temps utile et n'est plus 
recevable à contester aujourd'hui le prix courant de 
vente du gaz qui a été appliqué pour les années envi- 
sagées ; 

Considérant qu'il résulte de l'instruction, notamment 
de l'expertise, qu'en tenant compte des décisions qui 
précèdent, il sera fait une exacte évaluation du préju- 
dice dont la Compagnie du Gaz est fondée à demander 
la réparation et qui a eu pour cause la distribution 
d'éclairage électrique des sieurs Laroudie et Rougerie, 
en condamnant la Ville de Limoges à payer à la Société 
requérante une indemnité de 58 000 francs; 

Sur les intéréts et les intérêts des intérêts ; f 

Considérant qu'il n'est justifié d'aucune demande 
d'intérèts antérieure à celle du 17 octobre 1901 et que 
dès lors le point de départ des intéréts doit ètre fixé à 
celte date; 

Considérant que la Compagnie du Gaz a réclamé la 
capitalisation des intérêts le 27 novembre 1902, qu'à 
cette date il lui était dd plus d'une année d'intérêts, 
qu'il y a donc lieu de faire droit à cette demande; 

Sur les frais d'expertise : 

Considérant que les frais d'expertise doivent ètre 
laissés à la charge de la Ville de Limoges qui n’a fait 
aucune offre d'indemnité à la Compagnie; 

Considérant qu'il y a lieu de taxer les dits frais et de 
les liquider à 5226 fr. 90 dont 2123 fr. 75 pour l'expert 
Coze, 1488 fr. 75 pour l'expert Loubery et 1614 fr. 40 
pour l'expert Frugier. 

Décide : 

ARTICLE PREMIER. — La Ville paiera à la Compagnie du 
Gaz la somme de 58 000 francs avec intérêts à partir du 
17 octobre 1901; ces intérèls seront capitalisés pour 
produire eux-mêmes intérèts à partir du 17 novem- 
bre 1902. 

Art 2. — La Ville supportera les dépens et les frais 
d'expertise, ces derniers liquidés à 5226 fr. 90, dont 
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dont 2123 fr. 75 pour l'expert Coze, 1488 fr. 75 pour 
_ l'expert Loubery et 1614 fr. 40 pour l'expert Frugier. 
Art. 3. — Le surplus des conclusions de la requête 
de la Compagnie du Gaz est rejeté. 
ART. 4. — Expédition de la présente décision sera 
transmise au ministère de l'intérieur. 


En raison méme de la nature des contestations 
soulevées de part et d'autre à l'expertise, les 
différentes solutions contenues dans la décision du 
Conseil d'Etat ne manquent pas d'intérêt. 

Constatons d'abord que l'arrêt refuse d'admettre 
la théorie de la ville de Limoges, basée sur le 
bénéfice tiré par la Compagnie du Gaz de ce fait 
que la Ville ne l'avait pas mise régulièrement en 
demeure, avant 1895, d'installer l'éclairage élec- 
trique conformément à son droit de préférence 
prévu par l’article 12 du Traité du Gaz. Cette 
théorie ne manquait pas d’ingéniosité; la Ville 
tenait à peu près ce raisonnement : « Sans doute, 
j'ai eu tort, à la suite de ma mise en demeure 
irrégulière de 1887, d'autoriser MM. Laroudie et 
Rougerie, en conséquence du refus de la Com- 
pagnie du Gaz d'exercer son droit de préférence, 
à installer un réseau de distribution de lumière 
électrique pour l'éclairage d'un certain nombre 
d'établissements particuliers; mais, en somme, de 
ce tort la Compagnie a tiré un réel profit : en effet, 
si, au lieu d'attendre jusqu'à 1895 pour lui signifier 
une mise en demeure régulièré portant sur un 
projet de distribution de l'éclairage électrique dans 
un périmètre considérable de la Ville, j'avais 
notifié à la Compagnie une telle mise en demeure 
dès 1887, cette dernière aurait eu dès lors à subir, 
par suite de soo refus, non pas seulement la 
concurrence très limitée de MM. Laroudie et 
Rougerie, mais celle autrement redoutable et 
onéreuse, que lui fait actuellement, sans lui donner 
droit à aucune indemnité, la Société d'électricité 
de Limoges; d’où, pour la Compagnie du Gaz, un 
bénéfice qui doit compenser en tout ou partie 
l'indemnité qui lui est due, d’après l'arrêt du 
Conseil d'Etat de 1895, pour le préjudice éprouvé 
du fait des autorisations indüment données à 
MM. Laroudie et Rougerie. » 

Malheureusement pour la ville de Limoges, et 
aussi pour nombre de villes se trouvant dans le 
mème cas qui auraient pu soutenir une telle théorie, 
le Conseil d'Etat est resté insensible à toute cette 
argumentation. Il est vrai qu'il a fait meilleur 
accueil à une observation de la ville, d'une portée 
beaucoup moins grande d’ailleurs, concernant 
’éclairage électrique du café de l'Univers. Le 
Conseil d’Etat considérant que ce café, « aurait de 
toutes facons cessé d’étre éclairé au gaz, dés 1889... 
le bénéfice qu’ett pu procurer à la Compagnie du 
Gaz l'éclairage dudit établissement ne devrait pas 
entrer en compte pour le calcul de l'indemnité a 
allouer à cette société ». 

Cette jurisprudence est confotme à une solution 
déjà donnée dans un arrêt rendu dans l'affaire de 
la ville de Compiègne, avec cette différence que, 


dans cette ville, il s'agissait de tout un îlot de 
maisons éclairé par l'électricité, avant la mise en 
service de l'usine électrique, par des installations 
et des machines situées à l'intérieur de cet ilot ct 
permettant la distribution du courant aux diffé- 
rentes maisons qui le composaient, sans qu'il fut 
besoin d'emprunter les voies publiques; le Conseil 
d'Etat avait estimé que ces maisons se trouvant 
déjà éclairées à l'électricité avant que la société 
d'électricité se fut trouvée en mesure de leur 
fournir du courant, cette dernière ne pouvait être 
considérée comme ayant fait acte de concurrence 
vis-a-vis de la Compagnie du Gaz en distribuant 
l'éclairage aux divers habitants de l'ilôt, qui 
avaient trouvé plus avantageux de s'adresser à une 
société d'éclairage électrique que de continuer à 
s'éclairer par leur propre moyen. C’est sans doute 
ce qui a du se produire pour le café de l'Univers 
qui avait renoncé à l'éclairage au gaz pour s’éclairer 
lui-même électriquement avant la mise en service 
de la station électrique de MM. Laroudie et 
Rougerie. 

La ville a également obteau gain de cause en 
ce qui touche la question de la distribution de la 
force motrice aux anciens abonnés du gaz, qui, 
ayant des moteurs à gaz, les avaient remplacés 
par des moteurs électriques. 

Le Conseil d'Etat a rejeté, sur ce point qui pou- 
vait être très important dans une ville industrielle 
comme Limoges, les prétentions de la Compagnie 
du gaz qui soutenaient qu'il devait lui être tenu 
compte du bénéfice dont elle avait été privée sur 
le gaz qu’elle eût vendu pour produire de la force 
motrice à ces abonnés infidèles. Mais le Conseil 
d'Etat a motivé sa décision sur ce point par un 
considérant qui ne manquera pas d'attirer l’atten- 
tion de tous ceux que peuvent intéresser la ques- 
tion de savoir si une ville est compétente pour 
accorder la concession du monopole de la distri- 
bution de la force motrice sur son territoire. Ce 
considérant est ainsi concu : | 


… Mais considérant que le traité passé entre la Ville 
et la Compagnie du Gaz ne concède à celle-ci aucun 
privilège exclusif pour la distribution de la force mo- 
trice et qu'il n’est pas établi que la substitution des 
moteurs électriques aux moteurs à gaz dont se plaint la 
Compagnie ne se serait pas produite si la Ville avait 
refusé d'autoriser les sieurs Laroudie et Rougerie à 
distribuer de l'électricité pour l'éclairage des parti- 
culiers. 


Certains, en effet, se demanderont si, en cons- 
tatant « que le traité passé entre la Ville et la 
Compagnie du gaz ne concédait à celle-ci aucun 
privilège exclusif pour la distribution de la force 
motrice », le Conseil d'Etat n’a pas reconnu im- 
plicitement que l'administration municipale aurait 
été en droit de concéder ledit privilège. Nous ré- 
servons cette question, très à l’ordre du jour, des 
concessions de force motrice par l'autorité com- 
munale, pour une chronique spéciale à raison 


94 L'ÉLECTRICIEN 


des développements qu’elle comporte; remarquons 
pourtant, dès à présent, qu'il serait imprudent de 
donner au considérant ci-dessus une portée autre 
que celle d'une simple constatation de fait, du 
moins jusqu’à preuve du contraire. 

Terminons enfin en signalant la solution, sans 
grande portée juridique, donnée par le Conseil 
d'Etat à la réclamation de la Ville demandant 
qu'il fut tenu compte, dans l'évaluation de l'in- 
demnité à allouer à la Compagnie du gaz, d'une 
réduction de prix à laquelle elle prétendait avoir 
droit sur les fournitures de gaz, à raison de l’abais- 
sement du prix des charbons; cette réduction 
étant prévue par le traité de 1857, alors que la Ville 
avait passé un nouveau traité en 1885 stipulant 
des prix de gaz réduits sur les précédents et n'avait 
élevé aucune réclamation jusqu’au jour du procès 
concernant l’abaissement du prix des charbons, il 
n'est pas étonnant que le Conseil d'Etat ait rejeté, 
sur ce dernier point, la prétention de la Ville. 


Charles Sirgy, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SRANCE DU 26 JUIN 1905 


M. A. de Lapparent présente une note de M. Edouard 
Branly sur un appareil de lélémécanique sans fil de 
ligne. 

M. H. Becquerel présente une note de M. André 
Broca sur le pouvoir inducleur spécifique des mélaux. 

M. Mascart présente une note de M. A. Blondel sur les 
phénomènes de l'arc chantant et une note de M. Georges 
Meslin intitulée : Appareil ef mélhode de mesure des 
coefficients d'aimantalion. 

Le section de physique présente la liste suivante de 
candidats à la place laissée vacante par le décès de 
M. A. Poticr : 


En première ligne. M. Pierre Curie. 


En seconde ligne par ordre alpha- SM: AE 
bétique . . . . . . . . . | Pellat. 


SÉANCE DU 3 JUILLET 1905 


L'Académie procède à l'élection d'un membre à la 
place devenue vacante, dans la section de physique, par 
le décès de M. A. Potier. 

M. P. Curie, ayant obtenu la majorité des suffrages, 
est proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l'appro- 
bation du président de la République. 

M. H. Poincaré présente une note de M. André Broca 
sur le pouvoir inducleur spécifique des mélaur dans 
les cas des ondes calorifiques el lumineuses. 

M. G. Lippmann présente une note de M. G. Contre- 
moulins relative à un appareil de mesure des facteurs 
pénétration el quantilé de rayons X et totalisaleur 
radiophotométrique. 

M. Mascart présente une note de MM. L. Houllevigne 
et H. Passa sur les propriélés magnélo-opliques du fer 
tonoplaslique. 


SEANCE DU 10 JOILLET 1905 


M. le ministre de l'instruction publique adresse une 
ampliation du décret par lequel le Président de la Répu- 
blique approuve l'élection que l'Académie a faite de 
M. P. Curie, pour remplir, dans la section de physique, 
la place laissée vacante par le décès de M. A. Potier. Il 
est donné lecture de ce décret et, sur l'invitation de 
M. le Président, M. Curie prend place parmi ses con- 
frères. 

M. Henri Becquerel communique une note sur quel- 
ques expériences relalives à l'activalion par l'uranium. 

M. Mascart présente une note de M. Georges Meslin : 
ayant pour titre : Mesure de coefficients d'aimantalion 
et élude du champ magnétique. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISR DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 7 JUILLET 1905 


M. le Président annonce la perte douloureuse que la 
Société vient de faire en la personne de M. Charles- 
Emile Guerre, constructeur-électricien. 

N. le secrétaire général annonce qu'un Congrès de 
radiologie et d'ionisation aura lieu à Liège du 12 au 
14 septembre 1905. Un Comité d'honneur, composé des 
savants les plus éminents des diverses nationalités, 
patronnera ce Congrès. Le Comité francais, présidé par 
M. Henri Becquerel, sous la présidence d'honneur de 
MM. Berthelot, Bouchard et Mascart, falt appel aux 
physiciens français pour adhérer à ce Congrès. Un 
grand nombre de communications de divers savants 
étrangers sont déjà annoncées. 

Les membres de la Société qui désireraient faire 
partie du Cougrès ou y présenter des communications, 
sont invités à s'adresser à M. J. Daniel, secrétaire 
général du Congrès, 9, boulevard Rogier, à Ostende. 

Des réductions de 50 0/0 sur les chemins de fer fran- 
cais et belges seront accordées aux congressistes par 
l'intermédiaire de M. Daniel. 

Sur les phénomènes de l'arc chantant, par M. A Blondel 
(présentée par "M. J. Blondin). — I. Pour étudier le 
mécanisme intime de l'arc chantant, M Blondel a uti- 
lisé la méthode oscillographique : trois oscillographes 
bifilaires convenablement disposés donnent la tension 
aux lames de l'arc, l'intensité du courant qui le traverse 


et enfin celle du courant de charge du condensateur 


(16 microfarads) monté en dérivation sur l'arc. 

l1. L'examen des nombreux clichés obtenus a permis 
de constater qu'il existe deux régimes d'arcs chantants. 
L'un est caractérisé par des courbes de courant à tra- 
vers l'arc indiquant le passage d’un courant toujours 
de même sens et ne s'annulant pas, tout au moins 
pendant une fraction appréciable de la durée de la 
période; à ce régime, l'arc rend un son nettement 


musical. Le second régime est caractérisé par une annu- 


lation du courant à travers l'arc, parfois même un ren- 
versement de ce courant, et, par suite, par une extinc- 
tion de l'arc : le son rendu est sifflant, strident, bien 
que cependant la fréquence des courbes puisse être 
plus faible dans ce régime que dans le premier. 

Le régime musical exige un écart entre charbons 
plutôt fort et une intensité de courant pas trop voisine 
de l'intensité limite de stabilité de Parc; il se produit 
plus facilement si le circuit d'alimentation est peu ou 
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pas inductif. Le régime non musical demande un écart 
faible entre charbons; il se produit plus facilement si 
le circuit d'alimentation est inductif, mais cette condi- 
tion n'est pas indispensable. 

Souvent il est possible de passer d'un régime à 
l'autre sans difficultés; ainsi, on parvient à passer du 
régime non musical au régime musical simplement en 
augmentant l’écart entre charbons, pourvu que le cir- 
cuit d'alimentation soit peu inductif. 

IH. Nos connaissances actuelles sur les phénomènes 
dont l'arc électrique est le siège permettent-elles d'expli- 
quer les formes de courbes que donnent les arcs chan- 
tants? S'appuyant sur les résultats des travaux de 
Mme Hertha Ayrton, M. Blondel montre qu'il en est bien 
ainsi. 

IV. M. Blondel étudie ensuite les phénomènes qui 
accompagnent l'extinction de l'arc dans le régime non 
musical et montre que toutes les particularités des 
courbes relevées par les oscillographes s'expliquent faci- 
lement par le calcul. 

V. Enfin M. Blondel établit que l'arc chantant non 
musical présente, pour les basses tensions, tous les 
caractéres des décharges oscillantes 4 haute tension 
entre les électrodes métalliques. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Dictionnaire technique et nautique de ma- 
rine. Francais, anglais, allemand et ita- 
lien, publié par la rédaction des « Mitteilungen 
aus dem Gebiete des Seewesens ». — Vol. II, 
1° partie A-K, français, anglais, allemand et 
italien. — Anglais, francais, allemand et italien. 
— Compilé par Edouard v. Nonmann-FRIEDEN- 
FELS, revu et complété par Jules Henz, de la 
marine impériale et royale autrichienne. — Un 
volume, format 24 X 16 cm, de x11-4355 pages. 
Prix, cartonné : 30 mark (Pola, 1905). 


Disons tout d'abord que ce deuxième volume qui 
constitue un tout complet est spécialement consacré 
aux termes français et aux termes anglais, chacun d'eux 
étant suivi de sa traduction dans les trois autres 
langues. 

Nous voyons donc que par une très ingénieuse 
combinaison, ce dictionnaire est disposé selon un 
double arrangement, à savoir : l’ordre alphabétique 
(français et anglais) les uns sous les autres et l'ordre 
méthodique d'après la concordance des sujets; des 
chiflres et des lettres servent de points de repères et 
renvoient pour les termes francais à l'expression 
anglaise ou vice-versa. Cette dernière disposition a 
pour but de faciliter la recherche des expressions 
spéciales. 

On comprendra sans peine tous les avantages nom- 
breux résultant de cette manière de procéder. Il n'y 
aura plus désormais d'hésitation dans la terminologie 
cherchée et la réponse arrivera toujours rapide à la 
demande, chose rare entre toutes lorsqu'il s'agit de 
recherches à effectuer dans un dictionnaire même 
spécial. 

Mais il faut remarquer que c'est là une œuvre 


monumentale, un travail de patience qui exigeait des 
efforts considérables, qui nécessitait un esprit de 
classement tout particulier et dont on ne peut que 
féliciter les auteurs qui ont eu le courage de l’entre- 
prendre et de la mener à bien. 

Nous avons donc enfin entre les mains cet outil mer- 
veilleux de travail que chacun désirait et que l'on 
ne pensait pas avoir aussi complet et aussi bien 
compris. 

Cette première partie ne va que jusqu'à la lettre K. 
La deuxième partie complétera le second volume. 

La composition, l'édition et le choix des caractères 
ont été très heureusement compris, termes et mots 
ressortent clairement. 
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CHRONIQUE 


Emploi des turbines Parsons sur les steamers. 


Nous avons eu à plusieurs reprises l’occasion de 
signaler de nombreuses applications de la turbine 
Parsons 4 la commande de génératrices électriques; 
mais là ne se borne pas l'utilisation de ces moteurs à 
vapeur si justement appréciés. En effet, le Virginian 
est le second steamer muni de turbines Parsons que 
la Cie Allan a affecté au service de l'Atlantique; ce 
paquebot vient d'établir le record de la traversée 
d'Angleterre au Canada par Halifax. 

Le Virginian a quitté Moville dans l'apres-midi du 
vendredi 7 avril et est arrivé à Halifax le 14, à 10 h. 30 
du matin. 

La traversée n'a duré que 6 jours 22 h. 20 m., mal- 
gré deux jours de mer démontée. 

Le Virginian a battu de 40 m. le record de celte 
traversée effectué par le Bavarian, qui avait pourtant 
suivi une route plus courte de 250 milles. 

Le meilleur parcours quotidien accompli par le 
Virginian a été de 403 milles, vitesse qu'aucun navire 
destiné au Canada n'avait encore réalisée. Pour éviter 
les glaces, il a dû descendre vers le sud jusqu’à 
42° 30’ de latitude et à 48° 20’ de longitude. Il a aussi 
rencontré 60 icebergs qui l'ont obligé à ralentir sa 
marche dans leur voisinage. 

Les turbines et les chaudiéres ont fonctionné‘admi- 
rablement et sans arrct et les passagers ne tarissent 
pas d'éloges sur les qualités nautiques du paquebot. 

Cette traversée est le « maiden voyage » du Virginian, 
et bien qu’elle constitue un record, les propriétaires 
estiment qu'il peut être dépassé dans l'avenir par le 
Virginian mème. La vitesse moyenne a été de 
15 1/2 nœuds. Les constructeurs avaient garanti 
17 nœuds aux essais, et avaient réalisé sur la Clyde 
une vitesse de 19 3/4 nœuds contre la marée et de 
20 nœuds avec la marée. 

La vitesse moyenne en mer du Vic/orian, navire 
jumeau du Virginian, n'avait été que de 13 1/4 nœuds. 
Son plus long parcours quotidien a été de 383 milles 
et le plus court 233 milles. La durée exacte de la 
traversée a été de 7 jours 22 h. 50 m. contre 6 jours 
22 h. 20 m. pour le Virginian. Il est vrai d'ajouter 
que le Viclorian a été le premier paquebot à turbines 
ayant traversé l'Atlantique. La plus élémentaire pru- 
dence commandait donc de né demander qu'un mini- 
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mum d'effort à des machines d'un nouveau système, 
surtout lorsque le capitaine assume la responsabilité 
de la vie de 1500 passagers embarqués à son bord. 

A ce sujet, il convient de citer un extrait d'une 
lettre de M. Barker, administrateur délégué de la 
Parsons Foreign Patents Co, à M. Duchanoy, adminis- 
trateur de la Cie Electro-mécanique : 

« En ce qui concerne le voyage du Véclorian, je 
tiens à vous faire observer que ce bateau n'a pas 
voulu effectuer un record lors de sa traversée de 
l'Océan. La raison en est : 

« 149 La Société avait déclaré avant le départ ne 
pas devoir excéder 17 nœuds. 

« 2° En route, les chaudières ont montré des fuites 
et il a été impossible d'obtenir la pression voulue. 

« 3° Outre la brume, les bancs de glace ont obligé 
le commandant à faire un détour de 300 milles. 

« En tous cas, la vitesse moyenne effective a été 
de 14 nœuds. 

« Le commandant du Viclorian a déclaré avoir été 
tout à fait surpris de la facilité avec laquelle on 
pouvait diriger le navire. Jamais, a-t-it ajouté, il 
n'avait commandé un bâtiment aussi bien adapté à la 
mer et répondant aussi parfaitement au commande- 
ment. Quant aux machines, il se déclare tout à fait 
enchanté autant qu'il a pu s'en rendre compte jusqu'ici. 
. « Vous comprendrez d'ailleurs très bien que pour 
une première traversée de l'Océan, après trois jours 
d'essais seulement et avec 1500 passagers à bord, on 
ait agi avec la plus grande prudence et sans forcer 
la marche. Le risque avec un nouveau système eût 
été par trop grand et n’edt jamais été mème entrepris 
avec des machines alternatives. 

« Quant au Virginian, il vient de faire la traversée 
en 40 minutes de moins que le record time. Ce bati- 
ment avait maintenu aux essais de 3 heures une 
vitesse de 19 1/2 nœuds facilement conservée, alors que 
la garantie assurée était de 17 nœuds. » 

Actuellement, on compte 23 bâtiments de commerce, 
8 navires de guerre et 8 yachts de plaisance munis 
de turbines Parsons. La plus grande vitesse réalisée 
lors des essais a été de 36,6 nœuds avec le destroyer 
anglais Viper jaugeant 370 tonneaux. — J. A. 
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Une usine électrique pour combustion des 
ordures ménagéres à Zurich (Suisse). 


La Zeitschrift für Elektrotechnick rapporte qu’il 
existe actuellement à Zurich (Suisse) une usine élec- 
trique produisant l'énergie nécessaire pour le fonction- 
nement de 12 fours qui sont employés à l'incinération 
des ordures ménagères. Ces 12 fours, installés par la 
. Compagnie « Horsfall Destructor » de Leeds, sont dis- 
posés en deux groupes, ils brûlent, dans l'espace de 
vingt-quatre heures, de 120 à 140 tonnes d’ordures. Les 
caisses des tombereaux chargés de ces ordures sont 
amenées par une grue électrique au-dessus des fours 
dans lesquels elles déversent leur contenu. Un ouvrier 
répartit les ordures sur la surface de grille de chaque 
four; un énergique courant d'air, que provoqur un 
ventilateur électrique, attise et entretient le feu. L'air 
chaud est aspiré dans le four, comprimé contre les 
parois du four par des canaux courant le long de ces 
parois et se trouve ainsi échauffé encore davantage; 
puis, après avoir traversé les feux, il s'échappe par un 
carneau central dans lequel débouchent tous les fours: 


= 


Le carneau en question conduit les gaz à deux chau- 
dières multitubulaires, chacune de 170 m? de surface de 
chauffe, qui produisent la vapeur sous une pression de 
8 atmosphères; cette vapeur est surchauffée à 250°. 

L'évaporation est plus ou moins élevée, selon la 
nature des ordures traitées. Les gaz chauds, en quit- 
tant les chaudières, s'échappent par la cheminée. Le 
bâtiment des machines contient un turbo-alternateur 
triphasé du système Brown-Boveri-Parsons. Cette 
dynamo, à la vitesse angulaire de 3000 tours par mi- 
nute, débite un courant de 450 kw sous 220 volts à 
la fréquence de 50 périodes par seconde. Pour cha- 
que four on dispose, d'une façon continue, de 18 à 
20 kw. L'usine électrique n’alimente pas seulement les 
fours, elle fournit encore de l'énergie au réseau urbain. 
Les scories restantes, qui représentent environ 30-40 0/0 
du poids primitif des ordures déversées dans les fours, 
reçoivent les emplois les plus divers; on les utilise sur- 
tout comme matériaux de construction. — G. 


Les moteurs Cockerill à Liège. 


La Société anonyme Cockerill de Leraing est repré- 
sentée à l'Exposition de Liège par trois de ses moteurs 
à gaz; ils sont montés dans la partie sud de la salle des 
Machines, section belge. 

Le plus puissant consiste en un moteur de 1200 ch 
pour gaz de hauts fourneaux et dont les cylindres ont 
un diamètre de 4 m avec 1,10 m de course. La vitesse 
angulaire est de 100 tours par minute. 

À côté se trouve un second moteur horizontal de 
500 ch pour gaz de fours à coke; à l'Exposition il est 
alimenté par du gaz d'éclairage; il cst destiné à un ser- 
vice de distribution électrique. 

Les cylindres présentent un diamètre de 0,60 m avec 
0,80 m de course; la vitesse angulaire est de 135 tours 
par minute. L'allumage de ces moteurs est électrique 
et réglé par un arbre à came; l'avance à l'allumage 
peut être réglé comme on le désire pour toute vitesse 
de rotation. Un régulateur centrifuge commande l'entrée 
du gaz et maintient une pression constante. Le démar- 
rage s'effectue par lair comprimé qui fournit un com- 
presseur séparé. l 

Le troisième moteur Cockerill est vertical, de 150 ch 
pour gaz de haut fourneau; ses cylindres ont 0,33 m de 
diametre et 0,35 m de course. La vitesse angulaire est 
de 280 tours par minute; à l'exposition, il est alimenté 
par du gaz d'éclairage. — G. D. 
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Essais d’une locomotive électrique sur 
le New-York Central. 


La locomotive électrique de 2 200 chevaux récemment 
mise en essai sur le New-York Central Railroad a été 
soumise le 25 janvier dernier à une épreuve en vue de 
déterminer l'échauffement des paliers. Cet essai qui a 
duré quatorze heures consécutives a donné d'excellents 
résultats. Pendant ce temps la machine a parcouru 
900 milles, soit environ 1 450 km. — A. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Du Sors. 


PARIR, — L. DE SOYE ET FILS. IXPR., 18, R. LES rosats 8.-sanonaa 


N° 763. — 12 Août 1905. 


© APPLICATION DU COURANT ALTERNATIF SIMPLE 


A LA TRACTION ELECTRIQUE 
SUR LA LIGNE DU TRAMWAY DE MALAKOFF (SEINE) 


La Compagnie générale parisienne de tram- 
ways vient d'appliquer tout récemment le cou- 
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grâce à l'initiative de la Compagnie francaise 
Thomson-Houston. 

Avant d'énumérer les avantages que présente 
ce système de traction, il convient d'abord de 
donner quelques renseignements sur l'instal- 
lation faite à Malakoff. 

La voiture est identique à celles qui font le 


Fig. 1. — Moteur de 50 chevaux. systeme Latour. 


rant alternatif simple à la traction sur une ligne 
de tramway, de 600 m de longueur, établie 
entre la rue des Ulozeaux, à Malakoff (Seine), 
et le Clos-Montholon, voisin de la gare de 
Clamart. 

Depuis quelques années, des essais importants 
onl été effectués en différents pays pour étendre 
l'application des moteurs à courant alternatif 
simple et à collecteur à la traction électrique 
des tramways et des chemins de fer et nous 
sommes heureux de constater que cel exemple 


vient d’être suivi en France et cela avec succès, 
25° ANNÉE, — 2° SEMESTRE, 


service de la ligne de Montparnasse à l'Étoile 
et fonctionne en navette sur la ligne de Mala- 
koff au Clos-Montholon. Elle est actionnée par 
deux moteurs, à quatre pôles, système Latour 
(fig 1), pouvant développer chacun une puis- 
sance de 50 ch lorsqu'ils sont alimentés par du 


courant alternatif simple sous 300 volts et à la 


fréquence de 25 périodes par seconde. 

Le rendement de ces moteurs est de 84 0/0, 
l'entrefer est de 2 mm et la réduction d'engre- 
nage est de 4,6. 

Le moteur Latour, fondé sur un principe très 
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ingénieux, réunit les avantages que présente 
le moteur en série compensé et ceux du moteur 
à répulsion, c'est-à-dire une excellente commu- 
tation lorsqu'il fonctionne à sa vitesse maximum, 
comme on l'obtient avec le moteur à répulsion, 
et un couple de démarrage aussi bon que celui 
d'un moteur en série compensé. De plus, il a un 
excellent facteur de puissance. 

Le stator (fig. 2) est constitué par un enrou- 
lement d'alternateur simple logé dans les en- 
coches d’une couronne feuilletée el absolument 


rotor produits par le courant de la ligne amené 
par les balais bb. Le couple est, par conséquent, 
le même que dans les moteurs-série ordinaires. 

Au moment du démarrage, des étincelles ten- 
dent à se produire sous les balais aa, par suite 
du flux unique 9 sin wt existant dans le moteur 
et qui développe statiquement des forces électro- 
motrices e cos wt entre les lames du collecteur 
sous les balais aa. Quant aux balais bb, les 
sections sur lesquelles ils appuient ne sont 
traversées par aucun flux; par suite, n'étant le 


Fig. 2. — Stator du moteur Latour. 


identique au stator d'un moteur d'induction 
monophasé. 
Le rotor (fig. 3) est un induit à courant eon- 
tinu. Sur le collecteur appuient deux balais aa 
(fig. 4) mis en court-circuit; ils ont pour effet 
de produire dans le rotor des ampères-lours 
compensant, à chaque instant, le flux produit 
par le courant qui circule dans le stator. Deux 


autres balais bb, placés à 90° des premiers, 


amènent dans le rotor le courant venant du 
stator. 

Dans ce genre de moteurs, le couple résultant 
est dû, à chaque instant, à l'action des ampè- 
res-tours du stator sur les ampères-tours du 


siège d'aucune force électromotrice, il ne se 
produit pas d'élincelles. Les conditions de dé- 
marrage sont donc les mêmes que pour un mo- 
teur-série compensé; mais, dès que le moteur 
tourne, les conditions de commutation s'amé- 
liorent et deviennent excellentes au voisinage 
du synchronisme. On comprend parfaitement 
que la production d'étincelles, pendant 2 à 3 
secondes seulement, au moment du démarrage, 
ne présente aucun inconvénient, alors qu'elle 
serait inadmissible si elle était continue. 
La disparition des étincelles, dès que le mo- 
teur tourne, s'explique de la manière suivante : 
le flux & sin wt développe entre les balais aa 


lorsque le moteur tourne, une force électromo- 
rice e sin wt; mais, Je rotor étant en court- 


circuit et présentant de la 
self-induction, il circule dans 
ce rotor un courant 1’ cos wt. 
Il circule donc dans l’enroule- 
ment en court circuit du rotor 
ep marche deux courants : 
l'un, à sin wf qui annule le 
flux du stator et l'autre, 
i’ cos wt, produisant dans la 
direction aa un flux 9 cos wt. 
Quand le synchronisme est 
atteint, il est démontré, dans 
l'hypothèse d'une répartition 
sinusoidale du flux le long de 
l'entrefer (hypothèse prali- 
quement très approchée), 
c’est-à-dire à la vitesse an- 


gulaire d'un moteur synchrone ayant même 
nombre de pôles, que les ampères-lours 
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Fig. 3. — Rotor du moteur Latour. 


Fig, 4. — Moteur Latour, 
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Aulrement dit, les seuls ampères-tours dévelop- 
pant des flux dans le moteur produisent, lors- 


que le synchronisme est 
atteint, un champ tournant 
parfait. Donc la commutation 
devient parfaite dans le 
moteur en marche, comme 
cela se produit dans un mo- 
teur à répulsion. | 

Le facteur de puissance du 
moteur Latour peut être très 
voisin de l'unité. En effet, 
lorsque le synchronisme est 
alleint, le courant I sin wt 
passant dans le moteur ren- 
contre d'abord la force élec- 
tromotrice du stator et, 
comme le seul flux existant 
dans l'axe à a est un flux cos 


w t, la force électromotrice induite dans le sta- 
tor est en sin w t, D'autre part, au synchronisme, 


Fig. 5. — Truck de la voiture équipée avec deux moteurs Latour. 


i’ cos ut dans l'axe aa ont même valeur efficace 
que les ampères-tours I sin wt dans l'axe bb. 


le champ tournant a la même vilesse angulaire 
que l'enroulement du rotor et il n'y a plus de 
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force électromotrice induite entre les balais b b, 
aux chutes ohmiques près, puisqu'il n'y a plus 
variation de flux dans l'enroulement. Dans ces 
conditions, le courant circulant dans le moteur 


ne rencontre donc 
plus qu'une force 
électromotrice, 
celle du stator, et 
comme elle est en 
concordance de 
phase avec le cou- 
rant, le facteur de 
puissance est égal 
à l'unité. 

Sauf quelques lé- 
gères différences, 
cette théorie est 
confirmée par l'ex- 
péricnce. D'abord, 
pratiquement, Je 
flux ne se répartil 
pas rigoureuse- 
ment d'une ma- 
nière sinusoïdale ; 
de plus, il faut que 
„le courant alimen- 
tant le moteur, / sin 
w t, convienne pour 
induire un courant 
de court circuit ? 
cos w t d'intensité 
égale à I cos wt et 
convenable pour 
produire l'excila- 
tion. C'est pour 
ces deux raisons 
que le facteur de 
puissance n'est en 
réalité que très 
voisin de l'unité. 
Lorsque le syn- 
chronisme est al- 
teint, le rotor joue 
le rôle de l'induc- 
leur dun moteur 
synchrone. 

La figure 5 re- 
présente le truck 
rigide, équipé avec 


deux moteurs Latour, de la voiture mise en 
service sur la ligne de Malakoff. Le trolley est 
alimenté par du courant sous 500 volls seule- 
ment, car les règlements administratifs actuels 
ne permettent pas d'utiliser dans la banlieue 
de Paris des courants à plus haute tension. 
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Fig. 6. — Coupleur, 


Un transformateur, logé sous la caisse de la 
voilure, abaisse la tension de 500 à 300 volts et 
au-dessous; à cet effet, le secondaire de ce 
transformateur est muni de prises de courant 


permeltant de ré- 
gler la vitesse an- 
gulaire du moteur 
en faisant varier la 
tension aux bor- 
nes. Il aurait été 
intéressant d'utili- 
ser un autotrans- 
formateur, mais la 
compagnie Thom- 
son-Houston a pré- 
féré se rapprocher 
le plus possible des 
conditions d'instal- 
lation d'une voi- 
Lure alimentée par 
du courant à haute 
tension, c'est 
pourquoi elle a em- 
ployé un transfor- 
mateur ordinaire 
placé dans une 
caisse remplie 
d'huile. 

Le coupleur 
(fig. 6) sert à régler 
la vitesse de mar- 
che par varialion 
de la tension aux 
bornes du moteur. 
I] comporte un dis- 
positif de ressort 
el de came permet- 
tant d'effectuer des 
ruptures brusques 
lorsqu'on veut mo- 
difier la tension aux 
bornes des mo- 
teurs; le courant 
est totalement 
coupé, puis rétabli. 

La canalisation 
de la voilure et 
l'installation des 
appareils de sécu- 


rité ne présentent pas de dispositions particu- 
litres, comme on peul s'en rendre compte en 
examinant le schéma que reproduit la figure 7. 

Chaque moteur pèse 1350 kg et le transfor- 
mateur 1100 kg; ce dernier pourrait être d'ail- 
leurs établi beaucoup plus léger. 
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Les essais ont permis de reconnaître que l'on | compagnie générale parisienne de tramways, 
pouvait augmenter sans inconvénient la largeur | actionne un alternateur simple à 500 volts et 
de l’entrefer des moteurs. On a constaté égale- } 23 périodes. 
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Fig. 7. — Schéma des connexions de la “voiture. 


ment que le démarrage des moteurs s’effectuait * 
facilement avec une puissance égale au triple | De 
du couple normal qu'ils développent, c'est-à- Ayant maintenant décrit l'installation intéres- 
dire avec 150 ch. sante faite sur la ligne de Malakoff, il convient 


Fig. 8 — Moteur à courant continu excité en série. Fig. 9, — Moteur à répulsion, 


L'énergie électrique nécessaire à cette ligne | d'examiner les avantages que présente l'emploi 
d'essai, qui fonctionne actuellement d'une ma- | des moteurs asynchrones à courant alternatif 
nière parfaite el assure le service, est fournie | simple el à collecteur au point de vue spécial de la 
par un groupe moleur-générateur, dont le mo- | tractionélectrique età résumer les progrès accom 
teur, branché sur un feeder à 500 volts de la | plisdepuis quelques années dans cel ordre d'idées. 
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On sait que, dans un moteur à courant con- 
tinu excité en série (fig. 8), si l'on vient à in- 
verser le sens du courant aussi bien dans l'in- 
ducteur que dans l'induit, la direction du 
couple moteur ne change pas et le moteur con- 
tinue à tourner dans le même sens. On peut 
donc alimenter un moteur à courant continu 
excité en série avec du courant alternatif, à la 
condition toutefois que le noyau de l'inducteur 
soil feuilleté. 

Ce genre de moteur présente l'avantage, que 
ne possèdent pas les autres moteurs à courant 
alternatif simple, de démarrer spontanément en 
développant un couple moteur énergique. De 
plus, il donne de grandes facilités pour le 
réglage de la vitesse angulaire. A ces deux avan- 
lages, partagés avec les moteurs à courant 
continu, l'emploi du courant alternatif ajoute le 
suivant : possibilité d'abaisser la tension sur 
les voitures au moyen de transformateurs sta- 
tiques, l'énergie étant transmise sur la. voie à 
haute tension et à l’aide d'un seul conducteur, 
d'où suppression des sous-stations qui, actuel- 
lement, servent à transformer le courant alter- 
natif à haute tension en courant continu à 
basse tension, 

A côté deces avantages, il y a lieu de signaler 
un inconvénient. Par suite de la grande self- 
induction de ce genre de moteurs, le facteur de 
puissance est très faible, ce qui diminue consi- 
dérablement la puissance que le moteur déve- 
lopperait s’il élait alimenté avec du courant 
continu. De plus, les variations périodiques du 
courant produisent de fortes réactions de self- 
induction qui donnent lieu à une considérable 
production d'étincelles au collecteur, lors du 
démarrage. 

Ce qui précède se rapporte au fonctionne. 
ment d'un moteur à courant continu, excité en 
série et alimenté par du courant alternatif 
simple de fréquence ordinaire (40 à 50 périodes 
par seconde). Les expériences systématiques 
effectuées, dans ces dernières années, par le 
docteur Finzi de Milan, ont permis de constater 
qu'en diminuant convenablement la fréquence 
jusqu’à 45 ou 20 périodes et en construisant le 
moteur de manière à rendre très grande la ré- 
luctance du circuit magnétique correspondant 
au flux de l'induil, la production d’étincelles au 
collecteur est réduite dans des proportions qui 
la rendent pratiquement acceptable ; de plus, le 
facteur de puissance, pour une charge normale, 
atteint presque la valeur de celui d’un moteur 
d'induction polyphasé. 

Dans ces conditions, le moteur à collecteur, 
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excité en série et alimenté par du courant alter- 
natif simple à basse fréquence, réaliserait le type 
de moteur idéal pour la traction électrique. En 
effet, ce moteur réunit tous les avantages que 
présente le moteur à courant continu et cela 
sans aucune exception; de plus, il peut être 
alimenté directement par une canalisation à 
haute tension, la tension n'étant abaissée, à 
l'aide d'un transformateur installé sur la voi- 
ture, qu'avant l'arrivée du courant au moteur. 
Enfin, lors du démarrage, il y aurait très peu 
d'énergie perdue en utilisant une bobine de 
réaclance ayant un nombre de spires que l'on 
peul faire varier à volonté pour réduire la ten- 
sion, au lieu d'employer les résistances ohmi- 
ques ordinairement utilisées avec les moteurs à 
courant continu. 

A ce premier type de moteur 4 courant alter- 
natif appliqué à la traction, a succédé le mo- 
teur-série compensé qui n’en diffère que par 
l'addition dans le stator d'un enroulement en 
court-circuit ou en série avec le rotor. Cet en- 
roulement supplémentaire produit à chaque ins- 
tant des ampères-tours égaux et directement 
opposés à ceux du rotor, ce qui a pour effet 
d'annuler le flux de réaction d'induit. En négli- 
geant les pertes magnétiques, le seul flux exis- 
tant dans le moteur est celui des inducteurs. La 
self-induction du stator subsiste seule et le fac- 
teur de puissance se trouve amélioré. 

En ce qui concerne les conditions de commu- 
tation, on remarque que, puisqu'il n'y a plus de 
réaction d’induit, la seule force électromotrice 
existant entre les lames est celle développée 
par le flux inducteur e cos » t et sa valeur est 
indépendaute de la vitesse angulaire du moteur. 

Le moteur-série compensé a été l'objet d'un 
autre perfectionnement qui consiste à relier les 
sections de l’enroulement du rotor aux lames 
du collecteur par l'intermédiaire de résistances. 
Ces résistances ont pour effet d’améliorer la 
commutation en limitant l'intensité des cou- 
rants de court-circuit sous les balais. Comme 
ces résistances n'interviennent qu'au moment 
où les lames du collecteur auxquelles elles sont 
reliées passent sous les balais, elles n'ont à 
supporter le courant de court-circuit que pen- 
dant très peu de temps. Toutefois, si pour une 
cause quelconque, le moteur ne pouvait 
démarrer, ces résistances pourraient alleindre 
des températures dangereuses entraînant la 
destruction du moteur. 

On a également utilisé pour la traction élec- 
trique le moteur à répulsion dans lequel les 
inducteurs seuls sont parcourus par le courant 
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d'alimentation (fig. 9). L'induit à collecteur a 
deux rangées de balais distantes de 480° et 
mises en court-circuit. L'induction mutuelle qui 
s'exerce entre le stator et le rotor développe un 
courant dans ce dernier. L'action des ampères- 
tours du stator sur les ampères-tours du rotor 
produit un couple. Lorsque le moteur est en 
marche, il se développe un champ tournant 
parfait à la vitesse du synchronisme, en négli- 
geant, bien entendu, les fuites magnétiques. 
Dans ces conditions, aux environs de la vitesse 
de synchronisme, la commutation est parfaile. 
En effet, le flux tournant a la même vitesse 
angulaire que l’enroulement et il n’y a plus de 
forces électromotrices induites entre les lames, 
puisqu'il ne se produit pas de variation de flux 
dans les sections. 

Le moteur à répulsion a un facteur de puis- 
sance de l’ordre de celui du moteur-série com- 
pensé. Au démarrage, la puissance apparente 
absorbée a une valeur un peu plus élevée que 
celle consommée par un moleur-série compensé, 
toutes choses égales d'ailleurs ; c'est le résultat 
de l’imperfection inévitable de l'induction 
mutuelle exercée entre le rotor et le stator, 
imperfection due aux fuites magnétiques. 

Le moteur à répulsion se caractérise par une 
bonne commutation en marche et son point 
faible est que le couple de démarrage a une 
valeur un peu moindre que celle que l'on obtient 
avec le moteur-série compensé. 

M. Latour, bien connu par ses nombreux 
travaux, a réalisé le nouveau type de moteur qui 
réunit à la fois les avantages du moteur série 
compensé et du moteur à répulsion, ainsi que 
le lecteur a pu s'en rendre compte en lisant la 
description qui vient d'en être donnée. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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TÉLÉGRAPHIE ET TELEMECANIQUE 


SANS FIL (1) 


La télégraphie sans fil est l'application la plus 
simple des effets d'induction dus aux étincelles 
électriques. 

Nous connaissons surtout l’étincelle électrique 
par son bruit et sa lumiére, mais il y a en elle un 
troisiéme élément, silencieux et invisible, plus 
important que les deux autres, qui consiste en 


(1) Conférence faite par M. le docteur Edouard Branly, 
dans la grande salle du Trocadéro, à Paris, le 
30 juin 1905, sous la présidence de M. le docteur 
d'Arsonval. 


une oscillation électrique très rapide. L'étincelle 
est, en effet, une matière vibrante, d’une nature 
spéciale, et cette vibration se propage dans le 
milieu environnant sous la forme d'ondes électri- 
ques, à la façon des ondes lumineuses. 

On a pu constater dans les ondes électriques la 
plupart des propriétés des ondes lumineuses : 
réflexion sur des surfaces métalliques, réfraction 
à travers des prismes ou des lentilles formées de 
matières isolantes, biréfringence des cristaux, etc. 

Bien plus, les ondes électriques se propagent 
avec la même vitesse que les ondes lumineuses, 
300 000 km à la seconde; les unes et les autres se 
transmettent donc par le mème milieu, l'éther, et 
elles ne différent que par la période de leurs 
vibrations respectives, la durée T d'une oscillation 
étant reliée à la vitesse de propagation V et à la 
longueur À de l'onde correspondante par la for- 
mule générale À = VT. 

Les ondes électriques sont toutefois beaucoup 
moins rapides que celles de la lumière, et elles 
ont par conséquent une longueur beaucoup plus 
grande. La longueur d’onde moyenne du spectre 
visible est d'environ un demi-millième de milli- 
mètre, tandis que les ondes électriques ont ordi- 
nairement une longueur de plusieurs mètres et les 
plus petites qu'on ait obtenues sont de 6 mm. 
Celles-ci ont, d’après la formule } = VT une fré- 
quence de 50 billions par seconde; 10 000 fois plus 
rapides, elles impressionneraient la rétine. 

Les ondes électriques traversent le vide, l'air,” 
l'eau pure, les cloisons, les murs et en général 
tous les corps non conducteurs ou mauvais con- 
ducteurs du courant électrique; elles sont arrêtées 
par les écrans métalliques et l'eau salée. 

Si l'on plaçait le circuit de pile tout entier avec 
son tube à limaille dans une boîte en bois, dans 
un massif en pierre, l’action de l'étincelle aurait 
encore lieu. Dans une cage métallique, elle n’au- 
rait plus lieu. 

Mais il ne suffit pas qu'une vibration voyage 
dans l’espace et nous rencontre pour qu'elle nous 
impressionne: nous servons peut-être de cible, 
sans nous en douter, à des vibrations de tout 
genre, que nous ne percevons pas parce que nous 
n'avons pas pour elles d'organes particuliers de 
sensibilité, comme l'oreille pour le son, l'œil pour 
la lumière. Il a fallu la découverte de ce qu'on 
peut appeler « l'œil électrique » pour que les 
vibrations électriques nous fussent manifestées et 
utilisées ensuite dans la télégraphie sans fil. 

L’organe de réception des vibrations électriques 
peut avoir plusieurs formes; la plus vulgairement 
connue est le tube à limaille que l’on désigne 
souvent sous les noms de radio-conducteur, 
cohéreur, tube de Branly. Il consiste en une 
pincée de limaille métallique intercalée entre deux 
tiges conductrices. Sa construction est probable- 
ment trop simple pour qu'il puisse distinguer les 
couleurs électriques comme notre rétine distingue 
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les couleurs lumineuses, mais c’est aussi cette 
simplicité qui a motivé son application immédiate. 

Moins parfait que nos organes de sensibilité 
spéciale, mais plus maniable dans sa simplicité, il 
ne donne pas seulement le moyen de reconnaitre 
les vibrations électriques, il se prête encore avec 
beaucoup de souplesse à leur utilisation. 

Cet œil électrique peut prendre bien des formes. 
Celle qui a servi aux expériences que vous allez 
voir, est le trépied-disque, formé de trois pointes 
d'acier poli reposant sur un disque d'acier égale- 
ment poli, appareil plus sensible et plus régulier 
que le tube à limaille. Il est ignoré de la plupart 
des professionnels de la télégraphie sans fil. 
Comme la forme de l'œil électrique importe peu 
dans la démonstration de son fonctionnement, 
nous lui conserverons dans ce qui va suivre, le 
nom de tube à limaille. 

La portée de la propagation des effets de l’étin- 


celle sur le tube à limaille est accrue quand on 


prolonge l'appareil producteur d’étincelles du poste 
de départ par une longue tige métallique appelée 
antenne et quand on munit le tube lui-même au 
poste d'arrivée d'un appendice semblable. 

Un tube à limaille est-il placé dans le circuit d’une 
pile avec un récepteur télégraphique Morse, le 
courant de la pile se trouve interrompu par le fait 
mème du tube à limaille placé dans le circuit; 
mais qu’une étincelle électrique vienne à éclater 
quelque part, mème au loin, le barrage opposé 
par le tube à limaille se trouve forcé, le tube à 
limaille ou, pour mieux dire, la limaille, devient 
conductrice, le courant de la pile passe et le récep- 
teur Morse inscrit un signal. Un choc produit 
sur le tube à limaille lui enlève à nouveau sa 
qualité conductrice, de telle sorte que si l’arma- 
ture du Morse est disposée de façon à choquer, 
dans son déplacement, le tube à limaille, la circu- 
lation du courant se trouvera de nouveau inter- 
ceptée jusqu'à la production quelque part d'une 
nouvelle étincelle dont la vibration viendra de 
nouveau rendre le tube à limaille conducteur en 
donnant lieu à l'inscription d'un nouveau signal. 
Une succession bien ordonnée d'étincelles consti- 
tuera une dépêche. 

Le poste de production des étincelles et celui du 
récepteur Morse avec son tube à limaille pourront 
être éloignés l’un de l’autre de 50, 100, mème 500km 
en mer; les étincelles du poste de production, 
malgré l'absence de tout fil intermédiaire, agiront 
à distance sur le tube à limaille du poste de récep- 
tion et le récepteur Morse fonctionnera comme si 
le courant électrique lui arrivait par le moyen 
d'un fil télégraphique ordinaire. 

On a trouvé la un moyen qui avait toujours 
manqué jusqu'a présent pour assurer les commu- 
nications avec un navire en cours de route ou celle 
des navires entre eux; aussi la télégraphie sans fil 
s'est-elle développée rapidement sur mer et elle y 
rend déjà des services inappréciables. 


Actuellement, dès qu'une étincelle éclate à un 
poste d'émission, tous les postes de réception 
situés à sa portée reçoivent le signal et l'enre- 
gistrent. Cette dissémination possède les défauts 
de ses qualités; elle peut donner lieu à des confu- 
sions et des indiscrétions; mais en persévérant 
dans les tentatives qui se poursuivent pour accorder 
un poste d'émission et un poste de réception, à 
l'exclusion de tous autres, on arrivera certaine- 
ment à assurer la concordance de deux postes 
déterminés et à garantir le secret des dépèches. 

Sans avoir la prétention d’être trop exigeant 
pour un appareil encore jeune, si l'on songe aux 
services que peut rendre un récepteur des vibra- 
tions de l’étincelle électrique, on reconnait vite 
qu'ils peuvent être nombreux. Du moment qu'un 
tel récepteur ouvre, au gré de l’étincelle, le pas- 
sage électrique, à un moment donné, en un point 
éloigné et sans fil de ligne, il donne le moyen de 
réaliser à distance tel effet du courant qu'on désire: 
incandescence de lampes, allumage de pièces d'ar- 
tifice, explosion de mines, mise en marche de 
moteurs et production d'actions très variées même 
compliquées, commandées par des électro-aimants. 

La télégraphie sans fil, qui consiste en attrac- 
tions reproduites, à intervalles réglés, d’une arma- 
ture en fer doux par un électro-aimant, est un cas 
particulier très simple des effets multiples qu'on 
est capable de déterminer. 

Produire a distance tel phénomène qu'on vou- 
dra dans un poste qu’on peut abandonner ou qui 
devient inaccessible, laisser perpétuer ce phéno- 
mène pendant le temps qui sera jugé convenable, 
le suspendre et le rétablir, ce sont des opérations 
qui sont maintenant aisées avec les apppareils 
appropriés et un réglage préalable pour chaque 
opération. I] n'y a plus à craindre que l'’étincelle 
les déclenche tous à la fois, car on sait se mettre 
à l'abri de la confusion et agir sur celui qu’on 
choisit à un moment donné. 

Pour la simplicité de la description du dispositif 
susceptible de produire ces effets, les expériences 
ont été limitées à trois : Détonation d'un pistolet, 
Rotation d'un ventilateur, Incandescence de 
lampes. 

A un moment donné, vous allez entendre au 
poste d'arrivée le bruissement d'un moteur élec- 
trique qui se met brusquement en marche sans 
que personne soit intervenu. 

Puis des étincelles distinctes et également espa- 
cées éclateront d'elles-mêmes au poste d'arrivée, 
vous les entendrez, vous les distinguerez. Ces 
étincelles sont des signaux provenant d'une sorte 
de télégraphe automatique qui a commencé à 
fonctionner en mème temps que le moteur; ces 
signaux parviennent au poste de départ, s’y ins- 
crivent et guident l'opérateur. Je vous recommande 
d'écouter attentivement ces étincelles quand clles 
vont se produire tout à l'heure et de noter que 
c'est dans leurs intervalles que des effets variés 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


405 


apparaîtront au poste d'arrivée. Faites attention. 
Voici le moteur parti par l’action d’une étincelle 
du poste de départ. Vous entendez maintenant les 
étincelles qui éclatent au poste d'arrivée et vous 
voyez divers phénomènes se produire dans l'ordre 
suivant : Détonation du pistolet, rotation du ven- 
tilateur, allumage des lampes à incandescence. 
Actuellement, le ventilateur continue à tourner, 
les lampes restent allumées. Prètez l'oreille et 
écoutez de nouveau les étincelles qui se succè- 
‘dent; elles sont modifiées, ce n'est plus, comme 
tout à l'heure, une étincelle simple, puis un 
groupe de deux étincelles, puis de trois, puis de 


quatre, puis de cinq, très rapprochées dans chaque’ 


groupe, tandis que douze secondes environ sépa- 
rent deux groupes consécutifs, avant chaque 
groupe une étincelle unique plus allongée que les 
autres est venue s'ajouter, ces étincelles supplé- 
mentaires sont des étincelles de contròle qui 
accusent la persistance des phénomènes. 

Quand on juge utile de suspendre les phéno- 
mènes, on agit sur eux par des étincelles du poste 
de départ dans les intervalles mêmes où ils ont 
été produits, et ces phénomènes cessent de se pro- 
duire, comme vous le voyez. 

Enfin on arrête le moteur par une dernière 
étincelle. 

Les phénomènes que vous venez de voir se 
produire sont arbitraires ; ils ont été choisis sans 
motif spécial, ils pourraient être purement méca- 
niques, consister en actions solidaires les unes 
des autres, constitutives par exemple du fonction- 
nement d'une machine complexe de travail ou de 
direction qu'il s'agirait de mettre en train à un 
moment donné. 

Si les circuits des différents phénomènes avaient 
tous été formés à l'avance, simultanément au 
poste d'arrivée, chacun avec son tube à limaille, 
une même étincelle aurait exercé son effet sur 
tous les circuits à la fois et réalisé d’un seul 
coup toutes les actions. Mais la succession des 
effets est ici variable à volonté : la localisation de 
l'effet de l’étincelle du poste d'émission sur un 
phénomène choisi au poste récepteur et le choix 
facultatif de l'ordre de ces phénomènes résultant 
de la disposition des appareils. 

Je pourrais vous faire voir que le poste de 
départ est toujours maitre de l'ordre dans lequel 
il détermine les divers phénomènes et aussi de 
l'ordre dans lequel il les suspend et que les deux 
ordres peuvent être différents. Vous le compren- 
drez par une description de l'appareil du poste 
récepteur. 

L'appareil qui réalise au poste récepteur les 
diverses. actions dont vous avez été témoin con- 
siste en un axe tournant qui entraine des disques 
isolés les uns des autres et que j'appelle l'axe 
distributeur. Cet axe distributeur consiste en 
un axe isolant sur lequel sont montés des disques 
métalliques qui frottent contre des balais et des 


ressorts pour le passage d'un courant électri- 
que. 

Dans mon premier appareil de démonstration 
de distribution et de contrôle des actions pro- 
duites à distance par les ondes électriques, l'axe 
isolant sur lequel sont montés les disques était 
entrainé par un mouvement d'horlogerie. ll a 
été avantageux de substituer à ce mécanisme un 
petit moteur électrique muni d’engrenages qui 
réduisent sa vitesse sur l’axe à un tour par minute. 
Le mouvement de ce moteur peut être déterminé 
à tout instant, ainsi que vous l'avez vu tout à 
l'heure, par une étincelle du poste transmetteur; 
on ne le laisse ensuite tourner que pendant le 
temps nécessaire aux actions à réaliser par les 
étincelles de la station de transmission; son arrêt 
est lui-même produit par une étincelle de cette 
station dans l'intervalle où un disque spécial qui 
lui est attribué presse sur une tige à ressort. 
L'arrêt du moteur est ainsi un phénomène à 
effectuer au même titre que les autres phéno- 
mènes commandés par le distributeur. Chaque 
disque de ce distributeur est donc un interrupteur 
correspondant à un phénomène spécial qu'il 
provoque ou qu'il suspend. 

Pour fixer les idées, considérons le disque des 
lampes à incandescence. Son bord latéral frotte 
constamment contre un balai. Sur son pourtour, 
sur un arc d'environ 909, il offre un secteur d'un 
rayon un peu supérieur au reste de la circonfé- 
rence; ce secteur presse sur une tige à ressort. 
Cette pression complète la fermeture d’un circuit 
que nous appellerons le circuit d'allumage des 
lampes, mais seulement quand le relai annexé 
au radio-conducteur vient à agir. Il faut pour cela 
qu'une étincelle éclate au poste transmetteur 
pendant la fraction de tour où la pression s'exerce. 
Alors, bien que le relai n'ait agi que momentané- 
ment, l’incandescence persiste par le jeu d’un 
électro-aimant. Cette incandescence est alors 
soustraite à l'influence des étincelles du poste 
transmetteur. Elle n'est supprimée que si une 
étincelle vient à éclater au poste transmetteur 
quand le disque ferme de nouveau par pression 
le circuit d'allumage. 

Les autres phénomènes sont commandés chacun 
par un disque spécial qui fonctionne dans les 
mêmes conditions, une étincelle du poste trans- 
metteur ne pouvant provoquer que la fermeture 
d'un seul des trois circuits. 

C'est dans l'intervalle compris entre les signaux 
1 et 2, par exemple, qu'une étincelle du poste 
transmetteur produira au poste récepteur l’allu- 
mage ou l'extinction des lampes ; entre les signaux 
2 et 3 aura lieu la mise en marche ou l'arrêt du 
moteur ; entre les signaux 3 et 1, l'explosion. Les 
signaux résultent de la fermeture temporaire du 
circuit d'une bobine d’induction au poste de récep- 
tion, cette fermeture ayant lieu par un disque qui 
porte trois dents de formes différentes, respective- 
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ment intercalées entre les secteurs sur la circon- 
férence complète de projection. 

Si, par inadvertance, l'étincelle du transmetteur 
consiste en deux ou trois étincelles trés rappro- 
chées, bien que le radioconducteur y obéisse, les 
appareils de déclenchement ont assez de lenteur 
pour qu'il n’y ait pas renversement immédiat du 
phénomène produit. | 

Le méme tube à limaille est utilisé pour les 
divers appareils à mettre en action; les différents 
circuits rayonnent autour de lui. Il est enfermé 
dans une cage métallique grillagée qui le préserve 
de l'influence des étincelles indicatrices du télé- 
graphe automatique. 

Au poste de départ, le récepteur Morse est 
également muni d’un tube à limaille, préservé 
également par une cage métallique de l'influence 
des étincelles actives que lance l'opérateur. 

A chacune des stations, une même antenne est 
amenée, par le jeu même des signaux, à remplir 
deux rôles distincts. 

Au poste d'arrivée, l'antenne du télégraphe 
automatique devient antenne de distribution pen- 
dant les contacts des secteurs; au poste de départ, 
l'antenne qui propage jusqu'au poste d'arrivée le 
rayonnement des étincelles actives, devient, en 
temps voulu, antenne de réception pour l'inscrip- 
teur Morse qui reçoit les signaux du télégraphe 
automatique. ° | 

Si au poste de départ il y a un opérateur, au 
poste d'arrivée il n’y a ni opérateur ni surveillant; 
il importe donc que l'opérateur du poste de départ 
sache si chacun des effets qu'il a voulu produire a 
eu lieu réellement; il le sait par des signaux de 
contrôle. Pour cela, l'axe du distributeur porte, 
outre les disques interrupteurs, d’autres disques 
qui sont des disques de contròle munis chacun 
d'une dent. Un disque de contrôle est annexé 
à chaque phénomène; un de ces disque ferme le 
circuit de la bobine d’induction du télégraphe 
automatique une fois à chaque tour de l'axe, tant 
que le phénomène auquel il est lié persiste. 

L’étincelle qui correspond à la fermeture de la 
bobine est signalée, au poste de départ, par un 
trait allongé qui précède les points indicateurs 
des intervalles. 

Grâce à l'emploi des disques de contrôle, il 
devient possible de réaliser à distance, non seule- 
‘ment des phénomènes indépendants les uns des 
autres, comme ceux que vous venez de voir ici, 
mais aussi des phénomènes solidaires les uns des 
autres, sans avoir recours à des mécanismes trop 
compliqués qui se commandent, pour ainsi dire, 
en cascade. Ces phénomènes pourront ètre la 
mise en marche ou l'arrêt d'une machine à vapeur, 
le lancement ou l'arrêt d’un train sans conduc- 
teur, l'allumage ou l'extinction d'un phare sans 
gardien, etc. 

Quand un second phénomène ne doit pas avoir 
lieu avant que le premier ait été réalisé, on est 
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prévenu de la production ou de la persistance du 
premier effet; on opère donc avec une sûreté 
absolue sans avoir à redouter de fausses ma- 
nœuvres. 

Pour donner une idée précise des manœuvres 
effectuées par le poste de départ et de la façon 
dont se comporte le poste d'arrivée, nous allons 
répéter à nouveau l'expérience déjà faite précé- 
demment en la divisant en trois temps, ces trois 
temps étant désignés par des heures fictives. 


L'expérience ainsi faite pourrait se rapporter à un 


effet complexe, tel que l'allumage et l'extinction 


. d’un phare. 


Mise en marche, 8 heures du soir. — Au poste 
de départ, on fait éclater une première étincelle. 
Le moteur qui commande l’axe distributeur se met 
à tourner au poste d'arrivée. Pendant la rotation 
de cet axe distributeur, les étincelles du télé- 
graphe automatique s'inscrivent au récepteur 
Morse du poste de départ. Dans les intervalles 
utilisables reconnus sur la bande à dépéches, 
on lance du poste de départ des étincelles qui 
déclenchent successivement au poste d'arrivée 
les différents phénomènes de l'effet complexe à 
réaliser, dans l'ordre précis où ils doivent être 
effectués. On laisse persister ces phénomènes. 
Dès lors, les signaux primitifs du télégraphe au- 
tomatique parviennent au poste de départ pré- 
cédés des signaux de contrôle, figurant sur la 
bande du récepteur Morse. Quand tout le travail 
est bien établi, ce qui n’a exigé qu'une ou deux 
minutes par une étincelle du départ lancée dans 
l'intervalle qui appartient au moteur de commande, 
on arrête ce moteur. | 

Vérification. Minuit. — L'opérateur du poste 
de départ veut s'assurer du bon fonctionnement 
des appareils en activité au poste d'arrivée. 

Par une étincelle du poste de départ, il met en 
marche le moteur de commande du poste d'arrivée. 

Les signaux du télégraphe automatique s’ins- 
crivent alors au poste de départ, précédés 
comme tout à l'heure des signaux de contrôle 
et confirmant la persistance des phénomènes. La 
vérification étant ainsi faite, l'opérateur du poste 
de départ laisse persister les phénomènes et arrête 
le moteur de commande par une étincelle lancée 
du poste de départ dans l’intervalle qui appartient 
à ce moteur. 

Arrêt. — 4 heures du matin. Par une étincelle 
du poste de départ, l'opérateur met en marche le 
moteur qui commande au poste d'arrivée l'axe 
distributeur. Il reconnait aux signaux de contrôle 
qu'il voit s'inscrire sur sa bande à dépêches que 
les phénomènes persistent. Il arrête ces phé- 
nomènes successivement dans l'ordre qui convient, 
puis enfin il arrête le moteur de commande par 
une dernière étincelle lancée du poste de départ. 

Si, à un certain moment, des étincelles étran- 
gères imprévues, atmosphériques ou autres, vien- 
nent à mettre en marche au poste d'arrivée le mo- 
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teur de commande et, par suite, l’axe distributeur, 
une sonnerie actionnée au poste de départ, dès la 
première étincelle du télégraphe automatique, pré- 
vient l'opérateur du poste de départ; il fait passer 
la réception à l’inscripteur Morse, il voit passer la 
bande à dépèches, et il répare, s’il y a lieu, les 
effets produits sous ses yeux par les étincelles 
étrangères. 

Un mécanisme spécial, actuellement en cons- 
truction, préservera d'ailleurs bientôt le moteur 
d’une mise en marche par des étincelles fortuites. 
Le fonctionnement des appareils de travail sera, 
par cela même, garanti, puisque l'axe distributeur 
du poste d'arrivée ne tournera plus sans la volonté 
du poste de départ. 

Quelles seront: les applications pratiques de 
ce mode de commande d’actions à grande dis- 
tance? Les nouveaux procédés sont assez souples 
pour laisser concevoir des effets très variés, di- 
rection d’aérostats non montés, manœuvre de sòus- 
marins sans équipage, lancement de torpilles, ex- 
plosion de mines et on pourrait facilement en 
trouver beaucoup d’autres plus simples. 

Une objection importante pour leur bonne réus- 
_ site, en certaines circonstances, a cependant été 
souvent formulée. En temps de guerre, dit-on, on 
ne pourra rien faire, car un puissant exploseur à 
étincelles fonctionnant continuellement s'opposera 
à tout effet régulier. Les savants avisés voient une 
solution, dans l'accord des appareils du poste de 
départ et du poste d'arrivée, accord appelé synto- 
nisation, permettant au poste d'arrivée de ne ré- 
pondre qu’au poste de départ avec lequel il a été 
accordé, à l'exclusion de tous autres postes. As- 
surément cet accord rigoureusement obtenu ne 
pourra qu'être avantageux au système télémeca- 
nique dont vous venez de voir les effets, il aug- 
mentera la portée des actions, mais au point de 
vue des accidents à éviter et des explosions intem- 
pestives, il est bien à craindre qu'il ne soit qu'il- 
lusoire. 

Rien n'est plus facile en effet que de construire 
un exploseur perturbateur de façon à faire varier 
d’une façon continue et arbitraire les éléments de 
d'accord et a le faire passer ainsi, à un moment 
donné, par l'accord spécial aux deux postes, à in- 
tervalles assez rapprochés, pour que la préserva- 
tion soit, pour ainsi dire, impossible. 

Mais la télégraphie et la télémécanique sans fil 
devraient-elles se borner aux applications paci- 
fiques. qu'elles y trouveraient encore un champ 


d’action suffisamment vaste et digne de tous les | 


efforts que l'on pourra faire pour en perfectionner 
l'emploi. 

G. l'ocrnier pu Poy, I. C. E. 
Publié avec l'autorisation de M. le Dr Edouard Branly. 
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NOUVEAU SYSTÈME DE RÉDUCTEUR 


POUR BATTERIES D'ACCUMULATEURS 


Le principal inconvénient que présente 
l'emploi des réducteurs usuels de charge et de 
décharge des batteries d’accumulateurs est le 
grand nombre de connexions en cuivre qu'il est 
nécessaire d'établir entre les divers éléments de 
la batterie et le réducteur. De nombreux essais 
ont été faits dans le but de diminuer autant que 
possible le nombre de ces connexions. 

Une méthode ingénieuse, permettant d'obtenir 
ce résultat, consiste à relier plusieurs éléments, 
au lieu d'un seul, à chaque plot du réducteur, 
ce qui produit des variations de tension propor- 
tionnelle au nombre d'éléments. Si, par exemple, 
les connexions sont établies de manière qu'à 
chaque plot successif du réducteur aboutisse 
une prise faite tous les quatre éléments, les 
variations de tension pourront être graduées 
de 8 volls en 8 volts. Pour ramener ces varia- 
tions à la limite ordinaire, c'est-à-dire de 
2 volts, il faut uliliser une petite batterie 
d'éléments auxiliaire. Ce mode de réduction 
présente l'inconvénient d'exiger la charge séparée 
de la batterie auxiliaire et, à cet effet, il faut 
employer une source de courant indépendante, 
ou bien isoler la batterie principale toutes les 
fois que lon utilise le circuit principal de la 
dynamo pour effectuer la charge de la batterie 
auxiliaire. 

Un perfectionnement de ce système consiste 
à supprimer la batterie auxiliaire et à la rem- 
placer par quelques éléments pris sur la batterie, 
mais à l'extrémité opposée à celle où sont 
établies les connexions avec le réducteur prin- 
cipal dont chaque plot correspond à plusieurs 
éléments. 

Dans un mémoire présenté dernièrement à 
la Société des Ingénieurs électriciens allemands, 
M. C. Liebenow a donné des renseignements 
intéressants sur ce système de réduction. 

Une installation de ce genre a fonctionné 
pendant quelque temps à l'usine génératrice de 
la gare du Nord à Paris. A une des extrémités 
de la batterie, les éléments étaient reliés de 
deux en deux aux plots du réducteur principal, 
tandis qu'à l'extrémité opposée les éléments 
élaient réliés un par un aux plots d'un réducteur 
auxiliaire. Ce mode d'installation a été décrit 
dans l'Elektrotechnische Zeitschrift de 1903, 
page 809. 

M. Liebenow, duns sa communication, a 
décrit un système d'installation fondé sur le 
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mème principe, mais qui présente l'avantage 
d'ètre plus économique. 

Comme on peut le voir sur le schéma reproduil 
ci-dessous, la batterie d'accumulateur B, à son 
extrémité de droite, est reliée au premier plot du 
réducteur principal Z; le deuxième plot est mis 
en communication avec le 4° élément, le troi- 
sième plot avec le 8° et ainsi de suite d'après 
l'importance des variations de tension qu'il est 
nécessaire d'obtenir. 

A l'extrémité de gauche de la batterie B, les 
trois premiers éléments sont reliés respeclive- 
ment aux plots d'un réducteur auxiliaire H à 
l’aide de quatre conducteurs. 

Pour faire varier graduellement la tension du 
circuil entre J, et J, de 2 volts en 2 volts, on 
manœuvre d’abord le réducteur auxiliaire H 
pour ajouter ou retrancher chaque fois un seul 
élément, el on ne 
touche pas au 
réducteur princi- 
pal. Dès que le 
frotteur du réduc- 
teur auxiliaire est 
arrivé à bout de 
course el s'il faul 
encore faire va- 
rier la tension, on 
manœuvre d'a- 
bord le réducteur 
principal pour 
amener son frol- 
teur sur le plot 
suivant el, en 
même temps, on ramène celui du réducteur 
auxiliaire à sa position primitive. Il est essentiel 
que les deux manœuvres s'effectuent simulta- 
nément afin d'éviter toute fluctuation de lumière 
si la batterie alimente une installation d'éclai- 
rage. 

M. Liebenow a donné dans sa communication 
une formule permettant de calculer le nombre 
d'éléments à relier à chaque plot du réducteur 
principal pour réduire au minimum le nombre 
de conducteurs à installer. 

Soient : 

N le nombre maximum d'éléments de réduc- 
tion, 

H le nombre d'éléments auxilaires, 

L le nombre de conducteurs à installer y com- 
pris les deux placés aux extrémités de la bat- 
terie. 

La formule générale à appliquer pour le cas 
où l’on emploie ce système de réduction, aussi 
bien que pour le cas ordinaire où la réduction 


S 
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s'opère élément par élément et alors H = zéro, 
est la suivante : 


Il est facile de montrer que pour une valeur 
donnée de N, L sera minimum lorsque 


H—VN+1—1 


Soit, par exemple, une batterie exigeant l'em 
ploi de 35 éléments de réduction, c'est-à dire 
des variations de tension alleignant 70 volts. 
Avec le système habituel de réduction, le nom- 
bre de conducteurs à installer pour relier la 
batterie au réducteur serail de 37, tandis que le 
système préconisé par M. Liebenow ne néces- 
sile, si on prend : 


H = yN +4 — 4 = V35 -14 — 1 = 3 éléments, 


comme nombre 
total de conduc- 


H H H teurs, que 
L= 35 + 25 
9 
| +2=—12 
> Dans ces con- 


l 


rene 


ditions, l’écono- 
(©) mie réalisée, par 
rapport au dispo- 
silif ordinaire, 
atteint les deux 
tiers en ce qui 
concerne les con- 
ducteurs qui, 
dans ces sortes d'installations, doivent avoir 
une grande section et sont, par conséquent, 
très coûteux. 

Le tableau suivant fail connaître le nombre 
de conducleurs nécessaires pour différentes 
valeurs de H, lorsque le nombre d'éléments de 
réduction est respectivement égal à 57, 25, 22 
el 20. 


N = 57 éléments de réduction. 


Nombre d'éléments = 01923456 7 8 910 
auxiliaires 


Nombre de } __ 59 31 93 19 17 16 16 16 16 16 17 
conducteurs j 


N = 25 éléments de réduction. 


Nombre d'éléments } __ 


VE 0123 4 5 6 7 
auxiliaires 


Nombre de 


l — 97 15 19 44 41 41 41 12 
conducteurs  }) 
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= 22 éléments de réduction. 


Nombre d'éléments | 


RON = 01 23 4 5 6 7 
auxiliaires 


Nombre de 


| = 24 44 11 11 10 10 10 11 
conducteurs 


N = 20 éléments de réduction. 

Nombre d'éléments } 

auxiliaires ) 
Nombre de 
conducteurs 

Lorsque H est égal à zéro, on se trouve dans 
le cas ordinaire, c’est-à-dire dans celui ou l'on 
utilise des réducteurs permettant de faire varier 
la tension élément par élément. 

On voit, d'après ces tableaux, que le maxi- 
mum d'économic réalisé par rapport à l'emploi 
du sysléme ordinaire de réduction est d'autant 
plus grand que le nombre des éléments de 
réduction est plus élevé. 

Lorsqu'on étudie un cas particulier d'instal- 
lation, il convient d'examiner s’il y a lieu d'em- 
ployer le nombre d'éléments auxiliaires procu- 
rant le maximum d'économie de conducteurs el, 
pour cetle étude, il faut faire entrer en ligne de 
compte le prix des réducteurs et celui des con- 
ducteurs. I] est vrai que les réducteurs néces- 
saires pour effectuer l'installation, comportant 
- moins de plots que les réducteurs ordinaires, 
doivent nécessairement ĉtre d’un prix moins 
élevé. 


= 01234 5 6 7 


= 22 13 10 10 10 10 10 11 (1) 


L. DE KERMOND. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 5 JUILLET 1905 


M. Sarrat fait une communication dans laquelle il 
discute certains points de l'étude présentée à la Société 
par M. Swyngedauw sur les conditions les plus favora- 
bles pour le transport de Vénergie. 

M. Mangin fait une communication sur lassimilalion 
d'un régulaleur à force centrifuge à un système pen- 
dulaire. Les expériences qu'il décrit ont servi de pré- 
face à une analyse complète que M. Boucherot a menée 
à bonne fin et relative à l'influence des régulateurs sur 
le fonctionnement des groupes électrogènes couplés en 
parallèle. 

M. Boucherot fait une communication sur les oscilla- 
lions dues aux régulateurs des moteurs conduisant des 
alternateurs marchant ou non en parallèle. 


(1) Si l'on utilise, par exemple, trois éléments auxi- 
liaires, les connexions avec les plots du réducteur prin- 
cipal se feront tous les quatre éléments; autrement 
dit, on augmente d'une unité le nombre des éléments 
auxiliaires pour déterminer le nombre d'éléments à 
intercaler entre chaque plot du réducteur principal à 
l'autre extrémité de la batterie. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


352 265. — Elieson. — Pièce de connexion pour bat- 
terie d'accumulateurs (10 mars 1905). 


Appareillage. 


352170. — Duvivier et Clérisse. — Serrure pour 
l'interception du courant électrique (8 mars 1905). 

352 188. — Dugdill. — Commutateur électrique 
(8 mars 1905). 

352 389. — Hugoniot. — Limiteur d'électricité pour 
abonnés à forfait (28 fév. 1905). 

350 024. — Schwanzara. — Commutateur (28 juin 
1904). 

Applications diverses. 


352 210. — Schlumpf. — Connexion du fl d'allumage 
avec la bougic d'allumage dans les moteurs à explosion 
(9 mars 1905). | 

352 318. — Soc. alsacienne de constructions mécani- 
ques. — Régulateur électromécanique à servo-motcur 
(11 mars 1905). 

352 320. — Lalande et Frassier. — Relai multiple 
pour commandes à distance sans fil (11 mars 1905). 

352 348. — The Ingersoll Sergeant Drill Cy. — Com- 
mande du décompresseur électrique des compresseurs 
d'air (14 mars 1905). 

352 399. — Mildé fils et Cie. — Tableau lumineux 
indicateur de sonnerie (14 mars 1905). 


Canalisations. 


352 424. — Chedeville. — Moulures pour le logement 
des fils électriques dans les appartements (15 mars 
1905). | | 

352 461. — Siemens-Schuckert-Werke. — Disposition 
pour protéger des lignes télégraphiques contre les 
actions inductives des lignes voisines conduisant des 
forts courants allernalifs (17 mars 1965). 

352 525. — Nisbett. — Séchage de l'isolement hygros- 
copique des conducteurs électriques (20 mars 1905). 


Divers. 


352 181. — Achille et Louis Parvillée. — Porpbyrite, 
matière isolante electrique (8 mars 1905). 

352 256. — Geoffroy et Delore. — Enrobage des fils 
de cuivre très fins employés en électricité (24 fév. 
1905). 

352 305. — Scherschewsky. — Pulvérisation électrique 
de corps bons conducteurs (11 mars 1905). 

352 381. — Adam. — Dispositif électrique pour main- 
tenir la tension des cables (8 fév. 1905). 


Eclairage et Lampes. 


352 407. — Cie générale d'électricité. — Régulateur de 
lampes à arc (18 fév. 1905). 

352 171. — Scholvien. — Lampes à incandescence 
(8 mars 1905). 

352 269. — Phönix Elektrotechnische G. m. b. H. — 
Lampes à arc {10 mars 1905). 

352 276. — Beau et Cie. — Garniture de protection 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 4 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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contre la chaleur pour motifs décoratifs placés sur 
lampes électriques incandescentes (10 mars 1905). 

352 280. — Phönix Elektrotechnische G. m. b. H. — 
Régulateur pour lampes à are (10 mars 1905). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 


336877. — Cie francaise de l'ozone. — Stérilisation 
de l'eau (Cert. d’add.) (4 avril 1905). 
345 384. — Cle francaise de l'ozone. — Dispositif for- 


mant réservoir et séparateur de l'excès d'ozone dans 
les postes d’eau stérilisée (Cert. ladd.) (4 avril 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


352 438. — Elektrizitaet A. G. vorm. Lahmeyer und 
Co. — Excitation des pôles condensateurs (16 mars 
1905). 

352 445. — De Coincy. — Disposition des culasses de 
dynamos pour en diminuer le poids (16 mars 1905). 

350 014. — Brianchon. — Transformateur de travail 
mécanique en énergie électrique (23 juin 1904). 

350 021. — Boisseau du Rocher. — Machine statique 
27 juin 1904). 


Instruments de mesure. 


352 566. — Busch. — Champ dans les compteurs 
d'électricité pour courant continu (Cerf. d’add.) 


(31 mars 1905). 
Moteurs. 


352240. — Siemens-Schuckert-Werke. — Système 
pour régler le moment de rotation et le nombre de 
tours de certains moteurs à courant alternalif (10 mars 
1905). | 

352 272. — Burke. — Moteur électrique (10 mars 
1905). 

Téléphonie. 

352 133. — Majorana. — Microphone (6 mars 1905). 

352154. — Lundquist. — Bureau eentral télépho- 
nique (7 mars 1905). 

352 372. — Andersen. — Appareil de communication 
mutuelle par signes écrits entre postes téléphoniques 
(14 mars 1905). 

341 035. — Cie d'appareils électriques. — Microtélé- 
phone (Cert. d'add.) (29 mars 1905). 

352 390. — Faucon. — Appareil microbicide de ré- 
cepteur téphonique (2 mars 1905). 


Traction. 


352105. + James Hawley Limited et M. Hardman. — 
Dispositif de sûreté pour les perches de trolley de 
tramway électrique (17 fév. 1905). 

352156. — Rouge et Chabert. — Trolley (7 märs 
1905). 

352 209. — Krieger et la Cie parisienne des voitures 
électriques (procédés Krieger). — Commande de combi- 
nateur pour voiture électrique (9 mars 1905). 

352 108. — Hensley. — Ressorts-contacts pour trol- 
leys (15 mars 1905). : 

352 495. — Albee. — Gontrôleur de perche dé trolley 
18 mars 1905). 

Transformateurs. 

352 129. — Cie gle d'électricité de Creil. — Knroule- 
ment pour transformateurs et bobines à courant tri- 
phasé (6 mars 1905). 

352 378. — Heinicke. — Transformateurs pour cou- 
rants électriques de haute tension (20 janv. 1905). 
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Die Fernleitung von Wechselstromen (les 
Canalisations pour courants alternatifs), par 
le De G. Roessrer. 1 vol. format 210 X 140 mm, 
de x11-243 pages, avec 60 figures et 7 tableaux. 
Prix, relié : 7 marks. (Berlin, Julius Springer, 
éditeur. 1905 ) 


Ce livre reproduit en grande partie les leçons sur les 
canalisations pour courants alternatifs, faites par lau- 
teur à l'Ecole supérieure technique de Berlin. If étudie 
les courants industriels sinusoidaux, en appliquant la 
méthode complexe de calcul déjà employée avec tant 
de succès par M. Franke, puis par MM. Pupin et Breisig, 
pour déterminer la propagation des courants télépho- 
niques; il n’examine pas, d'ailleurs, les phénomènes 
importants qu'il est impossible de traiter au moyen 
des grandeurs complexes, tels que ceux accompagnant 
les brusques interruptions de circuit et dé mises en 
circuit. Afin de déterminer les effets d'une capacité uni- 
formément distribuée, M. Roessler a d'abord recherché 
comment se comporte un conducteur présentant de la 
résistance et de la capacité, puis il a développé graphi- 
quement et par le calcul l'exemple choisi. Ce même 
exemple d'un conducteur donné revient aux différents 
passages du livre qui examinent les canalisations ayant 
de la résistance, de Ja capacité, de la self-induction et 
des dérivations. M. Roessler s'est attaché à exécuter des 
recherches théoriques d'un caractère général, afin d'en 
déduiré des méthodes simples permettant de déter- 
miner les phénomènes qui se produiront dans le fonc- 
tionnement des conducteurs, afin de pouvoir appliquer 
les nouvelles méthodes de calcul, ainsi obtenues, aux 
besoins de la pratique. Les exemples numériques qu'il 
donne se rapportent à des canalisations de 50, 100, 150 
et 200 km, et ont leurs chiffres consignés dans 
36 tableaux. 

L'ensemble de l'ouvrage forme 12 chapitres portant 
les titres ci-après : 

1. Méthode symbolique; Il. Flux du courant sur les 
conducteurs ayant de l'inductance; III. Exemples; IV. 
Formules pour le calcul avec des grandeurs complexes; 
V. Capacité des conducteurs; VI. Le condensateur sur 
le circuit à courant alternatif; VH. Le câble artificiel; 
Vill. Equations fondamentales des courants s'écoulant 
sur les cables; IX. Calcul des propriétés électriques 
d'un câble d'après ses dimensions; X. Le câble infini- 
ment long, ouvert à son extrémité; XI. Le cable d'une 
longueur finie, ouvert à son extrémité; XII. Le câble 
en charge. Ce dernier chapitre passe successivement 
en revue la résistance du cable ouvert et court-circuité, 
l'état de choses existunt au point initial du cable avec 
une charge donnée à l'extrémité, le rendement maxi- 
mum et enfin l'effet maximum. 
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Elektrische Kraftübertragung (Transport à 
dislance de l'énergie électrique), par Wilhelm 
Paivps, ingénieur en chef. 4 vol. format 
200 X 281 mm, de vin-386 pages, avec 521 figures 
et 4 tables, Prix, broché, 18 mark. (Leipzig, 
S. Hirzel. 1905.) 


Cet ouvrage, malgré son cadre étendu, n'a pas la 
prétention de traiter complètement l'importante ques- 
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tion du transport à distance de l'énergie électrique. 
Son objectif principal est d'étudier les points les plus 
importants dont il y a lieu de tenir compte dans la 
construction des lignes de transport et de mettre en 
relief les ressources et moyens dont on dispose pour 
exécuter de pareilles installations. Aussi, les machines 
et appareils électriques les plus importants n'y sont 
l'ohjet que de courtes explications permettant au lec- 
teur non électricien de se rendre compte de leur 
nature et de leurs propriétés. L'auteur s'arrête plus 
longuement sur les conditions que doit réunir une 
ligne donnée de transport suivant les différents cas, 
conditions qui constituent le point de départ dans le 
choix du système de courants à adopter. Il donne 
ensuite de courtes descriptions des lignes déjà exis- 
tantes. Après avoir rapidement examiné la construction 
et la pose des conducteurs, le montage des généra- 
trices, des moteurs, des tableaux de distribution dans 
les cas normaux que le règlement de l'Union des élec- 
trotechniciens allemands a prévus, M. Philippi traite 
longuement, — c'est là le côté intéressant de son 
ouvrage, — les cas où les installations de transport 
d'énergie doivent se plier à des conditions spéciales, 
particulièrement dans les mines, les établissements 
métallurgiques, les laminoirs. Tout en se limitant à un 
programme aussi restreint, M. Philippi n'a pas moins 
dad donner à son étude le développement que nous 
avons indiqué plus haut. ll a divisé cette étude en six 
grandes parties portant les titres ci-aprés : I. Fonction- 
nement et propriétés des machines électriques; Il. 
Stations primaires et canalisation ; If. Appareils élec- 
triques de levage; IV. Machines électriques pour l'in- 
dustrie minière; V. Machines électriques pour la 
métallurgie et les laminoirs; VI. Machines électriques 
pour industries diverses. Cette dernière partie étudie 
particulièrement l'emploi de l'énergie électrique dans 
les papeteries, les tissages et filatures et, enfin, dans 
les exploitations agricoles. 
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Lehrbuch der praktischen Physik (Trailé 
de physique pratique), par F. Kou trauscs, 
40¢ édition. Un volume format 140 X 220 mm, 
de xxvnit-656 pages, avec de nombreuses figures 
et 53 tables. Prix relié: 9 mark. (Leipzig et 
Berlin, B. G. Teubner, éditeur, 1905). 


Ce traité si apprécié on est à sa 10° édition, c'est-à- 
dire les 43°-27¢ milliers d'exemplaires; il a acquis en Alle- 
magne tine faveur mérités en raison de la clarté de son 
exposition et de l'abondance des matières qu'il ren- 
ferme sous un format restreint, pratique et commode. 
L'auteur s'est efforcé d'y condenser toutes les informa- 
tions nécessaires pour le calcul et de suppléer ainsi 
aux facunes que présentent fatalement, au point de 
vue mathématique, les traités et les cours de physique 
expérimentale. Les descriptions d'appareils y sont peu 
nombreuses; par contre, les indications, les schémas, 
les chiffres utiles pour les expériences, pour les me- 
sures et les calculs y abondent. Le magnétisme ct 
l'électricité y occupent une place en rapport avec leur 
importance moderne : en effet, les pages 345-646 sont 
consacrées à ces deux parties. La 40° édition, mise 
au courant des derniers progres, contient les données 
bibliographiques, expose les méthodes d'observation et 
de calcul les plus récentes; elle renferme, en outre, 
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une table alphabétique des matières très étendue qui 
contribue à faire, de l'ouvrage classique de M. Kohl- 
rausch, un guide sir et un précieux instrument de 
travail tant pour l'étudiant que pour l'ingénieur pra- 
ticien. 
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Congrès international pour l'étude de la radio- 
logie et de l'ionisation, organisé sous le patronage 
du gouvernement belge (Liège, 12-14 septembre 1905). 


COMITÉ FRANÇAIS — LISTE DES MEMBRES 


MM. Berthelot, Bouchard et Mascart, membres de 
l'Institut, présidents d'honneur ; H. Becquerel, membre 
de l'Institut, président effectif; d'Arsonval ct H. Poin- 
caré, membres de l'Institut, vice-présidents; Deslan- 
dres, membre de l'Institut; Potier, membre de l'Ins- 
titut; Abraham, secrétaire général de la Société fran- 
çaise de physique, secrétaire-rapporteur: Dr Béclère, 
médecin à l'hôpital Saint-Antoine, Paris; J. Becquerel, 
ingénieur des Ponts et Chaussées, assistant au Museum; 
D” Bergonié, professeur à la Faculté de médecine de 
Bordeaux; Blondlot, correspondant de l'Institut, profes- 
seur à l'Université de Nancy; E. Blocli, agrégé, docteur 
ès-sciences, à Paris; Brillouin, professeur au collège de 
France; D" Broca, professeur agrégé à la Faculté de 
médecine, Paris; Dt Charpentier, professeur à la Faculté 
de médecine, Nancy; D" Charrin, professeur au College 
de France; Curie, professeur à la Faculté des sciences, 
Paris; Dr D.-A. Nysz, de l’Institut Pasteur; Debierne, 
professeur à l'Ecole alsacienne, Paris; Ch.-Ed. Guil- 
laume, docteur és sciences, attaché au Bureau interna- 
tional des Poids et Mesures, à Sèvres (Seine-et-Oise); 
Langevin, professeur adjoint au Collége de France; 
Dt Oudin, à Paris; Perrin, professeur adjoint a la 
Faculté des sciences, Paris; Sagnac, professeur adjoint 
à la Faculté des sciences, Paris; Villard, docteur és- 
sciences, Paris. 

Prière d'adresser les demandes de renseignements, 
adhésions, communications, etc., à M. l'ingénieur 
Dr J. Daniel, secrétaire général du Comité organiseur 
rue de la Prévôté, 1, Bruxelles. 
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Un nouveau type de câbles téléphoniques, 


L’Elektrotechnischer Neuigkeils- Anzeiger rapporte 
que l'on vient d'essayer, en Suede, un nouveau type de 
cables téléphoniques qui a donné des résultats extré- 
mement satisfaisants. En construisant le nouveau type, 
l'on s'est attaché à réduire au minimum possible la 
capacité des cables téléphoniques et on a obtenu ce 
résultat en faisant passer les âmes nues en cuivre au 
travers de disques perforés en matière isolante, ainsi 
qu'en introduisant le cable ainsi formé dans un tube 
en fer. L'écart entre les deux conducteurs d'une mème 
ligne est de 47 mm, celui entre deux lignes est de 
28 mm et l'écart entre les conducteurs et l'enveloppe 
en fer est au moins de 5 mm, même dans les cas les 
plus défavorables. Grace à ce dispositif, on a réduit à 
0,00985 microfarad par km Ja capacité des conducteurs 
de 2 mm de diamètre installés au centre de la conduite 
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en fer et à 0,0182 microfarad par km la capacité des 
conducteurs extérieurs de même diamètre. Naturelle- 
ment, on a enroulé les âmes de cuivre en hélice, de 
manière à éviter les effets d'induction. Quand on porte 
les écarts ci-dessus à 20, 36,5 et 10 mm respectivement, 
la capacité est de 0,00935 et 0,0125 microfarad. On 
assure que les expériences faites avec ces câbles 
ont donné des résultats remarquables, particulière- 
ment en ce qui concerne la résistance d'isolement. 

G. 


Un puissant générateur électrique à turbine. 


L'Eleklrotechnischer Neuigkeils- Anzeiger annonce 
que la maison Brown, Boveri et Cie, de Mannheim, a 
récemment construit, pour l'usine centrale rhéno- 
westphalienne, une génératrice à turbine de 10 000 ch. 
Dans ce puissant groupe électrogène, la turbine à 
vapeur est directement accouplée à un alternateur tri- 
phasé de 5000 kw, qui donne 7000 ch sous 5000 volts et 
avec 100 alternances, ainsi qu'à une machine à courant 
continu de 1500 kw, qui donne 2250 ch sous 600 volts. 
La vitesse angulaire du groupe est de 1000 tours par 
minute. Ce groupe (turbine à vapeur, alternateur tri- 
phasé et dynamo à courant continu avec l'excitatrice), 
a une longueur de 20 m avec un poids total de 
190 000 kg; sur ces chiffres, 9,4 m et 107 000 kg re- 
viennent à la seule turbine, laquelle mesure, dans ses 
parties les plus développées, 2,6 m de hauteur et 3,2 m 
de largeur. 

Les mèmes constructeurs viennent de fournir à 
l'usine Oberspree (Berlin), deux groupes électrogènes à 
turbine, de chacun 7500 ch sous 10 500 volts. — G. 
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Exposition et Congrès des électriciens russes. 


Le 2/15 avril 1906 s'ouvrira à Kieff le quatrième Con- 
grès des Electriciens de toute la Russie, convoqué avec 
l'autorisation des ministères de l'Intérieur et des 
Finances, sous les auspices de la Société technique 
impériale de la Russie et de Ja ville de Kiefr. 

Le but poursuivi par ce congres est le rappro- 
chement réciproque de tous les électriciens russes, 
l'étude de l’état actuel de l'industrie, la démonstration 
des inventions les plus récentes dans le domaine de 
l'électricité, le développement de l’instruclion électro- 
technique, etc., etc. 

En mème temps sera organisé à Kieff une Exposition 
électrotechnique, principalement des plus nouvelles ma- 
chines et appareils électriques et de leur application à 
l'industrie, à l'agriculture et à la science médicale, où 
seront admis aussi des dessins, plans et modèles de ces 
inventions. 

Le Ministère des Finances a concédé aux exposants 
étrangers la franchise des droits de douane sur ies 
objets exposés, à condition que les objets soient de nou- 
veau récxpédiés à l'étranger dans un délai de trois mois 
apres la clôture de l'Exposition; les objets exposés qui 
seront retournés, seront libérés des frais de transport 
par chemin de fer jusqu'à la frontière. L'ouverture de 
l'Exposition aura lieu le 25 mars (style russe) ct elle 
durera pendant trois mois environ. 

La municipalité de la ville de Kieff a aussi fait les 


démarches nécessaires pour assembler pendant le 
temps de l'Exposition un grand congrès des représen- 
tants du service des télégraphes, des électrotechniciens 
et des ingénieurs du service de traction des chemins de 
fer russes; un congrès des techniciens et chimistes des 
fabriques de sucre et encore d'autres congrès de repré- 
sentants des industries diverses. 

Le comité de l'Exposition de l'Hôtel de ville de Kieff 
se tient à la disposition des intéressés pour tous les 
renseignements désirés. 

La ville de Kieff espère que cette Exposition aura 
beaucoup de succès, d'autant plus qu'elle aura lieu dans 
le centre de l'industrie de la Russie méridionale. 


Le Président du comité de ' Exposition, 
le maire de la ville de Kief : 
Dr ProzENnko. 


Les Sous-présidents : 
Léon Bropsky. 
Alexandre JERESTSCHENKO ; 
Hyppolite Drakorr. 
Le Secrétaire : 
Konstantin KANevez, ing. 


Emploi de la vis sans fin sur les tramways 
électriques. 


On lit dans l'Eleklrolechnischer Neuigkeils-An:eiger : 
Depuis environ deux ans, la fabrique de machines Oerli- 
kon construit des chassis pour voitures de tramways 
dans lesquels la transmission, sur l'essieu du véhicule, 
du mouvement de rotation du moteur électrique s'opère 
au moyen d'une vis sans fin. La ligne de Zurich-Seebach, 
sur laquelle circulent des voitures ainsi construites, cn 
obtiendrait d'excellents résultats. Les axes des motcurs 
sont suspendus au chassis et disposés parallèlement aux 
rails; en outre, le dispositif de transmission est placé 
vers l'extérieur ; par suite, il est facile d'y accéder aux 
fins d'inspection, de remplacement, etc., des différents 
organes. Les vis sans fin, faites en acier dur, reposent 
sur des paliers à billes. Les deux filets de vis ont 
un pas de 120 mm. et un diamètre de 72 mm. Les 
roues dentées, de 450 mm. de diamètre, qui s'appliquent 
dans ces filets, sont pourvues d'une jante en bronze 
portant 36 dents. Le rapport de transmission est de 
1 : 12. Le graissage de la vis s'opère au moyen d'an- 
neaux. Entre chaque moteur et sa vis se trouve un 
accouplement flexible. Le rendement d'une pareille 
transmission, mesuré dans des conditions différentes, a 
apparu extraordinairement satisfaisant, contrairement à 
l'opinion fort répandue jusque dans ces derniers temps, 
suivant laquelle le rendement d'une vis sans fin dépas- 
serait à peine 8 à 10 0/0. Bien loin de 1a, à la condition 
de choisir judicieusement l'angle d’emprise et le coeff- 
cient de frottement des métaux qui composent les 
organes transmetteurs, on obtient d'excellents résultats. 
Er pA 
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REGLAGE AUTOMATIQUE 


DU 


DEBIT D'UNE USINE GENERATRICE A COURANT CONTINU 


PAR L'EMPLOI DE BATTERIES D’ACCUMULATEURS 


Lorsqu'une station génératrice alimente un 
réseau de tramways électriques, la charge subit 
des variations subites, parfois très considé- 
rables. | 

Ces variations de charge présentent de nom- 
breux inconvénients : en effet, la construction 
de moteurs à vapeur et de dynamos destinées 
à un pareil service est rendue particulièrement 
difficile si l’on veut obtenir un bon fonctionne- 
ment; d'autre part, on est dans l'obligation 
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La Société alsacienne de construction mé- 
canique vient de faire breveter un dispositif 
de réglage qui évite les difficultés qui:s'opposent 
à l'emploi des accumulateurs pour régulariser 
le travail des stations génératrices alimentant 
des réseaux de tramways électriques. 

On est parti de ce principe que les valeurs 
variables, c'est-à-dire la tension des accumu- 
lateurs et le débit demandé par le réseau, 
doivent intervenir automatiquement dans le 
réglage qui a pour but de rendre presque cons- 
tant le débit des génératrices et de le partager 
automatiquement entre le réseau extérieur et 
la batterie d’accumulateurs; lorsque le réseau 
exige une charge supérieure à celle que les 
groupes électrogénes peuvent fournir, les accu- 
mulateurs doivent par ce fait même venir en 
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d'utiliser des moteurs et des dynamos pouvant 
fournir la puissance maximum, alors que 
pendant la plus grande durée de leur fonction- 
nement ils n'ont à produire qu'un faible 
pourcentage de leur puissance. De plus, les 
collecteurs des dynamos soumises à un pareil 
régime se détériorent rapidement et, par suile 
des diminutions rapides de vitesse angulaire et 
des chutes de tension dues & une augmentation 
subite de la charge, il arrive qu'au moment où 
il serait nécessaire de fournir le maximum de 
puissance, les machines ne sont pas en état 
de le développer. 

On a cherché à éviter ces graves inconvé- 
nients en utilisant des batteries d’accumula- 
leurs; mais ce procédé n’a pas donné jusqu'à 
présent toute salisfaction, par suité de la diffé- 
rence de tension que présentent les accumula- 
teurs suivant qu'ils sont en charge ou en 
décharge. 


25° ANNÉE. — 99 SEMESTRE. 


aide aux génératrices en débitant instantané- 
ment le surplus de courant nécessaire. 

On arrive à ces résultats de la manière 
suivante : 

Dans le circuit des accumulateurs C D (voir 
le schéma figure 1) est intercalée l’induit d'une 
dynamo auxiliaire F D. Le champ magnétique 
de cetle dynamo est produit par deux enrou- 
lements produisant des actions opposées ; 
l'un EF est en dérivation sur les accumula- 
teurs; l’autre GH est traversé par la totalité 
du courant du circuit extérieur. Dans ces con- 
ditions, lorsque le débit extérieur est nul, l'in- 
tensité du champ magnétique de cette dynamo 
auxiliaire dépend directement de la tension 
des accumulateurs et tend à ajouter la force 
électro-motrice qu'elle développe à celle de la 
génératrice principale, de manière à vaincre 
la force contre-électro-motrice des accumula- 
teurs. Lorsque le débit extérieur augmente, 
8 


444 L'ÉLECTRIOIEN 


l'effet de la bobine GH tend à diminuer l'effet 
de la bobine E F; la force électromotrice de la 
dynamo auxiliaire devient plus faible et le cou- 
rant de charge des accumulateurs diminue 
avec elle. 

Lorsque le débit extérieur absorbe tout le 
courant que peuvent fournir les génératrices, 
la force électromotrice de la dynamo auxiliaire, 
ajoutée à la tension de la station, équilibre la 
force électromotrice des accumulateurs. Ces 
derniers ne reçoivent ni ne fournissent de 
courant appréciable. Lorsqu'enfin le débit exté- 
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tation sur les accumulateurs, on peut le mettre 
en dérivation sur deux points ayant la tension 
de la station; dans ce cas, on ne peut plus 
utiliser l'effet régulateur de la tension variable 
des accumulateurs. 

De même, il est évident que cette méthode 
de réglage, qui remplit les conditions extréme- 
ment difficiles d'une exploitation de traction 
électrique, sera beaucoup plus facile à réaliser 
dans des stations d'éclairage ou de distribution 
de force motrice. Elle donne également la pos- 
sibilité de desservir avec la même station 
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Fig. 2. — Montage d'an survolteur automatique (série réseau). 


rieur augmente encore, la force électromotrice 
de la dynamo auxiliaire change de sens et 
s'ajoute à celle des accumulateurs pour leur 
aider à débiter sur le réseau, venant ainsi au 
secours des généralrices. 

Le rhéostat R sert à faire varier, selon les 
besoins, le point auquel la batterie doit passer 
de la charge à la décharge. 

Le cas spécial qui vient d'être cilé est celui 
dans lequel la force électromotrice de la dyna- 
mo auxiliaire change de sens. On pourrail 
aussi bien choisir la batterie telle, qu'elle débite 
lorsque la force électromotrice de la dynamo 
supplémentaire est trop faible pour l'en empê- 
cher. 

Au lieu de brancher l'un des circuits d'exci- 


génératrice des circuits d'éclairage en mème 
temps que le réseau de tramways; en effet, elle 
assure la stabilité de la tension dans tout 
circuit branché entre AB et CD. 

En résumé, la méthode de réglage imaginéc 
par la Société alsacienne de constructions méca- 
niques comporte les dispositifs suivants : 

1° La combinaison avec une station généra- 
trice alimentant des tramways électriques, d'uno 
ou de plusieurs batteries d'accumulateurs et 
d'une ou de plusieurs dynamos supplémentaires 
pourvues de deux enroulements inducteurs, dont 
l'un est montéen dérivation sur les accumulateurs 
et tend à produire une force électromotrice pro- 
portionnelle et opposée à celle des. accumula- 
teurs, tandis que l’autre est intercalé dansle cir 
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cuit extérieur et tend à produire une force 
électromotrice de même direction que celle des 
accumulateurs et d'autant plus grande que la 
charge du réseau est plus considérable; 

2° La même combinaison pour le cas où la 
station génératrice servirait à l'éclairage ou à la 
distribution de la force en général; 

3° L'emploi d'une dynamo supplémentaire qui 
ajoute à la tension du réseau ou des génératrices 
la force électromotrice nécessaire à la charge 
des accumulateurs; les bobines inductrices de 
cette dynamo supplémentaire sont branchées sur 
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totalité ou par une fraction proportionnelle du 
courant du réseau. 

Ces deux enroulements produisent des effets 
opposés, l’enroulement shunt agissant dans le 
sens de la charge de la batterie. | 

Quand le débit de la ‘station est égal au cou- 
rant moyen, les deux enroulements se compen- 
sent et la batterie ne se charge ni ne se décharge. 
Si la charge du réseau vient à augmenter, l'en- 
roulement en gros fil exerce une action prépon- 
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Fig 3. — Montage d’un survolteur automatique différentiel (série-dynamo et sérle-réseau), 


les accumulateurs, de manière à donner une 
excitation peopertiounene à la tension des accu- 
mulateurs. 

li convient de décrire maintenant le dispositif 
réalisé par la société alsacienne de constructions 
mécaniques pour obtenir dans la pratique ce 
réglage automatique à l’aide de survolleurs-dé- 
volleurs spéciaux. 

Le survolteur reste constamment en service, 
son induit étant placé dans le circuit de la bal- 
terie et ses deux enroulements inducteurs bran- 
chés de la façon suivante (fig. 2) : 

4° Un enroulement en fil fin dérivé sur les 
rails du tableau ou aux bornes de la batterie ; 

2° Un enroulement en gros fil parcouru par la 


dans l’enroulement-série est inférieure à sa va- 
leur moyenne, c'est l’action de l'enroulement en 
fil fin qui l'emporte el qui détermine la charge de 
la batterie. | 

Ce survolleur à deux enroulements inducteurs 
convient très bien lorsque les dynamos généra- 
trices sont simplement excitées en dérivation. 
Leur charge élant sensiblement constante, ce 
mode d’excitation est préférable et il est à re~ 
commander dans toule installation nouvelle 
comportant une balterie-Lampon. 

Dans le cas où les dynamos génératrices sont 
à tension sensiblement constante à toules 
charges (dynamos compound et commutatrices 
en dérivation), il est nécessaire, pour réaliser la 
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condition de débit constant des dynamos, quelle 
que soit la charge du réseau, de munir les in- 
ducteurs du survolteur d'un autre enroulement 
en gros fil traversé par la totalité ou par une 
fraction du courant des dynamos (fig. 3). Cet 
enroulement agit en sens contraire du fil fin et, 
lorsqu'il est traversé par le courant dont l’inten- 
sité doit ètre maintenue conslante, son action 
doit être compensée par une augmentation de 
l'excitation dérivée. Il en résulte donc que les 
deux enroulements en série, que l'on peut dé- 
signer d’après les courants qui les traversent 
par série-dynamo et série-réseau, agissent dans 
le même sens et qu'au moment où la charge du 
réseau est égale au débit moyen, ils sont tous 
deux traversés par un courant de même inten- 
sité. A ce moment, la résultante des aclions 
concordantes de ces deux enroulements est 
compensée par l'excitation en dérivation et la 
batterie n’est ni en charge ni en décharge. Ce 
réglage dépend du débit moyen du réseau et se 
fait aisément pour différents régimes moyens, 
en agissant sur le shunt de chacun des deux 
enroulements-série. 

Si la charge du réseau augmente, l'enroule- 
ment-série-réseau, traversé par la somme des 
courants des dynamos et de la batterie, a pour 
effet de provoquer la décharge de celte dernière. 
Inversement, cet enroulement agit pour mettre 
la batterie en charge toutes les fois que la con- 
sommation de courant dans le réseau devient 
inférieure au régime normal des dynamos 
généralrices. 

L'enroulement-série-dynamo limite les va- 
riations du débit des génératrices de manière à 
maintenir celte valeur pratiquement constante. 
En effet, chaque augmentation d'intensité agit 
dans le sens de la décharge de la batterie, c'est- 
"à-dire tend à faire supporter le surcroît de 
charge à celle-ci. Inversement, toute diminution 
de la charge des dynamos agit dans le sens de 
las'charge de la batterie, tendant donc à aug- 
menter le débit des dynamos. Cet enroulement 
donne donc une grande stabilité aux généra- 
trices en s'opposant à toute varialion du courant 
qu'elles fournissent. 

La commande de la batterie par survolteurs 
de ces deux systèmes présente le grand avan- 
tage d'un réglage pratiquement parfait et abso- 
lument automatique, obéissant inslanlanément 
aux variations de charge du réseau. Elle ne 
comporte aucun appareil intermédiaire suscep- 
tible de se dérégler et d'agir toujours avec un 
retard notable. J 
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SITUATION ACTUELLE 


DE 


L'INDUSTRIE ÉLECTRIQUE ALLEMANDE 


A propos de la situation actuelle de l’indus- 
trie électrique allemande, l'Elektrotechnischer 
Anzeiger reproduit les observations ci-après, 
empruntées au journal quotidien Morgenpost, 
de Berlin : 

« L'activité de l'industrie électrique alle- 


-mande donne présentement toute satisfaction. 


C'est le cas, particulièrement, de la Compagnie 
Allgemeine Elektrizitæts, en ce qui touche ses 
constructions pour courants industriels... ; c'est 
le cas, également, des grands trusts tels que la 
Banque de Zurich pour entreprises électriques, 
tels que la Société de fournitures d'électricité 
de Berlin, lesquels n'ont pas le caractère de 
producteurs, mais travaillent pour les besoins 
de la consommation courante, tout comme les 
grandes sociétés de gaz. La question de savoir 
dans quelle mesure la conclusion de la paix 
entre la Russie et le Japon influencera l'avenir 
de l’industrie électrique allemande (il faut, d'ail- 
leurs, remarquer que cetle dernière n'a pas eu à 
souffrir de la guerre) a donné l'occasion de 
recueillir, d'une bouche autorisée, la réponse 
ci-après : L’essor économique qui se manifes- 
tera probablement au Japon après la cessalion 
des hostilités actuelles ne pourra apporter que 
de minimes bénéfices à l'industrie allemande, 
en raison de ce que les sympathies japonaises 
vont aux Etats-Unis et à l'Angleterre. Ce sont 
ces deux derniers pays surtout qui recueilleront 
les commandes nippones, d'autant que le Japon, 
qui a d’ailleurs beaucoup appris de l'Allemagne 
en matière d'électrotechnique, ne pourra avoir 
recours à ses propres ressources. Par contre, les 
électriciens allemands ont des chances sérieuses 
d'obtenir d'importantes commandes de la 
Russie. Comme on le sait, les tarifs présente- 
ment appliqués par la douane russe sont si 
élevés que deux grandes entreprises allemandes 
se sunt trouvées amenées à fonder, en Russie 
même, des maisons autonomes. C'est ainsi que 
la Sociélé Siemens et Halske a organisé à 
Saint-Pétersbourg une fabrique, el que la 
Société Allgemeine Elektrizitiets s'est ralliée à 
l'Union russe de Riga. L'industrie électrotech- 
nique russe ne présente, jusqu'à ce jour, un 
développement convenable que dans certaines 
branches, particulièrement en matières de 
câbles et de conducteurs. En dehors de ces 
branches, on ne rencontre qu'une seule fabrique 
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russe véritablement importante, celle de Reval. 
Sauf pour ce qui concerne les câbles et les con- 
ducteurs, la. Russie doit donc recourir, dans 
une très forte mesure, à l'importation. La 
guerre actuelle a procuré à l'industrie alle- 
mande surtout des commandes d'appareils de 
télégraphie sans fil, et cela de la part de la 
Russie. Pour ce qui est des Japonais, on n'est 
point parvenu à déterminer de quel pays ils 
ont tiré leurs appareils radiotélégraphiques. Ils 
ont pu faire faire de nombreuses commandes 
en Allemagne par des tiers; ils ont pu recourir 


en même temps aux bons offices de la Compa- 


gnie anglaise Marconi pour assurer la satisfac- 
tion de leurs besoins. Les autres pays de l’Ex- 
trème-Orient demeurent, comme par le passé, 
accessibles à l'industrie électrique allemande 
et particulièrement à la Société Allgemeine 
Elektrizitæts, car l'arrangement passé entre 
cetle dernière et la Compagnie General Elec- 
tric ne se rapporte qu'à l'Europe et aux Etals- 
Unis. Néanmoins, dans tous les pays d’Extréme- 
Orient, l'Amérique et l'Angleterre continueront 
sans doute, pour le moment encore, à distancer 
l'Allemagne en ce qui concerne la vente d'appa- 
reils électriques. Par contre, on conslate que 
l'industrie électrique allemande continue à jouer 
un rôle actif, comme par le passé, dans l'Amé- 
rique du Sud; on rencontre la Société Allge- 
meine Elektrizitets dans l'Argentine et an 
Chili, la maison Siemens et Halske au Mexique. 
Au Brésil également, on note, dans ces derniers 
temps, une grande activité de la part des cons- 
tructeurs-électriciens allemands. On peut éva- 
luer, sans témérité, à plus de 125 millions de 
francs les commandes sud-américaines actuel- 
lement confiées aux entreprises allemandes. » 
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EMPLOI DES BOBINES PUPIN 


SUR LA LIGNE TÉLÉPHONIQUE VIENNE-INSPRUCK 


La ligne téléphonique reliant Vienne (Autriche) 
à Inspruck, en passant par Salzbourg, a une lon- 
gueur de 570 km. Elle a été munie de bobines 
Pupin. | 

M. Nowotny de Vienne a dernièrement publié 
dans la Zeitschrift für Elektrotechnik des 
détails intéressants sur les essais effectués sur 
celte ligne, détails que nous allons reproduire. 

Sur la plus grande partie de son parcours, 
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c'est-à-dire sur une longueur de 508,6 km, la 


ligne aérienne est constituée avec du fil de 
bronze de 3 mm de diamètre. Certaines sections, 
dans la région des Alpes, ont été établies en fil 
bimétallique de 3 mm de diamètre, afin de leur 
donner une plus grande solidité. Dans la tra- 
versée de plusieurs localilés, où la ligne est 
établie sur les toits des maisons, on a employé 
du fil de bronze ou du fil bimétallique de 2 mm 
de diamètre. Enfin, en divers points du parcours, 
la ligne est souterraine et les câbles employés 
pour son établissement ont un parcours total 
de 16,13 km. 

Sauf sur une longueur de 53 km, où la ligne 
est établie sur des poteaux spéciaux, ce circuit 
téléphonique a été posé sur les appuis existants; 
135 km se trouvent sur les poteaux d’une ligne 
télégraphique suivant la voie ferrée et les routes 
et, sur le reste du parcours, les deux fils de ce 
circuit sont placés sur des lignes téléphoniques. 

Les deux conducteurs du circuit Vienne- 
Inspruck sont croisés à intervalles réguliers sur 
chaque huitième poteau. M. Nowotny a constaté 
que celte disposition donne d'excellents résultats 
en empêchant les effets d'induction produits par 
les lignes télégraphiques et téléphoniques placées 
parallèlement sur les mêmes appuis. | 

On s'est altaché à assurer un bon isolement 
de la ligne et, à cet effet, on a employé presque 
exclusivement des isolateurs du plus grand 
modèle. | 

Les bobines Pupin utilisées ont été fournies 
par la Société Siemens et Halske de Vienne. 
Celles de la ligne aérienne ont une résistance 
ohmique de 1,2 ohm et une self-induction de 
0,08 henry; elles sont intercalées tous les 4 km, 
tandis que sur les sections souterraines elles 
sont distantes d'environ 1250 mètres seule- 
ment. | 

La figure i montre l'installation de ces bobines 
sur la ligne aérienne. Le conducteur L L, est 
arrêté sur deux isolateurs fixés sur une double 
console. L’isolateur J est surmonté d'une sorte 
de boîte J, contenant la bobine Pupin noyée 
dans de la paraffine. L'autre isolateur J, est 
muni d’une calotte en ébonite H contenant le- 
parafoudre à vide monté en dérivalion sur la 
bobine. La figure 2 montre schémaliquement les 
connexions ainsi établies. Le raccordement des 
fils de ligne avec les extrémités de la bobine a 
été fait au moyen de manchons en cuivre du 
système Arld. Ce montage, effectué par le 
le personnel habituel de l'Administration, a 
exigé environ trois heures de travail pour chaque 
bobine. | 
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En ce qui concerne les sections souterraines 
de la ligne, les bobines utilisées diffèrent de 
ceiles qui ont été employées sur le parcours 
aérien; les enroulements affectés à chacun des 
deux conducteurs du circuit sont placés sur un 
seul et même noyau en fer de forme circulaire. 
La résistance de cette double bobine est de 
2,5 ohms et sa self-induction de 0,2 henry. 
Pour insérer ces bobines sur les câbles, on s'est 
attaché à choisir les points de raccordement 
des câbles. 


Etant donné que l'application des bobines 
Pupin sur cette longue ligne téléphonique cons- 
tituait un premier essai dont les résultats 
devaient permettre de décider s’il y avail lieu 
d'en étendre l'emploi et, éventuellement, d'ap- 
porter des modifications au système, l’admi- 
nistration autrichienne a pris des dispositions 
spéciales pour effectuer des mesures et des 
essais suivis. 

A cet effet, il était indispensable de pouvoir, 
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facilement et rapidement, intercaler ou retirer 
les bobines du circuit. Dans ce but, on a ins- 
tallé sur chaque console double un dispositif 
permettant de mettre la bobine en court-circuit 
ou de l'intercaler sur la ligne par la seule ma- 
nœuvre d'une borne, dispositif indiqué schéma- 
tiquement en m n sur la figure 2. 

Les essais auxquels on a procédé étaient 
effectués dans le laboratoire du bureau central 
de Vienne, relié à la ligne téléphonique par un 
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câble de 800 m de longueur, ce qui portait la 
longueur totale du circuit à 570,7 km. 

Un premier essai a consisté à supprimer 
toules les bobines Pupin de la ligne aérienne en 
les mettant en court-circuit, ne laissant que les 
bobines des sections souterraines sur lesquelles 
pareille manœuvre n'était pas possible. Dans ces 
condilions, on a pu échanger des conversations 
entre Vienne et Inspruck, de bureau central à 
bureau central, et même du bureau de Vienne 
avec un abonné d’Inspruck, mais il a été im- 
possible de réaliser une bonne audition 
entre abonnés des deux villes. Il convient 
de remarquer à ce sujet que les lignes 
d'abonnés à Inspruck ne forment pas 
des circuits entièrement métalliques et 
qu'il faut avoir recours à un dispositif 
spécial pour les relier au circuit in- 
terurbain. 

Les inconvénients que comporte la 
présence de sections souterraines, même 
très courtes, lorsqu'elles ne sont pas 
munies de bobines Pupin, ont été 
mises en évidence par la comparaison 
de la section Vienne-Salzbourg de la ligne 
Vienne-Inspruck avec une autre ligne reliant 
Vienne à Salzbourg, dont la section souterraine, 
située dans Vienne, n’était pas pourvue de bo- 


` bines Pupin. La partie aérienne de ce dernier 


circuit est établie, sur le tiers de son parcours, 
en fil de bronze de 4 mm et sur les deux autres 
tiers en fil, également en bronze, mais de 3 mm — 
seulement de diamètre. Celle ligne est donc 
établie dans de meilleures conditions d'audition 
que celles du circuit 
Vienne-Inspruck, entié- 
rement constituée avec 
du fil de 3 mm. Malgré 
cela, l'audition a été 
beaucoup moins bonne 
que sur la ligne équipée 
avec des bobines Pu- 
pin. 

Un autre essai, effectué 
sur la ligne Vienne-Ins- 
pruck, a consisté à mettre en circuit sur la 
partie aérienne une bobine sur deux, c'est-à-dire 
une bobine chaque 8 km. On a obtenu alors 
une transmission remarquablement bonne 
entre Vienne et Inspruck, même entre abonnés 
de ces deux villes. Les paroles prononcées 
à Inspruck, sur le ton ordinaire de la voix, 
étaient distinctement entendues à Vienne, même 
lorsque la personne qui parlait à Inspruck se 
tenait éloignée jusqu'à 57 cm du microphone. 
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On a pu également communiquer, mais avec 
une audition faible, d'Inspruck à Cracovie 
(1 000 km); par contre, il n'a pas été pos- 
sible de communiquer d'Inspruck à Lemberg 
(4 350 km). 

Dans une troisième série d'essais, on a mis 
en circuit toutes les bobines de la ligne et on 
n'a constaté qu'une amélioration absolument 
insignifiante de l'intensité des sons transmis. 
Cela a permis, il est vrai, de converser un peu 
plus facilement avec Cracovie, 
mais, même dans ces nouvelles 
conditions, la communication 
avec Lemberg n’a pas été pos- 
sible. 

M. Nowotny conclut de ces 
essais que le maximum d'in- 
tensité des sons transmis est 


N 


à des mesures. A cet effet, au o 
laboratoire de Vienne, on en- 
voyait dans la ligne du courant 
alternatif à différentes fréquen- 
ces et d'une intensité efficace 
de 8 milliampères. A Inspruck 
et à Salzbourg, on mesurait 
l'intensité du courant d'arrivée 
à l'aide d'un électrodynamo- 
mtre à miroir, 

Ces mesures ont été effec- 
tuées d'abord avec la totalité 
des bobines aériennes en cir- 
cuit, puis avec la moitié des bobines et, enfin, 
avec toutes les bobines supprimées. 

La figure 3 reproduit les courbes indiquant 
les résultats obtenus. 

L'isolement de la ligne, par kilomètre de 
conducteur simple, avait les valeurs suivantes, 
lors des différents essais : 
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B 
à peu près obtenu avec la . 74 Ld 
moitié seulement du nombre F: = 
de bobines installées. En ré- à - 
sumé, le circuit muni de bobi- À ig BN 
nes Pupin a été reconnu comme à i 
un peu meilleur qu'un circuit À 1 
ordinaire établi en fil de bronze Š 
de 4 mm de diamètre. Š K 
indépendamment des essais & % 
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Courbe I. 41,55 mégohms 
» IT. 25,5 » | 
» III, 48,5 » Circuit 
» IV. 46,5 » | Vienne-Inspruck. 
» V. 42,25 » 
» VI. 9,5 » | 
> VIL 95 Sean 
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Un fait qui mérite de retenir l'attention, est 
la baisse sensible de l'intensité du courant à 
l'arrivée, à mesure que la fréquence augmente. 
On pourrait en conclure que les courants télé- 
plioniques d'assez haute fréquence éprouvent un 
affaiblissement assez important, même sur un 
circuit équipé avec des bobines Pupin, mais ce 
n'est pas pourtant le cas. On peut seulement 
en déduire que les mesures effectuées jusqu'à 
présent au moyen d’alternateurs ne remplissent 
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ı pas des conditions analogues à celles que pré- 
| sentent les courants téléphoniques. 

M. Nowotny croit devoir attribuer les diffé- 
rences constatées, d'une part, à l'impédance de 
l'appareil récepteur et, d'autre part, à l'inten- 
sité relativement élevée des courants alternatifs 
utilisés pour les mesures. En effet, dans ces 
conditions, le coefficient de self-induclion des 
bobines Pupin peut présenter des valeurs 
autres que celles prises comme base, dans la 
construction des bobines, pour les ordres de 

| grandeur des courants téléphoniques. 
| M. Nowotny suppose aussi qu'il existe une 
| corrélation entre les conditions qui viennent 
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d'être énoncées et le fait que, lorsqu'on met en 
circuit la moitié des bobines (courbe IV), on 
constate que l'intensité du courant à l'arrivée 
est plus grande que dans le cas où toutes les 
bobines sont intercalées (courbes V et VI). 

Quoi qu'il en soit, il convient de n'admettre 
qu'avec les plus grandes réserves les résultats 
obtenus avec les méthodes d'essai employées 
jusqu'à présent. 

M. Nowotny a établi, par le calcul,les valeurs 
que présente la constante d'amortissement sui- 
vant le mode d'équipement de la ligne. Pour 
obtenir une bonne communication télépho- 
nique, la constante d'amortissement ne doit pas 
dépasser 0,00263. Or pour une ligne ordinaire, 
c'est-à-dire sans bobines Pupin, cette constante 
atteint 0,00942 pour la fréquence de 500 pé- 
riodes et 0,01163 au régime de 1 400 périodes. 

En intercalant des bobines Pupin sur les 
seules sections souterraines de la ligne, on 
obtient, en désignant par n la fréquence et 
par 8 la constante d'amortissement : 


n= 500 et B=0,00333 
n=1400 et B—0,00547 


En comparant les deux valeurs de 8, on voit 
que l'on obtient une transmission assez uni- 
forme des sons supérieurs et inférieurs, quoique 
l'amortissement soit encore trop grand. 

Après insertion de la moitié des bobines de 
la ligne aérienne, on a: 


n= 300 et B= 0,00269 
el, également : 
n —1400 et 8=—0,00269 


La valeur indiquée de la constante d'amortis- 
sement se trouve ainsi presque atteinte et on 
remarque qu'elle est déjà indépendante de la 
fréquence, ce qui corrobore les bons résultats 
obtenus lors des essais de conversation. 

Quand toutes les bobines Pupin sont mises 
en circuit, on a : | 


n=: 500 et B= 0,00208 
n=1400 et B= 0,00208 


La constante d'amortissement est légèrement 
plus faible et concorde parfaitement avec les 
essais. 

Dans Ja suite de son étude, M. Nowotny exa- 
mine en détail la dépendance existant entre la 
conslante d'amortissement et les dérivations. 

L'administration autrichienne va poursuivre 
l'étude de la question de l’espacement à donner 


aux bobines Pupin, afin d'arriver par des essais 
pratiques à la solution la plus économique de 
l'installation des circuits téléphoniques ‘munis 
de ce système, 
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ÉTUDE EXPÉRIMENTALE 


DE L’EFFLUVE 
APPLICATIONS CHIMIQUES ET INDUSTRIELLES 


Exposé d'une seconde thèse de doctorat, soutenue le 
15 juillet 1905 devant la Faculté des sciences de 
Toulouse. 


Lorsque deux points voisins dans un gaz ou dans 
une vapeur sont à une différence de potentiel suf- 
fisante pour vaincre la résistance diélectrique du 
milieu, une décharge se produit dans ce gaz. 

Cette décharge peut affecter la forme d'arc 
voltaique, d'étincelles, de pluie de feu ou 
d'effluve. 

L'effluve est une décharge silencieuse qui se 
produit dans un milieu gazeux, sur une étendue 
appréciable et sans chaleur apparente. L’effluve 
se manifeste dans l'obscurité sous l'aspect d’une 
faible luminosité, 

On obtient l'effluve soit entre deux surfaces 
métalliques parallèles, soit entre les surfaces dié- 
lectriques internes d’un condensateur. 

Le diélectrique solide qui est interposé entre 
les surfaces conductrices a pour objet d'obtenir 
une différence de potentiel plus élevée entre ces 
surfaces. | 

L’effluve peut être obtenu à l’aide des diverses 
sources d'électricité connues. On peut employer 
la pile pour obtenir une différence de potentiel 
constante, la machine électrostatique pour obtenir 
une différence de potentiel variable, mais toujours 
de même sens: la bobine d’induction ou encore le 
courant alternatif fourni par un transformateur 
pour produire une différence de potentiel alterna- 
tive et variable. 

Le caractère et les propriétés de l’effluve diffè- 
rent suivant la nature de la source employée. 

Dans le cas le plus simple, où l’effluve est 
obtenue à l’aide d'une source à potentiel constant, 
les caractères de l’effluve varient encore, suivant 
un certain nombre de facteurs tels que : la diffé- 
rence de potentiel, la pression du gaz, la nature 
et la distance des électrodes, la nature du gaz, la 
température. 

Recherches de M. Bouty sur l'effluve. — 
M. Bouty a fait une étude très complète de l'effluve 
obtenu à l'aide d'une source à potentiel courant. 

I] utilisait, dans ses recherches, des vases en 
verre mince, de forme plate et circulaire. 

Ces vases étaient disposés horizontalement entre 
les deux lames d’un condensateur chargé à l'aide 
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d'une batterie de petits accumulateurs pouvant 
fournir jusqu'à 15000 volts de différence de po- 
tentiel. | 

Tout l'appareil était entouré d'une caisse métal- 
lique dans laquelle une petite ouverture per- 
mettait d'examiner l’effluve dans l'obscurité. 

Les parois du vase en verre, où prenait nais- 
sance l’effluve, étaient paraftinées à l'extérieur et 
desséchées à l’intérieur à l’aide d'acide sulfurique. 

On pouvait à volonté faire varier la différence 
de potentiel entre lames du condensateur ainsi que 
la distance relative de ces lames et la nature du gaz 
renfermé dans le récipient de verre. La pression 
pouvait également être réduite à de très faibles 
valeurs à l’aide de pompes à mercure. 

Les mesures électriques aux lames du conden- 
sateur étaient effectuées à l’aide de voltmètres 
électrostatiques Carpentier ainsi qu'au moyen 
d’un électromètre capillaire et d'une méthode de 
réduction à zéro. 

Les premières étaient mesurées à l'aide d’une 
jauge de Mac-Leod. 

Les recherches de M. Bouty portérent principa- 
lement sur trois gaz : l'hydrogène, l'azote et 
l'acide carbonique. = 

M. Bouty trouva que l'on pouvait comparer la 
décharge sous forme d’effluves à la décharge sous 
formes d’étincelles dans un certain nombre de 
cas : mais que l'effluve conservait un caractère 
particulier dans d'autres circonstances. 

Pour de hautes pressions, c’est-à-dire voisines 
de la pression atmosphérique et des couches 
gazeuses épaisses, le champ critique nécessaire 
pour que l'effluve apparaisse et le champ explosif 
pour l’étincelle se confondent sensiblement. 

Tant que la DISTANCE ENTRE LES ELECTRODES reste 
grande, la nature de ces électrodes n'intervient 
pas sensiblement dans le caractère de l’effluve 
même pour de basses pressions du milieu gazeux. 

Mais pour de faibles distances d’électrodes, la 
nature de celles-ci ainsi que la condensation 
gazeuse qui se manifeste à leur surface (ou à la 
surface du diélectrique interposé) amènent des 
modifications profondes dans la nature du phéno- 
mène. 

Il reste cependant parfaitement démontré, par 
ces recherches, que l'existence d'un obstacle spé- 
cifique ou cohésion électrique, apporté par les 
molécules gazeuses au passage de l'électricité 
(étincelles ou effluves), existe quelles que soient les 
conclusions aux limites résultant de la présence 
d'électrodes ou de corps isolants. 

M. Bouty désigne sous le nom de cohésion élec- 
trique d'un gaz, un certain coefficient b, qui est 
représenté par l'accroissement du champ critique 
correspondant à une augmentation de pression 
égale à l'unité, à partir d'une pression minimum 
de plusieurs centimètres de mercure et d'une 
épaisseur gazeuse de plusieurs centimètres. 

M. Bouty a établi une relation entre les diverses 
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variables déterminées dans ses expériences, qui 
est formulée comme suit : 


y=a +bypp F i++} 
P P 
dans laquelle : 

y = champ critique. 

h = coeficient dépendant du gaz étudié, dépen- 
dant de la cohésion électrique de ce gaz. 

a = coefficient nul avec des disques gazeux 
épais. | 

l et n = deux coefficients souvent nuls, et dépen» 
dant de la nature de la paroi. 

c = coefficient donnant l'écart de l'hyperbole 
par rapport a l'asymptote. 

p = Pression du gaz étudié. 

Dans cette formule, on voit facilement que l’un 
des termes en b ne dépend que de la nature du gaz, 
tandis que les autres termes sont fonction : de la 
différence de potentiel, de la pression, de la nature 
de la paroi et de l'épaisseur de la couche gazeuse. 

Aux très basses pressions, l'obstacle présenté 
par le gaz lui-même au passage de l’effluve joue 
un rôle négligeable; les facteurs principaux qui 
interviennent alors sont : la nature de la paroi et 
la présence de la couche gazeuse qui reste adhé- 
rente à la surface interne de cette paroi. 

Une conséquence intéressante de ce fait semble 
être la facilité avec laquelle les effluves peuvent 
se produire dans les hautes régions de l’atmos- 
phere. 

Les effluves qui se manifestent d'une façon à 
peu près continue dans les calottes polaires de 
l'atmosphère, et qui portent les noms d’aurores 
boréales et australes, sont vraisemblablement 
produites par des différences de potentiel beau- 
coup moindres que nous ne serions portés à le 
supposer. 

L’intensité de ces magnifiques manifestations 
des régions polaires dépendrait donc des masses 
électriques mises en jeu, plutôt que des potentiels. 

Des recherches de M. Bouty, il ressort d'une 
façon générale que, pour l’effluve comme pour 
l’étincelle ou pour l'arc voltaique, il n’y a transport 
d'électricité que s’il y a transport de matière. 

Quand les électrodes sont métalliques, les molé- 
cules qui transportent les charges électriques sont 
métalliques. Quand, au contraire, un diélectrique 
est interposé entre les électrodes, le transport de 
matière se limite à un échange entre les gaz 


libres et la couche gazeuse adhérente au diélec- 


trique. 

Quand la raréfaction du gaz est moyenne, 
c’est-à-dire de l’ordre des millimètres de mercure, 
le travail dépensé sous forme d'énergie électrique 
pour produire la décharge est proportionnel au 
nombre de chocs entre les molécules, c'est-à-dire 
à l'épaisseur et à la pression et, en second lieu, à 
un facteur qui dépend du frottement interne du 
gaz. 
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L’hydrogéne est relativement perméable aux 
hautes pressions, parce queles frottementsinternes 
y sont faibles en raison de sa faible masse; tandis 
que l'acide carbonique est, au contraire, peu per- 
méable dans les mêmes conditions, par suite de 
sa grande masse moléculaire. 

Aux basses pressions, au contraire, l'hydrogène 
devient peu perméable, tandis que l'acide carbo- 
nique devient perméable, parce qu'alors le facteur 
dépendant du frottement interne est négligeable 
par rapport à celui provenant de la condensation 
gazeuse contre les parois. 

La résistance présentée par la couche gazeuse 
condensée est alors d'autant plus faible que la 
masse moléculaire est plus élevée, comme pour 
l'acide carbonique par rapport à l'hydrogène. 

La nature propre du gaz ou de la vapeur inter- 
vient également dans le caractère de l’effluve. 

Sir William Thompson a constaté que l'effluve 
dans les gaz simples tels que l'hydrogène et l'azote, 
s'effectuait sous la forme continue ou, du moins, 
que s'il affectait un caractère oscillatoire, la pé- 
riode d'oscillation était tellement rapide qu'elle 
devenait inappréciable à tous nos moyens d'inves- 
tigation. 

Un téléphone disposé, par exemple, dans le cir- 
cuit extérieur de l'effluve n’accusait aucune vibra- 
tion sonore. 

Au contraire, l’effluve passant par la vapeur 
d’eau, et surtout dans les vapeurs de chlorhydrate 
d’ammoniaque, prenait un caractère oscillatoire 
très prononcé, qui était accusé par un bruit intense 
dans le téléphone. 

Il serait intéressant d'étudier les phénomènes 
d'ionisation qui accompagnent l’effluve aux hautes 
et moyennes pressions dans les gaz simples et 
composés. 

L'ionisation moléculaire quiaccompagnel'effluve 
des gaz simples, tels que l'hydrogène et l'azote, a 
pour effet de mettre en liberté des ions au sein 
de la masse effluvée. Les ions communiquent à 
cette masse gazeuse une conductibilité élevée 
comparable à celle des électrolytes, et la décharge 
peut alors affecter la forme continue au sein des 
gaz simples. 

Au contraire, dans le cas de l’effluve produit 
au sein d'un gaz ou d’une vapeur composée, comme 
la vapeur d’eau ou le chlorhydrate d'ammoniaque, 
les effets d'ionisation se portent d'abord sur les 
molécules composées pour les dissocier et lioni- 
sation des molécules simples ne pourrait prendre 
naissance qu'après une décomposition suffisante 
des molécules composées. 

La décharge ne peut donc s'effectuer par con- 
nection dans la masse gazeuse, par suite de 
l'absence d'ions libres, et elle affecte alors le 
caractère oscillatoire habituel des décharges de 
rupture daus les diélectriques. 

On pourrait donc expliquer de la façon précé- 
dente les caractères différents que sir William 


Thompson avait observés pour la décharge pro- 
duite par l'efftuve dans des milieux gazeux diffé- 
rents. 

Aux très basses pressions, les phénomènes 
d'ionisation qui sont produits par le passage de 
l'effluve paraissent jouer un ròle capital. 

Au fur et à mesure que la pression s'abaisse, 
les effets d'ionisation deviennent de plus en plus 
énergiques. On constate d'abord l'apparition de 
rayons cathodiques dont la vitesse va sans cesse en 
croissant jusqu'à s'approcher de celle de la lumière. 

Puis apparaissent les rayons X ou vibration de 
l'éther résultant du choc des rayons cathodiques 
contre les parois solides. 

Ces rayons X ont une vitesse vibratoire de plus 
en plus élevée au fur et à mesure que la vitesse 
de projection des ions cathodiques s’accroit, et 
ces rayons X deviennent en même temps de plus 
en plus pénétrants. 

Nous voyons donc, en résumé, qu’aux pressions 
élevées, l’effluve est accompagnée d'effets d'ioni- 
sation se limitant aux couches directement en 
contact avec les électrodes. Puis, au fur et à mesure 
que la pression diminue, les effets d’ionisation 
s’accentuent et se propagent dans toute la masse 
gazeuse. Aux basses pressions, les ions libres 
acquièrent des vitesses de translation suffisantes 
pour donner naissance aux rayons cathodiques, 
puis aux rayons X qui représentent en réalité le 
dernier degré de manifestation de l'effluve. Si l'on 
effectue la raréfaction gazeuse à l’aide de la cha- 
leur, comme dans les flammes brülant à air libre, 
on constate au sein de la flamme des effets d’ioni- 
sation propres à la chaleur, qui favorisent beau- 
coup le passage des effluves dans les flammes. La 
production de l’effluve dans l'atmosphère a pu être 
constatée par Berthelot pour des différences de 
potentiel n’excédant pas 8 à 10 volts. 

Les effluves ainsi obtenus produisaient, avec 
une grande lenteur il est vrai, des réactions carac- 
téristiques telles que la transformation allotropique 
de l'oxygène en ozone et la fixation de l'azote 
sur la cellulose. Nous avons vu que l’effluve pro- 
voque principalement l'ionisation des gaz et des 
solides, c’est-a-dire la décomposition des molé- 
cules composés en molécules simples, puis la dé- 
composition des molécules simples en ions élé- 
mentaires. Cependant, à côté du phènomène de 
décomposition il en existe un autre qui se mani- 
feste aux pressions élevées et à basse tempéra- 
ture, au sein même des masses gazeuses efflu- 
vées, ce sont des combinaisons chimiques 
endothermiques, pouvant être effectuées avec 
apport d'énergie extérieure. 

Application industrielle de l’effiluve. — Les 
combinaisons endothermiques provoquées par 
l'effluve doivent être effectuées à l'aide de dispo- 
sitifs particuliers permettant d'opérer à basse tem- 
pérature et de soustraire les combinaisons à l'ac- 
tion directe des électrodes. 
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Jusqu’à ce jour les rendements pratiques obte- 
nus à l'aide de l'effluve sont restés extrémement 
bas, 2 à 3 0/0 environ, et ce n’est guère que pour 
l'ozone qu'on a cherché à perfectionner les appa- 
reils à effluve. 

Nos recherches personnelles sur ce sujet nous 
permettent de supposer que les rendements de 
l'effluve sont augmentés dans de fortes proportions 
quand on soustrait les masses gazeuses à l’action 
décomposante directe des électrodes, au moyen 
d'une cloison poreuse. 

En utilisant, par exemple, des cloisons en tissu 
poreux d'amiante, au milieu desquels circulent les 
gaz à effluver, on soustrait ces gaz à l’ionisation des 
électrodes et à l'élévation de température qui se 
manifeste à leur surface. On évite ainsi les décom- 
positions inverses qui abaissent les rendements. 

Nous avons également obtenu d'excellents résul- 
tats en effectuant la décharge électrique lente au 
sein des gaz à combiner en présence d'électrodes 
liquides sur lesquelles se fixaient les combinai- 
sons chimiques. 

Eu choisissant convenablement la nature des 
électrodes liquides, de façon à pouvoir former des 
combinaisons liquides ou solides avec les produits 
effluvés (combinaisons exothermiques), on favorise 
dans une large mesure le fonctionnement de 
l'appareil. 

Le dispositif que nous avons adopté dans nos 
recherches se composait de plaques ou de cylindres 
en verre à faces parallèles, dont l’intérieur était 
recouvert de papier d'amiante imprégné d'une 
dissolution liquide appropriée. 

Les surfaces humides du papier d'amiante cons- 
tituaient les électrodes d'un condensateur, sépa- 
rées par une couche gazeuse de 7 à 8 mm d’épais- 
seur. Les électrodes étaient reliées aux deux pôles 
d’un transformateur ou d’une bobine d'induction 
fournissant des différences de potentiel oscillatoi- 
res de quelques milliers de volts. Les liquides hu- 
mectant la surface des électrodes étaient constam- 
ment amenés sur les surfaces par capillarité, et 
tout l'appareil effluveur était renfermé dans un vase 
en verre, où l’on pouvait amener à l'aide d’un 
tube abducteur les gaz à combiner au contact des 
substances recouvrant les électrodes. 

Nous verrons, dans la suite de cette étude, que 
cet appareil est susceptible de produire avanta- 
geusement un certain nombre de combinaisons 
chimiques industrielles. 

Lorsque l'appareil fonctionne dans l'obscurité, 
il ne donne pas naissance à la luminosité caracté- 
ristique de l'effluve, et les appareils de mesure 
disposés sur le circuit électrique permettent de 
constater une résistance relativement très faible 
de la couche gazeuse comprise entre les électrodes 
liquides. Les actions produites paraissent être de 
véritables électrolyses gazeuses, comparables aux 
électrolyses dans les milieux liquides très résis- 
tants. 
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Nous allons, tout d'abord, étudier l'une des 
principales applications actuelles de l’effluve, qui 
consiste dans la fabrication de l'ozone. 


(A suivre). Albert Nopon, 


Docteur ès sciences. 
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CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE 
SYSTÈME J. LAFOND. 


Comme dans tous les appareils de chauffage 
électrique, l'inventeur utilise la chaleur déve- 
loppée par le passage du courant dans un corps 
présentant une résistance assez élevée; mais ce 
qui caragftérise cette invention, ce sont les 
moyens et dispositifs employés pour rendre ce 
mode de chauffage pratique et économique. 

En premier lieu, M. Lafond emploie des 
résistances peu coûteuses, en charbon, par 
exemple, et cela dans des conditions particu- 
lières permettant de leur assurer une grande 
durée. En second lieu, ces résistances sont 
noyées soit dans un liquide, soit dans des gaz 
possédant une grande conductibilité calorifique, 
afin de répartir la chaleur développée par le 
passage du courant aussi bien que possible 
dans les locaux à chauffer. 

Ces conditions sont réalisées en utilisant 
comme résistances des charbons, tels que les 
bouts de crayon de lampe à arc, immergés dans 
un bain d'huile végétale, animale ou minérale 
ou même dans un mélange convenable des trois 
sortes d'huile. On peut aussi employer tout 
autre liquide ainsi que des gaz ou des vapeurs. 
Le choix à faire est déterminé par les condi- 
tions dans lesquelles le mode de chauffage 
doit être employé et par la nature des résis- 
tances utilisées. 

On conçoit facilement que ce mode d'emploi 
des résistances mette à l'abri des actions phy- 
siques et chimiques la matière qui sert à les 
constituer et empêche ainsi leur destruction 
rapide. 

Le milieu dans lequel les résistances sont 
placées s'échauffe à leur contact et, comme on 
peut augmenter à volonté la surface de ces 
résistances, on augmente également la quan- 
tité de chaleur dégagée. 

La température à laquelle on peut porter ce 
milieu liquide ou gazeux peut être facilement 
réglée par un choix judicieux de l'intensité du 
courant et aussi du volume du liquide, des gaz 
ou des vapeurs. | 
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Il est essentiel que la surface extérieure des 
appareils de chauffage électrique ainsi consti- 
tués soil aussi grande que possible, afin de 
faciliter l'émission de la chaleur. A cet effet, 
on peut, avec avantage, employer des tubes 
à ailettes, comme on le fait habituellement 


Fig. 1. 


dans les installations de chauffage à eau ou à 
vapeur. 

En employant un liquide ou un gaz ayant un 
faible coefficient de chaleur spécifique, on peut 
réaliser des appareils faciles à régler et chauf- 
fant rapidement. 

La figure 1 montre schématiquement com- 
ment est disposé un appareil de chauffage 
électrique de ce système : b est un réservoir 
dans lequel est contenu le liquide qui entoure 
la résistance r chauffée par le passage du 
courant. Le liquide échauffé par suite de son 
contact avec la résistance r circule dans des 
tubes ¢ t t munis d'ailettes; c c sont les fils con- 
ducteurs de courant; d est un petit réservoir 
destiné à recevoir l'excès de liquide lorsque 
le volume de ce dernier augmente sous l’action 
de la chaleur; p est une porte qui permet de 
vérifier et de changer au besoin la résistance r. 

Dans l'appareil de chauffage domestique que 
représente la figure 2, les résistances r sont 
logées dans les montants et le liquide chauffé 


circule dans les tubes t munis d’ailettes a: dd- 


sont des réservoirs destinés à contenir l'excès 
de liquide lorsque ce dernier est dilaté par 
l'action de la chaleur et enfin c et c sont les 
conducteurs de courant. 

Ce système de chauffage peut facilement 
s'appliquer à des appareils de formes très 
diverses. 

Quelques applications intéressantes de ce 
système ont déjà été réalisées pour le chauffage 
de bains électrolyliques salins ou acides. Dans 


ces cas spéciaux, l'appareil est légèrement 
modifié : il se compose en principe d'un tube 
en plomb dans l'axe duquel est maintenu, à 
l'aide de supports isolants, un fil métallique 
de résistance appropriée. Le tube est rempli de 
valvoline ou de paraffine et naturellement on 
peut lui donner toutes formes voulues et le 
placer au sein même du bain à chauffer, en 
ayant la précaution de laisser émerger seule- 
ment les deux orifices du tube. Le chauffage 
ainsi obtenu est analogue à celui que l'on 
produit avec des serpentins où circule de la 
vapeur d’eau. 

L'inventeur a construit dernièrement une 
étuve à vapeur dans laquelle l'eau est chauffée 
électriquement par son système. Le courant 
passant dans les résistances est de l’alternatif 
sous 1000 volts et l'éluve absorbe une puis- 
sance de 15 chevaux. Cette étuve a toujours 
fonctionné parfaitement et elle a pu être cons- 
truite pour la somme modique de 115 francs. 
Comme on le voit par cet exemple, il serait 
difficile de trouver un appareil de chauffage 
électrique si peu coûteux et si simple. 

L'immersion des résistances dans un liquide 
présente le grand avantage de leur assurer 
une longue durée et si l'on utilise à cet effet 


SegsGresan 


Fig. 2. 


un fil métallique, il se trouve ainsi à l'abri de 
l'oxydation et peut supporter de très fortes 
variations d'intensité sans risque de fusion. 


De KerMonpn. 
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LE CHEMIN DE FER ELECTRIQUE 
= BLOOMINGTON-PONTIAC-JOLIET 


ETATS-UNIS 


Nous relevons dans la Zeitschrift für Elektro- 
technik les détails suivants à propos du chemin 
de fer électrique Bloomington-Pontiac-Joliet que 
construit actuellement la Compagnie General Elec- 
tric et qui formera une section de 140 km de la 
grande ligne électrique projetée entre Chicago et 
Saint-Louis. Actuellement une longueur de 16 km, 
de Pontiac dans la direction du Nord, est ouverte 
au service : c'est la première ligne sur laquelle le 
système à courant alternatif monophasé a été 
l'objet d'une application étendue. L'usine centrale 
auxiliaire, qui fonctionne présentement, produit 
du courant triphasé sous 3300 volts et à 25 pé- 
riodes. Le courant est amené au fil de trolley et sa 
tension est abaissée à 200 volts dans la voiture au- 
tomotrice, grâce à un transformateur à une seule 
bobine (compensateur). Chaque voiture est pourvue 
de quatre moteurs de 75 ch; les pièces polaires, in- 
terchangeables ainsi que les enroulements d’exci- 
tation, sont logés dans la carcasse qui est en 
deux pièces, Les quatre moteurs sont constam- 
ment montés en série. Le compensateur a eu 
ses dimensions calculées pour une puissance de 
110 kw; il est placé dans un bain d’huile et permet 
d'obtenir des tensions de 300, 500, 600, 700 et 
800 volts. À chacune de ses tensions correspond 
une position déterminée du coupleur. Sur les con- 
ducteurs venant du transformateur on a inséré 
des résistances, afin d'éviter un court-circuit de 
l'enroulement pouvant être occasionné par les con- 
tacts du coupleur; de plus, en série avec ces résis- 
tances, sont montées de petites bobines d'extinction 
qui, lorsque deux contacts de la section viennent 
à communiquer entre eux, éteignent l'étincelle 
Chaque moteur est séparément interchangeable. 
A l'extrémité d'avant de la voiture se trouve dis- 
posée une lampe à arc servant de signal; elle est 
montée en série avec les lampes à incandescence 
de l'intérieur de la voiture. Le disjoncteur prin- 
cipal est un interrupteur à huile qui se ferme à la 
main et qui est mainteau, dans sa position de fer- 
meture, par un solénoide. Ce dernier, disposé au- 
dessus de deux commutateurs électromagnétiques 
à chaque extrémité de la voiture, est soumis à 
une tension de 400 volts; si la tension tombe à 
200 volts, les deux commutateurs électromagné- 
tiques mentionnés en dernier lieu ouvrent le cir- 
cuit du solénoide, ct le commutateur principal 
supprime le courant. Le compresseur, destiné à 
donner l'air comprimé pour les freins, est actionné 


par un moteur électrique au moyen d’engrenages; — 


ce moteur s'alimente aussi bien avec du courant 
continu qu'avec du courant alternatit. Alimenté 
avec du courant alternatif sous 320 volts, le mo- 


teur du compresseur fait 164 tours; avec du cou- 
rant continu sous 550 volts, il fait 159 tours. Le 
débit moyen est de 0,57 m? d'air comprimé par 
minute. Le moteur et le compresseur pèsent en- 
semble 430 kg. Deux fils de trolley, montés, à 
18 cm l'un de l’autre, sont attachés de 30 en 30 m. 
au moyen d'un crampon de fer, à un fil de sus- 
pension en acier de 10 mm de diamètre. Ce fil de 
suspension est fixé aux traverses en bois de po- 
teaux également en bois et d'une hauteur de 
10,5 m, au moyen d'isolateurs Thomson pour haute 
tension; ces isolateurs sont scellés sur des tiges 
en fer. Les poteaux sont distants de 30 m l'un de 
l'autre et installés à 2,1 m de l’axe de la voie. 


G. 
RD — 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EX FRANCE 


Appareillage. 


352 644. — Cie de Fives-Lille. — Interrupteur 
(22 mars 1905). 

352 697. — Soc. d'applications industrielles. — Para- 
foudre (24 mars 1905). 

352 703. — Rolland. — Coupe-circuit (25 mars 1905). 

352 794. — Little. — Contrôleur pour interrupteurs 
électriques (28 mars 1905). 

349 969. — Soulé. — Douille-support pour lampes à 
incandescence (Cert. d’add.) (30 juin 1904). 


352 £68. — Reimann. — Commutateur (31 mars 1905). 


Applications diverses. 


352 536. — Gottwald. — Interrupteur de courant pour 
moteurs à explosion (20 mars 1905). 

352 541. — Le Pontois. — Dispositif pour produire et 
utiliser les courants polyphasés en vue de l'allumage 
des mélanges tonnants (13 janv. 1905). 

352 557. — Everett et Newton. — Roues magnétiques 
(8 mars 1905). i 

352 603. — Eckstein et Coates. — Appareil électrique 
d'allumage (21 mars 1905). 

352 605. — Hayden. — Allumage électrique pour 
moteurs à explosion (21 mars 1905). 

352 808. — Blanchet, Caralp et Laur. — Magnéto- 
électriques pour l'allumage des moteurs à explosion 
(28 mars 1905). | 

352 891. — Zoot et Cooper. — Appareil d'instruction 
fournissant les réponses à des questions diverses au 
moyen d'un sigoal acoustique actionné par un courant 
électrique (1°° avril 1905). 


Canalisations. 


352 783. — Land uni cexabel-Werke. — Dispositif 
de sûreté contre les excès de tension pour cables élec- 
triques (28 mars 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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_ 352 919. — Haefely et C'e. — Fabrication de tubes 
isolateurs (3 avril 1905). 

352 920. — Haefely et Cie. — Fabrication d'enveloppes 
isolatrices (3 avril 1905). 


D ES Eclairage et Lampes. 


352 751. — Soc. franc. d'incandescence par le gaz 
(système Auer). — Lampes électriques à incandescence 
à filaments d'osmium (27 mars 1905). 

352 797. — Beuttel. — Installation des lampes élec- 
triques pour l'éclairage des devantures de magasins, etc 
(28 mars 1905). | 


Electrochimie et électrométallurgie. 


352 556. — Thoresen et Tharaldsen. — Déviation des 
arcs ou décharges électriques et appareils pour la dé- 
composition et la combinaison des gaz (3 mars 1905). 

352 720. — Jeantaud. — Electrode triangulaire 
(25 mars 1905). 

352 747. — Schmidt. — Fabrication de corps métal- 
liques à parois minces par la galvanoplastie (25 mars 1905). 

352 789. — Price, Cox et Marshall. — Electrodes 
(28 mars 1905). 

352 826. — Basset. — Fabrication électrométallur- 
gique du cuivre, etc. (29 mars 1905). 

352 852. — Potthoff. — Galvanoplastie (30 mars 1905). 

352 91. — De Hemptinne. — Appareil pour fixer un 
gaz sur un liquide par l’action des effluves et des 
décharges électriques (1°° avril 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


352 542. — Lapeyrade. — Alternateur à deux induits 
(25 janv. 1905). 

352 578. — Elektrizitaets A. G. vorm. W. Lahmeyer 
et C°. — Machine polyphasée collecteur avec montage 
série (21 mars 1905). 

352 587. — Heyland. — Balais pour commutateurs 
(21 mars 1905). 

352 748. — Wagaer. — Inducteurs pour l'obtention 
dans les dynamos à courant continu de forces électro- 
motrices ou de vitesses très variables (27 mars 1905). 

352 770. — G. für Elektrische Zugbeleuchtung. — 
Excitation et réglage des dynamos (27 mars 1905). 

352 803. — Cie gén. électrique. — Compoundage 
d'alternateurs synchrones (28 mars 1905). 

352 879. — Pohl, Pohl et la Société « the Phoenix 
Dynamo Manufacturing C°. — Machine électrique 
(31 mars 1905). 

336 517. — Loppé et la Cie gén. d'électricité de Creil. 
— Dynamo (Cert. d'add.\ (19 avril 1905). 


Instruments de mesure. 


352 350. — Armengaud alné. — Compteur d'énergie 
électrique (18 fév. 1905). 


352 566. — Busch. — Système de champ dans les 
compteurs d'électricité (18 mars 1905). 
335 721. — Biermann. — Compteurs d'électricité, 


d'eau ou de gaz (Cert. d’add.) (19 avril 1905). 


Moteurs. 


352 577. — Elektrizitaets À. G. vorm. W. Lalimeyer 
et Co. — Réglage des moteurs ct générateurs série à 
compensation (21 mars 1905. 

352 749. — Siemens Schuckert werke. — Appareil de 
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démarrage pour moteurs d'induction (27 mars 1905). 
352 949. — Nilson. — Contrôleur pour moteurs élec- 
triques (4 avril 1905). 


Piles. 
352 759. — Basset. — Générateur thermochimique 
d'électricité (27 mars 1905). 
Télégraphie. 


352 546. — Mambret. — Appareil télautographe 
(ter fév. 1905). 

352 658. — Armstrong et Orling. — Appareil électro- 
capillaire (23 mars 1905). 

352 754. — Hülsmeyer. — Commande indépendante de 
récepteur d'ondes hertziennes (27 mars 1905). 


Téléphonie. 


352 956. — Ehrlich et Konrad. — Protection hygié- 
nique pour appareils téléphoniques (4 avril 1905). 


Transformateurs. 


352 964. — Cooper Hewitt. — Connexion permettant 
d'employer un appareil à vapeur de mercure comme 
redresseur de courants (4 avril 1905). 


ar rato mm 


CHRONIQUE 


| Ecole sup.rieure d'électricité. 


A la suite des examens ayant suivi les cours professés 
en 1904-1905, le diplôme d’ingénieur-électricien a été 
obtenu par les élèves dont les roms suivent : 


Promolion XIe. — 1904-1905. 

MM. Bourrellis, Péridier, Villette, Leblond, Dachary, 
Oudot, Simonin, Gilibert, Kupper, Mahoudeau, Cordin, 
Paraf, Daumont, Drouet, Rouffe, Caillat, Mondange, 
Saumon, Jullin, Delaux, Bernière, Roux, Arnoux, Rud- 
nicki, Curchod, Boissieux, Etève, Clément, Magnol, 
Martel, Motono, Raybaud, de Thélin, Giguel, Jaubert, 
Chelminski, Plisson, Berthier, Micaud, Urquidi, Civalieri, 
Makarowitsch, Mortureux, Costiesco, Reynaud, Langot, 
Colin. 

Vélérans. 


MM. Lampstaës, Freudenson. 


Officiers désignés par M. le Ministre de la guerre. 


MM. les capitaines Armet, Berne, Mainguenaud, Piquet; 
les lieutenants Cellerier, Terlet. 


Ingénieurs désignés par M. le Ministre de la marine. 
MM. Mercier, Wall. 


Elèves ingénieurs des Postes el des Télégraphes désignés 
par M. le Ministre du commerce. 


MM. Cahen, Lottin, Raynal. 
—00- 


Le block-system électrique Campagna. 


L'Eleltricisla rapporte que l'on a essayé à Rome, le 
21 mai dernier, un appareil électrique destiné à éviter 
les accidents de chemin de fer. Ce nouveau block- 
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system, imaginé par M. Léon Campagna, se différencie 
des systèmes similaires en ce qu’il n’exige pas un con- 
tact continu du train en marche avec un fil longeant 
toute la voie ou avec un troisième rail isolé. Une autre 
particularité du système Campagna consiste en ce qu'il 
entraine la division de la voie ferrée en des sections de 
10 km, lesquelles se superposent, en leurs points 
extrêmes, sur une longueur d'environ 3 km. Les extré- 
mités de chaque section sont pourvues de deux postes 
de block, reliés électriquement entre eux par deux fils 
qui peuvent être posés sur les poteaux télégraphiques 
courant le long de la voie. 

En franchissant les postes de block, le train agit sur 
eux électriquement ou mécaniquement, si bien qu'un 
second train, pénétrant dans la section intéressée d’un 
côté ou de l’autre, perçoit un signal indiquant que la 
voie est occupée. Ce signal, dans le petit modèle d’abord 
construit, était donné par une sonnerie; mais sur l'ap- 
pareil présentant des dimensions normales, il est émis 
par une sirène automotrice d'alarme. 

Le bon fonctionnement des appareils Campagna parait 
assuré à tous points de vue. En effet, si, pour une cause 
quelconque, les appareils cessaient de fonctionner, 
immédiatement la sirène se ferait entendre. Les expé- 
riences semblent avoir donné toute satisfaction aux 
personnes qui les ont suivies. — G. 


-00- 


La grue électrique de 10 tonnes à l'Exposition 
de Liége. 


C'est une grue à potence montée sur un chariot rou- 
lant que la Société anonyme des Ateliers de construc- 
tion Gilain de Tirlemont a exposé à Liège. Sa puissance 
normale est de 10 tonnes mais elle peut sans déforma- 
tion supporter uue charge de 15 tonnes accidentelle- 
ment. 

Elle est pourvue de 2 moteurs électriques à courant 
continu sous 440 volts; l’un pour le levage a une puis- 
sance de 30 ch ‘et sa vitesse angulaire est de 500 tours 
par mioute; l'autre de 12 ch est employé au pivotage 
et à l'avancement; tous les deux sont à enroulement 
série et à changement de marche. Le moteur de levage 
attaque le treuil de la chaine par l'intermédiaire de 
trois séries d'engrenages. Ce treuil est muni d'un frein 
électromagnétique qui est mis en action automatique- 
ment dès que le courant est interrompu dans le moteur. 
Le second moteur électrique actionne les roues. du 
chariot par l'intermédiaire d'un arbre et de deux séries 
de pignons dentés. Le courant est amené aux moteurs 
par un trolley dont la tige se dresse au dessus de la 
cabine du mécanicien. Cette dernière est montée sur le 
chariot de la grue et comporte les appareils usuels de 
mise en marche et Iles instruments de mesure et de 
sécurité ordinaires. 

Les vitesses de fonctionnement sont les suivantes : 

Vitesse de levage 4 pleine charge : 9 m par minute; 

Vitesse d'avancement à pleine charge : 30 m par 
minute ; 

Vitesse de pivotage totale : 1 minute. 

La volée de la grue’s’éléve à une hauteur de 7 m au- 
dessus du plan des rails; le rayon de rotation est de 
4,80 m. 

Le chariot est monté sur huit roues dont les quatre 
essieux sont couplés deux à deux, quatre de ces roues 
ont ua bandage à boudin, lee autres ont des bandages 


plats; elles ont un diamètre de 0,60 m. La distance 
d'écartement des essieux extrêmes est de 3,03 m; l’écar- 
tement de la voie de roulement est de 1,80 m. — G. D. 


—00- 


La télégraphie sans fil et les trains 
de chemins de fer. 


Des expériences fort intéressantes viennent d'avoir 
lieu sur la ligne de chemin de fer de Chicago à Alton, 
avec les appareils de télégraphie sans fl du Dr De 
Forest. Les signaux ont toujours été très nettement 
perçus jusqu'à des distances de 10 à 15 km. Cependant 
ils cessèrent brusquement au moment où l’un destrains 
traversait un pont de fer sur le Mississipi; les travées 
formaient une sorte d'écran magnétique interrompant 
toutes les ondes émises; on constata en outre que les 
signaux étaient plus nets lorsque le train circulait dans le 
prolongement de la station transmettrice que dans le cas 
où il courait suivant une perpendiculaire à cette station. 

En résumé, les essais ont donné des résultats telle- 
ment satisfaisants que les appareils vont être établis à 
poste fixe sur les trains circulant entre Chicago et Saint- 
Louis. On pense, d'après les expériences réalisées, que 
tous les trains pourront rester en communication per- 
manente pendant tout le temps de leur trajet avec les 
trois stations fixes installées à Saint-Louis, Springfield 
et Chicago. — G. D. 


C0 
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La télégraphie sans fil aux Etats-Unis. 


La Allgemeine Elektricitiéits Gesellschaft nous in- 
forme que la Gesellschaft für Drahtlose Telegraphie 
de Berlin vient de recevoir du gouvernement des Etats- 
Unis la commande de l'installation d'une grande station 
de télégraphie sans fil pour la Nouvelle-Orléans. Les 
vingt-trois stations déjà en service aux Etats-Unis ct 
installées par cette Compagnie ont fonctionné toujours 
d’une manière satisfaisante. La station de Ja Nouvelle- 
Orléans doit être actuellement terminée et a une portée 
de 373 milles, lorsqu'elle aura fonctionné régulière- 
ment pendant quelque temps, on complétera son ma- 
tériel pour pouvoir communiquer directement avec 
Colon, distant de 1245 milles. — J. A. 


00 
Mesure de l'intensité des faibles courants 
alternatifs. 


M. Bedell propose, dans l'Electrical World and En- 
gineer, de calculer la valeur de l'intensité d'un courant 
alternatif faible en observant la diminution de résis- 
tance qu’éprouve un filament de charbon, sous l'in- 
fluence d'un courant d'intensité croissante. La résis- 
tance dun filament de charbon, comme fonction du 
courant, se représente par une courbe presque droite. 
La résistance opposée au courant alternatif et au cou- 
rant continu peut être supposée identique, et alors il 
est possible de mesurer la résistance au moyen du 
courant continu, tandis que la lampe se trouve tra- 
versée par du courant alternatif, à la condition que le 
courant de mesure soit assez faible, par rapport au 
courant à mesurer, pour que les conditions d'échauffe- 
ment n'éprouvent aucun changement. M. Bedell indique 
un dispositif dans lequel quatre résistances égales sont 
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reliées, en pont, avec des lampes. Le courant alternatif 
est amené à deux sommets des branches du pont, tan- 
dis que le courant continu passe par les deux autres 
. sommets. Lorsque les résistances des lampes sont 
absolument identiques, l'équilibre ne se trouve pas 
détruit. — G. 


Le microphone Angelini. 


L’Elettricista signale un nouveau microphone, ima- 
giné par M. Angelini, directeur du bureau télégraphique 
central de Rome. Il ne s’agirait pas d’une invention 
proprement dite, mais seulement d'un perfectionne- 
ment du microphone à grenaille de charbon. L'appareil 
Angelini, essayé sur des lignes très longues, telles que 
celles de Rome à Bruxelles, de’ Rome à Mulhouse, sur 
lesquelles il est présentement impossible de communi- 
quer, même en employant les meilleurs dispositifs 
aujourd'hui connus, aurait donné des résultats plus 
que satisfaisants. Le microphone Angelini ne présen- 
terait aucune complication et pourrait s'adapter sans 
difficulté aux installations actuelles, ce qui constitue, 
industriellement parlant, un précieux avantage. — G. 


D 


Tourelles en fer pour canalisations électriques. 


Suivant l’Elektrolechnischer Neuigkeils-Anzeiger, la 
compagnie américaine Niagara, Lockport and Ontario, 
fait actuellement construire sur sa ligne de transport 
de l'énergie à distance, entre les chutes de Niagara et 


Lockport, des poteaux de 15 mètres de hauteur, ayant 


la forme de pyramides et composés de tubes en acier 
de 65 mm de diamètre. La base de ces pyramides 
forme un triangle équilatéral de 3,5 m de côté; sur 
toute la hautevr, les arêtes de chaque tourelle sont 
renforcées par six triangles; en outre, entre les diffé- 
rents triangles disposés les uns au-dessus des autres, 


on a fixé des jambes de force. Chaque pyramide a sa 


base enfoncée de 1,5 m dans une couche de béton. Le 
poids d'une pareille tourelle est de 1300 kg. Les isola- 
teurs en porcelaine pèsent chacun 16 kg. Les tourelles 
dont il s’agit sont édifiées à des distances de 170 m 
l'une de l'autre; elles sont destinées à supporter une 
poussée latérale maximum de 2500 kg quand le càble 
de canalisation est recouvert d'une couche de glace de 
25 mm et que le vent souffle à une vitesse de 160 km 
à Pheure. Des expériences ont démontré que ces tou- 
relles peuvent supporter des pressions beaucoup plus 
élevées. La construction et l'installation ‘des 400 pre- 
mières tourelles a été confiée à la Compagnie Archbold- 
Brady de Syracuse (Etat de New-York). — G. 
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Nouvelle lampe à vapeur de mercure Uviol. 


Une nouvelle lampe à vapeur de mercure vient d'ètre 
établie par les cristalleries Schott et Genossen d'Iénu. 
On sait (voir Eclairage Electrique, tome XLII, 20 mai 
1905, p. 241) que la lumière produite par Parc au 
mercure est extrêmement riche en rayons ultra-violets. 
Malheureusement pour les applications où lon veut 
utiliser ces rayons, mais heureusement pour les yeux 
de ceux qui emploient ces lampes comme moyen d'é- 


clairage, le verre absorbe la majeure partie des rayons 
violets, et on a été forcé, pour la thérapeutique, de 
construire des lampes en quartz obtenues par fusion du 
cristal de roche, dont l'établissement est tres difficile 
et ie prix de revient extrémement élevé. 

Les cristalleries Schott et Genossen d'léna ont réussi 
à fabriquer un nouveau verre nommé Uviol (ultra- 
violet), tandis que la perméabilité du cristal de roche 
fondu a permis à la maison Heraeus d'établir des 
lampes pour la production de rayons ultra-violets dont 
la longueur d'onde va jusqu'à 220 pu; les nouvelles 
lampes construites avec du verre Uviol présentent un 
spectre qui s'étend jusqu'à la longueur d'onde de 
253 up. 

La construction et le fonctionnement de cette nouvelle 
lampe à vapeur de mercure sont très simples. Le tube 
de verre, dont la longueur atteint 45 à 130 cm, porte 
à chaque extrémité un petit godet dans lequel est dis- 
posée une pointe de charbon reliée à une électrode de 
platine. 
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Isolateurs à haute tension. . 


La fabrique de porcelaine de Karlsbad a été chargée 
de la fourniture des isolateurs à haute tension pour le 
transport de force de Moutiers à Lyon (courant continu 
à 56 960 volts). 

Ces isolateurs sont composés de trois cloches super- 
posées dont l'une entoure complètement le support en 
fer. La plus grande largeur atteint 22 centimètres et la 
plus grande hauteur 22 centimètres : le poids est de 
2,6 kg. L’essai de ces isolateurs a été fait sous une ten- 
sion d'épreuve de 110 000 volts : ils peuvent supporter, 
sans rupture, une tension de 120 000 volts. 

Des expériences répétées faites sur ce type d'isolateurs 
en reliant la téte à un pôle et le support à l'autre pôle 
ont donné les résultats suivants au point de vue élec- 
trique : 

Commencement de la décharge sur les bords à 
58 000 volts par une tres forte pluie. 

Arc avec le support à 62 000 volts par une très forte 
pluie. 

La résistance mécanique de l'isolateur a été éprouvée 
de la facon suivante : un cable de 70 mm de section fut 
fixé à la téte de Visolateur et soumis à une traction 
croissante : ce cable se rompit sous un effort de trac- 
tion de 1500 kg sans que l'isolateur présentat aucune 
félure. D'autres essais ont montré que des felures ne se 
produisaient que sous un effort de 3 200 kg. 
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Cable transatlantique. 


La Compagnie du cable commercial va poser une 
cinquième ligne atlantique entre l'Irlande et la Nouvelle- 
Ecosse, la dépense est évaluée à 12 375 000 francs. On 
projette également deux autres cables à travers le golfe 
du Mexique et des Etats-Unis à Panama. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dg Sove. 
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MACHINE A RECTIFIER LES COLLECTEURS 


SYSTEME PHILIPPS 


On sait qu’une des causes de fonctionnement 
défectueux des dynamos et des moteurs à courant 
continu et, en général, de toutes les machines 
comportant un collecteur est due aux rayures, 
brûlures, etc. qui produisent des inégalités à 
sa surface. Dans ces conditions, le contact des 
balais sur le collecteur se fait d'une manière 
inégale, d'où production continue d’étincelles 
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qui, par leur action sur les lames du cuivre de 


ce collecteur, augmentent les inégalités de la 
surface de ce dernier et finissent par rendre le 
fonctionnement de la machine absolument 
impossible. 

Dans ces conditions, le seul remède efficace 
pour mettre le collecteur détérioré en état de 
fonctionner régulièrement consiste à le tourner 
ou à le meuler. 

L'emploi du tour ne donne pas toujours com- 
plète satisfaction, même lorsque l'opération est 
faite dans les meilleures conditions, c'est-à-dire 
à faible vitesse, par un excellent ouvrier. Cn 
comprend facilement qu'un organe mécanique 


tel que le collecteur, constitué par des éléments 
25° ANNES, — 2° SKMESTRE, 
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hétérogènes, supporte difficilement l'opération 

u tournage. En effet, la surface extérieure des 
lames du collecteur devient très dure au bout 
d'un certain temps de service et, pour donner 
du mordant à l'outil, il est nécessaire de faire 
une coupe assez profonde dans le métal; il s'en- 
suit que les lames fléchissent sous l’action de 
l'outil, principalement vers le centre du collec- 
teur, et les lames de mica ou de tout autre 
isolant interposées sont souvent endommagées. 
En outre, une fois le collecteur tourné à neuf, 
chacune des lames qui le constitue présente 


FORTE TES 
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une courbure légérement différente de la circon- 
férence des bords, précisément à cause de la 
flexion des lames et de l'outil, imperfections 
qu'une retouche à la lime ne pourrait corriger. 

Les balais en charbon, aujourd'hui presque 
universellement employés, exigent que le col- 
lecteur soit parfaitement lisse et cylindrique. si 
l’on veut obtenir un bon fonctionnement de la 
machine sur laquelle ils sont montés. 

Afin de supprimer l'opération du tournage, 
M. Philipps a réalisé une machine à rectifier les 
collecteurs qui meule leur surface avec la plus 
grande régularité et qui est tellement simple 
que l'électricien chargé de réparer une dynamo 


ou un moteur, peut la mettre en place en un 
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Fig. 2. 


“quart d'heure et rectifier parfaitement le col- La machine à meuler comporte un arbre por- 
lecteur en moilié moins de temps qu'il n'en | tant la meule el cet arbre est commandé direc- 
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Fig, 3. : 


faut ordinairement lorsqu'on fait usage d'uu j tement par le collecteur mème à réparer au 
four. “4... moyen d'une roue à friction en caoutchouc; on 
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n'a, par suite, besoin d'aucun moteur pour | butées permettent de la régler comme dans une 
actionner la machine. raboteuse, afin que la meule agisse efficacement 
L'arbre étant porté par une longue glissière, | sur toute la surface du collecteur, depuis ta 


Fig. 4. 


il est toujours parfaitement rigide. Les paliers | jonction des fils de connexion jusqu'aux bords. 
sont très longs; l'arbre et le tambour sont équi- Le travail de l'ouvrier, une fois la machine 
librés de manière à pouvoir prendre une grande | montée el réglée, consiste simplement à sur- 
vitesse angulaire sans qu'il se produise de | veiller l'avancement de la meule. 


Fig. 5. 


vibrations. Pendant son travail, l'arbre portant Le bâti des machines à meuler est construit 
la meule se déplace longitudinalement devant le | de facon à pouvoir être fixé sur n'importe quel 
collecteur; ce mouvement s'inverse aulomali- | type de dynamo. | 

quement à chaque extrémité de la course et des Cetle courte description, complétée par les 
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figures que nous reproduisons, suffit pour faire | comme le montre la figure 2. Des bagues d'es- 
comprendre le fonctionnement des différents | pacement sont fournies, lorsque cela est néces- 
types, de cette machine. | saire, pour permettre d'ajuster la machine sur 
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Fig. 6. 


La figure 4 montre l'ensemble d'une machine | des paliers de porte-balais de différents dia- 
Philipps à avance automatique avec dispositif | mètres. On peut aussi supprimer la demi-bague 


Fig. 7. 


de fixation permettant de la monter sur les | inférieure et boulonner la machine sur des bras 
paliers des porte-balais. La même machine | ou des consoles fixés aux boulons du chapeau 
peut être fixée sur le nez du palier extérieur, | de palier. 
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- Lorsque le diamètre du collecteur est très 
grand, les consoles sont relevées au moyen d'une 
pièce d'écarlement, comme on le voit sur la 
figure 3, ou encore peuvent êlre boulonnées sur 
la plate-forme d'un socle en fonte fixé sur le nez 
du palier (fig. 4). 

Pour rectifier des collecteurs ayant un dia- 
mètre de 76 à 225 mm et aü-dessous et de 
450 mm de longueur, on peut utiliser au lieu 
des machines à avance automatique, celles où 
l'avance s'effectue à la main. La figure 5 repré- 
sente une machine légère de ce type; il s'en 
construit de plus fortes pouvant recevoir de 
longues glissières et permettant de rectifier de 
grands coilecteurs de 150 à 303 mm de dia- 
mètre et de 255 mm de longueur. 

Le type de machine très compact que montre 
la figure 6 a été étudié spécialement pour la 
réparation des dynamos installées à bord des 
navires dans des espaces assez resserrés laissant 
peu de place pour effectuer un travail. 

La figure 7 représente un banc de tour ordi- 
naire avec poupée et contre-poupée. La machine 
à meuler est montée sur un bâli en fonte fixé 
sur le banc ct permet de rectifier les collecteurs 
de moteurs de tramways et de chemins de fer 
électriques. L'induit est monté et tourne dans 
des lunettes en V, de la même façon que dans 
des coussinets. Enfin la figure 8 montre une 
machine analogue montée sur une lunette et 
prête à fonctionner sur un tour. Ces lunettes 
sont établies pour pouvoir se régler à toutes 
hauteurs du centre du collecteur. Les meules 
de ces deux dernières machines sont préparées 
spécialement. 

. L'emploi des machines Philipps permet de 
réaliser une économie d'entretien du matériel 
électrique, car on peut facilement rectifier tout 
collecteur défectueux ou donnant des étincelles 
avant que sa détérioration ne soit plus accen- 
tuée. C'est à ce titre que nous avons donné une 
description de ces machines appelées à rendre 
de grands services (1). 

L. pe Kenmonp. 
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LE CABLE TÉLÉPHONIQUE 


DU LAC DE COME 


. ‘La Société coopérative téléphonique de Côme, 
qui a également la concession du réseau urbain 
de Bellagio, a dû étudier la pose d'une ligne 


téléphonique permettant aux abonnés de Bel- 


(1) Ces machines se trouvent en France, chez MM. H. 
Cadiot et Cie, 12, rue Saint-Georges. 
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lagio d'avoir des communications interurbaines.' 

Deux solutions étaient possibles : la première 
consistait à construire une ligne aérienne re- 
liant Asso à Bellagio, ligne qui aurait été la 
continuation du circuit existant Côme-Erba- 
Asso; la seconde nécessitait la pose d'un cable 
dans le lac entre Bellagio et Cadenabbia où se 
trouve un bureau téléphonique desservi par le 
circuit reljant Milan à Chiavenna. 

La premiére de ces deux solutions présentait 
de grandes difficultés, moins au point de Vue 
technique qu'au point de vue économique, entre 
autres à cause de la main-d'œuvre nécessaire 
pour planter les poteaux dans un terrain pres- 
que entièrement rocheux, à cause de la dépense 
qu'aurait entraîné le transport du matériel dans 


des chemins très accidentés et à fortes rampes 


el enfin à cause des difficultés énormes qu'aurait 
présenté la construction de cette ligne. 


Dans ces conditions, on adopta la seconde 
solution, celle de la pose d'un cable à travers 
le lac de Côme et l'étude définitive du projet 
fut aussitôt commencée. 

Parmi les divers modèles de câbles sous- 
marins présentés par différents constructeurs 
italiens et étrangers, on choisit un de ceux qui 
avaient été soumis par la maison Pirelli et C's 
de Milan qui se chargeail, en même temps, de 
la pose. | 

Ce câble (fig. 1) est à deux ronducteurs, 
chacun d'eux étant formé de 7 fils de cuivre 
étamé de 0,55 mm de diamètre, le cuivre ayant 
une conductibilité au moins de 98 0/0 de celle 
du cuivre pur; le conducteur ainsi constitué a 
une section de 1,659 mm2. L'isolement est ob- 
lenu par trois couches de gutta-percha de pre- 
mière qualité, semblable à celle que l’on emploie 
pour la fabrication des câbles sous-marins. Le 
diamètre de l'âme ainsi formée est de 6 mm. 

Les deux âmes sont câblées avec une garni- 
ture de jute tanné, ce qui porte 417 mm le dia- 
mètre de ce cable qui est protégé par une ar- 
mature composée de 18 fils de fer galvanisé 
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de 2,5 mm de diamètre et recouverte de rubans 
imperméabilisés, puis de ruban goudronné et 
enfin de composition Clark. Ce câble a été utilisé 
pour les grands fonds qui sont d'environ 140 m. 
Pour le câble d'atterrissement, il lait nécessaire, 
à cause des dangers de détérioration auquel il 
est exposé par suite du choc des rames, des 
quilles des bateaux, des ancres et aussi des 
engins de pêche, de le protéger par une seconde 
armature, consliluée par 18 fils de fer galvanisé 
de 4,5 mm de diamètre, enroulés en hélice de 
sens contraire à la première et recouverte d'un 
double ruban goudronné, imprégné de composi- 
tion Clark (fig. 2). 

Les constantes électriques de ce cable, fixées 
par le marché passé avec la maison Pirelli, étaient 
les suivantes : 


Capacité d'un conducteur, l’autre étant mis 
à la terre : 0,19 microfarad par kilomètre; 

Résistance maximum du cuivre à 15° C : 
6,8 ohms par kilomètre; 

Résistance d'isolement d'un conducteur par 
rapport à l'autre relié à la terre : 1000 mé- 
gohms par kilomètre à la température de 24°C. 

Les essais effectués après la fabrication du 
câble ont donné les résullats ci-après : 
Capacité : 0,481 microfarad par kilomètre; 

. Résistance : 6,32 ohms par kilomètre à 13°C; 

Résistance d'isolement : 1300 mégohms par 
kilomètre à 24 C. ° 
. Les sondages faits dans le lac ont permis de 
reconnaître qu'entre Maiolica el Bellagio existait 
une sorte de plateau de largeur uniforme se 
relevant sur chaque bord par une pente presque 
uniforme et symétrique des deux côtés. D'accord 
avec les ingénieurs Jona el Emanueli de la 
maison Pirelli, on choisil ce tracé pour la pose 
du câble. 

La longueur à donner au câble à construire 
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fut mesurée directement el cette opération cons- 
lilua un vérilable essai de la pose. A cet effet, 
on utilisa une corde métallique enroulée sar 
une bobine. Le déroulement était réglé par un 
frein et s’effectuait de l'arrière d'une barque à 
vapeur dans les mêmes condilions que pour un 
véritable câble, afin de se rendre exactement 
compte de la meilleure route à suivre et aussi 
de la vitesse de marche la plus convenable 
(environ 5 km à l'heure), lors de la pose 
réelle. . | 

La longueur totale de corde immergée entre 
les deux points d’atterrissement soigneusement 
choisis fut de 1830 m. Comme il fallait tenir, 
comple du mou à donner au câble, on en fixa 
la longueur à 1980 m, soit un peu plus de 60/0 
de la longueur mesurée. En ce qui concerne les 
deux câbles d’atterrissement, la longueur en fut 
fixée à 200 m du côté de Maiolica où la pente 
est assez douce et à 100 m du côté de Bellagio 
où le fond descend rapidement. 

L'opération de la pose du câble a été effec- 
tuée à l’aide d'un des grands bateaux que la 
Société Lariana emploie pour la navigation sur 
le lac de Côme. 

Le câble, d'un poids total de 4170 kg, fut 
enroulé sur une grosse bobine montée sur 
appareil de déroulement muni d'un frein à 
corde et de deux autres freins à sabot agissant 
directement sur les joues de la bobine. 

La réussite de la pose du câble dépendait en 
grande partie du parfait et rapide fonctionne- 
ment des freins, car c'est l'unique moyen qui 
permette de régler l'angle d'immersion et d'évi- 
ter la formation de boucles sur la bobine, ce 
qui aurait pu amener la rupture du câble. 
L'appareil de déroulement comportait également 
les organes nécessaires pour procéder au relève- 
ment, dans le cas où un accident se serait pro- 
duit pendant la pose. 

La pose du cable ful commencée le 1°" mars 
de celte année à deux heures après-midi, en. 
partant de Maiolica et en suivant exactement 
la route indiquée et l'on arriva à Bellagio sans 
le moindre accident. 

Alin de se rendre compte du mou que l'on 
dcnnail au câble, on avait placé à côté de la 
bobine de cable, la petite bobine de corde 
métallique précédemment utilisée pour mesurer 
la longueur de la ligne; sur cette corde ainsi 
que sur le câble on avait repéré des longueurs 
tous les 100 m sur le cable el tous les 94m sur 
le câble. Dans ces conditions, lorsque les deux 
repères passaient simultanément sur la poulie 
de déroulement fixée à l'arrière du bateau, l’on 
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était sûr de donner au cable la longueur d'envi- 
ron .60/0 en plus qui avait été reconnue 
nécessaire. 

Aux deux points d’allerrissement, on avait 
creusé une tranchée d'environ 4m de profon- 
deur et de 30m de longueur dans laquelle le 
câble fut placé. Les parties à découvert du 
câble qui aboutissent à la cabine d’allerrisse- 
ment furent disposées dans un tube en ciment 
muni d’une ouverture longitudinale afin de pou- 
voir atteindre le câble en différents points suns 
toucher aux attaches. 

Les extrémités du câble dans la cabine sont 
reliées à des parafoudres à plaques du type 
Siemens. 

L'essai de communication téléphonique sur 
le câble seul et sur le câble relié aux lignes 
aériennes a élé effectué avec des appareils Mix 
el Genest comportant un microphone multicel- 
lulaire. Les résultats ont été parfaits et l'on a 
pu converser facilement avec Voghera, Turin, 
Milan et Sondrio. 

Le câble du lac de Côme est le deuxième 
câble téléphonique posé sous l'eau en Italie, et 
le premier appartenant à une Société privée. 


| Giovanni SaLTini, Ingénieur. 
(Traduit de l’Élettricista.) 
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DÉTAILS 
SUR QURLQURS GRANDES LOCOMOTIVES ÉLECTRIQUES 


Relativement à plusieurs grandes locomotives 
électriques construites, dans ces derniers temps, 
par l'industrie anglaise, la Zeitschrift fur Elek- 
trotechnik enregistre les données suivantes. 

La Compagnie anglaise Westinghouse a fourni, 
pour le compte du gouvernement suédois, une 
locomotive de 300 ch qui doit être actionnée 
par du courant alternatif monophasé sous 
18000 volts. Cette locomotive, du poids de 
25 tonnes, est portée par deux essieux pourvus 
du roues de 104 cm de diamètre. Chaque essieu 
est actionné, au moyen d’engrenages (18 : 70), 
par un moteur monophasé de 150 ch. Cette 
machine, qui doit remorquer des trains de 
70 tonnes à la vitesse de 64 km à l'heure, est 
destinée provisoirement à servir dans les essais 
que M. Dablander exécute, pour le comple du 
gouvernement de Stockholm, en vue de l'intro- 
duction du service électrique sur les grandes 
lignes suédoises. Les moteurs sont alimentés, 
d'après le procédé ordinaire, par l'intermédiaire 
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d'un transformateur qui peut abaisser la tension 
jusqu'à 3000 volts. Le transformalcur, ainsi 
que le disjoncteur automatique, est placé dans 
un bain d'huile, en raison de la haute tension 
employée. Le disposilif de réglage est actionné 
pneumatiquement. A cet elfel, on a installé sur 
la locomolive un compresseur que commande 
un moteur monophasé et qui fournil de lait 
comprimé tant pour le freinage que pour, i 
fonctionnement de la sablière, ainsi que: pour 
aclionner des disjoncteurs. 

Pour effectuer les transports dans lintéridur 
de son usine de Pittsburg, la Société Westing- 
house a mis en service une locomotive de 
4500 ch qui est alimentée par du courant alter- 
nalif monophasé de 6600 volts et qui, à la 
vitesse de 110 km à l'heure, développe une 
puissance de traction de 23 tonnes; sa: vitesse 
maximum est de 48 km à l'heure. Cette machine, 
construite avec le concours de la fabrique de 
locomotives Baldwin, se compose de deux 
unités, chacune à trois essieux; les deux unités 
en question, accouplées ensemble, mesurent 
13,5 m de longueur el pèsent 135 tonnes; la 
longueur maximum est de 2,95 m et la plus 
grande hauteur de 5.1 m. Les roues ont un 
diamètre de 4,5 m. Chaque essieu est actionné 
par un moteur monophasé de 225 ch au moyen 
d'une transmission intermédiaire à engrenage 
(18 : 95). La tension, sur chaque moteur, peul 
varier entre 140 et 320 volts. Le réglage est : 
obtenu au moyen d'un lransformateur d'induc- 
tion. 

Pour le chemin de fer métropolitain de 
Londres la maison anglaise de la même entre- 
prise a fourni une des dix locomotives de 
50 tonnes. Cette locomotive doit conduire les 
trains en provenance de la ligne principale, qui 
arrivent à Harrow, après suppression de la 
locomotive à vapeur, jusqu'à Baker-street; elle 
doit en outre remorquer les trains de marchan- 
dises sur le circuil intérieur. La vitesse de 
marche est fixée à 58 km à l'heure pour les 
trains du poids de 120 tonnes. Cette locomotive 
a quatre moleurs à courant continu, chacun de 
300 ch. Ces moteurs sont artificiellement refroi- 
dis, au moyen d'air comprimé : on leur a, par 
suite, donné des dimensions plus petiles que 
celles des moteurs ordinaires d'égale puissance. 
On a cherché ainsi à réduire la longueur de la 
locomotive, afin de rendre les manœuvres plus 
faciles aux points terminus de la section élec- 
trique de la ligne. n 
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SCIAGE RT ABATAGR ÉLECTRIQUE DRS ARBEES | 


La Technische Woche décrit, en donnant 
la figure ci-dessous, une nouvelle scie électri- 
que. La lame ordinaire y est remplacée par un 
fil de platine que le courant évhauffe et porte à 
une température élevée; ce fil pénètre dans le 


bois en carbonisant la partie avec laquelle il 
ehtre immédiatement en contact. De même que 


dans la scie ordinaire, la tension du fil de platine, 
lequel se dilate sous l'action de la chaleur, peut 
être réglée au moyen d’un ressort logé en haut, 
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à 0 degré centigrade et à l'état sec, mais il se 
décompose spontanément en oxygène, avec déga- 
gement de chaleur, à une température supérieure 
à 0C ou en présence de l'humidité. 

MM. Hautefeuille et Chappuis ont constaté que 
la production de l'ozone était indépendante de la 
pression. 

L'ozone peut être produit par l'électrolyse de 
l'eau dcidulée ou par la décomposition directe de 
l'eau pure par l'acide fluorhydrique, obtenu lui- 
même par l’électrolyse. 

Mais l’effluve est le procédé le plus employé 
pour la fabrication de l'ozone. 

La source électrique la plus généralement em- 


entre les bras latéraux du dispositif. Afin d’écar- ! ployée est la bobine d’induction, dans les labora- 


ES S 
H pe 
BA 


ter les cendres qui se forment dans les parties 
sectionnées et qui empêcheraient la combustion 
de s'opérer complètement, le cadre est disposé 
de manière à pouvoir prendre un mouvement 


de va-et-vient dans le sens horizontal. 
positif n'a pas encore été pratiquement essayé ; 
_ mais on se rend compte, à première vue, qu'il 
doit pouvoir fonctionner à peu de frais, sous 
l'action d'un courant à haule tension, là où une 
autre source de force motrice fait défaut. On 
assure que la scie électrique peut, d'autre part, 
couper les arbres tout à proximité du sol, el 
cela en un laps de temps bien moindre que 
celui nécessaire avec les scies ordinaires. — G. 


tn ne 
ÉTUDE EXPÉRIMENTALE 


DE L’EFFLUVE 
APPLICATIONS CHIMIQUES ET INDUSTRIELLES 
(Suite) (1). 


Fabrication et applications de l’ozone. 


L’ozone est constitué par la combinaison endo- 
thermique de Of, tandis que l'oxygène a pour for- 
mule O2. Le composé O? se forme avec absorption 
de 29,6 calortes. 

L'ozone est stable aux températures inférieures 


(1) Voir l'Électricien du 19 août 1905, p. 121. 


Ce dis- 


toires, et les transformateurs à 
courants alternatifs simples, 
dans l’industrie. 

On a constaté que la pro- 
duction de l'ozone dépendait, en 
grande partie, de la vitesse d'in- 
terruption de courant ou de sa 
période d’oscillation. Les cou- 
rants à haute fréquence four- 
nissent des rendements assez 
élevés en ozone, et le docteur 
Oudin a utilisé cette propriété pour construire 
un ozoneur spécial avec son oscillateur à haute 
fréquence. 

Dans l'ozoneur Vesley, on utilise également les 
décharges à haute fréquence, en adjoigoant un 
condensateur de grande capacité à l'appareil lui- 
même. Cet ozoneur comporte une feuille de verre 
argentée sur la partie extérieure et une feuille 
métallique disposée horizontalement à quelques 
millimètres de la surface de verre. 

La feuille métallique est refroidie par un cou- 
rant d'eau. L’ozoneur fonctionne sous 12 000 volts. 

Afin d'éviter l’échauffement provoqué par une 
effluve prolongée, M. Gaiffe a construit un ozo- 
neur composé de tubes en verre renfermant de 
l'air raréfié, bon conducteur de l'électricité. 

Ces tubes servent d’armatures, ils sont disposés 
côte à côte, dans une boîte où circule l'air ou 
l'oxygène à ozoniser. 

L'ozoneur Andréoli comporte également un 
tube vide d'air, entouré d’une spirale métallique. 
L'effluve se produit entre la spirale et la surface 
du verre. Les deux ozoneurs précédents fonc- 
tionnent sans échauffement sensible. 

L'ozoneur Marnier et Abraham est formé de 
caisses cylindriques en fonte, où circule un cou- 
rant d'eau froide. Ces caisses forment les arma- 
tures d'un condensateur dont le diélectrique est 
constitué par des lames en verre. Tout l'appareil 
est disposé dans une caisse métallique où circule 
de l'air sec. 

L'ozoneur Siemens et Halske est constitué par 
des cylindres métalliques placés au milieu de 
cuvettes cylindriques en verre où circule de l’eau 
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froide. L'effluve se produit entre la surface des 
cylindres métalliques et la surface interne du 
verre. Ces appareils, comme les: précédents, sont 
réunis en grand nombre en batterie, de façon à 
. obtenir un volume important d'ozone. 

M. Otto a imaginé des ozoneurs fixes et des 
ozoneurs rotalifs avec ou sans diélectrique. Le 
modéle auquel il s’est arrété est rotatif sans dié 
lectrique. Il se compose de cylindres métalliques 
à l’intérieur desquels tournent des sortes de dis- 
ques plats en métal. L’effluve se produit entre les 
bords tranchants des disques et la surface interne 
des cylindres de métal. 

Des échancrures ménagées dans le cylindre 
permettent aux arcs voltaiques qui se produisent 
entre les armatures mobiles d'être coupés au 
moment de leur passage sur les parties vides. La 
forme hélicoidale qu’affectent les disques permet 
également de produire un brassage et un entrai- 
nement de l'air dans l'intérieur de l’ozoneur, sans 
qu'il soit utile de refroidir cet air. 

Rendements. — Un cheval électrique heure 
peut produire théoriquement 1030 gr d'ozone pour 
736 watts utilisés. 

En admettant seulement un seantonien? de 40 0/0 
depuis l’énergie mécanique, on atteindrait encore 
le chiffre de 412 gr d’ozone par cheval-heure. 

Or, en réalité, on ne dépasse guère 409 d'ozone 
avec de bons ozoneurs industriels et 209 avec les 
ozoneurs ordinaires. Les rendements ressortent 
donc à 2 ou 4 0/0. On admet cependant que l'on 
peut obtenir des rendements de 15 0/0 avec des 
appareils bien établis. 

Nous supposons qu'avec des ozoneurs cloi- 
sonnés el bien refroidis, comme nous l’avons dit 
précédemment, on atteindrait des rendements de 
30 à 40 0/0. 

Dans les conditions actuelles, le prix net de 
l'ozone ressort à 1,25 fr environ par kg. Ce prix 
est encore trop élevé pour que l'emploi de l'ozone 
puisse se généraliser dans l’industrie courante. Si 
l'on peut parvenir à des prix très inférieurs, voi- 
sins de 0,20 fr à 0,30 fr par kg d'ozone, les 
emplois industriels de ce gaz prendront une exten- 
sion rapide. 

La principale application actuelle de l'ozone 
consiste dans l’'épuration des eaux. 

Si l'on filtre grossièrement l'eau à épurer sur 
des filtres en gravier et qu'on y émulsionne 
ensuite de l'air ozoné, on constate que tous les 
germes et bactéries renfermés dans l’eau polluée 
sont détruits par oxydation et que lesu sort 
absolument limpide et pure. 

A l’aide des ozoneurs Siemens et Halske, par 
exemple, 80 m° d’air ozoné purifient 42 m° d’eau 
à l'heure. Le prix net de revient du traitement 
ressort à 0 cent. 75 par mètre cube d'eau stérilisée. 

Avec l'ozoneur Tyndal, fonctionnant sous 50 000 
volts, le prix ressort à 0 cent. 07 par mètre cube 
d’eau stérilisée. 


L’épuration des eaux de la ville de Nice se fait à 
l’aide des ozoneurs rotatifs Otto et le prix du 
mètre cube est voisin des précédents. 

A côté de cette application importante de l'ozone, 
nous signalerons les suivantes : 

L'acide sulfurique peut être obtenu en utilisant 
un mélange d'ozone, d'acide sulfureux et de 
vapeur d’eau, circulant dans un tube renfermant 
une substance poreuse telle que de la ponce. 

II semble probable qu’une réaction analogue se 
produirait dans notre effluveur à électrodes liquides 
en opérant en présence de lair ou de l'oxygène et 
d’une solution d'acide sulfureux dans l'eau. 

L'iodoforme est obtenu par la combinaison de 
l'alcool méthylique et de l’iodure de potassium en 
présence de l'ozone, suivant la réaction : 


3CH3 — OH + 9KI + 203 = 3CHI? + 9KOH 


Il serait également intéressant d'effectuer la 
même réaction à l’aide de l'effluveur à électrodes 
métalliques, afin d'éviter l'opération secondaire et 
coûteuse de la fabrication de l'ozone. 

Le terpène s'obtient par l’action de l'ozone sur 
l'huile de térébenthine. 

La vanilline se fabrique par oxydation de l'iso- 
cuyénol à l’aide de l'ozone. La même réaction. 
serait à tenter à l’aide du dispositif cité plus haut. 

L’héliotropine et l’aubépine se fabriquent éga- 
lement par l’action de l'ozone sur l’isosafrol et sur 
l'anéthol L’oxydation directe par l'effluveur à 
liquide serait intéressante à essayer pour la fabri- 
cation économique de ces parfums. 

Enfin, signalons les applications de l'ozone à la 
conservatien de la viande, du lait, des œufs, des 
vins, du vinaigre. Pour la stérilisation des moults 
de bière et des füts de bière. 

Pour la stérilisation de l’eau ajoutée aux cidres 
pendant leur brassage. 

Pour le vieillissement rapide des eaux-de-vie 
et des alcools. 

Pour le blanchiment des étoffes, de la cire, de la 
gomme laque, de l'ivoire. 

Pour l'épuration des huiles 

Pour l'obtention d'huiles siccatives, de vernis de 
laque. 

Pour l'oxydation du noir d’aniline après l'im- 
pression des étoffes, etc. 

Berthelot chercha à obtenir des produits de 
polymérisation de divers gaz simples à l’aide de 
l'effluve. Les recherches sur l'hydrogène et l'azote, 
en particulier, donnèrent des résultats négatifs. 

Action de l'effluve sur les combinaisons 
binaires. — L’effluve permet d'obtenir un certain 
nombre de composés binaires endothermiques. 

Azote et hydrogène. — On obtient, sous l'action 
de l’effluve, du gaz ammoniac par la combinaison 
de l'azote et de l'hydrogène 

Dès que la proportion d’ammoniaque formé 
atteint 3 centièmes du volume total, il se produit 
une décomposition inverse : 
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On éloigne la limite de décomposition en absor- 
bant constamment l’ammoniaque a l'aide dune 
dissolution acide. 

L'emploi de l’électrolyseur à électrodes liquides 
semble tout indiqué pour réeliser la fabrication 
économique du sulfate d’ammoniaque avec des 
électrodes imprégnées d'acide sulfurique étendu 
d’eau. 

Azole et oxygène. — L'azote et l'oxygène se 
combinent sous l’action de l'effluve pour produire 
du bioxyde d'azote. Dès que la proportion de ce 
gaz atteint une limite déterminée, une décompo- 
sition inverse a lieu pour donner de l’hypoazotide. 

Ce dernier gaz fournit, avec l'oxygène, sous 
l’action de l’effluve, de l'acide perazotique. Finale- 
ment, on constate la présence de tous les gaz 
_ précédents : oxygène, azote, protoxyde d'azote, 
biox yde d'azote, hypoazotide, acide perazotique. 

En opérant sous des potentiels élevés, et en 
présence d'une solution alcaline, des composés 
nitreux acides se forment seuls. 

On obtient finalement de l’azotite et de l'azotate 
alcalin. 

Nous avons réalisé les réactions précédentes 
avec l’effluveur à électrodes liquides. 

On obtient ainsi des nitrates, au moyen de 
l'oxygène et de l'azote de l'air. 

Ce résultat était obtenu en amenant une disso- 
lution de carbonate de sodium par capillarité, sur 
des feuilles de papier d'amiante appliquées contre 
les faces internes de deux glaces disposées verti- 
calement. 

L'excédent de liquide s’écoulait au bas des 
feuilles d'amiante, dans un réservoir en verre. 

Le courant était produit par une bobine d’in- 
duction pouvant fournir quelques milliers de volts. 

Un essai avait été effectué a l’aide du courant 
alternatif à 10 000 volts. 

L'analyse décela dans les liqueurs une grande 
proportion de nitrate de sodium. 

Un cheval électrique pourrait fournir théorique- 
ment 1,840 kg d'acide nitrique, et en admettant 
seulement un rendement de 40 0/0, en partant de 
l'énergie mécanique, on produirait 436 gr d'acide 
nitrique par ch. Le kg d'acide nitrique, avec 
l'emploi de chutes d’eau, ressortirait à 0,10 fr 
environ. 

Il serait intéressant d'étudier cette fabrication 
au point de vue industriel. : 

Azole el eau. — Sous l’action d’effluves à haute 
tension, l'azote et la vapeur d'eau donnent de 
l'azotite d'ammoniaque : | 


Az? + 2H20 = A202. AzH+ — 73,2 calories 


Dans l’action de l'effluve sur l'air humide, et 
principalement en présence d’électrodes liquides, 
les deux réactions précédentes se juxtaposent 
pour donner des nitrates et des nitrites. 

Les conditions nécessaires à la manifestation 
de ces phénomènes sont réunies dans l'atmosphère 
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pendant les saisons orageuses, et lon retrouve, 
en effet, du nitrite et du nitrate d'ammoniaque 
dans les eaux de pluie. 

[l est également possiblo d'admettre que la pro- 
duction continue des nitrates dans certains pays 
tropicaux, tels que le Pérou, le Chili, la haute 
Egypte, soit due, au moins en partie, à une action 
lente et continue de l'effluve qui se produit, par 
un ciel serein, entre les couches d'air voisines du 
sol et le sol légèrement humide et perméable. Ce 
sol renferme des sels de soude qui favorisent la 
production des nitrates. 

Ceux-ci produisent des efflorescences à la sur- 
face du sol, et l'absence de pluies dans ces pays 
empêche qu'ils soient dissous et entrainés dans 
le sol. | 

L'action des ferments nitriques favorise grande- 
ment les actions précédentes, sans que l'on sache 
la part exacte que les deux phénomènes prennent 
dans la production naturelle des nitrates. 

Acide sulfureux el oxygène. — Le flux, sous 
une forte tension, produit la combinaison endo- 
thermique de l'acide sulfureux et de l'oxygène 
parfaitement secs et à volumes égaux, pour donner 
de l'acide persulfurique. 

Cet acide est peu stable et il se décomposerait 
spontanément en un temps assez rapide. 

En l'absorbant avec une solution alcaline, on 
produit des persulfales qui sont stables. 

Il semble probable que cette réaction serait 
avantageusement réalisée à l’aide de l'effluveur à 
électrodes liquides. 

Oxygène et carbone. — L'acide carbonique, 
ainsi que l'oxyde de carbone, sont décomposés 
par l’effluve en oxygène et carbone. 

Hydrocarbures. — Sous l’action de l'effluve, 
les hydrocarbures sont réduits et ramenés à l'acé- 
tylène ou à des produits de polymérisation de 
l'acétylène. 

Azote et acétyléne, — L'arc et l’étincelle pro- 
duisent de l'acide cyanhydrique dans le mélange 
d'azote et d'acétylène; mais l'effluve, même a 
haute tension, ne fournit que des produits de 
polymérisation de l’acétylène. 

Azote et méthane. — Il se produit, dans le mé- 
lange de ces gaz, de l’ammoniaque et un amide 
sous l'action de l'effluve. 

Azote et essence de lérébenthine. — Ces pro- 
duits s'unissent par l’action de l’effluve pour donner 
une substance résineuse fournissant de lammo- 
niaque sous l’action de la chaleur. 

Azote et cellulose. — Berthelot a fait une étude 
de l’action de l'effluve sur l'azote en présence de 
la cellulose ou de diverses matières végétales 
analogues. 

Il a pu constater la fixation de l'azote par la 
cellulose. Cette fixation élait grandement favorisée 
par la présence de l'eau, et surtout de certaias 
ferments et moisissures qui se développaient à la 
surface de la matière végétale, 
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Berthelot a obtenu la fixation de l'azote par ces 
substances, sous l’action d'effluves obtenus avec 8 
à 10 volts de différence de potentiel. 

Or il arrive très fréquemment que, dans une 
atmosphère sereine, il existe des différences de 
potentiel du même ordre de grandeur, entre l'air 
et les diverses parties d’une planète. 

On peut donc admettre que l’effluve joue un 
rôle très important dans la fixation de l'azote par 
les végétaux, et par suite dans la croissance des 
plantes. 

On peut, du reste, constater qu'en soustrayant 
les plantes à l’action de l'électricité dans l'air, au 
moyen de grillages métalliques reliés au sol, par 
exemple, on retarde beaucoup la croissance de 
ces plantes. 

L'industrie agricole pourrait peut-être s'emparer 
de cette action spéciale de l’effluve, pour fabriquer 
économiquement des engrais riches en azote, au 
moyen de résidus agricoles de faible valeur, tels 
que des pailles avariées, des foins, des résidus 
d'exploitation industrielle, etc. 

En résumé, nous croyons que l'effluve est des- 
tinée à jouer, dans un avenir prochain, un rôle 
industriel aussi important que l’électrolyse. L’ef- 
flave permettra d'obtenir économiquement un 
grand nombre de dérivés de produits gazeux. 

Souhaitons que nos ingénieurs et nos industriels 
français, sachent, les premiers, tirer un heureux 
parti de cette nouvelle source de fortune! 


Albert Nopon, 
Docteur ès sciences. 


me 


~ CONDENSATEUR-ÉTA LON 


MODÈLE RYMER-JONES 


Les condensateurs-étalons à feuilles d'étain 
isolées au mica qui, dans les mesures, permet- 
tent, par comparaison, de déterminer la valeur 
de capacités inconnues, ne peuvent être consi- 
dérés comme ayant toujours une capacité par- 
failement constante. C'est pour cette raison 
qu'il est nécessaire, de temps à autre, de les 
vérifier et de procéder à un nouvel étalonnage. 

Il arrive très souvent que les condensateurs- 
étalons sortant des ateliers des bons construc- 
leurs possèdent une capacité d'une constance 
remarquable; mais ce fait ne constitue pas une 
garantie suffisante et il n'est pas possible 
d'affirmer que l'étalon que l'on emploie soit 
rigoureusement exact. L'on conçoit facilement 
que l'exactitude du condensateur-étalon utilisé, 
lors des réceptions de câbles électriques, pré- 


sente une grande importance, étant donné les 


conditions rigoureuses que l'on exige aujour- 
d'hui dans tous les marchés et cahiers des 
charges. | 

Les causes principales qui peuvent faire 
varier la capacité d'un condensateur sont les 
varialions de pression entre les divers éléments 
qui le constituent, des fentes dans les feuilles 
de mica, des bulles d'air interposées entre les 
feuilles et, principalement, l'humidité qui peut 
pénétrer dans l'instrument, particulièrement 
dans les pays chauds et humides et cela, malgré 
la couche de paraffine qui entoure le conden- 
sateur. 

Le procédé ordinairement employé pour cons- 
truire un condensateur à feuilles d'étain isolées 
au mica contribue probablement à produire des 
variations de pression entres les divers éléments 
qui le constituent. Ce procédé consiste à dis- 
poser allernativement l'une sur l'autre, dans 
une forme ou gabarit, des feuilles d'étain et de 
mica en intercalant entre elles de la paraffine 
chaude. Les feuilles {d'étain} sont lissées de 
manière à faire disparaître les plis et à chasser 
les bulles d’airjinterposées, au fur et à mesure 
qu'une nouvelle feuille est ajoutée, jusqu'à ce 
que l'on en ail superposé le nombre nécessaire 
pour obtenir la capacité voulue. Le bloc ainsi 
formé est ensuite soumis à une pression éner- 
gique qui le consolide et chasse l'excès de paraf- 
fine. La capacité du condensateur ainsi cons- 
truit dépend de la pression à laquelle il a été 
soumis et le degré de pression est fonction, 
dans une certaine mesure, de la température de 
la masse. Chaque feuille d'étain porte une lan- 
guette qui déborde en dehors de :la feuille de 
mica; les languettes de rang impair sont dispo- 
sées d'un même côté el celles de rang pair du 
côté opposé. Les languettes d'un même côté sont 
soudées ensemble. Le condensateur est ensuile 


_noyé dans de la paraffine fondue et placé entre 


deux plaques de laiton solidement vissées 
ensemble. Le tout est disposé ensuite dans une 
boîte que l'on achève de remplir avec de la 
paraffine fondue. 

Lorsque la température ambiante s'élève, la 
paraffine se ramollit et toute,la masse se dilate 
entre les plaques de laiton qui la maintiennent. 
Dans ces conditions, les feuilles d'étain et de 
mica sont pressées davantage les unes contre 
les autres, ce qui a pour résultat d'augmenter 
la capacilé du condensateur et de diminuer sa 
résistance d'isolement. Au contraire. sous l'ac- 
tion d'une basse température, la masse du 
condensateur se contracte dans une certaine 
mesure et la paraffine passe de l’élat pâteux à 


140 


L'TLECTRICIEN 


OS 


l'état solide; ce retrait de la paraffine, faisant 
suite à la dilatation qui s'est produite lors 
d'une hausse de température, fait que cette 
matière subit une variation d'épaisseur. 

Ces phénomènes de dilatation et de contrac- 
tion, dus aux variations de température, se 
produisent également sur les feuilles d'étain et 
doivent certainement influer sur les change- 
ments de pression que subit constamment la 
masse du condensateur. 

Sans vouloir caractériser exactement l'action 
produite par les variations de température, on 
peut admettre que ces variations puissent, avec 


le temps, modifier la capacité du condensateur, 
étant donnée la faible épaisseur du diélectrique 
interposé entre les feuilles d'étain et l'impor- 
tance qui résulte de tout changement, même 
minime, de la distance qui existe entre ces 
dernières. 

La condition essentielle que doit présenter 
un condensateur -étalon portatif est que sa 
capacité, une fois déterminée, reste constante 
ou, tout au moins, qu'elle ne varie, sous l'in- 
fluence des changements de température, que 
d'une manière régulière et connue, afin quil 
soit possible d'effectuer les corrections utiles 
au moyen d'une table de coefficients déterminés 
pour chaque condensateur. 

M. Rymer Jones vient de construire un nou- 
veau modèle de condensaleur-étalon dans lequel 
les feuilles d'étain et de mica, au lieu d'être 


empilées les unes sur les autres et ensuile sou- 
mises à une forte pression, constituent des élé- 
ments indépendants (fig. 1), chacun d'eux ayant 
sa capacité propre et n'exerçant aucune action 
sur les éléments voisins. 

Chaque élément se compose d'une lame de 
mica E, munie sur chacune de ses deux faces 
d'une feuille d'étain DD’. Les feuilles d'étain 
sont collées sur le mica à l'aide de gomme- 
laque. Pour constituer un condensateur de ca- 
pacité donnée à l'aide de ces éléments, ceux-ci 
sont disposés circulairement autour d'un an- 
neau central en ébonite F, muni de rainures 
équidistantes dans lesquelles vient se placer le 
côté tourné vers l’intérieur de chaque élément. 


` Une des feuilles d'étain de chaque condensateur 


élémentaire se prolonge, à sa partie supérieure, 
par une languette qui sert à la relier, au moyen 
d'un fil fin H, à un gros fil métallique circu- 


laire G? mis en communication avec l’une des 
bornes C du condensateur; la feuille collée sur 
la face opposée du mica a sa languette à la 
partie inférieure et se trouve reliée, d'une ma- 
nière identique, avec un second fil métallique G", 
aboutissant à la borne C'. La figure 2 montre 
clairement ce mode de connexion. 

Il convient de remarquer, en examinant la 
figure 2, que la feuille d'étain collée sur la face 
de droite de la première lame de mica à gauche 
est reliée, par l'intermédiaire du fil métallique 
circulaire G', avec la feuille d'étain collée sur 
la face de gauche du deuxième élément, en 
allant de gauche à droite; de même, la feuille 
d'étain de droite de ce deuxième élément est 
reliée par l'intermédiaire du fil G? avec la feuille 
d'étain de gauche du troisième et ainsi de suite. 
Grâce à cette disposition, la couche d'air inter- 
posée entre les divers éléments ne remplit pas 
le rôle de diélectrique et la distance qui sépare 
les divers condensateurs élémentaires ne peut 
affecter nullement la capacité de l'ensemble. 

Les fils circulaires G' et G? contribuent a 
maintenir les éléments en place; ceux-ci sont 
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d'ailleurs fixés dans la rainure de l'anneau 
central par du vernis à la gomme laque. Ils 
constituent, en outre, les deux armatures du 
condensateur et, à cet effet, ils sont mis respec- 
tivement en communication avec les bornes C‘ 
et C? à l’aide de gros fils souples G qui maiutien- 
nent l'ensemble du condensateur suspendu dans 
sa boîte À, rendant ainsi meilleur son isolement. 
Par suite, il ne peut se produire de pertes que 
par la surface vernie des éléments et par les 
bornes qui sont garnies d'ébonite. 

Ce mode de construction d’un condensateur 
exige un nombre de feuilles d'étain double de 
celui qui est nécessaire dans un condensateur 
ordinaire et il supprime l'emploi de la paraffine. 

Les variations de température ne peuvent 
avoir d'action que sur chaque élément séparé ; 
pourvu que l'on ait eu le soin d'éliminer les 
bulles d'air interposées lorsqu'on colle les 
feuilles d'étain sur le mica, les variations de 
température ne peuvent agir que sur la couche 
sèche de gomme laque et sur les feuilles d'étain 
qui peuvent se dilater ou se contracter, d'où il 
résulte quelques légères variations de la capa- 
cité du condensateur. Pour obvier à cet incon- 
vénient, une fois le condensateur construit et la 
gomme laque bien sèche, on le soumet à des 
températures très différentes et les capacités 
correspondant à ces diverses températures sont 
soigneusement mesurées. On établit par ce 
moyen une table des coefficients permettant 
d'effectuer les corrections de température. 

Des condensateurs de ce type ont été soumis 
à des températures atteignant 60° cenligrades 
sans inconvénient. Soumis à des essais pendant 
plusieurs mois, ils ont toujours donné des résul- 
tats réguliers et satisfaisants. 

Lorsqu'un élément vient à être mis hors de 
service, il est très facile de le remplacer. 

Une ouverture pratiquée dans le couvercle du 
condensateur permet d'y introduire un thermo- 
mètre; mais, comme les éléments sont très 
minces et de grande surface, ils ne tardent pas 
à prendre la température ambiante. 


(Electrical Review). 
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L'AUTOMOBILE ÉLECTRIQUE LOINER-PORSCHE 


La Zeitschrift für Elektrotechnik publie 
les informations ci-après sur les détails de 
construction et sur le rendement de l’automo- 
bile électrique Lohner- Porsche : 


Les moteurs électriques qui actionnent di- 
rectement les roues d'avant sont à pôles inté- 
rieurs fixes; les induits, avec l'enroulement en 
tambour intérieur, reposent directement dans 
l'étoile du moyeu de chaque roue d'avant. Les 
moteurs, à 10-16 pôles, ont une puissance de 
35 ch et font de 300 à 600 tours par minute. Le 
collecteur est en forme de disque. L'induit, avec 
la couronne constituant l'inducteur, sont logés 
dans une carcasse imperméable à l'eau et à la 
poussière, carcasse qui forme en même temps la 
périphérie de la roue et l'étoile des rais et qui 
repose sur deux paliers à billes en forme d'an- 
neaux. Toute la roue est mobile autour d'un 
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pivot aménagé dans sa partie intérieure. Le 
poids total d'une roue correspondante à une 
puissance de 35 ch est de 112 kg. 

Les accumulateurs employés sur les auto- 
mobiles du système Lohner-Porsche sont des 
batteries de 44 ou 88 éléments, construites par 
M. Gottiried Hagen de Kalk. La capacité de la 
batterie est de 40 à 170 ampéres-heure; une 
seule charge suffit pour un parcours de 30 à 
100 km. 

Sur les automobiles électriques à système 
mixte, un moteur à essence aclionne une dy- 
namo à vitesse angulaire constante, qui alimente 
les moteurs. Si, par suite des difficultés de la 
roule, l'intensité du courant augmente, la ten- 
sion se trouve ètre automatiquement abaissée, 
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en sorle que la dynamo n'éprouve aucune sur- 
charge. Pour le réglage, on utilise le moment 
de torsion qui tend à entraîner la partie fixe et, 
par conséquent, la couronne inductrice inté- 
ricure. Celte dernière est maintenue par un 
ressort; par suile, si le moment de torsion 
s'accroil par suile d'une augmentation d'inten- 
sité du courant, le ressort est tendu : il en 
résulle que la tension ne se trouve abaissée ni 
par le changement de l'excitation ni par un 
décoincement de la couronne polaire. Sur les 
pentes jusqu'à 7 0/0, le système se règle de lui- 
même; sur les pentes plus accentuées, les mo- 
teurs se montent en série. 

Le moteur à essence, à quatre cylindres, est 
monté sur l'avant de la voiture. L'induit du 
moteur, fonctionnant comme volant, déborde 
la couronne inductrice fixe à 6 pôles; le collec- 
leur a la forme d'un disque. 

La manette du coupleur peut prendre six 
positions différentes. La première de ces posi- 
ions donne la marche en arrière; la deuxiéme 
le démarrage du moteur à essence sous l'action 
du courant fourni par une batterie auxiliaire de 
six éléments; la troisième et la quatrième, la 
marche en avant avec les deux moteurs montés 
respectivement en série et en dérivation, la 
cinquième, le freinage électrique; la sixième, le 
freinage électrique et mécanique. La voiture 
pour 8 voyageurs pèse 1100kg; l'omnibus 
pour 45 voyageurs. 1 900 kg; le camion pour 
3 tonnes de poids effectif, environ 2 000 kg. 

Les essais au frein, effectués par MM. Rei- 
thoffer et Drexler avec des nombres des vilesses 
angulaires différentes, ont fait ressortir un ren- 
dement de 87-89 0/0 pour la dynamo et un 
rendement de 80-87 0/0 pour Je moteur. Le 
rendement Lolal est évalué à 71,5 0/0. La plus 
grande vitesse, correspondant au diamètre de 
roue de 0,85 m donnerait une vitesse de marche 
de 102 km par heure. C'est avec une vilesse de 
marche de 83 km à l'heure que l’on obtient le 
rendement le plus avantageux. Lorsque les mo- 
Leurs se trouvent montés en série, la puissance 
de traction, à la périphérie des roues mo- 
trices, s'élève à 282,4 kg avec une intensité de 
200 ampères et à 317,6 kg avec une inlensilé 
de 224 ampères. 


G. 
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SERVICE RADIOTÉLÉGRAPAIQUE 


ENTRE L'OCÉAN PACIFIQUE ET L'ATLANTIQUE 


Le gouvernement du Pérou vient de se 
résoudre à établir des stations de télégraphic 
sans fil dans les forêts vierges du pays. Il s'agit, 
en effet, de relier, par un service télégraphique, 
Lima, la capitale, à Iquitos, port fluvial le plus 
important sur les bords de l'Amazone. Ce 
projet est d'autant plus intéressant qu'il n'y 
avait aucune possibilité d'établir d'autres 
moyens de communication, en vue de l'accès 
difficile des forêts vierges et de la peur supers- 
tilicuse que les Indiens, vivant dans les condi- 
lions les plus primitives, manifestent vis-à-vis 
des fils électriques, qui leur paraissent quelque 
chose de monstrueux et d'incompréhensible. 
Il était, par conséquent, impossible de poser 
des fils aériens; d'autre part, les courants 
rapides des fleuves s’opposaient à la pose de 
câbles dans leurs lits. Aussi le gouvernement 
chargea-t-il l'année dernière un ingénieur de la 
Compagnie de Télégraphie sans fil, à Berlin, de 
partir pour l'intérieur, accompagné de 40 ou- 
vriers et de nombreux Indiens pour transporter 
les vivres et les outils les plus indispensables. 
Cette expédition, destinée à rechercher les em- 
placements les plus appropriés des cing stations 
radiotélégraphiques, eut à vaincre des dilfi- 
cultés énormes, étant privée de toute commu- 
nication avec le monde civilisé dans ces déserts 
où le pied d'aucun Européen n'avait encore 
pénétré, tout en étant à la merci des intempé- 
ries du climat et des inimitiés des indigènes. 

L’expédilion, menée avec une rare énergie, a 
eu un succès parfait et à la suite duquel la 
compagnie de télégraphie vient d'obtenir le 
monopole de l'exploitation de radiotélégraphie 
au Pérou. Aussi deux ingénieurs et un monteur 
viconent de partir nouvellement pour l'intérieur 
du pays afin d'y procéder à l'établissement des 
stations radiotélégraphiques. Puerto-Hermudez, 
au-delà des Cordillères, étant le point terminus 
des télégraphes actuels, sera choisi comme sta- 
tion de départ du nouveau service. La distance 
entre cet endroit et Iquilos est de 1000 km; elle 
sera franchie par trois stations intermédiaires 
de télégraphie sans fil. On a même l'intention 
d'étendre ce service d'Iquitos jusqu'à Manaos, 
sur les bords de l'Amazone, et de là à Para, sur 
l'océan Atlantique, de façon à assurer une 
communicalion sans fil entre le Pacifique et 


l'Atlantique. 
A. GRADENWITZ. 
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LUSINE HYDRAULICO-ELECTRIQUE 


DE BRUCK-SUR-MUR (AUTRICHE) 


Nous empruntons à l'Eleclrolechnischer Neuig- 
keils-Anzeiger les détails ci-après sur l'impor- 
tante usinc hydraulico-électrique de Bruck-sur- 
Mur (Autriche), qui est actionnée par les eaux de 
la Mur: 

L'installation, dont les plans ont été élaborés 
par M. Th. Schenkel, ingénieur civil à Gratz, en 
commun avec la maison Siemens et Halske, com- 
prend : un batardeau établi à environ 3 km en 
aval de la ville; un canal supérieur d’amenée 
d'environ 1500 m de longueur; un bâtiment ren- 
fermant les turbines et les dynamo:, ainsi que des 


molcurs à vapeur; et enfin un canal d'évacuation 


des caux, long de 600 m. La chute utile est, en 
moyenne, de 8,7 m; elle débite 22 m? d’eau par 
seconde. L'usine, quand elle dispose de la quantité 
d'eau normale, peut fournir 2000 ch; mais pen- 
dant une bonne partie de l’année, alors que la 
quantité d’eau se trouve ètre plus abondante, on 
parviendrait facilement à lui faire donner de 2600 
à 2800 ch. On a construit le bâtiment des turbines 
et des machines pour y loger quatre groupes élec- 
trogènes, chacun de 675 ch, et on a provisoire- 
ment installé trois de ces groupes. Les turbines 
Francis, à deux roues, sortent des ateliers de la 
société de construction de machines de Prague, 
ancienne maison Ruston et Cie; elles ont été 
construites, en raison de la diminut'on de chute 
qu'occasionnent parfois les crues, pour pouvoir 
fonctionner dans les conditions suivantes : 


Hauteur de chute. . 
Quantité d'eau à la seconde. 
Rendement. . 


6,9 8,5 et 9 m. 
9,8 7,6 7,4 m? 
0,76 0,78 0,75 


La puissance de chaque turbine s'élève à 675 ch 
avec une vitesse angulaire de 150 tours par mi- 
nute; cette puissance devant demeurer invariable 
sous l’action des différentes chutes précitées, on a 
pourvu chaque turbine d'un régulateur automa- 
tique de précision, système Ru-ton. 

Les turbines sont accouplées directement avec 
des alternateurs triphasés qui, à la vitesse angu- 
laire do 150 tours par minute, débitent 580 kw 
sous 5500 volts. On a choisi une tension aussi 
élevée en prévision de la nécessité où l'on se 
trouverait de transporter d'importantes quantités 
d'énergie à de grandes distances. Les dynamos 
sont à pôles intérieurs avec inducteur tournant; 
elles apparticnnent au type Siemens-Schuckert. 
Elles reçoivent l'excitation nécessaire de petites 
machines à courant continu, établies sur leurs 
arbres respectifs. 

La salle des machines mesure 37,6 m de lon- 
gueur sur 8 m de largeur et 9,85 de hauteur utile; 
une annexe de 7- m de largeur et 6 m de profon- 
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deur contient les commutateurs et les instruments 
de mesure. 

Du tableau de distribution se détachent deux 
conducteurs séparés pour haute tension, dont l’un 
pourvoit à l'éclairage et dessert les petits moteurs, 
tandis que l'autre est réservé aux moteurs de 
grande puissance. 

Actuellement l'usine alimente 3500 lampes 
à incandescence destinées à l'éclairage privé, 
22 lampes à arc avec 180 lampes à incandescence 
affectées à l'éclairage de-la voie publique, et enfin 
des motcurs représentant une puissance totale de 
800 ch. Dans ces derniers temps, en raison de 
l'augmentation des demandes de fourniture de 
courant, on a décidé d'installer le quatrième et 


dernier groupe électrogène. n 
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LE CHEMIN DE FER ÉLECTRIQUE KOBE-OSAKA 


(JAPON) 


L’Elektrotechnischer Anzeiger publie l'extrait 
suivant d'un rapport du consulat allemand de 
Kobé sur le chemin de fer électrique japonais 
Kobé-O:aka, dont on a commencé la construc- 
tion en 1903 et qui a été livré au service le 
15 avril 1905 : 

Cette ligne donne une nouvelle communication 
entre Kobé et le centre principal de la grande 
industrie japonaise, Osaka. Elle doit simplement 
transporter des voyageurs et elle longe, sur la 
moitié de son parcours, la baie d’Osaka. Elle a un 
développement de 30 km avec 35 points d'arrêt; 
elle traverse 15 cours d'eau sur des ponts en fer, 
Le trajet s'effectue en uue heure et demie. Bien 
que les trains du chemin de fer de l'Etat franchis- 
sent la méme distance dans un laps de temps 
moindre de moitié, cependant la nouvelle ligne 
électrique attirera probablement un bon nombre 
de voyageurs en raison de ses prix sensiblement 
plus bas (55 centimes par voyageur en 3° classe 
au lieu des 88 centimes, prix du chemin de fer de 
l'Etat). Mais ce qui fait surtout l'importance de la 
ligne électrique en question, c'est qu'elle assure 
aux nombreuses localités situées sur son parcours 
une communication commode, qui faisait jusqu'ici 
défaut, non seulement entre elles, mais aussi avec 
Osaka et Kobé. La ligne électrique peut compter 
sur une clientèle d'autant plus nombreuse que la 
population desservie, habitant la région qui est le 
centre principal de l’industrie du saké (vin de riz), 
jouit d'une grande aisance. En effet, la valeur de 
la production annuelle du saké, pour la région 
comprise entre Kobé et Osaka, se chiffre par 
environ 75 millions de francs. Aussi le mouve- 
ment des voyageurs sur le nouveau chemin de fer 
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électrique, depuis l'inauguration, a été très impor- 
tant. Les recettes quotidiennes se sont chiffrées 
par plus de 5000 francs et ont largement dépassé 
les prévisions. Il en est résulté que l'entreprise, 
fondée au capital de 3900000 francs, a vu ses 
actions passer déja de 50 yens, montant du prix 
d’émission, au cours de 67,5 yens. Le matériel de 
construction a été exclusivement tiré d'Amérique, 
sauf les voitures, qui ont été fabriquées au Japon 
(a Osaka). L’assemblée générale des actionnaires 
a récemment décidé de doubler son capital-actions. 
— G. 


De 
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Le Salon de Automobile en 1905. 


Parmi les manifestations les plus brillantes de notre 
activité industrielle, le Salon de décembre de l'Auto- 
mobile, du Cycle et des Sports a pris, au premier rang, 
une place définitive : il attire, par la beauté de son 
cadre, toutes les élégances et, par l'intérèt qu'il pré- 
sente, les adeptes toujours plus nombreux des locomo- 
tions nouvelles qui se plaisent à le visiter dans un but 
d’études ou un désir d'acquisition. 

La grande Société d'Encouragement, l'Automobile 
Club de France, fidèle au but de désintéressement 
qu'elle s'est proposée, en favorisant par tous les moyens 
en son pouvoir le développement de l'industrie Auto- 
mobile dont elle est heureuse et fière d'avoir guidé les 
premiers pas, organise, avec le concours des Chambres 
Syndicales et des Syndicats des Industries de l'Automo- 
bile et du Cycle, du 8 au 24 décembre prochain, sa 
8e Exposition Internationale au Grand-Palais des Champs- 
Elysées et aux serres municipales du Cours-la-Reine. 
. Les salons annuels de l'Automobile, du Cycle et des 
Sports sont devenus rapidement le marché le plus 
important du continent et les incessants progrès de 
notre industrie nationale qu'ils ont contribué à favo- 
riser, ont fait un devoir à l'Automobile Club de France 
de consacrer tous ses efforts au succes d'une manifes- 
tation bien faite pour maintenir l'indiscutable prépon- 


dérance que les constructeurs français ont su con- 


quérir. 
EXTRAIT DU RÈGLEMENT GÉNÉRAL 


Date. — Article premier. — La 8° Exposition Interna- 
tionale de l'Automobile, du Cycle et des Sports, orga- 
nisée par l'Automobile Club de France, aura lieu à 
Paris, du 8 au 24 décembre 1905, au Grand-Palais 
(Champs-Elysées) et dans les serres de la ville de Paris 
(Cours-la-Reine). 

Classification. — Art. 2. — L’Exposition sera interna- 
tionale et les exposants seront divisés par classes. 

La Commission exécutive provédera à l'admission ou 
à la non admission des exposants qui ne pourront 
obtenir qu’un seul stand par classe. 

Ces classes comprendront : 

ire classe. — Voitures automobiles en tous genres, 
motocycles et tous véhicules à traction mécanique; 

Les constructeurs seront seuls admis dans cette 
classe. 


 L'ÉLECTRICIEN 


oo EEE 


2° classe. — Poids lourds : 

La Commission exécutive déterminera les véhicules 
devant être rangés dans cette classe. 

3e classe. — Cycles de tous systèmes; 

Le classe. — Commerce d'automobiles. — Cette classe 
comporte les exposants qui désirent exposer des véhi- 
cules de diverses marques dont ils sont revendeurs; 

50 classe. — Bandages de roues de voitures automo- 
biles, de motocycles et de cycles; 

6e classe. — Châssis, organes mécaniques, pièces 
détachées, accumulateurs, accessoires et fournitures 
diverses pour automobiles, cycles, etc.; 

7° classe. — Moteurs pour automobiles et canots; 
matériel de construction et outillage pour la fabrica- 
tion des automobiles, cycles, etc.; 

ge classe. — Combustibles. — Huiles, essences miné- 
rales, alcool, gaz, acétyléne, etc. ; 

9e classe. — Carrosserie pour automobiles; 

10° classe. — Navigation ; 

11° classe. — Aérostation; 

12° classe. — Sports divers et tourisme; 

13° classe. — Costumes, habillements ct équipements 
pour l’automobile, les cyclistes et les touristes ; 

14° classe. — Inventions, applications diverses con- 
cernant l’automobile, le cyclisme et les sports; 
45e classe. — Bibliographie, photographie, publica- 
tions, journaux, revues, cartes, etc.; 

L'Exposition dans les serres de la Ville de Paris com- 
prendra : 

1° La classe 2 (poids lourds); 2° Ja classe 7 (moteurs 
pour automobiles et canots, matériel de construction 
et outillage pour Ja fabrication des automobiles, 
cycles, etc.); 3° la classe 8 (combustibles, huiles, 
essences minérales, alcool, gaz, acétylène); 4° la 
classe 10 (navigation); 5° Ja classe 11 (aérostation). 

La Commission exécutive se réserve le droit de pou- 
voir modifier ces dispositions dans le cas où elle y 
serait obligée par suite de difficultés administratives. 

Prix d'entrée. — Art. 3. — Le public sera admis à 
visiter l'Exposition moyennant un droit d'entrée. fixé, 
pour la journée de 10 heures du matin à 7 heures du 
soir, de : 

1 franc par personne, Su le vendredi et jours excep- 
tionnels; 

3 francs par personne le vendredi; 

5 francs par personne pour certains jours exception- 
nels que pourra déterminer la Commission exécutive. 
Ces prix pourront être modifiés, si la Commission exécu- 
tive en reconnait la nécessité. 

Heures d'ouverture. — Art. 4. — L’Exposition sera 
ouverte tous les jours de 10 heures du matin à 7 heures 
du soir. La Commission exécutive se réserve le droit 
de modifier ces heures. 

Conditions d'admission. — Art. 8. — Les demandes 
d'emplacement devront être adressées au commissariat 
général de l'Exposition, 6, place de la Concorde, avant 
le 20 septembre 1905. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds 307E. 


PARIS. — 1., DK SOYK ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES 3.-JACQUER 


‘N° 766. — 2 Septembre 1905. 
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BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 


L'exploitation rationnelle d'un réseau télégra- 
phique ou téléphonique exige nécessairement que 
l'on puisse se rendre compte à tout instant de 
l'état des lignes. Il est également nécessaire de 
pouvoir déterminer rapidement la cause des déran- 
gements qui peuvent les atteindre ainsi que le point 
de leur parcours où les défauts se manifestent. 


Pour qu’une installation de ce genre puisse 
rendre tous les services qu'on est en droit d'en 
attendre, il faut d’abord que les opérations que 
comporte un essai se fassent facilement et à l’aide 
d'appareils simples et robustes ; de plus il convient 
de n’utiliscr que des instruments à lecture directe, 
de manière à éviter tout calcul consécutif. En effet, 
un essai n’est pas une mesure proprement dite : il 
consiste uniquement à comparer l'état actuel d'un 
conducteur avec un état admis comme normal et 


préalablement déterminé. 


Pour réaliser une installation d'essais satisfai- 


Fig. 1. —- Boîte d'essais. 


Il est donc indispensable de munir les bureaux 
télégraphiques ainsi que les bureaux téléphoniques 
d'installations aussi simples que possible permet- 
tant à n'importe quel agent d'effectuer facilement 
les deux opérations suivantes : 

4 Vérification rapide de l'état des conducteurs; 

2° Localisation de défauts reconnus à la suite 
de cette première vérification. 

De ces deux opérations, la plus importante est 
certainement la première, car, en surveillant ré- 
guliérement et fréquemment, tous les jours par 
exemple, l’état d'un conducteur, on arrive le plus 
souvent à prévenir les dérangements graves qui 
peuvent le menacer et, en tout cas, à éviter la pro: 
duction simultanée de plusieurs défauts sur son 
parcours. 

25° ANNES, — 2° SEMESTRE, 


sant a ces diverses conditions, l'Administration 
française des Postes et des Télégraphes a fait 
étudier et utilise une boite d'essais qui donne 
toute satisfaction. . 

Description de la boîte d'essais. — Dans 
une boîte en bois sont disposés (fig. 1) : 

fo Un voltmètre apériodique a trois sensibi- 
lités; 

2° Des jacks J, de construction analogue à ceux 
utilisés en téléphonie, permettant d'établir auto- 
matiquement les connexions nécessaires ; 

3° 2 cordons du type téléphonique : lun bifilaire, 
terminé à chacune de ses extrémités par unc 
fiche; l'autre, unifilaire, fixé a une borne par une 
de ses extrémités et se terminant à l'autre par une 
fiche ; 

10 
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4° Une clé M; 

3° 4 bornes marquées respectivement L, P+, P 
— etT. 

Vollinètre, — Le voltmètre est du type à bobine 
mobile et à aimant armé système J. Richard. 

Cet instrument, comme tous les voltmètres de 
ce genre, est constitué par une bobine mobile 
placée dans le champ magnétique d'un aimant 
permanent. 

La caractéristique du voltmètre J. Richard est 
l'emploi d'un aimant armé, cette armature étant 
constituée par une pièce de fer placée sur les pôles 
de l'aimant. Le flux dans l’entrefer est ainsi di- 
minué, mais sa répartition est plus régulière. 
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rendue aussi complète qu'on le désire, la bobine 
ayantun cadreen cuivre pur. Toutefois, le construc- 
teur a préféré ne pas utiliser l'apériodicité absolue 
que l'on peut obtenir et l'aiguille indicatrice ne 
s'arrête sur la division à lire qu'après l'avoir légè- 
rement dépassée ; il se produit, dans ces conditions, 
une petite oscillation peu apparente ne durant 
qu'une fraction de seconde. Cette oscillation permet 
de vérifier l'état des pivots, car un pivot dur, c’est- 
à-dire trop serré, rend l’apériodicité plus complète 
et on est exposé à ne pas remarquer un défaut de 
pivotage. : 

La bobine mobile de ce voltmétre est en cuivre 
et a une résistance de 30 ohms. Les résistances 
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Fig. 2. — Schéma des connexions de fa boite d'essais, 


Grâce à cetle disposition, une très faible partie 
du magnétisme de l’aimant est utilisée pour pro- 
duire le champ dans lequel est placée la bobine 
mobile, mais, le circuit magnétique se trouvant 
fermé par l’armature en fer doux, l'aimant reste 
constant. De plus’, cette armature en fer doux 
peut ètre utilisée pour le réglage du voltmètre, 
car, suivant la position qu’elle occupe, on shuate 
plus ou moins l'aimant, ce qui permet de modifier 
la sensibilité de l'instrument et de la ramener, si 
nécessaire, à sa valeur primitive; on peut donc 
ainsi rendre de nouveau exact un instrument ayant 
subi un accident qui l’a déréglé. 

La sensibilité de ce voltmètre est telle que l’on 
obtient une déviation de 75° en faisant passer dans 
la bobine mobile-un courant ayant seulement une 
intensité de 5 milliampères. 

L’apériodicité de l'équipage mobile peut être 


additionnelles, permettant d'obtenir les différentes 
sensibilités, sont en constantan, alliage dont la 
résistivité est à peu près invariable avec la tempé- 
rature; ces résistances sont réglées de manière à 
donner à la résistance totale, y compris celle de 
la bobine mobile, environ 200 ohms par volt. Les 
trois sensibilités, dans le voltmètre de la boite 
d'essais, sont obtenues avec des résistances totales 
ayant respectivement 400, 10 000 et 40 000 ohms. 

La graduation est de 400 divisions chiffrées 
de 0 a 200 (chiffres en noir) et de 0 à 50 (chiffres 
en rouge). 

Avec la grande sensibilité, c'est-à-dire avec la 
résistance de 400 ohms, on peut mesurer jusqu'à 
2 volts (chiffres en noir) et chaque division repré- 
sente 0,02 volt. 

Avec la sensibilité moyenne, c'est-à-dire avec 
la résistance de 10000 ohms, on peut mesurer 
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jusqu’à 50 volts (chiffres en rouge) et chaque divi- 
sion représente 0,5 volt. 

Enfin la petite sensibilité, c'est-à-dire avec la 
résistance de 40 000 ohms, on peut mesurer jus- 
qu’à 200 volts (chiffres en noir) et chaque division 
représente 2 volts. 

Trois clés C4 C C3 permettent d'utiliser les dif- 
férentes sensibilités de l'instrument. Pour établir 
la communication avec la borne correspondante 
du voltmètre, la clé que l'on veut utiliser doit être 
relevée et il est essentiel de ne pas relever simul- 
tanément deux clés de sensibilités différentes. Il im- 


| qu’elle comporte pour y amener la ligne à vérifier 


ou bien le cordon à deux fiches si cette ligne 
aboutit à un tableau. 

Quant aux essais à faire dans un bureau télépho- 
nique, les connexions servant à relier les conduc- 
teurs à vérifier à la boîte d'essais s'établissent à 
l'aide d’une installation spéciale (fig. 3) qui com- 
prend : | 

åo Un poste téléphonique pouvant être mis en 


communication avec le tableau commutateur où 


aboutissent les circuits, à l’aide d'un cordon souple 
muni d'une fiche que l'on enfonce dans un jack J, 


Amoncateur 


Tableau canmutateur 


° came de 


Jack de renvoi 


Bote desa wee 


l Fig. 3. --- Installation de la boite d'essais dans un bureau téléphonique. 


porte également de ne pas employer une pile dont la 
force électromotrice soit supérieure a celle qui est 
indiquée en face de la clé que l’on releve. La borne 
négative du voltmètre, commune aux trois sensibili- 
tés, est reliée à la clé M utilisée pour fermer le circuit. 

Connexions de la boite d'essais. — Le schéma 
(Gg. 2) montre les connexions fixes établies ainsi 
que la position des regsorts des jacks lorsqu’aucune 
fiche n’est enfoncée. 

Pour relier les conducteurs à vérifer à la boite 
d'essais, on utilise, suivant le cas, soit le cordon 
bifilaire à deux fiches, soit le cordon uuifilaire a 
simple fiche. 

Mode d'emploi de la boîte d'essais. — En 
ce qui concerne les essais à effectuer dans un bu- 
reau télégraphique, le matériel nécessaire se réduit 
à la boite seule et il suffit d'utiliser la borne L 


relié à un jack de ligne du tableau ct affecté spé- 


clalement à cet usage. 

2° Un jack J, relié à un des jacks de renvoi du 
tableau commutateur. 

Pour amener le circuit téléphonique à vérifier à 
la boîte d'essais, l'opérateur enfonce la fiche du 
cordon souple de l'appareil téléphonique dans le 
jack J, et demande que le circuit à vérifier soit 
relié au jack de renvoi Jy. On enfonce alors l'une 
des fiches du cordon bifilaire de la boite d'essais 
dans le jack J, et l’autre fiche dans le jack de la 
boite choisi pour l'essai à faire. 

Lorsque le bureau téléphonique ne possède pas 
d'installation d'essai, on enfonce l’une des fiches 
du cordon bifilaire dans le jack de ligne du tableau 
de ce bureau et l'autre dans le jack choisi de la 
boite d'essais. 
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Quant aux bureaux téléphoniques correspondant 
avec celui où s'effectuent normalement les essais, 
ils doivent étre munis des appareils accessoires 
suivants : 


Annoncialeurs 


Fig. 4. 


ào Un cordon bifilaire ordinaire a deux fiches 
permettant, soit de mettre deux circuits A et B 


4 1 í 


Annoncatéur. 


Fig. 5. 


en communication directe (fig. 4); soit, lorsqu'une 
seule fiche est enfoncée dans le jack, la seconde 
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Fig. G. 


fiche restant pendante, d'isoler les extrémités du 
circuit aboutissant à ce jack ; 
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pec a 
2° Une fiche pleine permettant de boucler les 


deux extrémités du circuit (fig. 5); 
3° Une fiche permettant de mettre le premier 


Abmonciateur 


Fig. . 


fil L, du circuit à la terre et de laisser l’autre 
L, isolé (fig. 6); à cet effet la fiche est munie 
d'un cordon à simple fil relié à une prise de terre 
par l'extrémité opposée à la fiche; 

4° Une fiche permettant d'effectuer l'opération 
inverse (fig. 7), c'est-à-dire permettant de mettre 
le second fil L, à la terre en laissant L, isolé. 


J.-A. MONTPELLIER. 
(A suivre.) 
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LA THEORIE DES ELECTRONS 


Nous trouvons dans l'Elektrotechnische Zeits- 
chrift des 15 et 22 juin dernier une conférence 
du professeur Lorentz sur la théorie des élec- 
trons. On sait combien cette théorie est intéres- 
sante, et nos lecteurs connaissent dejà, par la 
publicalion que nous en avons faite (1), la plu- 
part des explications ingénieuses et simples 
qu'elle a données des phénomènes électriques, 
magnéliques et optiques. Elle va de jour en jour 
en se perfeclionnant afin de s'adapter de mieux 
en mieux aux faits qu’elle cherche à élucider. 
Aussi nous avons pensé que nous ferions plaisir 
à nos lecteurs en les meltant à même de con- 
naître les idées d'un savant qui a été un des 
premiers à la fonder et qui, depuis plusieurs 
années, travaille avec succès à la développer. On 
verra comment, en parliculier, il concilie lan- 
cienne hypothèse de l’éther avec celle des parti- 
cules chargées, comment il conçoil le phénomène 
de la conductibilité calorifique et électrique, et 
enfin pourquoi, à son avis, il ne peut exister 


(1; Voir Electricien, 1903, tome 26, p. 323, 344,359 et 3906 
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dans les métaux que des électrons d'un seul 
signe, les négatifs, participant aux phénomènes 
que présentent ces corps. Sur ces différentes 
questions, la science ne repose pas encore sur 
des bases absolument solides. La conférence que 
nous publions ci-dessous permet de se rendre 
compte des résultats obtenus et du chemin qui 
reste 4 parcourir. D. C. 


* 
x + 


On appelle électrons, des particules extréme- 
ment petites, chargées d'électricité; on admet 
qu'elles existent en nombre considérable dans 
tous les corps solides, liquides et gazeux, et on 
essaye d'expliquer tous les phénomènes électro- 
magnétiques que présentent ces corps au moyen 
de leur situation, de leur mouvement et de leur 
action mutuelle. 

Ainsi on se représentera un corps dondaeieue 
chargé, comme portant à sa surface une mince 
couche de particules positives ou négatives. Sion 
considére un courant dans un fil métallique, on 
supposera que des particules positives circulent 
dans un sens et des négatives dans l'autre; peut- 
être même on admettra les deux mouvements à 
la fois, de sorte qu'on parlera d’un double 
courant. 

Ce mouvement, que nous attribuons à l'essence 
même du courant électrique, est régulier et uni- 
forme. Cependant dans tous les points où il 
rencontre une résistance, il se transforme en un 
mouvement calorifique irrégulier. C'est ainsi 
que les filaments des lampes électriques sont 
portés à l'incandescence et que les électrons qui 
s’y agitent et y vibrent deviennent l’origine du 
rayonnement lumineux ou calorifique. Si les 
rayons passent alors dans le vide, ou dans 
l’éther seul, nous abandonnons pour un moment 
les électrons; il n’y en a pas dans l’éther. Mais 
aussitôt que ces rayons rencontrent un corps, 
dans lequel ils se réfractent, qu'ils échauffent 
ou qu'ils transforment chimiquement, ils sont 
immédiatement repris, pour ainsi dire, par les 
électrons. Ces derniers se rencontrent dans le 
verre des prismes et des lentilles, dans la couche 
sensible des plaques photographiques, peut-être 
beaucoup moins librement mobiles que dans un 
métal, mais cependant doués d’une certaine 
liberté de mouvement. Ils sont mis en vibration 
par les rayons et de ce fait ils agissent sur la 
propagation de la lumière. 

On voit par cet exposé rapide qu'il y a là 
beaucoup d'idées anciennes. La conception de la 
nature matérielle de l'électricité et du courant 
électrique avait déjà été présentée depuis long- 
temps; mais la théorie des électrons l’a précisée 


en imaginant une constitution atomique de 
l'électricité qui serait composée de corpuscules 
stables et distincts les uns des autres. | | 

J'ajouterai que nous ne considérons le cou- 
rant électrique comme un mouvement d'élec- 
trons qu'autant qu'il a son siège dans la matière 
pondérable; les courants de déplacement. de 
Maxwell dans l’éther seul sont de tout autre 
nature. 

Comme la théorie des électrons explique le 
courant de conduction par un phénomène de 
convection, il est d'une importance fondamen- 
tale de démontrer que les courants de convection 
ont aussi un effet magnétique. S'il élait en effet 
reconnu que le mouvement d'un corps chargé 
ne produit aucun effet de ce genre, il faudrait 
immédiatement renoncer à la théorie. De là, le 
puissant intérêt qui s'est attaché dans ces 
dernières années aux recherches expérimentales 
sur ce point particulier. Vous savez que Rowland 
démontra le premier qu'un corps chargé en 
mouvement créeun champ magnétique. En 1878, 
il trouva qu'un disque chargé tournant dans 
son plan était équivalent à ce point de vue à un 
système de courants circulaires. A ces premiers 
essais réalisés dans le laboratoire d’Helmholtz, 
succédèrent, quelques années plus tard, des 
expériences faites par Hutchinson, qui obtint des 
effets plus puissants, et put déterminer ainsi le 
rapport des unités magnétiques et statiques. 
Bien que l'existence de l'effet Rowland parût 
avoir été parfaitement démontrée, ce résultat fut 
remis en question, il y a quelques années, par 
Crémieu qui n'était pas arrivé à obtenir un ré- 
sultat probant, ni avec la méthode de Rowland, 
ni par d’autres procédés. La discussion qui 
s'éleva à ce sujet se termina d'une façon 
heureuse pour la théorie des électrons. Après 
que Pender eut répété à Baltimore les expé- 
riences de Rowland, et cela sans rencontrer les 
difficultés qui avaient arrêté Crémieu, les deux 
physiciens se réunirent pour opérer ensemble; 
ils. arrivèrent à élucider tellement la question 
qu'aujourd'hui aucun doute ne peut plus sub- 
sister sur les conclusions de Rowland. D'autres 
expériences (je mentionnerai seulement celles 
d'Adams à Cambridge, Eichenwald à Moscou, 
Karpen à Paris) ont confirmé ce résultat, et 
nous pouvons dire que de ce côté la théorie n’a 
plus à courir aucun danger. Je dois d'ailleurs 
ajouter que si les premiers résultats de Crémieu 
avaient été reconnus exacts, non seulement la 
théorie des électrons, mais toutes les idées 
modernes sur l'électricité auraient dû être 
abandonnées ou modifiées. 
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_ Je voudrais vous montrer la parenté de 

la théorie des électrons avec des idées plus 
anciennes. Elle a surtout beaucoup de points 
communs avec ceile de Weber sur les deux 
fluides électriques. En somme, qu'on dise qu'un 
corps chargé possède un excès de fluide positif 
ou négatif, ou bien un excès d'électrons d’une 
certaine catégorie, il n'y a pas là grande diffé- 
rence. Cependant, en y regardant de plus près, 
les deux conceptions sont loin d'être sembla- 
bles. Tout d'abord nous admettons dans toute 
leur généralité les idées dela théorie de Maxwell 
et en second lieu nous sommes en état de 
donner sur les propriétés et la nature des élec- 
trons, sur leur charge, leur masse, leur di- 
mension, leur vitesse, des notions bien plus 
précises qu'on ne pouvait le faire auparavant 
sur les particules des fluides électriques. 

Rôle de l'éther. — Essayons d'élucider un 
peu le premier point. 

Les idées fondamentales de la théorie de Max- 
well sont connues de tout le monde; on les uti- 
lise journellement dans la pratique. Nous ne 
pouvons plus songer à l’action réciproque de 
corps chargés, de circuits ou d’aimants, sans 
nous représenter autour de ces corps un champ 
électrique ou un champ magnétique ou plus gé- 
néralement un champ électro-magnétique. Dans 
ce champ, nous considérons deux vecteurs, 
que l'on désigne par les noms de force magné- 
tique et de force électrique et auxquels corres- 
pond une valeur déterminée de l'énergie. Nous 
avons de plus des équations assez simples qui 
permeltent de calculer la valeur du champ : 
l'une exprime la relation entre le courant et la 
force magnétique, l’autre la relation entre la 
force électrique et la variation de l'induction 
magnétique. Il est inutile de rappeler ces for- 
mules bien connues: il suffit de se souvenir 
qu'elles conduisent à conclure que les ébranle- 
ments électro-magnétiques se propagent avec 
une vitesse égale à celle de la lumière. Il y a 
bien des états stationnaires pour lesquels il ne 
peul pas être question de propagation. Mais dès 
que l'intensité d'un courant est modifiée, ou 
qu'un aimant ou un corps électrisé est mis en 
mouvement, il se produit des ondes électro- 
magnétiques, accompagnées d’un certain rayon- 
nement d'énergie. 

Dans la théorie des électrons, on admet dans 
l'éther, autour de chaque électron, un champ 
qui obéit aux lois de Maxwell. Le champ qui se 
révèle à nous par l'expérience se compose de 
la superposition d'un nombre considérable de 
champs élémentaires de cette nature. Quant au 


champ d'un électron pris isolément. il est entiè- 
rement électrostatique si la particule est en 
repos; si elle se meut, il y a des forces magné- 
tiques. 

Si le mouvement a lieu dans la même direc- 
lion avec une vitesse constante, on a un état 
slationnaire, en ce sens que l’électron entraîne 
avec lui un champ magnétique constant. Dans 
tous les autres cas, à tout changement de vi- 
tesse, soit en grandeur, soit en direction, se 
produit une émission d'ondes, un rayonnement. 

Tous les développements mathématiques aux- 
quels conduit la théorie des électrons ont pour 
base les équations fondamentales du champ. 
Sans entrer dans le détail même des formules, 
il est intéressant de dire quelques mots des hypo- 
thèses sur lesquelles elles reposent. 

Tout d'abord, on suppose que l'éther ne rem- 
plit pas seulement l'espace compris entre les 
électrons, mais qu'il pénètre aussi à travers ces 
particules auxquelles nous supposons une cer- 
taine étendue; il y a donc à l'intérieur de l’élec- 
tron un champ électro-magnétique que nous . 
devons calculer en même temps que celui pro- 
venant de l'extérieur. Une autre hypothèse non 
moins importante, c'est qu’au moment où les 
électrons se meuvent, l’éther ne change pas de 
place. Dans ce milieu, il peut y avoir des mo- 
difications complexes qui se manifestent par la 
production de phénomènes électro-magnétiques, 
mais il n'y a pas, à proprement parler, de cou- 
rant analogue à celui d'un fluide. 

Cette hypothèse d'un éther en repos fut con- 
testée par Fresnel, dans le but d'expliquer cer- 
tains phénomènes optiques présentés par les 
corps en mouvement. Elle se trouve aujourd'hui 
confirmée par des observations électro-magné- 
tiques. En effet, quand on fait tourner non plus 
seulement, comme Rowland, un plateau chargé, 
mais un condensateur entier autour d'un axe 
perpendiculaire à ses faces, il se produit un 
champ magnétique provencnt du diélectrique 
lui-même, comme Rentgen l’a montré. Eichen- 
wald a établi, au moyen d'un appareil à diélec- 
trique pondérable, que cet effet ne correspond 
pas au déplacement diélectrique entier. Nous de- 
vons admettre que le déplacement diélectrique 
se compose de deux parties, l’une qui provient 
de la matière et l’autre qui a son siège dans 
l'éther. La première partie seule, entraînée par 
la matière en mouvement, produit un champ 
magnétique. | 

Nous allons maintenant parler de la force qui 
agit sur un électron. Sur ce point nous nous 
placerons sur le terrain de la théorie de Maxwell. 
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La force est transmise à travers l’éther à la 


place où se trouve l'électron et est déterminée 


par l'état de cet éther; elle dépend donc des 
électrons qui ont produit le champ. Sil’électron 
est en repos, on obtient la force à laquelle il est 
soumis en multipliant la force électrique par 
la charge de l'électron. ‘S'il y a mouvement, 
il s'ajoute une nouvelle force, perpendiculaire 
au plan formé par la force magnétique, et la 
direction du mouvement est égale au produit 
de la charge par Ja vitesse et la force magné- 
tique ainsi que par le sinus de l'angle formé 
par ces deux dernières grandeurs. Pour déter- 
miner complètement cette force, supposons qu'on 
fasse tourner dans un plan, par une rotation de 
moins de 180°, la direction de la vitesse jusqu'à 
ce qu'elle vienne s'appliquer sur celle de la 
force magnétique; plaçons une montre dans le 
plan de manière que les aiguilles aient un mou- 
vement de même sens que celui de la rotation 
précédente; la force qui agit sur l’électron sera 
dirigée du cadran vers le côté opposé si la charge 
est positive; elle sera inversée, si la charge est 
négative. 

En général, dans un champ quelconque, l'ac- 
tion que subit un électron se compose à la fois 
de la force électrostatique et de la force électro- 
magnétique. La considération de la première, 
appliquée à tous les électrons du champ, nous 
donne toutes les forces électrostatiques dans 
un corps chargé ou polarisé. La deuxième nous 
fournit les effets électro-dynamiques et les phé- 
noménes d'induction dans les corps pondérables. 

Nous sommes jusqu'ici restés fidèles aux 
théories de Maxwell, nous allons aller un peu 
plus loin avec l'hypothèse des électrons. Voyons 
ce que devient l’éther dans la nouvelle théorie. 
Ce n'est plus un diélectrique comme autrefois, 
d'une très faible constante diélectrique, mais un 
diélectrique d'une nature spéciale, un milieu 
unique qui pénètre tous les corps et qui transmet 
toutes les forces. Si nous admettons, qu'entre 
deux molécules ou atomes en présence, il y a 
toujours une petite distance, il ne peut y avoir 
action entre elles sans que l'éther entre en jeu. 
Ceci est vrai, non seulement pour les attrac- 
tions et répulsions électriques, mais aussi pour 
toutes les forces moléculaires et chimiques, pour 
la pression que nous exercons sur un obstacle, 
pour la force avec laquelle une corde tendue se 


contracte. Quant aux propriétés particulières 


des diélectriques pondérables, elles sont diffé- 
rentes de celles de l'éther et nous les en distin- 
guons en admetlant que les molécules renfer- 
ment des électrons qui sont liés à des positions 
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d'équilibre, mais qui peuvent être déplacés par 
des forces électriques. Si ce déplacement a eu 
lieu, nous disons que le corps est polarisé, et à 
celle polarisalion correspond la première partie 
du déplacement électrique, dont il a été ques- 
tion plus haut, celle qui appartient à la matière. 

Dans le cours de cet exposé, j'aurai souvent 
occasion de vous montrer par des exemples la 
commodité et l'utilité de l'hypothèse des élec- 
trons. Pour le moment, je me contenterai de 
vous dire que nous pouvons serrer de plus 
près les théories moléculaires en physique et en 
chimie atomique; je citerai particulièrement la 
théorie des ions qui a tant contribué à élucider 
les phénomènes de l'électrolyse, et qui, appliquée 
aux gaz, a permis de pénétrer le phénomène de 
la décharge resté jusque-là bien mystérieux. | 

Il convient d'ajouter que dans nos essais 
d'explication mécanique des phénomènes, nous 
n'avons encore fait que les tous premiers pas, 
et qu'avant d'aller plus loin il faut bien prendre 
garde de ne pas se perdre dans des spéculations 
trop hardies. On doit aussi reconnaître que, 
dans beaucoup de cas, d’autres voies ont con- 
duit à des lois bien établies et bien vérifiées 
avec un succès égal el quelquefois même supé- 
rieur; tel est le cas, par exemple, pour les théories 
thermo dynamiques. Ces dernières présentent 
une facilité particulière pour rassembler dans 
un système de quelques équations tout le méca- 
nisme caché des phénomènes et le résultat d'un 
grand nombre d'expériences. Celte méthode a 
été employée avec le plus grand succès par Voigt 
et Cohn et le premier de ces physiciens est ar- 
rivé, pour les phénomènes magnéto-optiques, à 
des résultats qui avaient échappé à la théorie 
des électrons. | 

Ces considérations ne doivent pas nous décou- 
rager et nous empêcher de nous avancer dans 
une voie qui parait pleine de promesses. Chacun 
doit apporter à la science sa contribution dans 


la forme qui convient le mieux à son esprit. 
(A suivre.) LORENTZ. 
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ENGRENAGE A VITESSES VARIABLES 


SYSTEME NEWMAN 


Le mouvement uniforme n'existe guère que 
dans la mécanique céleste; au contraire, dans 
tout corps terrestre animé d'une vitesse quel- 
conque, celle-ci est essentiellement variable, 
soil irrégulière dans la plupart des cas, soit 
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régulièrement variée dans le cas de machines 
industrielles actionnées par une source d'énergie. 
Ces vitesses variées, qui constituent tout d'abord 
l'état même de tout moteur en voie d’accélé- 
ration ou d'arrêt, doivent en outre être multi- 
pliées par suite des fonctions diverses que l’on 
veut faire remplir aux machines et de là sont 
nés ces innombrables dispositifs d'engrenages 
diversement interposés entre le moteur et la 
machine d'utilisation. Ils sont appelés, suivant 
la composition de leurs organes, engrenages 
réducteurs, cônes de transmission, engrenages 
de changement de vitesse en raison du rôle 
qu'ils sont destinés à jouer. 

Dans le cas le plus 
ordinairement adop- 
té pour obtenir des 
changements de vi 
tesse dans la ma- 
chine d'utilisation 
sans modifier celle 
du moteur qui reste, 
pour le moment, 
constante, on se sert 
de cônes de diffé- 
rents diamètres ; en 
passant de l'un sur 
` l'autre, la courroic 
de transmission en- 
traîne l'arbre d'ac- 
couplement à une 
vitesse inversement 
proportionnelle au 
diamètre du cône; le 
nombre des vitesses 
différentes est égal 
au nombre des diffé- 
rents cônes. De même et d'après le même prin- 
cipe, on obtient le même résultat par des em- 
brayages successifs du train moteur sur diffé- 
rents trains d'engrenages dont les pignons 
portent un nombre différent de dents et les 
vitesses sont inversement proportionnelles au 
nombre de dents; leur nombre est égal à celui 
des différents trains d’engrenages. 

Mais les désavantages présentés par ces 
systèmes sont de déterminer el de limiter le 
nombre des vitesses variables que lon peul 
obtenir, alors que souvent, dans des cas spéciaux 
mais fréquents, il serait utile, sinon nécessaire, 
de disposer de vitesses intermédiaires. Suppo- 
sons; par exemple, que dans le cas d'une auto- 
mobile, on puisse obtenir de trois à quatre 
changements de vitesses; si la voiture doil 
monter une rampe accentuée, il faut adopter 
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l'une des vitessés*inférieures déterminées, ce qui 
provoquera une diminution dans l'avancement 
de 7 à 10 km à l'heure environ. Or il est pro- 
bable ou plutôt certain que, selon la rampe à 
gravir, une vitesse intermédiaire aurait parfai- 
tement pu convenir et permettre alors d'obtenir 
un avancement plus grand. Sans compter que 
le levier commandant les changements de 
vitesse doit être manié par un mécanicien 
habile, sous peine de détériorer d'une manière 
très appréciable les engrenages et, sur les auto- 
mobiles, de procurer des chocs désagréables et 
dangereux même pour les voyageurs. De même 
pour obtenir un avancement moins grand ou une 
vitesse intermé- 
diaire. et inférieure 
on se trouve souvent 
obligé d'avoir re- 
cours à des freins 
ou à tout autre dis- 
positif d'arrêt plus 
ou moins défec- 
tueux. En résumé, il 
serail donc extrême- 
ment désirable de 
pouvoir faire varier 
insensiblement la vi- 
tesse d'une machine 
d'utilisation depuis 
zéro jusqu'à un ma- 
ximum déterminé et 
d'obtenir ainsi un 
nombre illimité, 
pour ainsi dire, de 
vitesses variées. Ce 
difficile problème se 
trouve résolu par 
l'ingénieux appareil Newman à vitesses varia- 
bles, que vient de construire la maison Johnson 
et Phillips de Londres. 

Les figures 1 et 2 nous montrent le détail de 
l'engrenage Newman; la première donne une 
vue générale du mécanisme, la deuxiéme cst 
un diagramme explicatif du principe de cons- 
truction. 

Sur l'extrémité de l'arbre à vitesse constante 
se lrouve disposé un excentrique A dont la 
course est variable et peut étre modifiée par un 
organe mécanique convenable quelconque. Dès 
que l'arbre se met à tourner, le centre de l’excen- 
trique A décrit le cercle pointé sur la figure 2. 
Reliés à cet excentrique A sont disposés quatre 
bras ou tiges de connexion représentés par les 
lignes B,B,B,B, qui aboutissent à des prisonniers 
C,C,C,C, fixés eux-mêmes dans les manchons 


et 
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d'embrayage D,D,D,D,; ces manchons ne peu- 
vent exercer leur action que dans une seule 


direction et se trouvent désembrayés lorsqu'ils 


tournent en sens inverse. Ils sont montés 
sur des axes E,E,E,E, qui sont boulonnés sur 
le couvercle arrière de la boîte qui renferme 
l'appareil. Ces manchons sont munis d’anneaux 
dentés F,F,F,F, qui engrénent tous les quatre 
avec un pignon commun central G fixé à l’extré- 
mité de l'arbre à vitesse variable. 


à-dire si le centre de l'excentrique coïncide avec 
le centre de l'arbre à vitesse constante, les 
manchons seront à l'état de repos. A mesure 
que chaque manchon se meut en avant, il 
entraîne dans ce mouvement son anneau denté, 
puis le relâche en revenant en arrière, mais 
comme avant que cet arrêt se soit produit, le 
manchon suivant à subi le même entraînement, 
il s'ensuit que le mouvement du pignon G 
et de l'arbre à vitesse variable est continu et 


On doit remarquer sur la figure 1 que l'excen- | que sa vitesse dépend de l'angle parcouru dans 


trique À n'est pas directement monté sur le 
pignon G, mais en est séparé par un espace; 
l'arbre à vitesse constante est dans un plan en 
avant de la figure. 

On voit, par l'inspection attentive de la 
figure 2, que l'excentrique se met à tourner dans 
le sens de la flèche; les manchons, par l'inter- 
médiaire des tiges de connexions, se trouvent 
animés, à chaque révolution, d'un mouvement 
alternatif d'oscillation en avant et en arrière et 
d'un angle dépendant de la course de l’excen- 
trique, c'est-à-dire de la distance du point A au 
centre du pignon G. Plus grande est cette course 
et plus grand sera cet angle; de sorte que si, 
au contraire, cette course est égale à zéro, c'est- 


l'oscillation des manchons, angle qui est com- 
mandé, comme nous l'avons dit, par la course 
de l’excentrique. Avec une course zéro, l'arbre 
à vitesse variable reste au repos, mais com- 
mence à se mouvoir dès que l'excentricité se 
produit et il atteint sa vilesse maximum en 
même temps que l’excentrique lui-même a une 
course maximum. Ces variations de vitesse 
s'obtiennent donc sans aucun à-coup et avec 
une régularité et une douceur extrèmes. 

On pourrait croire que, par suite de tous ces 
engrenages et de ces frotlements, le rendement 
est peu élevé et les pertes d'énergie assez gran- 
des; l'expérience démontre, au contraire, que 
la perte d'énergie est en réalité très faible. En 


454 


mens me 


effet, si nous supposons que le mécanisme soit 
dans la position de la figure 2, par exemple, 
nous voyons, par un examen attentif de cette 
figure, qu'un seul manchon est embrayé et que 
les trois autres sont libres, puisque, dans leur 
mouvement en arrière, ils libèrent leur anneau 
denté; l'énergie est donc transmise de l'excen- 
trique À à travers la tige de connexion B, au 
manchon D, qui entraîne la roue dentée F, 
laquelle, à son tour, actionne le pignon G. Il 
n'y a donc pas d'énergie perdue dans le man- 
chon embrayé à la roue dentée et l'on peut 
regarder alors la tige de connexion comme agis- 
sant directement sur la roue dentée. D'autre 
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les engrenages par les désembrayages brusques 
des roues dentées, tandis qu'ici les roues den- 
tées restent toujours et dans tous les cas engre- 
nées les unes dans les autres. C'est pourquoi 
l'usure se produit régulièrement et, grâce aux 
soins apportés dans la construction et dans le 
montage de ces organes, cette usure est extrème- 
ment minime. On l'a spécialement remarqué 
sur un appareil Newman monté sur une auto- 
mobile pesant, avec les voyageurs, 1,5 tonne et 
qui avait couvert une distance de 2500 à 
3000 kin; les manchons et les anneaux portaient 
encore sur leurs arêtes la marque des outils. 
Par tout ce qui précède, nous voyons déjà 


Fig. 


part, dans les trois manchons libres, la perte 
est très minime et celle qui est nécessaire pour 
désembrayer les manchons a une valeur constante 
qui est, pour ainsi dire, inappréciable dans les 
résultats, puisque, par leur construction, ils se 
libèrent automatiquement. Il en résulte qu'à 
tout moment du fonctionnement, les pertes sont 
celles dues au frottement de l’excentrique, à 
celui des axes des manchons et des engrenages, 
auxquelles on doit ajouter la petite quantité 
nécessaire à l'entratnement des manchonslibres. 
D'après des essais soigneusement réalisés, les 
résultats ont toujours donné un rendement dé- 
passant 90 0/0. Quant à l'usure de ces engre- 
nages, surtout celle relative aux manchons 
d'embrayage el aux roues dentées qui sont, pour 
ainsi dire, l'âme du mécanisme, il y a lieu de 
remarquer que l'usure est toujours produite dans 


combien est grand le nombre des applications 
de l'appareil Newman. En ce qui concerne les 
automobiles, les principaux avantages que l'on 
relire de son emploi est une parfaite simpli- 
cité de manœuvre et la possibilité de toujours 
maintenir la plus haute vitesse moyenne pos- 
sible. La figure 3 représente un engrenage New- 
man destiné à être monté sur une voiture 
Daimler. Etant donné que l'arbre à vitesse cons- 
tante donne la même vitesse angulaire que le 
moteur, soit 730 tours par minute, l’arbre à 
vitesse variable donnera, à volonté, selon la 
position du levier commandant celle de l’excen- 
trique, une vilesse angulaire variant depuis 
zéro (arrêt) jusqu'au maximum, soit la vitesse 
de l'autre arbre et du moteur, ou 750 tours par 
minute. Le levier de commande est, au repos. 
dans la position droite. Pour le démarrage, le 
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mécanicien le pousse légèrement en avant et, 
à mesure qu'il le déplace dans ce sens, progres- 
sivement, sans à-coups, la vilesse augmente 
jusqu’à la valeur voulue. De même sans le moin- 
dre danger, sans choc d'aucune sorte, ni sans 
crainte de détériorer le mécanisme, le mécani- 
cien pourra subitement faire varier cette vitesse 
et passer d’un régime de marche à un autre 
sans aucune précaution préparatoire. Cette 
qualité serait également appréciée des mécani- 
cien de tramways dont l'éducation est souvent, 
hélas! bien négligée et qui- cependant ont à 
conduire leurs voitures sur des | voies encom- 
brées et non gardées. 

Pour les machines-outils de toutes espèces, 
tours, perceuses, fraiseuses, etc., l'emploi de 
l'engrenage Newman semblera absolument indi- 
qué, si l'on songe aux nombreux changements 
de vitesse qu'il est utile et nécessaire d'avoir 
pour dégrossir et achever tel ou tel travail, et 
Yon conçoit immédiatement les avantages nom- 
breux que peut retirer un ouvrier mécanicien 
d'un semblable régulateur qui lui permet d'ob- 
tenir instantanément un nombre illimité de 
vitesses variées. 

Parmi les machines-outils, il en est qui, par 
leurs fonctions mêmes, exigent des variations 
de vitesse considérables, telles sont les machi- 
nes à tisser; il est évident que, par l'adoption, 
dans ce cas, de l'appareil Newman, on réali- 
sera un grand bénéfice dans l'installation et on 
réduira, d'une nfanitre considérable, l'espace 
d'encombrement par suite de la suppression des 
nombreux engrenages el des cônes de trans- 
mission. Enfin, il nous faut remarquer en ter- 
minant que l'appareil Newman permet désor- 
mais l'emploi étendu des moteurs électriques à 
courants alternatifs dans la commande des ma- 
chines qui exigent de fréquentes variations de 
vitesse; ils s'interposent utilement entre le 
moteur électrique donnant toujours une vitesse 
constante et la machine d'utilisation telles que 
ascenseurs, monte-charges, presses d'impri- 


merie, etc. 
Georges DARY. 
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LA QUESTION TELEPHONIQUE 


EN FRANCE 


Le téléphone, qui permet à distance l'échange 
rapide des idées, qui sert si activement le com- 
merce et l'industrie, et facilite grandement les 
relations entre toutes les classes de la société, 
est de date relativement récente. 


Si nous nous reportons à quelque trente ans 
en arrière, nous nous trouvons à l'époque de 
ses premiers débuts, au moment où Bell 
venait de réaliser et de rendre pratique l'idée 
émise par un Français, Bourseul. Cette 
invention que l'on croyait sans avenir et tout 
au plus bonne à divertir dans les salons, devait, 
en très peu de temps, grâce aux facilités de 
correspondre qu'elle accorde, compléter heu- 
reusement le télégraphe. 

En effet, dix ans plus tard, nous voyons déjà 
le téléphone s'installer en maître, étendre les 
mailles de plus en plus serrées de ses réseaux 
dans les grandes villes : Paris, Lyon, Marseille, 
Lille, Reims, etc. Puis apparut la téléphonie à 
longue distance et, à l'heure actuelle, on peut 
dire que toutes les villes, tous les bourgs impor- 
tants de France possèdent leur réseau local 
relié au réseau général. De plus, les grandes 
villes sont ou peuvent être reliées aux capitales 


ou aux principales villes des pays voisins. 


La téléphonie a donc marché à pas de géant 
en donnant un nouvel essor aux diverses bran- 
ches de l'activité humaine. | 

Cet immense progrès accompli en si peu de 
temps serail de nature à satisfaire les besoins 
de tous si les facilités qu'il donne présentaient 
des garanties certaines de rapidité et de commo- 
dité. Malheureusement, très souvent dans les 
réseaux à grand trafic, sur les circuits reliant 
les principaux centres d'activité commerciale, 
et même sur les autres, les communications 
s'obtiennent assez péniblement. 

Les abonnés qui paient une assez forle rede- 
vance pour l'usage régulier de leur poste, se 
plaignent amèrement des difficultés continuelles 
qu'ils éprouvent pour communiquer entre eux; 
des chambres de commerce, des conseils géné- 
raux et municipaux élèvent leurs voix pour 
réclamer des améliorations et l'on a vu, ily a 
peu de temps, se créer à Paris une « association 
des abonnés au téléphone », sorte de ligue 
chargée de revendiquer, auprès des pouvoirs 
publics, les droits de ses membres. 

Or, on ne peut contester le bien fondé des 
principales revendications qu'ils formulent : 
abaissement du prix de l'abonnement, commu- 
nications rapides et sûres. 

Les abonnés: qui, en vertu de leur contrat, 
versent chaque année une somme déterminée, 
pour un service également déterminé, sont en 
droit d'exiger que ce service soit non seulement 
rendu, mais encore qu'il soit irréprochable. Il 
ne suffit pas, en effet, que le service promis soit 
accompli dans de mauvaises conditions ou en 
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temps inopportun, pour que l'une des parties 
contractantes se croie, de ce chef, libérée envers 
l'autre partie. 

L'administration des Téléphones, certaine- 
ment, ne songe pas à se soustraire à la respon- 
sabilité qui lui incombe et elle s'efforce, dans 
la mesure de ses moyens, d'accorder satisfaction 
à lous. Si les améliorations qu’elle apporte sont 
lentes à venir, il ne faut point trop lui en vou- 
loir, car, en tant que service d'Etat, elle n'est 
que l’exécutrice des volontés du Parlement qui, 
seul, par les crédits qu'il accorde ou refuse, 
peut, à son gré, permettre les améliorations ou 
les retarder. 

- Il faut reconnaître pourtant que, jusqu'à pré- 
sent, l'administration dont il s'agit s’est engagée 
dans une mauvaise voie en ne faisant pas con- 
naître la situation exacte créée par l'extension 
formidable et rapide des services téléphoniques 
et en ne demandant pas au Parlement, qu'on dit 
plein de bonne volonté, la grosse somme qui 
lui est nécessaire pour assurer un service en 
rapport avec les besoins du public. En agissant 
comme elle l’a fait, elle n'a pu user que de 
moyens de fortuné réellement trop provisoires, 
n’accordant que des satisfactions de façade. 

En présénce de la crise qui menace de sévir 
en France, il serait désirable de la voir prendre 
nettement position vis-à-vis du Parlement afin 
de pouvoir, dans un avenir très prochain, pro- 
voquer la diminution du prix de l'abonnement, 
la création de nombreux circuits et réseaux, 
l'augmentation du nombre des lignes reliant 
entre eux les divers bureaux centraux de Paris, 
le remplacement du matériel utilisé par un 
matériel plus nouveau, susceptible d'accélérer 
les communications, et enfin l'augmentation du 
personnel. 

Lorsque les abonnés sauront les améliorations 
qu’ils réclament en bonne voie, ils feront crédit 
du temps nécessaire pour les réaliser et se 


montreront plus patients. 
Jo P. 


STATISTIQUE 
DES CHEMINS DE FER ET TRAMWAYS ÉLECTRIQUES 


D'ALLEMAGNE 
POUR 1904 


Comme les années précédentes, l'Elektrotech- 
nische Zeitschrift a publié récemment la statisti- 
que des chemins de fer et tramways électriques 
qui existaient en Allemagne à la date du 1er 
octobre 1904. Les chiffres ci-après de cette statis- 


tique, que nous empruntons à la grande revue 
allemande, ne font ressortir qu'une faible augmen- 
tation par rapport à 1903. On rencontrait en 


effet : 
Au 1° oct. 1903. Au 1° oct. 1804. 
Usines centrales, nom- 


Dre: a o dr Ser ce 134 140 
Longueur des lignes, 

Kits, S- nr a &- Geos 3 692 3 791 
Longueur des voies, 

km. es te 5 500 5 670 
Voitures automotrices, 

nombre.. . . . . 8 702 9 034 
Voitures d'attelage, 

nombre. . Wa as 6 190 6 477 
Puissance des machines | 

électriques, en kw. . 133151 133 326 
Puissance des accumu- 

lateurs, en kw. 38 736 39 809 


Le système des canalisations aériennes prend 
un développement toujours croissant sur les ré- 
seaux d'Allemagne. On ne rencontre un service 
exclusif d’accumulateurs que sur une ligne de 
4,2 km, à Bremerhaven; il existe un service com- 
biné par canalisation aérienne et canalisation 
souterraine à Dresde, Berlin et Dusseldorf. La 
ville de Königsberg, elle, possède une canalisation 
aérienne bipolaire. | 

Alors qu'il disparait peu à peu sur les tram- 
ways, le service par accumulateurs se maintient 
sur des lignes de chemins de fer, comme, par 
exemple, sur le chemin de fer local Ludwigshafen- 
Mannheim, sur dix sections des chemins de fer du 
Palatinat et sur les lignes de plein exercice Augs- 
burg-Gessertshausen, Karlsruhe-Graben et Dresde- 
Cosseband. 

La prise de courant par un troisiéme rail existe 
sur le chemin de fer aérien et souterrain de Berlin, 
sur le chemin de fer de plein exercice Berlin- 
Gross-Lichterfeld et sur le chemin de fer suspendu 
Barmen-Elberfeld. On emploie du courant alter- 
natif monophasé sur le chemin de fer local Mur- 
nau-Oberammergau; on se propose d'utiliser la 
méme espéce de courant, dans une mesure éten- 
due, sur le tramway interurbain Hambourg- 
Altona. 

Les travaux de construction actuellement en 
cours montrent une reprise incontestable dans 
l'activité de l’industrie électrique des transports. 

L’Eleklrotechnische Zeitschrift n'a pas oublié, 
dans l’étude statistique dont nous venons d'indi- 
quer les traits principaux, les chemins de fer et 
tramways électriques sans rails présentement 
existant en Allemagne : au 1* octobre 1904, on 
rencontrait six de ces dernières lignes, d'un 
développement total de 21,7 km, affectées surtout 


au transport des marchandises. 
G. 
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UTILISATION 
DR LA PUISSANCE HYDRAULIQUE DE LA MAIRA 


DANS LE VAL BERGEL (SUISSE) 


En vue de l’utilisation de la puissance hydrau- 
lique que présente la Maira dans le val Bergel et 
de l'établissement d'importantes usines hydraulico- 
électriques en cette partie du canton des Grisons, 
deux ingénieurs, MM. C. Zschokke et G. Lüscher, 
ont élaboré un projet dont l’Elektrotechnische 
Zetschrift donne les détails essentiels : 

La Maira, dans sa traversée du val Bergel, 
présente une pente moyenne de 5,5 0/0 sur le 
trajet entre Casaccia et Castasegna. Mais cette 
pente est très inégalement distribuée ; elle se con- 
centre surtout dans deux rapides, dont l'un mesure 
4 km entre Lobbia et Vicosoprano avec une chute 
de 9,2 0/0, et l’autre, situé entre Stampa et Promon- 
togno, a une chute de 8,4 0/0 sur un parcours de 
2,5 km. Déjà, vers 1890, des concessions avaient 
été sollicitées en vue de l’utilisation des deux ra- 
pides précités pour l'établissement d'usines de car- 
bure de calcium; mais ces deux projets n’eurent 
pas de suite. Le projet de MM. Zschokke et Liis- 
cher, lui, est plus grandiose et plus avantageux en 
ce sens qu'il prévoit l'utilisation non seulement 
des deux rapides ci-dessus, mais encore de toute 
la chute de la Maira. 

Afin de pouvoir tirer rationnellement parti du 
cours d’eau entier, lequel, comme tous les torrents, 
a un débit très variable et ne rencontre aucun lac 
sur son passage, on devra disposer d’un réservoir 
destiné a répartir également le débit. Un réservoir 
naturel de ce genre existe à proximité : c'est le 
lac de Sils que traverse l'Inn et qui recevait 
autrefois, ainsi que les géologues lont établi, les 
eaux de la Maira et de son affluent, l'Orlegna. 
Pour amener dans le lac de Sils une partie des 
grandes quantités d’eau fournies par les glaciers 
durant l'été, il suffirait de rétablir l’ancien régime, 
ce qui ne présente aucune difficulté technique, a 
la condition, naturellemeut, que l'on régularise en 
même temps le lit de l'Inn. 

Le lac de Sils a une superficie de 4,3 >< 106 m?; 
son niveau varie, chaque année, dans la proportion 
de 1,15 m. En l’utilisant comme réservoir, on élè- 
vera la hauteur de ses eaux, pendant les périodes 
de crue, de 75 cm environ et on abaissera la hau- 
teur des mêmes eaux, en hiver, de 2,6 m. Le 
niveau demeure invariable durant l'été; en octobre, 
il s'élève progressivement de 75 cm; puis, pendant 
l'hiver, il baisse chaque jour de 2 à 3 cm jusqu’à 
ce qu'il atteigne son minimum (de 2,6 m inférieur 
au niveau de l'été). Ensuite l'ascension progressive 
recommence, jusqu'à ce que le niveau normal 
d'été se trouve atteint au mois de mai. 

Pour assurer une réserve suffisante, on emprun- 
tera à l'Orlegna, durant les mois d'été, une partie 
de ses eaux que l'on amènera dans le lac; puis 
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l’eau ainsi emmagasinée sera, durant l'hiver, 
dirigée dans la Maira selon les besoins. A cet effet, 
entre le lac et un chateau d’eau que l’on aménagera 
a Casaccia, on doit creuser une galerie souterraine 
à faible pente. C'est à Casaccia également que l'on 
établira l'usine électrique supérieure. Le canal de 
jonction, long de 2433 m, qui doit déverser les 
eaux de l'Orlegna dans le lac de Sils, sera formé 
presque partout de galeries; les travaux ne porte- 
ront donc pas atteinte à la beauté des sites pitto- 
resques de la contrée. Deux autres usines élec- 
triques sont prévues, au-dessus de Vicosoprano : 
l'une près de Bondo, l’autre à proximité de 
Castasegna. Une variante du projet consiste à 
utiliser la pente, au-dessous de Vicosoprano, pour 
fournir l'énergie à une seule usine. Les usines 
projetées doivent emprunter au lac de Sils, d'une 
façon continue, de 2,5 à 3 m? d'eau par seconde; 
au total, la masse de liquide fournie par le lac doit 
être de 70 X 10° m3 pour toute l'année. La quantité 
d'eau que doivent utiliser d’une manière constante 
les usines et qui sera empruntée à la Maira, à 
l'Orlegna, au Fexbach et au lac de Sils, s'élèvera 
à 3,75 m? par seconde. La puissance brute que 
l’on doit ainsi obtenir, grâce à une chute: nette 
de 1090 m au total, est évaluée à 43 000 ch environ 
avec un fonctionnement ininterrompu durant les 
24 heures. 

Si ce projet se réalise, son exécution offrira un 
grand intérêt; ce sera en outre l'installation 
hydraulico-électrique la plus puissante de la 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE O 


Accumulateurs. 


353 103. — Oppermann. — Plaques de batteries se- 
condaires (5 avril 1905). 

353 147. — Jacob. — Préparation des oxydes de plomh 
pour accumulateurs (8 avril 1905). ; 


Appareillage. 


353 076. — Flektrizitets A. G. vorm. W. Lahmeyer 
und C°. — Doigt de contact pour appareils électriques 
(6 avril 1905). 

353 154. — Ottinger. — Commutateur de sûreté 
(8 avril 1905). 

353 232. — Juste et Cie. — Coupe-circuit (11 avril 1905). 

353 233. — Juste et Cie. — Interrupteurs électriques 
(41 avril 1905). 


Applications diverses. 


352 985. — Cooper Hewitt. — Appareils électriques à 
vapeur de mercure {28 fév. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l'Éléctricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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353 082. — Norman. — Allumeur électrique pour 
moteurs à explosion (6 avril 1905). 

$53 160. — The new Phonopore Telephone Ce. — Pro- 
duction de décharges électriques à potentiel élevé 
(8 avril 1905). 

347 646. — Gateau et Deschamps. — Allumeur óleo» 
trigue a distance (Cert, d’add.) (1°" mai 1905). 

43 182, — Soo. lyonnaise de mécanique et délectri- 
tricité. — Cabestan électrique (10 avril 1905). 

353 221. — Panian. — Régulateur électrique (11 avril 
1905). | 

353 260. — Thomas. — Appareils électriques à vapeur 
(13 avril 1908). 

$02 062. — Carpentier. — Interrupteur-vibreur des 
bohines d'inductian pour l'allumage des moteurs (Cert. 
d'add.) (19 mai 1905). 


Canalisations. 


353 176. — Siemens et Halske À. G. — Accouplement 
pour conducteurs d'électrieité (10 avril 1905). 

353 279. — Heap, Heap, Richardson, Bayley, Brierley, 
Rillington, Haydock et Jones, — Support pour conduc- 
teurs électriques aériens (11 fév. 1905), 
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Condensateurs. 


353 080. — Soc. an. des manufactures de glaces et 
produits chimiques de Saint-Gobain, Chauny et Cirey. 
— Condensateurs électriques à l'usage de la télégraphie 
(6 avril 1905). 


Kelairage et Lampes. 


353 089. — Hyde et Swan. — Conducteurs pour 
lampes électriques (6 avril 1905). 

353 296. — Grand. — Détendeur de lumière électrique 
13 mars 1905) et (Ceri. d'add.) (29 mars 1905). 

353 218. — Freudenthal. — Allumage électrique pour 
l'éclairage (14 avril 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


353 288. — Schielle (Mic). — Recouvrement par voie 
électrolytique des surfaces d'ohjets en fer, acier, 
fonte, ctc., d'une couche d'un autre métal (28 fév. 1905), 


Générateurs mécaniques d'énergie dlectrique. 
353 241. — Albion Motor Car Ç° et M. Murray. — 
Génératrice magnéto-électrique (12 avril 1905). 
Instruments de meaure. 


258 159. — Allgemeine Elektricitwts G. — Dispasitif 
pour tenir propre pendant la marche le commutateur 
dans les compteurs-moteurs (8 avril 1905). 

286 915. — Meylan. — Appareils de mesure électrique 
(Cert. d’add.) (11 mai 1905). 


Moteurs. 
353 914. — Siemens Schuckert Werke. — Démarreur 
électrique (11 avril 1905). 
Piles. 


353 061. — Soc. an. Le Carbone. — Piles électriques 
(6 avril 1905). 
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353140. — Zook et Cooper. — Pile électrique 
(8 avril 1905). 


Télégraphie. 


353 112. — Troy Telegraph Construction Co. — Récep- 
teur d'ondes électriques (7 avril 1905). 

353 120. — Soc. G. fiir drahtlose Telegraphie. — 
Eolateur pour décharges électriques pour la télégraphie 
sans fil (7 avril 1905). 


Téléphonie. 


353 274. — Starcke. — Enregistrement dun message 
téléphonique sur des cylindres de phonographe (ter fév. 
1905). | 

Traction. 


353 207, — Grasberger. — Châssis de support pour 
trolley (11 avril 1905). 


Transformateurs. 


353 964. — Soc. an. des ateliers de construction de 
Charleroi. — Convertisseur de courants alternatifs 
(3 janv. 1905). . 

338 846. — Mariage. — Mise automatique en circuit et 
hors circuit des transformateurs à courant alternatif 
(Cert. d'add \ (5 mai 1905). 


Transmission de l'énergie. 
353 265. — Mascord. — Distribution de la force mo- 
trice électrique pour la mise en marohe des machines 
(14 janv, 1905), 
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Calcul et construction des machines dynamo- 
électriques, par Silvanus P. Taowsox. Traduc» 
tion et adaptation de l'anglais par E. BoisruL. 
— Un volume, format 24 X 46 cm, de x1-274 p., 
avec 100 figures dans le texte Prix, cartouné : 
15 francs (Paria, Ch. Béranger, éditeur). 


Dans le premier chapitre de ce nouvel ouvrage, le 
professeur S. Thomson définit parfaitement le but qu'il 
a poursuivi en publiant ce nouveau travail. Dans son 
Traité des machines dynamo-dlectrigues, universelle- 
ment connu, il a décrit magiatraloment les divers types 
de machines et exposé leur théorie abstraite. Il com- 
plète aujourd'hui très heureusement cette étude en 
dannant aux ingénieurs la manière d'appliquer leurs 
connaissances théoriques au calcul d'une dynamo à 
courant continu. 

Comme le dit M. Boistel dans la préface de l'édition 
francaise, peu d'ouvrages ont certainement donné 
autant de mal que lui à ceux qui s'en sont occupés ou 
y ont contribué d'une façon quelconque, à commencer 
pir l'auteur qui a dù transformer en mesures anglaises 
arriérées, antiscientifiques et d'un maniement com- 
pliqué) celles du système C. G. S., qui sont simples, 
rationnelles, homogènes et cohérentes, ainsi que celles 
du système décimal qui lui étaient fournies par la 
généralité des constructeurs. Heureusement pour le 
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lecteur français que M. Boistel ne s'est pas borné à 
faire une simple traduction et qu'il a eu la grande 
patience d'effectuer à son tour la transformation 
inverse, travail très minutieux et peu agréable, mais 
qui rend la lecture du livre pratique et facile. 

Pour donner une idée des sujets traités dans cet 
intéressant et très utile ouvrage, nous nous bornerons 
à donner les titres des chapitres qui le constituent. 

Chapitre J : La construction de la machine-dynamo 
est un art; 

Chapitre I; Constantes et calculs magnétiques ; 

— Il; Calculs relatifs au cuivre, Enroylements; 

— IV: Matières isolantes. Leurs propriétés; 

— V: Schéma d'enroulements d'induits; 

— VI: Détermination des pertes, échauffement 
et chutes de tension; | 

— Vil: Calcul des dynamos à courant continu; 

— YIH; Exemples d'études de dynamos. 

Deux appendices terminent le livre : l’un contient des 
données sur Je fil de cuivre et l'autre indique, avec le 
plus grand détail, le questionnaire ou plutôt les études 
à faire pour effectuer l'étude complète d’une dynamo 
à courant continu. 

En somme, c'est un excellent ouvrage à recom- 
mander à tous les électriciens. J.-A. M, 
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Annuaire du Syndicat professionnel des 
indastries électriques. Année 1905. — Un 
volume, format 22 X 13,5 cm, de xxvi-406 pages, 
avec figures. Prix cartonné : 7 fr. 50 (Paris, 
librairie Dunod et Pinat). 


Si l'on s'en rapportait au titre de cet ouvrage, on 
pourrait croire qu'il s'agit d'un simple annuaire don- 
nant la liste des membres du syndicat, les statuts, le 
compte-rendu de l'assemblée générale, etc. Eh bien, le 
titre est trompeur. il y a bien, en effet, quelques pages 
consacrées aux documents spéciaux du syndicat, mais 
le volume contient, en outre, environ 340 pages dans 
lesquelles se trouvent reproduits de très nombreux 
documents, nous ne dirons pas utiles, mais bien indis- 
pensables à tout électricien. 

Si un simple annuaire s'est ainsi transformé en un 
véritable guide ou memento de l'électricien, c'est grâce 
à l'initiative de M. Eugène Sartiaux, ancien président 
du Syvdicat, qui a entrepris de mener à bjen cet 
important travail ea recueillant jes très nombreux 
decuments qui y sont contenus et qui n'a, pour cela, 
marchandé ni son temps, ni ses démarches, 

Nous ee pouvons que donner iei un résumé très 
incomplet des matières contenues dans ce volume. 
Nons nous hornerons à dire qu'il est divisé en trois 
parties et à indiquer les principaux sujets que l'on y 
trouve. 

Dans ja première partie, après naturellement Je texte 
des statuts du syndicat, la liste de ses membres et la 
composition de ses commissions, sont dpnpés des 
renseignements sur les différentes sociétés et associa- 
tions d'électriciens, les écoles d'électricité, les services 
de contrôle, l'office national du commerce extérieur, le 
Conseil supérieur du travail, l'Association des indus- 
triels de France contre les accidents du travail, etc., et 
une bibliographie des livres sur l'électricité parus au 
cours de l'année 1904. 

La deuxième partie contient des renseignements 


159 


techniques d'usage courant tels que les unités, des 
données sur les fils de cuivre et de fer galvanisé, les 
poteaux, les jisolateurs, las piles, les accumulateurs, 
les lampes, atc.; des instructions pour la fourniture et 
la réception des machines électriques, pour les instal- 
lations électriques; des indications très complètes sur 
les premiers soins à donner en cas d'accident avant 
l'arrivée du médesio et sur les secours à porter aux — 
personnes foudroyées; des formules usuelles. Cette 
partie sẹ termine par les tarifs de douane et les tarifs 
des colis postaux, 

Dans la troisième parlie sont reproduits les lois, 
décrets et arrétés relatifs aux lignes télégraphiques, 
téléphoniques et de transport d'énergie ; aux chaudières 
à vapeur, au travail des adultes, des enfants, des filles 
mineures et des femmes; à l'hygiène et à la sécurité et 
enfin tous les documents officiels concernant les acci- 
dents du travail, 

Comme on peut en juger par ce rapide sommaire, 
l'annuaire du Syndicat profesaioonel des industries 
électriques est un recueil de documents indispsn- 
sables que l'on trouve, il est vrai, mais disséminés un 
peu partout et qui sont réunis pour la première fois. 
Nous sommes persuadé que tous les électriciens seront 
heureux d’avoir sous Ja main yn ouvrage aussi utile et 
aussi facile à consulter. J.-A. M. 
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Guérisen de la rougeur du nes par l'électricité 


Voilà une nouvelle application du courant électrique 
qui va remplir de joie tous les fervents du culte de 
Bacchus dont ia nez a pris uns couleur vermeille. 
C'est le professeur Lasser, médecin spécialiste pour 
les maladies de la pean, qui serait l'inventeur de ce 
mode de guérison. À cet effet, il utilise un instrument 
affectant la forme d'une brosse à dents dont les saies 
sont remplacées par des fils de platine reliés à une 
source d'énergie électrique. Il suffit, parnit-il, de fric- 
tionner le nes rongi avez cette brosse jusqu'à ce qu'il 
saigne et on suspend ensuite ic traitement pendant un 
jour, Avec ún pareil traitement, effectué deux fois par 
someing, le rougeur du nex disparaitrait au bout de 
quelques mois. L'auteur a négligé de nous dire si, 
pendant la durée da ee traitement, le patient doit se 
contenter de boire seulement de l'eau! o~ K. 
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La situation de l'industrio éleetrique allemande. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger reproduit les explica- 
tions suivantes qui auraient été données au Berliner 
Tageblatt par une personnalité fort au courant des 
conditions actuelles de l'industrie éleetrique allemande : 

« Cette industrie traverse actuellement une ère de 
prospérité, Les commandes ont atteint un chiffre qui 
dépasse de beaucoup celuyj de la campagne 1899-1900. 
Sans doute les prix ne sont plus aussi élevés qu'autre- 
fois; mais ces dernières années ont amené une réduc- 
tion sensible des frais de production. Une circonstance, 
qui a heureusement influencé ja marché électrique, a 
été, jusqu'ici, Ja guerre rusgo-japonaise et, en outre; 
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les troubles intérieurs de Russie, car il faut mainte- | 


nant renouveler un certain nombre d'installations 
électriques qui ont été détruites au cours de ces 
troubles. On ne peut encore prévoir si la fin de la pré- 
sente guerre amènera de nouvelles commandes russes 
ou si ces commandes diminueront en nombre et en 
valeur de ce chef que le gouvernement du Tsar devra 
peut-être réunir des sommes considérables pour solder 
une indemnité de guerre. Mais cette dernière éventua- 
lité n’influencera guère, aujourd'hui, l'industrie élec- 
trique allemande, car presque tous les constructeurs 
ont entrepris de nouvelles fabrications en de grandes 
quantités, notamment la fabrication de turbines, de 
moteurs électriques, tous appareils fort demandés tant 
à l'intérieur qu'à l'étranger. En outre, la transforma- 
tion des usines centrales existantes, qui s'agrandissent 
presque toutes, ainsi que l'entretien des tramways 
électriques, tout cela semble devoir assurer aux cons- 
tructeurs des commandes importantes, bien que la 
question de l'introduction de la traction électrique sur 
les grandes voies ferrées ne soit pas encore venue à 
l'ordre du jour, en l'absence d'une décision du gouver- 
nement à propos du mémoire présenté en commun 
par la société « Allgemeine Elektrizitiets » et par la 
maison Siemens et Halske. » — G. 
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Prochaine application de la traction électrique 
sur le chemin de fer de l'Etat prussien Blan- 
kenese-Ohisdorf. 


L'Elektrotechnische Zeitschrift donne, sous la signa- 
ture de M. Schimpff, les détails ci-après à propos de la 
prochaine application de la traction électrique sur le 
chemin de fer Blankenese-Ohlsdorf, de la banlieue de 
Hambourg. Cette ligne, — ce sera la première bénéfi- 
ciant de la traction électrique, — doit ètre aménagée 
d'après le système adopté par la Société « Union Elek- 
trizitæts » pour la ligne Niederschœneweide-Spindlers- 
feld, c’est-à-dire actionnée par du courant alternatif 
monophasé. Le parcours, de 26,6 km, présente un cer- 
tain nombre de pentes de 1: 100; les stations y sont 
éloignées l’une de l’autre de 1,77 km en moyenne. 

Les conditions locales laissent prévoir une charge 
défavorable de l'usine centrale; car, au moment du 
trafic le plus intense, il faut transporter 1000 voyageurs 
à l'heure, tandis que, durant la période de faible trafic, 
on ne compte pas plus de 100 voyageurs par heure. On 
se propose de faire face à ces variations dans le mouve- 
ment des voyageurs, en modifiant la capacité des trains, 
en mettant en marche des trains composés de une à 
quatre voitures, qui donneront chacune 70 places. Ces 
trains doivent circuler de cinq en cinq minutes, les 
jours ouvrables, sur la section urhaine, et avec des 
intervalles de dix, vingt minutes sur les sections exté- 
rieures; le dimanche, les mêmes trains seront mis en 
marche de cinq en cinq minutes sur toute la ligne. 

L'usine centrale doit être édifiée dans le voisinage de 
la gare d'Altona. Elle contiendra 12 chaudieres tubu- 
laires; chacune de 600 m? de surface de chauffe et à 
grille formée d'une chaine sans fin, qui donneront de 
la vapeur sous 15 atmosphères. La salle des machines 
sera occupée par 5 turbines à vapeur du système Brown- 
Boveri-Parsons, développant chacune une puissance 
normale de 1250 kw et une puissance maximum de 
1700 kw, en faisant 1500 tours, ainsi que 2 turbines à 
vapeur de 600 kw, affectées à l'éclairage. 
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Les premières turbines sont destinées à actionner, 
chacune, un alternateur à double pôle sortant des ate- 
liers Siemens-Schuckert, lequel doit fournir du courant 
alternatif sous 6600 volts et à 25 alternances, avec cos. 
® = 0,75. Les deux turbines à vapeur plus petites doi- 
vent chacune actionner une dynamo Lahmeyer, débitant 
du courant alternatif sous 6600 volts et à 60 alternances. 
Chaque turbine sera munie d'un condenseur spécial. 

De Blankenese à Hasselbrook, la ligne sera alimentée 
sous 6600 volts, en quatre points auxquels aboutiront 
de 1 à 3 conducteurs simples de 120 à 150 mm? de sec- 
tion; pour l'alimentation du reste de la ligne, le courant 
nécessaire sera porté, dans la station centrale même, à 
20 000 volts, puis amené à une sous-station où on 
l'abaissera à la tension de travail. 

Le fil de travail, disposé à 5,2 m au-dessus de la 

surface supérieure du rail, doit être soutenu, de 3 m 
en 3 m, par des fils de suspension eux-mêmes attachés 
à un fil porteur; ce dernier sera fixé, tous les 10-50 m, 
à un poteau. Le retour aura lieu par les rails. 
' Les voitures à six essieux, destinées à la formation 
des trains, se composeront en réalité de deux voitures 
à trois essieux chacune, jumelées ensemble au moyen 
d'un couplage court. Chacune des deux parties reposera 
sur un chassis mobile : l'une d'elles portera deux mo- 
teurs Winter-Lichberg de 125 ch et l'autre un seul mo- 
teur du mème modèle et de même puissance. Chaque 
voiture aura un poids de 80 tonnes. 

La ligne doit être ouverte au service le 1e" octobre 1906. 

G. 
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Un système de télégraphie sans fil 
pour l'intérieur des habitations. 


La Technische Woche fait remarquer que l'on peut 
facilement établir ct utiliser, à l'intérieur des habita- 
tions, un dispositif très simple de télégraphie sans fil. 
A cet effet, il suffit d'utiliser un électrophore dont la 
surface métallique se trouve reliée à un fil isolé, lequel 
représente une des deux antennes en usage dans la télé- 
graphie sans fil ordinaire. L'autre antenne sera consti- 
tuée par un fil vertical communiquant avec la terre, 
convenablement disposé à proximité de l'électrophore 
et en regard du premier fil, celui qui communique avec 
la surface métallique. Si, après s'être livré sur l'élec- 
trophore aux manipulations préalables qu'indiquent les 
traités de physique, on souléve rapidement le couvercle 
métallique jusqu'à hauteur de l'extrémité du fil com- 
muniquant avec la terre, il se produit entre les deux 
fils une étincelle, laquelle provoque sur les deux fils 
une série d'oscillations électriques dont l'énergie se 
propage de tous côtés sous forme d'ondes. Un téléphone 
installé dans une pièce voisine, même s’il est séparé de 
l'électrophore par une ou deux cloisons, recueillera 
une partie de ces ondes et laissera entendre, sous leur 
influence, un craquement tres net. En replacant le 
plateau sur le gâteau de résine et en le retirant de 
nouveau, on peut obtenir des étincelles successives et 
ainsi combiner des signaux que l'appareil récepteur, 
le téléphone, recueillera jusqu’à une centaine de mètres 
de l'appareil transmetteur qui est l'électrophore. H 
faudra naturellement charger de nouveau, de temps à 
autre, l'électrophore, si l'on veut obtenir des étincelles 
énergiques. — G. | 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz Soys. 
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L’ACCUMULATEUR BIJUR 


La General Slorage Battery de New-York 
construit un nouveau lype d'accumulateur dù à 
M. Joseph Bijur. 

C'est un accumulateur au plomb dont les 
plaques sont formées d'un certain nombre de 
petits grillages en plomb pur (fig. 4) disposés 
dans un cadre rigide en plomb antimonieux 
(fig. 2), coulé d'une seule pièce et entourant 
complètement les grillages de manière à former 
un ensemble très solide. De petits espaces libres 
ont été ménagés sur les bords de chaque gril- 
lage élémentaire, afin de permettre à la dilata- 
tion de se produire librement. 

Chacun d'eux est formé d'une plaque de 
plomb doux, dans laquelle ont été pratiquées 


Fig. 1. — Grillage d’une plaque Bijur. 


un grand nombre de petites ouvertures. Des 
nervures en nombre suffisant donnent à ce gril- 
lage la rigidité et la solidité nécessaires et ser- 
vent en même temps de conducteurs de courant. 

Lors de la formation, une partie du plomb 
est transformée en oxyde et, par conséquent, 
augmente suffisamment de volume pour bou- 
cher presque complètement les ouvertüres 
(fig. 3). Les nervures des plaques positives sont 
suffisamment épaisses pour que l'oxydation 
qu’elles subissent ne nuise pas à leur solidité. 

La formation lerminée, la masse de malière 
active qui remplit chacune des ouvertures du 
grillage prend une forme à peu près elliptique, 
grâce à laquelle la dilatation qu'elle subit sous 
l'action du courant de charge a pour effet de la 
serlir plus fortement dans son logement. On 
obtient ainsi des plaques posilives ayant une 
grande solidité. Comme les ouvertures du gril- 
lage ne sont jamais complètement bouchées par 
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oxyde formé, l'électrolyte peut circuler libre- 


ment dans toutes les parties de la plaque; de 
plus, la circulation complète de l'électrolyte 
empêche la concentration de l'acide à l’intérieur 
des pores de la matière active, ce qui évite la 
sulfatation. 
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Fig. 2. — Plaque Bijur. 


Un des plus importants avantages que pré- 
senle ce genre de plaques serait d'obtenir unc 
capacité ulile supérieure de 20 0/0 à celle 
de tous les modèles actuellement connus. De 
plus, la quantité de plomb du support serail 
également supérieure de 10 0/0 à celle des pla- 
ques d’accumulateurs usucls les plus robustes. 
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Fig. 3. — Aspect d'une plaque Bljur fermée. 


La répartilion de la matière active en un 
grand nombre de pastilles de petites dimen- 
sions a pour effet de diminuer les phénomènes 
de retrait et de dilatation qui sont beaucoup 
plus sensibles dans les plaques d’accumulateur 
où les parties actives ont de grandes dimen- 
sions. | 

Les constructeurs de l'accumulatecur ° Bijur 

11 
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assurent que la charge peut s'effectuer avec une 
tension de 2,4 à 2,5 volts par élément, au lieu 
de 2,7 volts, tension ordinairement nécessaire, 
à cause de la facilité avec laquelle l'acide se 
diffuse dans la masse. Il est évident que cette 
plus basse tension de charge entraîne un rende- 
ment plus élevé. Enfin, le grand développement 
donné au support assure une action uniforme 
dans toute sa masse et la facilité avec laquelle 
les gaz peuvent se dégager sans désagréger la 


matière active permet à l'accumulateur Bijur de : 


Shunt 
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4° Mesure de la force électromotrice d'une pile ; 

90 Mesure de la résistance intérieure d'un élé- 
ment de pile; 

30 Mesure de la résistance électrique d'un con- 
ducteur de ligne ; 

4o Mesure de la résistance d'isolement d'une 
ligne. 

Nous allons indiquer maintenant, pour chacun 
de ces cas, les manipulations à faire qui sont, du 
reste, excessivement simples. 

Mesure de la force électromotrice d’ane 
pile. — La mesure de la force électromotrice d'une 
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Fig. 8. — Mesure de la force électromotrice d'une pte. 


supporter sans inconvénients de forts régimes 
de charge et de décharge. De KERMOND. 


th th et es 


BOITE D’ESSATS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TELEGRAPHIQUES ET TELEPHONIQUES 


(Suite) (1) 


Les différents essais Ou mesures que permet 
d'effectuer la boite qui vient d'être décrite sont les 
suivants : 

(1) Voir l'Electricien, n° 765, p. 145. 


pile à l'aide d'un voltmètre consiste simplement à 
relier les deux pôles de la pile aux bornes respec- 
tives d’un voltmètre approprié et à lire la déviation 
qui donne directement, exprimée en volts, la 
valeur de la force électromotrice cherchée. 

Pour effectuer cette mesure avec la boite d'essais, 
il suffit de relier directement les bornes de la pile 
aux bornes P+ et P — de la boite (fig. 8), puis 
d'enfoncer dans le jack J,, portant l'indication 
FORCE ELECTROMOTRICE, la fiche qui termine le cor- 
don relié d'autre part à la borne L qui reste isolée. 
L’enfoncement de la fiche a simplement pour effet 
de mettre en communication le ressort 2 du jack 
J, avec le ressort 3 et, par suite, de relier le pôle 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


163 


négatif de la pilo à l'une des bornes du voltmètre 
lorsqu'on vient à abaisser la clé M. 

Suivant le nombre d'éléments constituant la 
batterie de piles à mesurer, on relève une des trois 
clés de sensibilité C; C, ou C3, correspondant res- 
pectivement à 2, 50 ou 200 volts. Si, par exemple, 
on a une pile de trente éléments, on relève la clé 
Cg comme l'indique le schéma. 

Cela fait, on abaisse la clé M et on lit sur le 
cadran du voltmètre la valeur de la force électro- 
motrice. 


L 


2 
70000 w } 


QD 


40000 wx 


cer la fiche du cordon unifilaire dans le jack Jy, 
marqué RiSISTAKCE INTÉRIEURE, de relier les pôles 
de l'élément respectivement aux bornes P + et 
P — de la boite et enfin de relever la clé de sensi- 
bilité C,. Comme on le voit sur le schéma (fig. 9), 
on introduit ainsi dans le circuit de l'élément 
une résistance de cinq ohms et, d'autre part, le 
voltmétre est mis en dérivation sur les bornes 
P+ et P—. 

On abaisse la clé M et on fait la lecture qui 
donne la valeur de u La valeur de E ayant été 


\ 


ess ms ala wes whe ee” 


C3 


Vig. 9. — Mesure de la résistance Intericure d'un élément de pile. 


Mesure de la résistance intérieure d’un 
élément de pile. — On commence par mesurer 
d'abord la force éléctromotrice E de l'élément en 
procédant comme il vient d'être indiqué. 

On ferme ensuite le circuit de l'élément sur une 
résistance R de valeur connue et on lit sur le volt- 
mètre, branché en dérivation aux hornes de lélé- 
ment, la valeur de la différence de potentiel u. 

La valeur de la résistance intérieure r de l'élé- 
ment de pile considéré est donnée par la relation : 


ets 


r = 


Pour établir automatiquement les connexions 
nécessaires avec la boite d'essais, il suffit d'enfon- 


$| oper a 


| préalablement determinéc ct celle de R étant 
égale à cing ohms, on a toutes les données néces- 


Fig. 10. — Mesure de la résistance d'un conducteur 
par la méthode du voltmetre, 


T T 


saires pour calculer r en appliquant la relation 
donnée ci-dessus. 

Mesure de la résistance électrique d'un 
conducteur de ligne. — Je principe de la 
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méthode de mesure de la résistance électrique 
d'un conducteur à l’aide d’un voltmétre est le sui- 
vant : on déduit la valeur de la résistance cher- 


c 


à Ligne à mesurer 


FA igne de resistance cannue 


eos ~... 


Fig. 11. — Mesure de la résistance électrique d'un conducteur. 


chée de la valeur de la différence de potentiel lue 
sur un voltmètre intercalée dans le circuit, en uti- 
lisant une pile de force électromotrice E préala- 
blement déterminée à l’aide du mème voltmètre. 


En abaissant la clé c, on lit sur le voltmétre la 

valeur de la différenco de potentiel u. 

La résistance r du voltmètre étant connue 
(elle est généralement marquée sur 
le cadran), la résistance électrique R 
du conducteur cet donnée par la 
relation : 

E — u 

ni 


R=r 


Si l'on dispose d'un second con- 
ducteur aboutissant au même point 
que le premier et dont la résistance 
électrique soit connue, la résistance 
électrique du conducteur a mesurer 
peut être déterminée par la même méthode. A cet 
effet, il sufit de boucler les deux conducteurs au 
point commun où ils aboutissent et de disposer 
l'installation comme l'indique le schéma (fig. 11). 
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Fig. 12. — Mesure de la résistance électrique d'une ligne unifilaire. 


Le montage à réaliser est indiqué par le schéma 
que donne la figure 10. 

Une pile P, ayant un de ses pôles mis à la terre, 
est reliée, par l'intermédiaire d'un voltmètre V et 
d'une clé c, avec l'extrémité du conducteur dont 
on veut déterminer la résistance électrique. 
L'autre extrémité de la ligne est mise à la terre. 


On relic, au point de départ, l'extrémité du 
conducteur dont la résistance électrique est connue 
à un des pôles de la pile et celle du conduc- 
teur à mesurer, d'autre part, à l'autre pôle de 
la pile par l'intermédiaire d'une clé c et d'un 
voltmètre V. 

La valeur Rs de la résistance électrique à dė- 


terminer se déduit facilement de la relation : 
E — u 
u 


Rr+R=r 


dans laquelle Re est la valeur de la résistance 
cherchée; R, celle du second conducteur et qui 
est connue et 7, celle du voltmétre. 

On a ainsi la somme Rs + R des résistances 
respectives des deux conducteurs et il suffit d'en 
retrancher R pour connaitre R «. 


La boite d'essais permet d'effectuer la mesure | 
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relève ensuite la clé de sensibilité C,, on abaisse 
la clé Met on lit la valeur de la différence de 
potentiel u indiquée par le voltmètre. Le schéma 
(fig 12) donne les connexions établies dans ce 
cas. 

La résistance du voltmètre, lorsqu'on utilise la 
grande sensibilité, est de 400 ohms. En appliquant 
la relation déjà donnée, la valeur de Ja résistance 
du conducteur est : 


R = 400 ESE 
Jı Ja | 
EN —, | | 
J3 gi f 
LA Sur | 
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Fig. 13. — Mesure de la résistance électrique d’une ligne unifilaire aboutissant à un tableau. 


de la résistance électrique d'un conducteur, à 
l'aide de la méthode qui vient d’être exposée. Sui- 
vant Ja nature de la ligne, unifilaire, bifilaire ou 
bifurquée, on procède à cette opération de la ma- 
nière suivante. 

Ligne unifilaire. — On fait mettre à la terre 
l'extrémité du conducteur au poste correspondant; 
on relic les pôles d'un élément de pile respective- 
ment aux bornes P + et P — de la boite d'essais, 
la borne T de la mème boite étant mise en commu- 
nication avec la terre. 

Cela fait, l'extrémité du conducteur à mesurer 
est amenée à la borne L de la boite et la fiche du 
cordon reliée à cette borne, est enfoncée dans le 
jack J,, marqué ISOLEMENT DU PREMIER FIL. On 


Naturellement la valeur de E a été déterminée . 
préalablement. 

Si, au poste correspondant, on n'a pas fait 
retirer l'appareil récepteur télégraphique norma- 
lement installé sur la ligne à mesurer, ce qui est 
ordinairement le cas lorsqu'il s'agit de faire de 
simples essais, la résistance trouvée est la somme 
de la résistance de la ligne et de celle du récepteur; 
mais, comme la résistance des divers récepteurs 
est généralement connue, il suffit de la retrancher 
de la valeur trouvée pour connaitre celle de la ligne. 

La lecture au voltmètre de la valeur de u exige 
une certaine habitude en raison des variations de 
tension dues aux diverses influences s'exerçant 
sur un conducteur aérien. D'une manière géné- 
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rale, on peut affirmer que lorsque ces variations | tableau télégraphique, au lieu de l'amener à la 
sont importantes, la ligne est en mauvais état. borne L de la bofte, on utilise le cordon bifilaire 

Dans certains cas, afin d'éviter ces variations, | dont l'une des fiches est enfoncée dans le jack du 
on peut faire boucler au poste correspondant le | tableau et l'autre dans le jack J, de la boite. Les 
conducteur à mesurer avec un autre conducteur | communications sont alors établies comme le 


de résistance connue, s’il yen a un de disponible, | montre la figure 13. 


et on mesure alors la résistance totale de la Ligne bifilaire. — Si la ligne dont on veut 
boucle ainsi formée. mesurer la résistance électrique est un circuit 
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Fig. 14 — Mesure de la résistance électrique d’une ligne bifilaire. 


Pour effectuer l'essai dans ces conditions, on 
procède comme il a été déjà indiqué, avec cette 
seule différence que l'extrémité du second con- 


T 


Fig. 15. — Mesure de la résistance électrique d'une ligne bifurquée. 


téléphonique bifilaire, on procède comme suit 
avec la boite d'essais, après avoir, au poste corres- 
pondant, fait enfoncer une fiche pleine dans le 


jack du circuit à mesu- 
rer, Opération qui a pour 


‘résultat de boucler les deux 


conducteurs qui le consti- 
tuent : on enfonce une 


des fiches du cordon bifi- 
laire dans le jack du ta- 


bleau ou aboutit le circuit 
à mesurer, l'on place la 
fiche opposée dans le jack J, 
de la boîte d'essais, marqué 
RÉSISTANCE et on relie un 


‘ducteur est attachée à la borne T au lieu et place | élément de pile aux bornes P + et P — (fig. 14). 


d'un fil de terre. Cela fait, on relève la clé de sensibilité C,, on 
Lorsque le conducteur à mesurer aboutit à un | abaisse la clé M et on lit sur le voltmètre la 
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valeur u de la différence de potentiel. La résis- 
tance du circuit a pour valeur : 

R = 400 2—" 
u 
la force électromotrice E de l'élément de pile 
ayant été préalablement mesurée. 

Ligne bifurquée. — Certaines lignes télégra- 
phiques sont constituées par un conducteur 
bifurqué. Dans ce cas particulier, on procéde de 
la même manière que pour une ligne unifilaire; 
mais il faut faire mettre le conducteur à la terre 
daus les deux postes correspondants (fig. 15). 

On laisse sur la ligne la bobine de résistance 
additionnelle installée dans l’un des postes afin 
d’équilibrer les circuits. 

Il faut également ne pas perdre de vue que, si l'on 
n’a pas fait retirer du circuit, dans chacun des 
postes correspondants, les appareils qui y sont 
normalement installés, et c'est toujours le cas 
lorsqu'on procède à de simples essais, la valeur 
de la résistance trouvée comprend lv résistance 
combinée du conducteur bifurqué, plus la moitié 
de la résistance de l'appareil installé dans un des 
postes, en admettant qu'ils soient identiques, ce 
qui est généralemert le cas. 


J.-A. MONTPELLIER. 
(A suivre). i 
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LA THÉORIE DES ELECTRONS 
(Suite) (1) 


Electrons libres. — Après ces remarques 
préliminaires, nous allons parler des électrons 
qui se meuvent librement dans l'éther ainsi 
que de ceux qui sont emprisonnés dans les 
corps pondérables; à cette dernière catégorie 
appartiennent les particules chargées qu'on ap- 
pelle généralement des ions. 

Nous rencontrons des électrons libres dans 
les rayons cathodiques, les rayons-canaux, les 
rayons de Becquerel. Les premiers sont bien 
connus. Les rayons-canaux, découverts par 
Goldstein, se manifestent dans des circons- 
tances particulières, quand on se sert dans un 
tube à décharge d'une cathode perforée. On les 
voit de l’autre côté de la cathode, comme s'ils 
provenaient de l'anode. Ce sont des rayons qui, 
formés par l'anode, viennent passer à travers les 
trous de la cathode. Quant aux rayons de Bec- 
querel, la découverte de ces phénomènes éton- 
nants est surtout celle qui est venue le plus 
affirmer la théorie des électrons, et nous lui 
devons des résultats de la plus haute impor- 


(1) Voir l'Électricien, n° 766, p. 148. 
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tance sur la nature des particules. Nous parle- 
rons surtout des rayons du radium et je vous 
rappellerai qu'il y en a de trois sortes que l'on 
désigne par les lettres grecques «a, B et y. Les 
rayons « ont le plus petit pouvoir de pénétra- 
tion, les rayons y le plus grand. 

Il est aujourd'hui bien démontré que tous ces 
rayons, à l'exception des rayons y, se compo- 
sent d'électrons qui suivent la direction des 
rayons et qui, par leur choc sur des plaques 


photographiques, excitent des décompositions 


ou des fluorescences qui servent à les étudier. 
Dans d'autres cas, ils communiquent au corps 
qui les arrête une charge électrique, ou bien 
ils laissent au corps qu'ils viennent de quiller 
une charge de signe contraire. Ce qui nous 
intéresse surtout, pour la suile de cet article, 
ce sont les dévialions qu'apporte à leur trajec- 
toire un champ magnétique ou électrique. 
Dévialion magnélique el électrique. — Ima- 
ginez qu'un électron se meuve dans un champ 
électrique homogène dont les lignes de force 
sont perpendiculaires à la direction initialé. 
Soil v la vitesse, e la charge de l'électron, E la 
force du champ, m la masse de l'électron; ce 
dernier -éprouvera une accélération constante 


égale à ae il décrira une parabole dont le 


rayon de courbure satisfera à l'équalion : 


= (1) 


On pourra observer E 
donnera la quantité : 


et r el l'expérience 


B 
mu? 

Dans un champ magnétique, la trajectoire 
éprouvera de même une déformation. Elle sera 
déviée dans un plan perpendiculaire au champ 
et à la vitesse. La force agissante sera égale à 
e v # en appelant # la force magnétique. 
Comme elle est constamment normale à la tra- 
jectoire et qu'elle conserve la même valeur, la 
trajectoire sera une circonférence, dont le rayon 
est donné pa: la formule : 

v evp. 
ro m 

On tire de là, en connaissant & et r, la valeur 
de : 

e 


T (4) 


mu. 


On voit que si on connaît la direction du 
mouvement, on pourra déduire le signe de la 
charge du sens de la déviation magnélique ou 
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électrique. De plus, et ceci est très important, 
si on mesure pour une même espèce de rayons 
les deux déviations, on en déduit la valeur de 


e . 
la vitesse el du rapport mn: il suffil de combiner 


les expressions 2 ct 4. 
Phénoméne de Zeemann. — Il y a méme 
des cas où l'observation de l'effet d’un champ 


, e 
magnétique suffit pour calculer Je rapport = 


Le premicr des phénomènes qui n'a plus trait 


aux électrons libres a été découvert par Zee- 
mann. Ce dernier a mesuré la varialion de la 
durée de vibralion qu'éprouvent les rayons 
émis par une source de lumière gazeuse, quand 
celle source est placée dans un champ magné- 
tique. Pour simplifier le problème, nous suppo- 
scrons que dans chaque molécule du gaz éclui- 
rant existe un électron mobile qui est attiré vers 
sa position d'équilibre avec une force propor- 
tionnelle à sa distance à ce point, quand il s'en 
trouve écarté. Soit K = k r cette force, où k est 
une conslante. La durée de révolution T est 
donnée par les lois de la mécanique. 


m 
—9 bs 
T =—2nr R 


ce qu'on peut écrire: 


n = a (3) 
en désignant par n la fréquence ou le nombre 
de révolutions dans le temps 2x. Le rayonne- 
ment que la particule produit par suite de ses 
changements de vitesse a la même fréquence. 

Imaginons une trajectoire circulaire et un 
champ magnétique perpendieulaire à son plan. 
A la force K, vient s'ajouter une nouvelle force 
27 


-F= ev 3, comme d'ailleurs V =: ——- =n r, 


T 
ON a: 
F—=enKr 


Celle force à la mème direction que K. Son 
signe dépend de la direclion du mouvement, de 
celle du champ et du signe de la charge e. Elle 
est en réalité très petite en comparaison de hk r 
et nous pouvons admettre que son effet est le 
mème que si la constante À éprouvail une va- 
rialion dk=e n X. La fréquence subit donc 
un accroissement. 

C Q 
a (6) 

La période de révolution est accrue ou dimi- 
nuée suivant le signe. 

On doit d'ailleurs remarquer que le champ 
magnétique n'a aucune action sur un électron 


1., 
Un=5& 
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| qui se meut suivant une ligne de force. Si nous 


pouvons décomposer un mouvement de vibra- 
tion d'une particule en trois composantes, l'une 
parallèle au champ et rectiligne, et deux autres 
perpendiculaires et circulaires, nous en conclu- 
rons que sous l'influence du champ au lieu de 
la fréquence n, nous aurons trois fréquences n, 
n+dn et n—a n. L'analyse spectrale ne 
nous donnera plus une ligne simple, mais une 
ligne triple, un triplet. C'est ce que Zeemann a 
observé, mais nous devons ajouter que ce n'est 
là que la forme la plus simple du phénomène ; la 
plupart des lignes spectrales se comportent 
d'une façon plus compliquée. 

Quand on a affaire à un triplet, l'écartement 
des raics donne la valeur de d n. En connais- 
sant la valeur # du champ, on peut déduire de 


la formule 6 la valeur de z, C'est de cette 


manière que Zeemann a déterminé ce rapport. 
On peut aussi déterminer, au moyen de ses 
observalions, si l'électron qui par ses vibra- 
lions produit le rayon de lumière, est chargé 
positivement ou négalivement. 

Polarisation éleclro-magnétique. — Com- 
me nous l'avons fail remarquer plus haut, nous 
supposons dans les molécules des corps pon- 
dérables des électrons qui entrent en vibra- 
tion dès que le corps est frappé par un rayon de 
lumière. On doit chercher la cause de ce mou- 
vement dans les forces électriques conslam- 
ment variables qui accompagnent le rayon de 
lumière. Dans quelle mesure la vibration a-t-elle 
lieu et quelle influence peut-elle avoir sur le 
mouvement de la lumière dans le corps et 
particulièrement sur sa vilesse de propagation ? 
Tout dépend de la grandeur des forces qui ten- 
dent à ramener les électrons à leur position 
d'équilibre. | 

Imaginons maintenant que le corps est dans 
un champ magnéliqne ct traversé par de la 
lumière polarisée circulairement, mais dont les 
ravons sont parallèles aux lignes de forces. 
L'effort qui tend à ramener l'électron à sa posi- 
tion d'équilibre sera, comme pour le phénomène 
de Zeemann, augmenté ou diminué suivant le 
sens du mouvement circulaire. Il y aura donc 
dans les vilesses de propagation des rayons 
gauches et droits une différence qui aura pour 
conséquence, comme le montrent les lois bien 
connues de l'optique, de faire tourner le plan 
de polarisation d'un rayon polarisé rectiligne- 
ment. Ce phénomène depuis longtemps connu a 
donc la même cause que l'effet Zeemann, et on 
peut naturellement l'utiliser comme ce dernier 
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pour déterminer—. Siertsema a déduit quelques 


valeurs de ce rapport des angles de rotation 
qu'il a mesurés. 
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LES CABLES TELEPHONIQUES SOUS-HARINS 


ALLEMANDS 


L'Archiv für Post unl Telegraphic de 
Berlin communique les détails suivants sur la 
construction des câbles téléphoniques sous- 
marins qui relient actuellement l'Allemagne à 
la Suède et au Danemark : 

Le câble Fehmarn-Laaland, immergé en jan- 
vier 1903, a une longueur de 19,288 km. Il ren- 
ferme quatre âmes. Chaque âme forme un con- 
ducteur composé de 7 brins de cuivre qui ont 
chacun 1,35 mm de diamètre; le toron est 
revêlu d'un enroulement en fil de fer nu de 0,3mm 
de diamètre. La section du cuivre est de 10 mm? 
en chiffres ronds, la résistance de 1,77 ohm 
par km à la température de 15° C. Pour obtenir 
l'isolement, on a enroulé autour des conduc- 
teurs plusieurs conches de rubans de papier 
jusqu'à obtention d'un diamètre extérieur de 
44 mm. La résistance d'isolement est de 
1000 mégohms par km. Les quatre âmes sont 
câblées ensemble et avec des fils de jute, puis 
enveloppées de papier et de ruban jusqu'à 
obtention d'un diamètre extérieur d'environ 
32 mm. On a ensuite imprégné les âmes et on 
les a enveloppées de deux gaînes de plomb con- 
lenant 3 0/0 d’étain et ayant chacuñe une épais- 
secur de 1,3 mm; les deux gaines sont elles- 
mêmes prolégées par deux couches de papier 
asphalté et de composition compound. 19 fils 
galvanisés en fer plat d'unc section trapézoïdale 
de 7,5 X 6,3 X 4,0 mm, forment l’armature; 
ensuite on rencontre deux couches de compound. 
Dans le voisinage de la côle danoise, sur un 
parcours de 2 km, le cable porte encore une 
seconde armature de 32 fils en fer profilé de 
6 mm de-hauteur, ainsi que deux couches de 
compound. Le diamétre extérieur du cable 
d’alterrissement est de 69 mm; celui du câble de 
grand fond de 55 mm : le premier pèse environ 
19000 kg, le second 10730 kg par km. Aux ter- 
mes du cahier des charges imposé aux construc- 
leurs, la capacilé d'une paire de conducteurs 
disposés en diagonale devait, avec la gaîne de 
plomb et les âmes que l'on ne soumettait pas 
aux opéralions de mesures étant mises à la terre, 
s'élever au plus à 0,088 microfarad, tandis que 


la self-induction serail au minimum de0,003 ben- 
ry par km; en réalité, les essais ont donné, 
pour la capacité, 0,081 microfarad, alors que la 
self-induclion dépassait sensiblement lé chiffre 
prévu. | | 

Sur le cable se rendant d'Allemagne à Vile de 
Borkum, on a employé le mode d'isolement à 
entrefer. Ce cable contient quatre âmes, cha- 
cune formée de 7 brins en cuivre de 0,8 mm 
de diamètre; chaque âme porte un enroulement 
serré en fil de fer de 0,3 mm de diamètre. La sec- 
tion transversale de cuivre est de 3,5 mm? en 
chiffres ronds; la résistance électrique atteint 
4,8 obms par km à la température de 15° C. 
Les âmes, isolées avec du papier et ainsi por- 
tées à un diamètre extérieur de 3,7 mm, sont 
cablées, en sens inverse, avec quatre cordelet- 
tes en papier autour d'une étoile en papier de 
8,5 mm de diamètre, pliée et tordue de manière 
à affecter la forme d'une croix. L'écartement 
des âmes, disposées l’une vis-à-vis de l’autre en 
diagonale, si on le mesure du centre d'un con- 
ducteur au centre de l'autre conducteur, est de 
42 mm. Le lout est d'abord enveloppé d’une 
cordelette en papier à spirale ouverte, puis de 
bandes et de rubans de papier jusqu'à atteindre 
un diamètre de 19 mm. L'âme générale, séchée, 
a reçu deux gaines en plomb, chacune de 1,3 mm 
d'épaisseur et contenant 3 0/0 d’étain, jusqu'à 
concurrence d'un diamètreextérieur de 24,5 mm. 
Ensuite vient une double couche de papier 
asphalté et une simple couche de ruban asphalté 
jusqu'à réalisation d'un diamètre extérieur de 
27 mm, puis une armature de 23 fils en fer 
profilé de 5 mm de hauteur; sur ces derniers 
fils, on a disposé deux couches de compound, 
afin d'alteindre un diamètre extérieur de 
42 mm. Ce câble pèse 6800 kg au km. De 500 
en 500 m on a pratiqué dans le câble des ferme- 
tures étanches, afin que, en cas d'avarie, toute 
la longueur nedevienne pas inutilisable. Lecahier 
des charges stipule que la résistance d'isole- 
ment, pour chaque âme, doit être d'au moins 
1000 mégohms, la capacité d'une Ame par rap- 
port à l'autre diagonalement opposée d'au plus 
0,039 microfarad et que la self-induction d’une 
boucle ne dépassera pas 0,0085 henry. Le 
câble de Borkum, d'un développement de 35 km, 
a coûlé 4830 francs par km. | 

Pour établir la communication Cuxhafen- 
Helgoland, soit sur un parcours de 75 km, 
on a immergé en 1903 un câble à conducteurs 
télégraphiques el téléphoniques combinés. Ce 
dernier câble renferme quatre âmes, dont 
deux sont toronnées ensemble et affectées au 
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télégraphe; les deux autres, destinées aux trans- 
missions téléphoniques, sont disposées à part 
l'une de l'autre. Les âmes téléphoniques con- 
sistent en des brins de cuivre toronnés ensemble. 
Chaque toron est formé d'un fil rond central de 
2,97 mm de section et de quatre fils plats câblés 
autour du fil rond et ayant 2,48 X 0,6 mm de 
section. Les torons, dont la section de cuivre 
atteint 12 mm, ont recu un guipage en fils de 
fer de 0,3 mm d'épaisseur, puis une cordelette 
de papier à spirale ouverte et enfin un ruban de 
papier, de manière à atteindre un diamètre 
de 9,6 mm. La paire d'âmes télégraphiques 
contient deux torons en cuivre, composés 
chacun de trois brins de 0,89 mm; cette paire 
de conducteurs est enveloppée de papier seule. 
ment jusqu'à obtention d'un diamètre de 
3,5 mm, puis câblée avec une cordelette de 
papier et enfin enveloppée de papier en quantité 
suffisante pour que le tout atteigne un diamètre 


L'RLECTRICIEN 


we DE See ee, Clnee 


Le diamètre extérieur du câble s'élève à 47 mm; 


son poids par mètre est de 8,5 kg. Les 800 pre- _ 


miers mètres ont reçu, en outre de l'armalure 
ordinaire, une seconde armature formée de 
30 fils de fer profilé et de deux couches de com- 
pound. De 500 en 500 m, on a aménagé ce qu'on 
appelle des tampons de 4 m de longueur por- 
tant des marques distinctives extérieures. La 
capacité d'un conducteur téléphonique par rap- 
port à l'autre ne devait pas, d’aprésle cahier 
des charges, s'élever à plus de 005-0,055 
microfarad et celle des conducteurs télégra- 
phiques dépasser 0,044 microfarad. En outre, 
les constructeurs ont garanti pour chaque 
conducteur téléphonique, par kilomètre el 
1000 alternances, les chiffres suivants : Amor- 
tissement spécifique, 0,00774; capacité, 0,104; 
résistance, 2,3; self-induction, 0,0023. 

Les essais effectués après la pose ont donné 
des résultats plus favorables encore; l'amortis- 


Pour le km de houcle. 


Longuer 


Section Re 
de cuivre du 
Type du câble. conducteur Ca : 
apacité en kin. 

e ; Induct A tisse t 

SR on | iiny | evelae 
Continent-Ile Syll. . : 1,77 0,0350 0,0009 0,0606 4{ 
Greetsiel-Borkum. . . . . . . 3,9 0,0370 0,0080 0,0132 190 
Fehmarn-Laaland. e3 | 0,0816 0,0050 0,0105 238 
Cuxhaven-Helgoland. . . . . . ^a 0,0437 0.0043 0,0065 385 


extérieur de 9,6 mm. Aux termes du cahier des 
charges, la résistance de chaque ame télépho- 
nique devait être au plus de 1,44 ohm par kilo- 
mètre à la température de 15° C, celle de chaque 
âme télégraphique d'au plus 9,6 ohms. Quant à 
la résistance d'isolement, elle devait s'élever, par 
âme et par kilomètre, à au moins 1000 mégohms. 
Après cäblage des deux Ames téléphoniques et 
de la paire d'âmes télégraphiques, on a cählé le 
tout avec une cordelette en papier, en sorte que 
le diamètre aticigne à peu près 21 mm cl que 
l'écartement des conducleurs téléphoniques, 
depuis le centre d'un conducteur jusqu'au centre 
de l'autre conducteur, soit d'environ 9,6 mm. 
L'âme générale du cable est enveloppée d'une 
cordelette en papier à spirale ouverte, puis de 
papier et de ruban jusqu'à réalisation d'un 
diamètre de 24,5 mm. A cette enveloppe suc- 
cèdent deux gaînes en plomb ayant chacune 
4,4 mm d'épaisseur, puis deux couches de 
papier et de ruban asphalté, une armature de 
16 fils en fer plat galvanisé de 7,5 X 6 X 4 mm 
de section et enfin deux couches de compound. 


sement spécilique notamment est demeuré de 
1,8 0/0 inférieur au chiffre garanti. On obtient 
de bonnes communications non seulement avec 
Berlin, mais aussi avec Dresde, Leipzig, Magde- 
bourg, Francfort, Copenhague, etc. 

Le tableau précédent permet de comparer 
directement les propriétés qui contribuent à la 
valeur des différents types de câbles au point 
de vue de la transmission. 

Toutes ces lignes sous-marines ont été cons- 
truites par la maison Felten et Guilleaume. 


G. 
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LE DÉTECTEUR ÉLECTROLYTIQUE 


A POINTE METALLIQUE (1) 


Au cours d'une étude d'ensemble des propriétés 
des cohéreurs de toute espèce, j'ai indiqué que l’on 
pouvait constituer un détecteur d'ondes hertziennes 
par le contact imparfait d'une pointe métalli- 


(1) Note présentée À l'Aradémie des Sciences, le 
3t juillet 1905. 
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que et d'un électrolyte (1). Une étude plus détail- 
lée de ce détecteur m'a permis d'observer les 
propriétés suivantes : 

L'appareil est constitué par une pointe de pla- 
tine, d'un diamètre égal à 1/100 de millimètre 
environ, qui pénètre dans un électrolyte (acide 
azotique ou sulfurique, par exemple) d'une lon- 
gueur de mème ordre de grandeur que le diamètre. 
L’électrolyte est en communication, par l'inter- 
médiaire d'une large électrode, avec le fil entrant 
d'un téléphone dont le fil sortant est relié à la 
pointe de platine. D'autre part, l'électrolyte et la 
pointe de platine sont reliés au circuit dans lequel 
sont produites des oscillations de faible énergie, 
par exemple celles qui sont recueillies par une 
antenne réceptrice de télégraphie sans fil située à 
une distance assez faible de l'antenne qui transmet 
les signaux. l 

On constate, dans de semblables. conditions, 
que chaque train d'ondes produit un son dans le 
téléphone et que les signaux transmis peuvent 
être lus au son. Il convient d'observer que l'on ne 
perçoit aucun son lorsque le détecteur est mis 
hors circuit ou bien est remplacé par un conden- 
sateur de capacité quelconque. Si le téléphone est 
remplacé par un galvanomètre balistique, l’éner- 
gie des oscillations étant suffisamment augmen- 
tée, il sé produit, à chaque train d'ondes, une dé- 
viation de l'instrument, toujours dans le même 
sens, Correspondant à un même courant partant 
de la pointe de platine. 

Le détecteur fonctionne dans ce cas comme 
soupape, les alternances négatives passent libre- 
ment, tandis que les alternances positives sont 
arrêtées par le détecteur, mais s'écoulent à travers 
le circuit du téléphone ou du balistique; elles 
agissent sur ces appareils, puisqu'elles sont tou- 
jours de méme sens. Le condensateur électro- 
lytique formé par la pointe de platine et le li- 
quide se charge, et a pour effet de régulariser, en 

quelque sorte, cet écoulement. 

L'appareil totalise donc d'une certaine manière 
l'intensité des oscillations positives de chaque 
train d'ondes. 

On remarque, d'autre part, qu'il s'écoule un 
temps appréciable entre le moment où l'on sou- 
met l'appareil à l’action des oscillations et celui 
où l’on perçoit un son dans le téléphone. Ce temps 
parait être celui qui est nécessaire à la polarisa- 
tion du contact imparfait. 

Le dispositif qui vient d'être décrit est assez peu 
sensible, bien qu’il permette, par exemple, de lire 
des signaux à une distance de 20 km. On aug- 
mente considérablement sa sensibilité en interca- 


{1} Congrès international d'Electricilé de 1900 
‘Comptes rendus (volume annexe) p. 289, $ 4, [Gauthier- 
Villars, éditeur.| Depuis cette époque, des applications 
pratiques ont été aussi réalisées, au moyen de ce détec- 
teur, par divers expérimentateurs étrangers : MM. Schle- 
milch, de Forest, etc. 
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lant sur le circuit du téléphone une force électro- 
motrice, de manière que le pôle positif soit relié 
à la pointe de platine. La sensibilité augmente 
avec la force électromotrice pourvu que celle-ci 
soit inférieure à une certaine limite, qui est la 
valeur de la tension produisant l'électrolvse du 
liquide. On se place aisément dans les conditions 
voulues en employant un potentiomètre. Lorsque 
la tension-limite est dépassée, on entend dans le 
téléphone un bruissement continu qui masque les 
signaux. 

Si le téléphone est remplacé par un balistique, 
l'énergie des oscillations étant suffisamment aug- 
mentée, on observe que chaque train d'ondes est 
traduit par une déviation de l'instrument de sens 
contraire a celle qui se produisait dans le cas ou 
il n'y avait pas de force électromotrice en circuit. 
Le phénoméne est donc nettement différent. Il 
semble pouvoir étre expliqué, dans ce cas, de la 
manière suivante, l'effet de soupape devenant 
négligeable : au repos, la force électromotrice 
mise en circuit a pour cffet de créer une force 
contre-électromotrice de polarisation, et l’instru- 
ment n'est traversé que par le courant de dépola- 
risation spontanée. Le contact de la pointe de 
platine et du liquide constitue donc un con- 
densateur électrolytique chargé à la tension de 
la force électromotrice mise en circuit, le dié- 
lectrique étant formé par une mince pellicule 
gazeuse. Les oscillations ont pour effet de déchar- 
ger ce condensateur, en créant une conductibilité 
passagère du diélectrique analogue à celle qui est 
produite dans le fonctionnement des cohéreurs 
auto-décohérents. Dès que les oscillations ont 
cessé, la conductibilité cesse également et le con- 
densateur se recharge: c'est le courant de charge, 
qui se produit à ce moment, que l'on perçoit dans 
le téléphone ou le balistique. Il est’ plus ou moins 
intense suivant que la décharge a été plus ou 


moins complete. j 
G. Ferns. 
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ACADEMIR DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 17 JUILLET 1905 


M. J. Violle présente une note de M. P. Gouré de 
Villemontée intitulée : Contribution à l'élude des di- 
électriques liquides et une note de MM. Pierre Weiss ct 
J. Kunz sur les Variations thermiques de l'aimantalion 
de la pyrrholine et de ses groupements cristallins. 


SÉANCE DU 24 JUILLET 1905 


M. J. Violle présente une note de M. Pierre Weiss sur 
Vhystérése d'aimantation de la pyrrhotine. 


SEANCE DU 31 JUILLET 1905 


M. E. Bouty communique une note ayant pour tilre : 
Passage de l'électricité à travers les couches gazeuses 
de grande épaisseur. 
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M. Mascart présente une note de M. G. Ferrié sur le 
delecteur électrolytique à pointe métallique (1). 

M.°J. Violle présente une note de MM. A. Cotton et 
H. Mouton sur le phénomène de Majorana. 


SEANCE DU 7 AOUT 1905 


M. J. Violle présente une note de MM. A. Cotton et 
Hi. Mouton sur la biréfringence magnélique, nouveaux 
liquides actifs. 

SEANCE DU 14 AOUT 1905 


M. Albert Douilhet adresse une nole sur la fransmis- 
sion électrique du mouvement a vitesse variable. 
(Renvoi à l'examen de M. Maurice Lévy.) 


SÉANCE DU 21 AOUT 1905 


M. D. Tommasi adresse une note sur une nouvelle 
lampe électrique de sûreté. (Renvoi à la section de 


physique.) 
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SYNDICAT PROFESSIONNEL DES INDUSTRIES ÉLECTRIQUES 


SÉANCE DU 11 JUILLET 1905 


Admissions. — Est admis : M. Lebas (Marcel), de la 
maison Picart et Lebas, 45, rue Richer, Paris (9° arr.), 
présenté par MM. Javaux et Meyer-May. 

Travaux des Commissions. — 2° Commission. — 
Colonnes montantes sur les secteurs de Paris. M. le 
Président rappelle qu'un de nos adhérents, au nom 
d'un groupe d'installateurs, avait signalé que plusieurs 
secteurs exigent que les colonnes montantes soient 
exécutées par leurs soins, même quand elles sont 
payées par le propriétaire, ce qui cause un préjudice 
aux entrepreneurs d'installations, en demandant si ces 
secteurs étaient dans leur droit en agissant ainsi. 

La question avait été renvoyée à la 2° Commission, 
qui, après étude, est d'avis qu'il serait difficile de faire 
modifier la facon de faire des secteurs, qui sont dans 
leur droit. De plus, en admettant même qu'on oblienne 
satisfaction, le résultat acquis n'aurait pas d'effet utile, 
en raison de la prochaine expiration des concessions. 

La Chambre, apres quelques explications verbales de 
M. de Tavernier et lecture donnée de son rapport sur 
cette question, en approuve les conclusions et décide 
qu'il sera communiqué aux intéressés et publié dans le 
bullelin. 

Unificalion des vis d'un diamètre au-dessous de 
6 mm. — Communication est donnée d'une lettre de 
M. Sartiaux, qui signale que la Commission dont la 
Société d'encouragement avait provoqué la réunion 
pour examiner et discuter le projet d'unification des 
vis d'un diametre au-dessous de 6 mm, s'est réunie le 
22 juin dernier, et qu'elle a adopté le rapport qui lui 
était présenté, 

La Société d'encouragement va maintenant provo- 
quer une réunion internationale en vue de faire adopter 
ce projet par les sociétés et constructeurs de tous les 
Pays. | 

C'est en résumé un succès pour notre syndicat qui a 
pris l'initiative de l'étude de cette question, et M. Sar- 
tiaux propose de publier dans le bullelin le rapport de 
la Commission en raison de l'intérêt qu'il présente. 


(1) Voir le texte de cette note page 170 du présent 
numéro. 
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La Chambre remercie M. Sartiaux de celte commu- 
nication et, se rangeant à son avis, décide l'insertion du 
rapport dans le bulletin. 

5° Commission. — Régime des colis postaux. M. le 
Président communique à la Chambre la réponse de 
M. le Sous-Secrétaire d'Etat des Postes et Télégraphes à 
la demande de modification du régime des colis pos- 
taux qui lui avait été soumise à la suite de l'étude faite 
par la 5° Commission. 

La Chambre est heureuse de constater les bonnes 
dispositions de l'Administration et le bon accueil fait à 
ses justes demandes et décide que la réponse de 
M. le Sous-Secrétaire d'Etat sera publite dans le bul- 
letin. 

Projet de loi sur les retraites ouvrières. — M. le Pré- 
sident communique à la Chambre le rapport de la 
Commission spéciale de l'Union des industries métal- 
lurgiques et minières, indiquant Jes observations sou- 
levées par l'étude du projet de loi sur les retraites 
ouvrières. 

Il rappelle que M. de Loménie a été délégué spéciale- 
ment pour représenter notre syndicat dans cette Com- 
mission où il a apporté un concours qui a élé particu- 
lierement apprécié. 

M. de Loménie est d'avis que Ja Chambre ne peut que 
se ranger aux conclusions de l'Union et approuver ses 
efforts en les appuyant au besoin. 

Il fait remarquer qu'actuellement il s'agit surtout de 
signaler aux pouvoirs publics les inconvénients du 
projet, en se réservant de revenir au moment opportun 
sur la question pour indiquer ce qu'il y aurait à pro- 
poser en remplacement. 

M. SarWaux indique que le Comité de l'Union, dans 
sa séance plénière du 4 juillet, a adopté, sous réserves 
de quelques modifications, le projet préparé par la 
Commission spéciale et que ces observations mises 
définitivement au point seront distribuées à la Chambre 
des députés à Ja rentrée d'octobre, c'est-à-dire au mo- 
ment où on passera à la discussion des articles de ce 
projet de loi. 

En attendant, le Comité de l'Union a rédigé une 
lettre, qui a été distribuée à lous les députés, pour 
attirer leur attention sur les conséquences funestes qui 
résulteraient de l'adoption du projet actuel. 

La Chambre approuve l'attitude de l'Union et se tient 
prêle à appuyer ses démarches s'il est nécessaire; elle 
décide Ja publication dans le bulletin de la lettre 
adressée aux députés par l'Union. 

Commissions spéciales. — [Projet de règlement 
pour l'élablissement des conducteurs électriques tra- 
versant les lignes de chemins de fer. Le projet de règle- 
ment pour la traversée des lignes de chemins de fer 
par les conducteurs électriques, préparé par la Com- 
mission instituée au ministère des travaux publics et 
qui nous avait été adressé par M. Lévy, son président, 
a été examiné dans plusieurs séances par la Commis- 
sion mixte réunissant les délégués du syndicat des 
usines d'électricité, du syndicat des forces motrices et 
de notre syndicat, sous la présidence de M. E. Sartiaux. 

Une note résumant les observations reconnues utiles 
a été rédigée et transmise à la Commission du minis- 
tere et une délégation de la Commission mixte a été 
appelée à fournir des explications. 

Par une lettre en date du 3 juillet, dont lecture est 
donnée à la Chambre, M. Sartiaux indique que la délé- 
gation a eté reçue, ce jour même, par la Commission, 
que les propositions présentées par nos syndicats ont 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


173 


été entièrement acceptées, sous réserves de quelques 
légères rectifications du texte qui ne touchent en rien 
au principe des propositions présentées. 

Le projet, tel qu'il a été admis par la Commission, 
va être soumis au Comité des directeurs de contrôle 
des compagnies de chemins de fer, puis à celles-ci et, en 
dernier ressort, au Conseil des ponts et chaussées. 

Il y a tout lieu d'espérer qu'il ne sera pas modifié, 
mais sera maintenu jusqu’au bout dans l'esprit libéral 
avec lequel il a été définitivement rédigé; M. Sartiaux, 
du reste, se promet de le suivre dans les étapes succes- 
sives qu'il a encore à traverser. 

La Chambre voit avec plaisir l'Administration dis- 
posée à tenir compte des indications des industriels 
intéressés et remercie la Commission mixte et son Pré- 
sident du dévouement avec lequel ils ont défendu les 
intérêts de notre industrie. 

Commission des douanes. — M. le Président rappelle 
que M. le Ministre du commerce nous a adressé les 
textes des conventions passées récemment entre la 
Suisse, l'Allemagne et différents pays de l'Europe con- 
tinentale, en nous demandant de lui donner notre avis 
sur les conséquences qui résulteraient pour notre com- 
merce d'exportation de l'application de ces nouveaux 
tarifs. 

Ce dossier a été renvoyé pour étude à la Commission 
des douanes, mais une difficulté s'est alors présentée. 
Cette Commission qui n'avait pas eu occasion de se 
réunir depuis longtemps n'était plus au complet, et 
M. Sciama, notamment qui la présidait, ne pouvait 
plus, en raison de ses occupations importantes et mul- 
tiples, diriger ses travaux. 

En raison de l'urgence, M. le Président a désigné pour 
présider les séances de la Commission M. Meyer-May, 
l'un de nos vice-présidents, qui lui a paru tout parti- 
culièrement indiqué en raison de sa compétence dans 
la question des douanes, et du concours assidu qu'il 
veut bien donner à nos travaux. 

It donne la parole à M. Meyer-May pour la lecture de 
son rapport sur l'examen des questions posées par 1€ 
Ministre du commerce. 

La Chambre en approuve les conclusions et décide 
qu'il sera imprimé et envoyé à tous les adhérents en 
même temps que les questionnaires pour les différentes 
enquêtes. | 

Sur la proposition de M. Je Président, la Chambre 
ratifie la nomination de M. Meyer-May comme prési- 
dent de la Commission des douanes et Jui adresse des 
remerciements pour le rapport si net et si complet 
qu'il vient de présenter. 

Révision de la série de prix. — M. le Président com- 


munique une lettre par laquelle M. Sartiaux l'informe 


que la série de prix est en cours d'impression, que la 
maison Chaix s'est chargée de cette impression gratui- 
tement et qu'elle réservera, en outre, une remise sur 
tous les exemplaires qu'elle vendra. 

Cet arrangement est d'autant plus avantageux qu'il 
évite à notre syndicat la dépense de 500 francs pour 
laquelle la Chambre, après approbation de cette série, 
avait voté un crédit dans sa séance de juin 1904. 

Le Président remercie M. Sartiaux au nom de la 
Chambre. 

Révision des instruclions sur les inslallalions inté- 
rieures. — M. le Président signale que plusieurs Com- 
missions ont été successivement instituées pour étudier 
la révision des instructions diverses sur les installations 
intérieures. Sur sa proposition, la Chambre décide que 


toutes les questions de ce genre seront renvoyées à la 
Commission que préside M. Clémancon et dont M. Roux 
est le secrétaire, et que les autres Commissions du 
même genre seront fusionnées avec elle. 

Affaires diverses. — M. le Président communique 
la réponse de M. Gaston Mayer, avocat au Conseil 
d'Etat et à la Cour de cassation, membre de la Commis- 
sion consultative, auquel avait été transmise la demande 
d'un adhérent relativement à des droits d'octroi im- 
posés par une ville de province sur des cables et fils 
électriques isolés et sur des plaques d'accumulateurs. 

Notre avocat-conseil est d'avis que c'est à tort que 
ces articles ont été tarifés à l'octroi. La Chambre 
adresse ses remerciements à M. Gaston Mayer et décide 
que sa consultation, qui a déjà été communiquée à 
l'intéressé, sera insérée au bulletin en raison de l'in- 
térét qu'elle présente pour tous les adhérents.’ 

Projet de règlement pour prévenir les dangers de 
l'électricité. — Lecture est donnée d'une lettre du Pré- 
sident de la Commission de prévention des accidents 
causés par l'électricité dans l'industrie, communiquant 
le projet de règlement établi par la Commission spéciale 
instituée à cet effet au ministère du commerce et 
demandant de lui faire part de l'avis du syndicat. 

M. le Président signale que ce projet a été étudié 
dans un esprit très large, grace à l'intervention de 
notre collègue M. Hillairet qui fait partie de cette Com- 
mission. Après quelques explications complémentaires 
données par celui-ci, M. le Président propose de se 
rallier au projet de .la Commission en vue d'obtenir 
une solution rapide, qui est éminemment désirable. 

Quelques membres présents font remarquer qu'en rai- 
son de l'importance de ce règlement, ilserait bon de com- 
muniquerle projet de la Commission à tous les membres 
dela Chambre afin d'avoir leur avis, qu’ils devront adresser 
au Président sous huitaine; les réponses ainsi recueil- 
lies serviront à rédiger la réponse officielle à adresser 
au nom du syndicat au Président de la Commission. 

La Chambre approuvant cette proposition, charge son 
Président de faire le nécessaire et remercie M. Hillairet 
du soin qu'il apporte à la défense des intérêts de notre 
industrie dans les Commissions administratives dont il 
fait partie. 

Election des Conseils des Prud'hommes. — Avis a été 
donné aux adhérents de Paris et du département de la 
Seine, par lettre-circulaire envoyée par la poste et 
accompagnée du bulletin de déclaration, et par rappel 
encarté dans le bulletin de juin, pour les inviter à se 
faire inscrire sur les listes de prud'hommes en vue des 
élections qui doivent avoir lieu à la fin de la présente 
année. 

Les délais d'inscriptions sont maintenant passés et 
l'Administration s'occupe de dresser les listes des élec- 
teurs. Dans quelque temps ces listes seront déposées 
dans les Mairies où les intéressés devront aller s'assurer 
qu'ils sont bien régulitrement inscrits; dans le cas 
contraire, ils devront faire de suite une réclamation. 

Avis leur sera, du reste, donné en temps utile, par 
lettre-circulaire, de la date à laquelle ils pourront 
consulter les listes et de la marche à suivre pour les 
réclamations éventuelles qu'ils auraient à faire. 

M. le Président fait remarquer à la Chambre qu'il ne 
suffit pas de se faire inscrire et de voter, mais qu'il faut 
que l'industrie électrique ait un candidat qui la repré- 


sente. 


Après échange de vues entre les différents membres 
présents, la Chambre décide de proposer la candidature 
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à M. Bénard et charge son président de le pressentir. à 
ce sujet. En cas d'acceptation, avis en serait donné aux 
différents groupements syndicaux avec lesquels la 
Chambre est en rapport, afin qu'ils appuient notre can- 
didat. 

Office du travail. — L'Office du Travail nous a 
adressé, le 30 juin dernier, un questionnaire en de- 


. mandant réponse pour le 5 du mois suivant. Le délai 


étant beaucoup trop court pour permettre de consulter 
tous nos membres et de recueillir les renseignements 
en vue de répondre en temps utile, il n'a pas été donné 
suite à cette demande. 

Conseil supérieur du travail. — Le Conseil supérieur 
du travail s'est réuni en session extraordinaire les 26, 
27, 28, 29, 30 juin et 4er juillet, pour examiner et dis- 
cuter la question du délat-congé. 

Après échange d'observations entre les différents 
membres, et discussion sur divers amendements pro- 
posés, les résolutions suivantes ont été adoptées par 
ledit Conseil supérieur du travail : 

4° On ne peut engager ses services qu'à temps ou 
pour une entreprise déterminée. 

2° « Le lounge de services fait sans détermination de 
durée peut toujours cesser par la volonté d'une des 
parties contractantes. » 

3° Toutefois, sauf dans les cas prévus dans les para- 
graphes ci-après, la partie qui prend l'initiative de la 
résiliation doit prévenir l'autre partie, soit une semaine 
au moins à l'avance s'il s'agit d’un ouvrier ou serviteur, 
soit un mois au moins s'il s’agit d'un employé ou d'un 
ouvrier assimilé à un employé. 

« Le renouvellement continu du contrat de travail à 
durée déterminée soumet les parties à obligation du 
délai-congé dans les limites des dispositions de la pré- 
sente loi. » k 

4° L'obligation du délai-congé n'est pas applicable 
dans le cas où le louage de service serait résilié avant 
l'expiration d'une période égale à une quinzaine s'il 
s'agit d'un ouvrier ou d'un serviteur, à un mois sil 
s'agit d'un employé. Elle ne s'applique pas, en outre, 
lorsque la résiliation résulte d'un cas de force majeure 
ou d'un motif grave. 

« La grève étant une suspension de travail, le délai 
de prévenance n'est pas obligatoire. » 

5e « Pendant la période de délai-congé, Vouvrier ou 
l'employé disposera de deux heures au moins par jour 
pour chercher du travail. 

« Les délais prévus à l'article 3 pourront être modi- 
fiés par décision des intéressés, patrons et ouvriers se 
prononcant dans des scrutins séparés. 

« Le Conseil des prud'hommes ou à son défaut le juge 
de paix enregistrera cette décision qui servira désor- 
mais de règle pour la solution des conflits relatifs au 
délai-congé. » 

M. le Président attire l'attention de la Chambre sur 
ces décisions dont la gravité n’échappera pas à nos 
adhérents. La Chambre estime qu'il y aura lieu exa- 
miner les dispositions à prendre en vue de se concerter 
avec les autres groupements patronaux pour une 
action commune. 

Hygiène el sécurité des travailleurs. — Il résulte 
d'un renseignement communiqué par M. Sartiaux, que 
le Ministre du Commerce et de l'Industrie va mettre à 
l'étude un projet de révision du décret du 19 février 1904 
sur Dhygiene et la sécurité des travailleurs. 

Sur la proposition de M. le Président, d'accord avec 
M. de Loménie, li Chambre renvoie cette question à la 


5° Commission avec tous les renseignements nécessaires 
pour en faire l'étude. 

Correspondance. — Lecture est donnée d'une lettre 
de M. Laffargue adressant à la Chambre tous ses re- 
merciements pour la subvention accordée et pour son 
intervention obligeante qui lui a fait obtenir des mé- 
dailles de la Chambre syndicale des mécaniciens, chau- 
dronniers et fondeurs. 

M. le Président soumet à la Chambre une demande de 
M. Bénard sollicitant, comme l'année dernière, une sub- 
vention de 300 francs pour les deux cours qu'il dirige 
et qui ont été organisés sous le patronage de la 4e Com- 
mission du Conseil municipal. 

Sur la proposition du président et l'avis du trésorier, 
In Chambre accorde la subvention demandée, mais 
indique qu'elle ne pourra plus la continuer à l'avenir, 
à moins que le Conseil municipal ne consente à relever 
la subvention qu'il a diminuée considérablement depuis 
plusieurs années. M. le Président se propose de faire 
des démarches à cet effet. 

— Lettre de la Banque d'Espagne, à Paris (20, rue de 
l'Arcade), demandant d'indiquer si possible le total de 
l'exportation et les moyens de paiement employés par 
les industriels en Espagne en 1904, ainsi que les noms 
et adresses des industriels travaillant avec ce pays, en 
vue de travaux dont pourraient bénéficier nos adhérents. 

La Chambre estime qu'elle n’a pas à répondre à ces 
demandes qui sont d'ordre privé et qu'il faut laisser 
aux industriels que la question intéresse le soin d’en- 
trer en rapport direct avec ladite banque. 

— Union industrielle. — Convocation à l'assemblée 
générale à laquelle notre Secrétaire général s'est rendu 
pour représenter le Syndicat. 

ll résulte du rapport du Conseil d'administration et 
du bilan présenté que l'exercice 1904 présente une 
amélioration relative de la situation qui, en raison des 
mesures prises par le Conseil et déjà en voie d'applica- 
tion, parait devoir s'améliorer encore cette année. 

L'Union continue A s'occuper de l'étude et de la 
défense des droits de l'industrie et du commerce et 
compte sur l'aide de ses membres pour augmenter son 
action en lui amenant des adhérents nouveaux. 

— Un de nos adhérents a demandé si, lorsqu'il 
n'existe aucune convention spéciale, le propriétaire 
d'un immeuble peut s'opposer à ce que des cables 
électriques passent au dessus de sa maison si la distri- 
bution ne prend aucun appui sur l'immeuble et n'a 
aucune possibilité de contact. 

Cette question, qui intéresse de nombreux adhérents, 
a été soumise à l'examen de M. Gaston Mayer, avocat 
à la Cour d'appel et à la Cour de cassation, membre de 
la Commission consultative, qui a été d'avis qu'il n'y 
avait aucune disposition ni aucun précédent s’opposant 
à ce que les conducteurs d'énergie électrique passent 
en l'air au-dessus d'une maison sur laquelle ils ne 
prennent aucun point d'appui, mème sans le consente- 
ment du propriétaire. 

— Un autre adhérent ayant demandé si un client a le 
droit de faire réduire de 4 fr à 2,50 fr, par un architecte, 
les frais de déplacement journalier de monteur envoyé 
en province, en se basant sur les prix pratiqués par un 
autre installateur, s'il existe un rabais ou un usage et 
si le rabais est discutable, la question a été soumise à 
M. Carpentier, avocat à la Cour d'appel, membre du 
Comité consultatif, qui a répondu qu'il n'y avait à sa 
connaissance aucun usage ni aucun règlement qui 
autorise de réduire, dans les proportions indiquées, les 
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frais d'un ouvrier envoyé par un entrepreneur de Paris : . 


en province. 

Cette maison paraitrait donc très fondée, si le chiffre 
en vaut la peine, à discuter la réduction opérée sur sa note. 

Il pourrait être bon toutefois, avant d'entamer toute 
difficulté, de s'assurer des salaires moyens donnés dans 
le pays afin de faire ressortir la différence entre le prix 
réclamé et le prix offert. | 

Co renseignement a été transmis à l'intéressé aussitôt 
après réception. 

— M. Siegfried adresse à la Chambre le rapport sur 
l'état actuel de l’enseignement commercial des hommes 
dans les différents pays, présenté par lui à l'Assemblée 
générale de la Société internationale pour le développe- 
ment de l'enseignement commercial (28-31 mai 1905) à 
l'Exposition de Liège. 

Ce rapport très documenté passe en revue les diffé- 
rents systèmes employés dans les principaux pays 
d'Europe et d'Amérique pour assurer l’enseignement 
commercial à tous les degrés. 

Il permet de se rendre compte de l'utilité de cet 
enseignement, de l'importance qu'il a prise et des pro- 
grès considérables réalisés depuis quelques années. 

Ce rapport sera déposé au Secrétariat et des remer- 
ciements seront adressés à M. Siegfried. 

— Lettre du directeur de l'Ecole supérieure pratique 
du commerce et de l'industrie de Paris (79, avenue de 
la République), communiquant le programme des con- 
ditions d'admission à l'Ecole et le plan des études, en 
attirant l'attention sur le caractère essentiellement pra- 
tique de cet enseignement. 

Cette brochure est déposée au secrétariat à la dispo- 
sition des adhérents qui désireraient la consulter. | 

— Lettre de la Société industrielle de l'Est, à Nancy, 
communiquant un rapport concernant « l’organisation 
des Consulats dans ses rapports avec les intérêts du 
commerce français » et émettant le vœu qu'une Com- 
mission mixte, comprenant des représentants du minis- 
tère du commerce et du ministère des affaires étran- 
gères, soit nommée par le ministère du commerce en 
vue d'examiner la question des intérêts commerciaux 
français et étrangers et ses rapports avec l'organisation 
consulaire. 

La Chambre décide de répondre à la Société indus- 
trielle de l'Est que nous sommes d'accord avec elle sur 
cette question et d'insérer au bulletin les vœux for- 
mulés à la suite du rapport qui est déposé au secréta- 
riat, où les adhérents peuvent le consulter. 

— La Chambre de commerce francaise de Bruxelles 
communique une brochure résumant les articles parus 
dans son bulletin et qui ont trait à l'étude des réformes 
postales en France. Cette brochure est classée au secré- 
tariat à la disposition des adhérents. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE” 


Appareillage. 
353 884. — Ollivier. — Rupteur électrique (15 avril 
1905). 
353 424. — Deniéport. — Trembleur pour bobine 


d'induction (17 avril 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. | 
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353 524. — Metallwerk Elektra G. m. b. H. — Com- 
mutateur électrique (10 avril 1905). 

353 587. — Berthon. — Commutateur rotatif (21 avril 
1905). 

353 653. — Soc. an. l'Eclairage électrique. — Rhéostat 
(22 avril 1905). 

353 696. — Darnell. — Interrupteur électrique (25 avril 
1905). 


353 732. — Gratze. — Interrupteurs électriques 
(27 avril 1905). 
353 755. — De Veulle. — Commutateur électrique 


(28 avril 1905). 


Applications aux chemins de fer. 


353 342. — Cle des signaux électriques pour chemins 
de fer. — Manceuvre de voyants (13 avril 1905). 


Applications diverses. 


353 605. — Holmes. — Signaleur électrique (15 mars 
1905). ; 

353 641. — Egal. — Appareil électrique pour l'ouver- 
ture l'allumage et l'extinction d'un bec de gaz (22 avril 
1905). | 

342 563. — Boulage et Saubinet. — Allumeur-extinc- 
teur électrique (Cert. d’add.) (22 avril 1905). 


Canalisations. 


353 314. — Land’und Seakabelwerke A. G. — Perfect. 
aux dispositifs de sûreté contre le survoltage (28 mars 
1905). 

354 187. — Letroteur. — Appareil de sécurité pour 
conducteurs électriques aériens (Cert.d’add.) (11 avril 


1905). 
Distribution de l'énergie. 


353 439. — Dick. — Régulation pour installations 
électriques (18 fév. 1905). 


Eclairage et Lampes. 


353 410. — Dowie. — Ec‘airage électrique pour trains 
(15 avril 1905). 

353 432. — Hegner. — Lampe à arc (19 janv. 1905). 

353 506. — Lau. — Support de lampe électrique 


(18 avril 1905). 


353 607. — Gérard et Fiedler. — Electrodes pour 
lampes à arc (22 mars 1905). 

353 666. — Klopfenstein. — Fixation du culot sans 
colle ni agglutinant dans les lampes électriques à 
incandescence (22 avril 1905). 


Electrochimie et électrométaillurgie. 


353 304. — Granicr. — Electrolyse des chlorur(s 
alcalins (18 mars 1905). 

353 391. — Soc. d'exploitation des brevets Dolter. — 
Four électrométallurgique (15 avril 1905). 

350 524. — Soc. an. électrométallurgique (procédés 
Paul Girod). — Four électrique (Cert, d'add.) (22 mai 
1905). 

Electrothermie. 

353 375. — Lagües. — Marmite électrique à cire 

(14 avril 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


353 422. — Ateliers Thomson-Houston (anciens éta- 
blissements Postel-Vinay). — Magnétos (17 avril 1905). 

393 704: — Soc. alsacienne de constructions méca- 
niques. — Alternateurs synchrones (25 avril 1905). 


176 


Instruments de mesure. 


353 371. — Chauvin et Arnoux. — Mesure thermo- 
électrique des hautes températures (14 avril 1905°. 

353 429. — West. — Appareil pour essayer des résis- 
tances électriques (7 janv. 1905). 

353 739. — Fauvin, Amiot et Cheneaux. — Appareils 
de mesures électriques (27 avril 1905). | 


Moteurs. 


353 386. — Rausch et Gondolf. — Electromolteur-jouet 
(15 avril 1905). 

353 564. — Siemens Schuckert Werke G. m. b. H. — 
Perfect. aux moteurs à collecteur à courant alternatif 
(20 avril 1905). 

353 627. — Soc. alsacienne de constructions méca- 
niques. — Moteurs à courant alternatif (21 avril 1905). 


Télégraphie. 


353 783. — G. für Drahtlose Telegraphie. — Montage 
de poste récepteur pour télégraphie sans fil (28 avril 1905). 


Téléphonie. 


353 308. — Doyé. — Perf. aux téléphones (24 mars 1905). 

353 468. — Kugelmann. — Auto-commutateurs télé- 
phoniques (14 avril 1905). 

353 509. — Renard. — Application du téléphone aux 
casques respiratoires et aux scaphandres (18 avril 1905). 


Traction. 


353 343. — Reid et Ramsay. — Locomotive électrique 
(13 avril 1905). 

353 426. — Morris. — Suspension pour fils aériens 
des tramways électriques (17 avril 1905). 

353 482. — Bohm et Gutman. — Dispositif de protec- 
tion contre les accidents de tramways (17 avril 1905). 

353 545. — Banchini. — Appareil de sauvetage pour 
tramways (19 avril 1905). 

353 664. — Thorne. — Troisième rail conducteur 
protégé (22 avril 1904). 
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CHRONIQUE 


Bateaux électriques à l'Exposition de Saiat 
Louis. 


Le Centralblalt für Accumulaloren-Technik rapporte 
que la compagnie américaine « Truscott Boat Manufac- 
turing » de Saint-Joseph (Michigan), avait mis en ser- 
vice, à l'Exposition de Saint-Louis, 30 bateaux électri- 
ques ordinaires pouvant contenir chacun 30 passagers, 
sans compter un certain nombre de bateaux de plai- 
sance. Ces embarcations sont chacune actionnées par 
un moteur de 2 1/2 ch, de la compagnie « Hertner 
Electric » de Cleveland. Le combinatcur donne trois 
vitesses différentes en avant et deux en arrière. La 
batterie se compose de deux groupes, chacun donnant 
une tension de 44 volts, qui se montent en parallèle, 
avec une résistance; sans résistance on obtient une 
vitesse de 7,5 km à l'heure et avec tous Jes accumula- 
teurs couplés cn série on obtient 10,5 km à l'heure. 
Afin de maintenir le courant de démarrage aussi bas 
que possible et de faciliter la transition du régime de 
44 volts à eclui de 8x volts, le moteur est construit 
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d'après le système compound. Un ressort ramène tou- 
jours automatiquement le combinateur à. la position 
de repos, dans laquelle les deux moiliés de la batterie 
sont montées en parallèle, si bien que, pour recevoir 
leur charge (25 ampères) ces deux moiliés peuvent ètre 
reliées à un réseau à 110 volts. La batterie est logéc 
au-dessous du plancher du bateau dans un comparti- 
ment spécial, de manière à échapper à toute avarie en 
cas de petites collisions. Les pinces de connexion, en 
cuivre, sont protégées par une couche de vaseline. Les 
batteries fournies par la compagnie « Willard Storage 
Battery » de Cleveland, ont des plaques positives 
Planté qui sont logées dans des enveloppes en ébonile 
perforées et des électrodes négatives du type Faure 
qui sont séparées des enveloppes en ébonite par des 
lames en bois ondulées. Ces batteries, assez légeres, 
seraicnt à charge très rapide. — G. 


0 


Le fil « Acétate ». 


La société « Allgemeine Elektrizitats » de Berlin 
vient de mettre sur le marché un nouveau conducteur 
isolé, dit fl acétale, qui est destiné à remplacer les 
fils de cuivre à guipage de soie ou de coton employés 
jusqu'ici dans les instruments de‘mesure ainsi que 
dans les nombreux appareils qu'utilise l'industrie des 
courants faibles. D'après la note, que nous avons sous 
les yeux, relative à ce nouveau produit, le fil acélale, 
dans tous les cas où l’espace disponible pour les enrou- 
lements est parcimonicusement mesuré, présente une 
supériorité marquée sur le fil recouvert d'un tissu au 
point de vue du volume, en mèm2 temps qu'au point 
de vue des propriétés électriques et mécaniques. En 
effet, jusqu'ici on a dù donner aux conducteurs recou- 
verts d'un tissu, afin d'assurer un isolement suffisant, 
un simple, ou double, ou même triple guipage et, de 
plus, imprégner ce guipage d'un vernis isolant. de 
manière à enlever aux fibres protectrices leurs pro- 
priétés hygrométriques d'où, forcément, une augmen- 
tation très sensible de diamètre. 

Le fil acéfale consiste en une gaine sans couture 
formée essentiellement d'une substance remarquable 
par ses propriétés isolantes, la cellulose tétra-acétique, 
laquelle s'applique en de nombreuses couches, au 
moyen d'une machine spéciale, autour du conducteur 
en cuivre. Cetle gaine est à la fois souple et tenace, 
d'une grande élasticité et solidité, et bien qu'elle ne 
présente qu'une épaisseur d'environ 0,02 mm, elle offre 
de très importantes qualités mécaniques. Compléte- 
ment inaccessible à l'humidité, insensible à l'action des 
températures s'élevant jusqu'à 130°, la gaine acélale 
possède en outre une grande résistance d'isolement, 
au point que les couches superposées de cette substance 
quand elles forment une épaisseur de 0,02 mm, ne 
sont transpercées, d'ordinaire, que sous des tensions de 
1500 volts : l'emploi d'une pareille enveloppe représente 
donc un progrès notable dans la fabrication des fils 
isolés. La société « Allgemeine Elektrizitats » construit 
actuellement des fils à isolement d'acétate pour tous 
diamètres de cuivre compris entre 0,07 et 0,17 mm. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dg Sure. 
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UN NOUVEAU FILAMENT DE CARBONE 


Sous ce titre, M. John W. Howell a présenté 


un intéressant mémoire au dernier Congrés de 


l'American Institute of Electrical Enginers. 

Le nouveau filament de carbone dont il est 
question dans ce mémoire n’est pas, à propre- 
ment parler, un filament de composition spé- 
ciale; c'est simplement une modification molé- 
culaire du filament ordinaire obtenue par un 
traitement particulier. 

Le résultat de ce traitement est très curieux 
el très intéressant, puisqu'à la fois, il modifie 
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. Fig. 1. 


les propriétés physiques du carbone et amé- 
liore le rendement de la lampe. 

Comme chacun sait, le carbone est considéré 
comme un conducteur de deuxième catégorie, 
c'est-à-dire que son coefficient de température 
a une valeur négative; en d’autres termes, sa 
résistance spécifique décroil avec la température 
dans certaines limites, à l'inverse de celle des 
métaux. Or, après le traitement indiqué par 
M. J. Howell, le coefficient de température de- 
vient positif; c'est, là évidemment, un phéno- 
mène très curieux et qui a pour résultat de 
conférer au filament de carbone les qualités 
que l'on attribuail uniquement aux filaments 
métalliques : nous voulons parler de l'auto- 
régulation de la température du filament pour 
de faibles variations de tension aux bornes. En 
même temps, ces filaments de carbone, métal- 
lisés, pour employer l'expression de M. Howell, 

25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. | 


permettent de réaliser des lampes à incandes- 
cence à rendement supérieur de 20 0/0 environ 
aux lampes actuelles, c'est-à-dire que, pour ce 
rendement, la vie utile de la lampe n'est pas 
abrégée. 

Le mémoire de M. Howell donne quelques ren- 
seignements sur le procédé de transformation 
en queslion qui résulle des recherches effectuées 
dans les laboratoires de la General Electric 
Company et de l'usine de lampes Harrison. En 
principe, ce procédé consiste à porter à très 
haute température, dans un four électrique à 
résistance, les filaments préalablement carburés 


Tig. 2. 


par la méthode ordinaire. A cet effet, les fila- 
ments sont placés en paquets dans de petites 
boîtes cylindriques en charbon, qu'on introduit 
elles-mêmes dans un autre tube de charbon 
conslituant la résistance traversée par le cou 
rant. Les deux extrémités de ce dernier cylindre 
s'engagent dans les mâchoires des prises de 
courant, refroidies par circulation d’eau, et le 
cylindre est noyé dans de la poudre de charbon, 
pour prévenir la combustion. Dans ces condi- 
lions, les filaments sont soumis à une tempé- 
rature de 3000° à 3700°. Ces températures 
étaient évaluées à l'aide d'un pyrométre optique 
(Wanner) el par comparaison avec le filament 
d'une lampe ordinaire de 50 volts (60 bougies), 
dont on faisait varier l'éclat jusqu'à l'amener 
à celui du creuset contenant les filaments à 
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transformer. On avait, à cet effet, laissé ouvert 
un des bouts du cylindre extérieur dont nous 
avons parlé plus haut, de façon à ce que la boîte 
= contenant les filamen:s soit visible; on regardait 
le filament de la lampe de 50 volts sur ce fond 
lumineux, et on modifiait la tension aux bornes 
de cette lampe jusqu'à ce que ce filament dis- 
paraisse sur le fond. | 

Les courbes des figures 1 à 5 représentent les 
modifications que subit le filament carburé 
ainsi traité. 

Dans la figure 1, qui donne les valeurs de la 
résistance en fonction de la température expri- 
mée en prenant pour base la température du 
filament de la lampe à 3,1 watts par bougie, les 
différentes courbes se rapportent au filament 
non carburé, trailé ou non au four électrique; 
au filament carburé traité ou non traité et, enfin, 
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Fig. 3. 


à l'enveloppe provenant de la carburation 
traitée ou non. 

En observant ces courbes, on voit nettement 
l'action de la haute température se manifester 
sur le filament carburé; cette action est à peine 
sensible sur l'âme du filament (filament non 
carburé), tandis qu’au contraire, sur la couche 
de carbone déposée par carburation, elle est 
très considérable. 

Ainsi, sur l'âme, le chauffage à haute tem- 
pérature semble augmenter légèrement le coef- 
ficient de température, tandis que sur le car- 
bone déposé, ce coefficient change de signe : de 
négatif, il devient positif. L'effet résultant sur 
le filament carburé est une très notable réduc 
tion du coefficient initial de température, réduc- 
tion qui peut même avoir pour effet de changer 
le signe du coefficient en lui donnant une petite 
valeur positive; cette valeur positive est d'au- 
tant plus grande, d'ailleurs, que la température 
à laquelle les filaments ont été portés dans le 
four électrique est elle-méme plus élevée. 

Les figures 2, 3 et 5 sont des courbes relevées 
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sur des filaments portés à des températures 
différentes. 

Dans la figure 2, la courbe 1 se rapporte au 
filament carburé ordinaire non traité : la 


-courbe 2, à un filament carburé chauffé à une 


température correspondant à une tension égale 
à 153 0/0 de la tension de la lampe-témoin dont 
nous avons parlé plus haut, qui donne dans 
ces conditions 123 bougies; la courbe 3 se 
rapporte à un filament carburé, porté à une 
température correspondant à une tension égale 


à 161 0/0 (soit 463 bougies pour la puissance 


iumineuse de la lampe-témoin); la tension cor- 
respondant à la courbe 4 est égale à 183 0/0 de 
la tension normale, soit 230 bougies pour la 
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Fig. 4. 


lampe-témoin ; pour la courbe 5, cette tension 
est de 200 0/0 de la normale, soit 280 bougies 
pour la lampe-témoin; enfin, la courbe 6 cor- 
respond à une température plus élevée encore 
qui n'a pas été mesurée par la méthode de la 
lampe-témoin dont on craignait de briser le 
filament par une surtension trop élevée. 

En examinant ces courbes, on voit très nette- 
ment décroitre le coefficient de température qui 
change de signe pour la température normale 
de l'incandescence d'une façon assez accentuée 
à partir de la courbe 4; pour les courbes 5 et 6, 
le changement de signe du coefficient de tempé- 
rature commence bien au-dessous de la tempé- 
rature d’incandescence, puisqu'on l'observe 
pour des tensions aux bornes du filament qui 
ne représentent que 6 à 7 0/0 de la tension 
normale. 
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Les courbes de la figure 3 se rapportent aux 
mêmes filaments que celles de la figure 2; mais 
ici, on a pris comme ordonnées le rapport de 
la résistance observée à la résistance à froid du 
filament considéré. 

La courbe de la figure 4 se rapporte à un fila- 
ment très carburé où, par suite, la couche de 
carbone déposé devient prépondérante; celte 
courbe a une allure très analogue à celle d'un 
filament métallique. A l'incandescence, la résis- 
tance a une valeur égale à 223 0/0 de la résis- 
tance à froid. 

Pour établir les courbes de la figure 5, on a 
pris des filaments de carbone qui, après avoir 
été chauffés au four électrique à des tempéra- 
tures différentes, ont été carburés puis chauffés 
tout à la même température. Seule, cependant, 
l'âme du filament de la courbe A n'a pas été 
préalablement chauffée; les âmes des filaments 
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B, C, D, E ont été portées à des températures 


de plus en plus élevées. 

On remarque que les courbes de température 
des filaments sont d'autant plus positives, que 
ame a été portée à une température moins 
élevée. 

M. J. Howell en conclut que la modification 
observée dans le carbone déposé doit être due à 
des substances contenues dans le carbone de 
l'âme et qui s'en dégagent sous l'influence de la 
température élevée obtenue dans le four élec- 
trique. D'ailleurs, il a constaté qu'en mettant en 
présence des filaments préalablement chauffés 
et soumis de nouveau au traitement, quelques- 
unes de ces substances, on obtient un ré- 
sultat identique. L'élévation de la température 
seule est insuffisante à expliquer le phénomène, 
puisque on n’a pu constater rien d'analogue sur 
le filament de la lampe-témoin qui, cependant, 


était porlé à une température très élevée et sen- 


siblement égale, pendant un temps suffisam- 
ment long. 


L'aspect du filament traité au four électrique 


est très différent de celui du filament ordinaire ; 
s'il a été chauffé à la fois avant et après la car- 
buration, il a une surface légèrement granu- 
leuse et une couleur d'un gris terne; le filament, 
qui a été chauffé seulement après carburation, 
présente des boursouflures à la surface qui ont 
parfois une saillie plus grande que le diamètre 
du filament; ces boursouflures semblent ayoir 
élé produites par un dégagement violent de gaz 
alors que l'enveloppe déposée par carburation 
élait ramollie. La surface de ce dernier filament 
esl trés éclatante. 

La résistance spécilique du carbone déposé, 
soumis & la température du four électrique est 
de 0,00006 ohm-centimètre (la résistance de ce 
carbone avant traitement est approximative- 
ment de 0,00035 ohm-cenlimétre), par suite, 
très inférieure à celle de toutes les autres modi- 
fications connues du carbone. La densité se 
trouve considérablement augmentée: il en est 
de même de la résistance mécanique. 

M. J. Howell en soumettant les filaments 
ainsi chauffés à l'analyse chimique a trouvé les 
réactions du graphite; d’ailleurs ces filaments 
ont le toucher gras du graphite et laissent, 
comme celui-ci, une trace sur le papier. Cepen- 
dant, quand M. Howell déclare que le carbone 
déposé, méme avant le traitement calorifique, 
contient du graphite, il est en contradiction 
avec les essais de M. Berthelot qu'il invoque à 
ce propos. 

Comme résultat pratique, M. Howel a obtenu 
des lampes à 2,5 watts par bougie, d'une durée 
ulile de 500 heures, en employant les filaments 
en carbone métallisés. C'est là un résullat réelle- 
ment intéressant, d'autant plus, paraît-il, que 
ces lampes noircissent beaucoup moins rapide- 
ment et que, par suite, pendant leur vie utile, 
elles baissent moins a de puissance lumi- 
neuse. 

A. BAINVILLE. 


rc 0802 — 
LE FONCTIONNEMENT 
DES INSTALLATIONS TELEPHONIQUES 


DE PARIS 


L'abonné au téléphone à Paris qui, de son 
poste, sonne le bureau central pour obtenir une 
communication, ne se doute généralement pas 
de la complexité du probléme téléphonique dans 


| une ville telle que celle qu'il habile. Il ne se 


rend pas comple de l'ingéniosilé qu'il a fallu 
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déployer pour arriver à surmonter les nom- 
breuses difficultés suscitées par la simple mise 
en communication d'un abonné quelconque 
avec un aulre abonné également quelconque. 

Examinons quelles sont les conditions à réa- 
liser. 

Il faut tout d'abord que la préposée du bu- 
reau qui reçoit la demande ait la ligne de 
l'abonné demandé à sa disposition; avant d'éta- 
blir la connexion, elle doit s'assurer que cet 
abonné n'est pas déjà en communication el 
cela sans le déranger; si l'essai qu'elle a fait 
de la ligne, le test, puisqu'il faut toul anglica- 
niser, a démontré que celle-ci est libre, rien ne 
s'oppose plus à la réunion des deux abonnés. 

Ce n'est là, toutefois, qu'une partie des con- 
ditions d'exploitation exigées dans un réseau 
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la rapidité des opérations, à être faite auloma- 
liquement. 

D'autre part, comme l'abonné appelé n'est 
pas généralement desservi par le bureau auquel 
est relié l'abonné appelant, il faut le plus sou- 
vent utiliser une ligne, dite auxiliaire, aboutis- 
sant au bureau d'attache de l'abonné appelé, ce 
qui complique encore l'installation. 

Il va sans dire que la préposée doit pouvoir 
se mettre en relation avec un abonné quel- 
conque ou se porler sur une communication 
déjà établie. 

Nous allons examiner de façon aussi succincle 
et aussi claire que possible comment ces nom- 
breuses conditions ont été réalisées dans le ré- 
seau de Paris. 

Cette étude étant faite dans un simple but de 
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important et, pour que le service puisse s'ac- 
complir d'une marière satisfaisante, il est 
nécessaire que, pendant toute la durée de la 
communication, les organes d'appel ou annon- 
ciateurs d'appel de ces deux abonnés ne puis- 


Fig. 2. 


sent fonctionner el qu'un signal spécial indique 
la fin de la conversation, c'est-à-dire le moment 
où l'on doil rompre la communication. 

En outre, la remise en place des organes 
d'appel qui se fait à la main dans les bureaux 
à faible trafic a, ici, le plus grand intérêt, pour 


vulgarisation, nous laisserons de côté les divers 


systèmes démodés, ainsi que les questions acces- 
soires ou d'ordre purement technique, pour les- 
quels nous renvoyons nos lecteurs aux ouvrages 
spéciaux écrits sur la matière (1). 

Le service téléphonique, à Paris, est assuré 
par neuf bureaux centraux, en tenant compte 
du poste triple de Gutenberg. 

Chacun de ces bureaux possède un grand 
tableau commulateur dénommé mulliple, sur 
lequel viennent se greffer, à un organe spécial 
appelé jack, toutes les lignes des abonnés de sa 
circonscriplion. 

Ce meuble, de longueur variable, suivant le 
nombre des abonnés mais qui peut alteindre 
aisément 40 ou 50 mètres, est divisé en autant 
de parties qu'il contient de fois 100 abonnés, el 
chaque partie ou tableau, à parl les annoncia- 


(1) Et notamment au Trailé Pratique de télécommu- 
nication électrique, de M. Estaunié, qui nous a grandc- 


‘ment servi et duquel sont extraltes la plupart des 


figures de cet artic‘e. 
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teurs d'appel et les jacks de 100 abonnés, possède 
un poste d'opératrice et environ 16 paires de 
cordons munies de leur fiches, clés d'appel, clés 
d'écoute et an- 
nonciateur de 
fin de conver- 
sation. L’opéra- 
trice chargée de 
desservir l'un 
de ces tableaux 
aura par suite 
à répondre tou- 
jours aux 100 


+ 
mêmes abon- 
qu’elle Clé | | d'appel 


Fiche 


nés, 
pourra relier 
directement en- 
tre eux puis- 
qu'elle dispose 
de leurs jacks. 


abonné ail, outre le jack individuel qu'il pos- 
sède sur l'un des tableaux, un jack supplémen- 
taire dans chaque section, c’est-à-dire que sa 
ligne soit multi- 
plée de section 
en section. Ces 
jacks supplé- 
mentaires sont 
désignés sous le 
nom ‘de jacks 
généraux. 
S ' La figure i 


+ montre le prin- 
“op 


Fiche 


cipe du multi- 
plage. On n'a 
indiqué que les 
lignes de deux 
abonnés X. et 
Y., dont l'un X., 
sera desservi, 


Le tableau pour ses appels, 
n'ayant qu'une nji par l'opéra- 
largeur de 70cm Gee trice D. 

environ, elle 7 o Avant d'indi- 
pourra égale- Amonctatear QUEL les ma- 
ment atteindre de fin næuvres à effec- 
facilement les tuer pour relier 
jacks des abon- — entre eux deux 
nés figurant sur abonnés, il con- 
les 2 tableaux vient de décrire 
voisins du sien. Fig. 3. les organes ser- 


L'ensemble -de 

ces 3 tableaux forme une section, et c'est dans 
l'espace occupé par une seclion que doivent se 
trouver la totalité des jacks des abonnés du 


Fig. 4. 


bureau. Puisqu'il n'y en a que 300 ainsi que 
nous l'avons vu, il est donc nécessaire, pour que 
la condition énoncée soit réalisée, que chaque 


vant à établir la 
liaison el d'expliquer comment l'opératrice peut 
se brancher sur la ligne. 

Sur une tablette, placée en avant du meuble, 
se trouvent disposées un certain nombre de 
paires de cordons munis de leurs fiches. Pour 
plus de compréhension, on peut s’imaginer une 
paire de cordons formée simplement de deux 
conducteurs isolés aboutissant respectivement à 
chacune de leur extrémité à une partie métal- 
lique, également isolée, d'une fiche (fig. 2). 

Si l'opératrice pouvait connaître à l'avance 
les liaisons à établir, un tel système lui suffirait, 
mais il n'en est pas ainsi et dès qu'un appel se 
produit, elle doit pouvoir, après avoir introduit 
une fiche dans le jack de l’abonné appelant, 
entrer en conversation avec lui. Elle doit pou- 
voir sonner l'abonné demandé et lui causer le 
cas échéant. De plus, elle doit être avisée lorsque 
la conversation sera terminée. 

Pour ces diverses raisons on a élé amené à 
établir (fig. 3): 

1° Sur chaque cordon, une clé d'appel dont 
les contacts de travail sont reliés aux deux 
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pôles d'une pile. En appuyant sur l'une ou 
l'autre de ces clés, on sonne l'abonné relié à la 
fiche correspondante. 

2° Entre les deux cordons et en dérivation, 
une clé d'écoute qui, sur position de travail, 
place à cheval sur le circuit un poste d'opéra- 
teur et, sur position de repos, un annonciateur 
de fin de conversation. 

Ainsi que nous l'avons dit, chaque opératrice 
dispose d'environ 16 paires de cordons sembla- 
bles, dont le montage, toutefois, a été modifié 
pour les raisons que nous allons exposer. 


SE 


Fiche de reponse 


fiche sur la douille du jack de Y. Si aucun bruit 
ne se fait entendre dans le récepteur, Y est libre 
et l’opératrice, après avoir enfoncé la fiche dans 
le jack, appuiera sur le bouton d'appel côté Y. ; 
lorsque celui-ci aura répondu et que les deux 
correspondants seront en conversation, l'opéra- 
trice n'aura plus qu'à relever sa clé d'écoute 
pour mettre en dérivation l'annonciateur de 
fin. 

Dans le cas contraire, c'est-à-dire lorsqu'un 
bruit sera entendu dans le récepteur au moment 
du contact de la fiche avec la douille, Y. sera 
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Reprenons maintenant la figure 1, et suppo- 
sons l'abonné X. sonnant le bureau central pour 
entrer en relation avec l’abonné Y., par exemple. 
L’opératrice D. recevant les appels de X. intro- 
duira une fiche faisant partie d'une paire de 
cordons disponibles dans son jack individuel a, 
puis abaissant la clé d'écoute de cette paire de 
cordons, de manière à se mettre en communi- 
cation avec lui, recevra le numéro de Y. Ayant 
ainsi recu la demande, l'opératrice D. prendra Y. 
par le jack général qu'il possède sur le tableau 
voisin E, mais avant d'établir la liaison, elle 
devra s'assurer qu'il est libre. Pour effectuer cet 
essai, elle saisira la seconde fiche de la même 
paire de cordons et placera la pointe de cette 


déjà en communication et X. devra en être 
informé. 

Le principe du test est très simple. On sait 
qu'un jack, dans la plupart des cas, se compose 
de deux ressorts métalliques qui, lors de la 
mise en communicalion, prennent contact avec 
la fiche; une douille également métallique per- 
met l'introduction facile de cette fiche. Si, par 
un moyen quelconque, on amène, d'une part, 
un pôle d'une pile aux douilles de tous les 
jacks multipliés d'un abonné en conversation 
(fig. 4) et que, d'autre part, on touche une de 
ces douilles avec un conducteur relié à lautre 
pôle de la même pile, il est certain qu'à l'instant 
où le circuil sera fermé, un choc causé par le 
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passage du courant se fera entendre dans l’écou- 
teur intercalé dans le circuit. Il en est de même 
lorsque la terre est employée comme partie du 
circuit. 

La réalisation de ce principe si simple est 
cependant délicate et a conduit à des complica- 
tions sérieuses de montage. Il a fallu ajouter à 
la fiche, jusque-là formée de deux parties iso- 
lées, une troisième partie isolée des deux autres 
dont le rôle est de relier pendant la communi- 
cation la douille du jack occupé à un pôle de la 
pile. L’essai devant se faire nécessairement avec 
la pointe de la fiche, celle-ci doit, & ce moment, 
être en relation avec l’autre pôle de la pile soit 


circulera dans la bobine d'induction I, et le 
récepteur fonctionnera sous l'influence du cou- 
rant induit créé à la fermeture du circuit. Le 
relai intercalé sur le conducteur de la partie 
arrière de la fiche d'appel est excité dès que la 
communication est établie et coupe la liaison 
de la pointe avec la pile. 

Dans le deuxième cas (fig. 6), on utilise la 
terre, ce qui simplifie le montage, mais peut 
occasionner de faux tests. L'occupation d'un 
jack d’abonné a pour effet de relier tous les 
autres jacks de la même ligne au pôle d'une 
pile dont l’autre pôle est à la terre. La pointe 
d'une fiche quelconque du meuble placée sur 


Fig. 16. 


directement, soit par l'intermédiaire de la terre. 

Pour éviter de trop grandes complications de 
montage, on fait le test avec une fiche détermi- 
née qu'on désigne sous le nom de fiche d'appel; 
la seconde fiche est la fiche de réponse. De plus 
une batterie unique à laquelle sont reliés tous 
les cordons sert pour cette opération. 

Les schémas (fig. 5 et 6) indiquent clairement 
le fonctionnement dans les deux cas. 

Dans le premier cas, la figure 5 montre la 
ligne d'un abonné occupée sur l’un des tableaux 
du multiple. Si, sur un autre tableau, on de- 
mande cet abonné, l'opératrice avant de donner 
la communication appuiera la pointe d'une de 
ses fiches d’appel sur la douille d du jack 
général qu'elle a à sa disposition. À ce moment, 
le circuit de la pile P étant fermé, le courant 


une des douilles ainsi mises en relation avec 
une pile fournit un passage au courant qui se 
rend à la terre après avoir traversé la bobine 
d'induction et l'écouteur du poste de l'opéra- 
trice. Cette fois encore le toc est entendu. 

Il nous reste à examiner maintenant comment 
on est parvenu à empêcher le fonctionnement 
des annonciateurs d'appel des abonnés reliés 
et à opérer le relèvement automatique des volets 
de ces organes. 

L'indication de l'appel n'ayant plus sa raison 
d'être au moment de l'établissement de la com- 
munication, il était tout naturel de songer à 
commander le bloquage d'un annonciateur et le 
relèvement du volet par l'introduction d’une 
fiche dans le jack correspondant. 


(A suivre). J. POIRIER. 
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GALYANOMÈTRE A BOBINE MOBILE 
ET SUSPENSION AMORTISSANTE 


Le galvanomètre à bobine mobile, dont les 
figures 4 et 2 donnent les projections orthogo- 
nales, a été conçu en vue de supprimer la cage 


vitrée de fermeture, de réaliser un équipage 
mobile facilement remplaçable et d'utiliser la 
suspension à double ressort à boudin qui per- 
met de réduire le couple de torsion au minimum. 

Deux systèmes de barreaux droits aimantés 
sont réunis par une culasse inférieure et fixés 
sur un socle en ébonite à vis calantes. L’aimant 
en fer à cheval ainsi constitué porte deux demi- 
pièces polaires, comme le montre la projection 
horizontale 2. 

La bobine mobile munie de son miroir est 
fixée au-dessus à un boudin en bronze et à un 
fil de cocon, en dessous à un boudin en cuivre. 
Les extrémités de ces ressorts sont portées par 
des coulisses en ébonite glissant dans des ron- 
delles de même substance qui ferment les extré- 
mités d’un tube de laiton fendu. Ce tube porte 
le noyau en fer et les demi-pièces polaires des : 
linées à compléter le circuit magnétique de l'ap- 
pareil. La fente du tube, assez large pour livrer 
passage à la bobine mobile et à la suspension, 
est fermée par une glace allongée. 

Il suffit de fixer sur l'aimant, figure 1, à 
l’aide de deux vis la pièce ainsi décrite et 


représentée figure 3, pour que le galvano- 
mètre soit monté. La borne inférieure et un pi- 
ton relié par un fil isolé au bouton de réglage 
terminant le ressort supérieur viennent s'ap- 
puyer sur deux ressorts en communication avec 
les bornes portées par le socle en ébonite de 
l'instrument. 

Voici les résultats donnés par deux des pre- 
miers équipages construits et qui supportent 
favorablement la comparaison avec les meilleurs 
types de galvanomètres à aimant fixe : 


I Il 

Résistance de la bobine en ohms.. . 25 224 
Durée d'oscillation du système mobile 

en secondes. . . . . . . . . 4 7 
Déviations par micro-ampère à 1000 

divisions de l'échelle. . . . . . 28 331 
Sensibilité ramenée à un ohm et à 

une seconde. . 0,35 0,45 
Dimensions principales : 

Aime. «. hauteur . 41,5 cm 

section | 3 cm X 3,8 cm 

Pièces polaires. diamètre d'alésage 3,3 cm 

diamètre 2,1 cm 

OYE near hauteur 3,2 cm 

Entrefer . 2 X 0,6 cm 

Bobine. . . .) mauteur oe 

épaisseur 1,4 cm 

| boudin de 3 cm de hauteur, en 

Supne o: fil de bronze phosphoreux de 


0,4 mm de diamètre, enroulé 
. sur un diamètre de 0,9 cm. 


Le galvanomè- 
tre décrit plus 
haut est placé 
dans la salle d'é- 
talonnage del’ins- 
titut Montefiore. 

Bien que celle- 
cisoit éloignée des 
laboratoires de 
machines, elle est 
soumise à des tré- 
pidations très 
sensibles, du fait 
du roulement de véhicules lourdement chargés 
et de voitures de tramways dans une rue 
distante d’une quarantaine de mètres. 

Le système de suspension du professeur 
Julius permet d’éleindre toute vibration, mais 
cet appareil assez coùteux a pu être remplacé 
par la disposition simple indiquée figure 2, 
el qui donne toute satisfaction. 

Une potence, scellée dans le mur à 2,40 m 
au-dessus du galvanomitre, est formée par un 
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fer en U dont l'extrémité est ouverte en fourche. 
Les branches de la fourche ainsi que leur partie 
commune portent trois fils de bronze phospho - 
reux de 1,35 mm de diamétre, qui viennent 
saltacher à trois tiges verticales entretoisées 
par deux systèmes de disques en plomb dont 
l'écartement, de 40 cm en 
moyenne, est réglable. 

A la partie inférieure, 
deux disques de plomb de 
42 cm de diamètre et 0,5 cm 
d'épaisseur reposent sur un 
disque de laiton de 0,3 cm 
d'épaisseur qui en assure la 
rigidité. 

Les disques supérieurs 
sont annulaires, de manière 
à livrer passage au galva- 
nomètre si celui-ci dépassait 
40 cm de hauteur. 

Le galvanométre appuie 
sur un disque de plomb de 
30 cm de diamètre et 0,5 cm 
d'épaisseur, posé par l'intermédiaire d'une cou- 
che de feutre de crin de cheval de 2,5 cm sur 
les disques inférieurs. 

Les vibrations pendulaires qui se produisent 
quand on touche au galvanomètre sont amor- 
ties par des fils élastiques en caoutchouc qui 
réunissent la suspension à une console ou à 
toute autre pièce fixe inférieure (1). 


Eric GÉRARD. 


naa SL Id ee 


LA THÉORIE DES ÉLECTRONS 
(Suite) (2) 


Charge d'un électron. — Jusqu'à présent 
nous n'avons parlé que du rapport . Quant à 


la valeur de e, c’est-à-dire la grandeur de la 
charge d’une particule, J. J. Thomson est 
arrivé & la mesurer dans plusieurs circonstances 
au moyen de sa méthode si élégante des brouil- 
lards. Si un gaz ionisé renferme de la vapeur 
d’eau, en le détendant adiabatiquement on pro- 
voque un refroidissement qui améne la forma- 
tion d'un” brouillard dont les ions sont les 
centres de condensation. On peut admettre 
qu'autour de chaque ion se forme une-gontte 


(1) Extrait du Bulletin de l'Association des ingénieurs 
électriciens sortis de l'Institut électrotechnique Monte- 
flore. 

(2) Voir l'Électricien, n°5 766, p. 148 et 767, p. 167. 


d'eau. La grosseur des gouttes est déduite de 
leur vitesse de chute. La théorie montre en 
effet qu'une pétite sphère tombant dans l'air 
prend une vitesse finie qui dépend d’une ma- 
nière simple du poids de la sphère, de son 
rayon et du coefficient de frottement de l'air. 
Si d'autre part on connaît la masse de la 
vapeur condensée, on en déduit par simple divi- 
sion le nombre des gouttes et par conséquent 
celui des ions. Il suffit alors de déterminer en 
unités absolues leur charge totale, ce qui est 
facile à faire, pour obtenir la charge particulière 
de chaque ion. 

Je vous rappellerai que l'on peut déduire des 
équivalents électro-chimiques la valeur du rap- 


port _ pour les ions de l’électrolyse, et que la 


théorie cinélique des gaz donne une estimation 
de la masse d'un pareil ion, de sorte que sa 
charge ce est connue. Je vais maintenant vous 
présenter quelques considérations sur les résul- 
tats qui ont élé obtenus et sur les conclusions 
et hypothèses qu'on en a déduit. 

J'ai rassemblé dans un tableau quelques va- 


leurs du rapport = en séparant celles qui se 


rapportent aux électrons positifs et négatifs. 
Tous ces nombres, dont quelques-uns indiquent 
seulement des ordres de grandeurs, sont expri- 
més, comme ceux qui suivront, dans le système 
électro-magnétique C. G. S. 


e 
m 


Ions de l'hydrogène. 9 650 


Electrons négatifs. 


Effet Zeemann. . .11.6 à 3 \ 
Rotation du plan de 
polarisation. .[0.9 à 1.8 
Rayons cathodiques: 

Simon. . 
Rayons cathodiques: 

autres observa - 

teurs . 10.7 à 1.4 
Lumière  ultravio - 

lette sur une lame 

de zinc.. . . Jd 0.7 
Rayons 6. . | 4.79 QD): 


1.86 


x 104) 0.1 à 0.3 


jusqu'à 0.95 


Electrons positifs. 


300 à 9 000 
6 000 


Rayons canaux. . 


Rayons a.. 0.07 


(1) Ce nombre se rapporte aux petites vitesses. 
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e 
On voit immédiatement que la valeur de a 


est beaucoup plus grande pour les électrons né- 
gatifs que pour les positifs et que, pour les 
premiers, les valeurs données sont comprises 
entre des limites beaucoup plus étroites. Ceci a 
conduit à admettre qu'au moins pour les cas 
considérés jusqu'ici, les électrons négatifs doi- 
vent être peu différents les uns des autres au 
point de vue de la masse et de la charge. 

Quant à ce qui concerne la grandeur de la 
charge, des considérations basées sur la théorie 
moléculaire permettent d'estimer la masse d'un 
ion d'hydrogène à 10-74 grammes, ce qui, com- 
biné avec l'équivalent électro-chimique, donne 
pour valeur à la charge de l'ion : 


e = 10 —20 


Il est remarquable que les recherches de 
Thomson sur les ions dans les gaz ont donné 
des nombres qui, dans les limites des erreurs 
d'observation, concordent bien avec ce chiffre. 

Unité d'électricité. — On sait que dans les 
électrolytes tous les ions monovalents, qu'ils 
soient positifs ou négatifs, ont des charges de 
même valeur numérique, et que les ions biou 
trivalents ont des charges qui sont doubles ou 
triples. Ces lois ont depuis longtemps conduit à 
l'hypothèse que la charge d’un ion monovalent 
était une quantité élémentaire réelle, une sorte 
d’atome d'électricité, dont on rencontre des mul- 
tiples, mais jamais des sous-multiples. Les ré- 
sultats de Thomson sont absolument d'accord 
avec cette conception et nous arrivons à l'hypo- 
thèse suivante : il y a dans la nature une quan- 
tité élémentaire d'électricité qui est à la fois la 
charge d'un ion monovalent, des ions des gaz 
et des électrons négatifs. Pour ce qui est de l'ex- 
tension de cette hypothèse aux électrons, il y a 
lieu de remarquer que jusqu'ici aucune mesure 
directe n'en a été faite. Il est cependant naturel 
de considérer ces électrons comme les corps les 
plus simples qui existent et de leur assigner la 
plus petite charge que l’on connaisse. 

D'ailleurs on peut faire une détermination de 


e nii 
m €t une mesure de e pour les particules char- 


gées qui sont émises dans l'espace environnant 
par une plaque de zinc frappée parla lumière 
ultraviolette ; il est vrai que le gaz doit être très 
raréfié. Si la pression est très basse, on a affaire 
à de véritables rayons cathodiques, comme le 
montre le tableau donné plus haut. Si au con- 
traire la pression est plus forte on a affaire aux 
ions des gaz; mais si on se représente ces der- 


niers comme formés d'électrons négatifs en- 
tourés d'un cortège de molécules de gaz, la 
charge des ions doit étre la même que celle des 
électrons qui forment leur noyau. 

Certains phénomènes optiques, d’ailleurs, 
corroborent cette idée que la charge d'un élec- 
tron est de mème ordre de grandeur que celle 
d'un ion. 

Il est à peine besoin d'ajouter qu'une fois ac- 
ceptée l'existence d'une quantité élémentaire 
d'électricité, les charges des électrons ou des 
ions positifs s'expriment au moyen de celte 
unité naturelle et ne peuvent avoir que les va- 
leurs 4, 2, 3, etc. 

Masse des électrons. — Nous sommes main- 
tenant en état d'aller plus loin et de parler de la 
masse des ions et des électrons. Faisons abstrac- 
tion, pour simplifier des cas où la charge se com- 
pose de deux ou plusieurs quantités élémentaires 
et admettons une valeur unique e pour tous les 
ions et électrons. Alors les masses m sont pro- 


portionnelles à £, Il en résulte que la masse 


d’un électron négatif n’est qu'une faible fraction 
de celle d’un ion d'hydrogène, un deux millième 
environ, si nous acceptons le nombre donné par 


. e 
Simon pour = Au contraire, la masse d'un élec- 


tron positif, comme ceux des rayons-canaux ou 
des rayons « du radium, est du même ordre de 
grandeur que celle d'un atome chimique. Il 
semble donc que les électrons sont formés par 
la décomposition d'un atome en deux parties 
électriquement chargées : la positive comprend 
presque toute la masse, et la négative n'en con- 
tient qu'une très faible partie. 

Vitesse des électrons. — Nous avons donné 
plus haut quelques valeurs de la vitesse des 
électrons, en prenant comme unité la vitesse de 
la lumière. Les électrons positifs se meuvent 
très lentement, les négatifs atteignent des va- 
leurs très grandes. A ce point de vue, le rayon- 
nement du radium est fort intéressant. Un sel 
de radium émet simultanément des particules 
positives douées d’une faible vitesse et des par- 
ticules négatives animées d'une trés grande 
rapidité. Un champ magnétique permet de les 
séparer. Les rayons « seront, par exemple, dé- 
viés à droite, les rayons 8 à gauche alors que 
les rayons y continueront en ligne droite. 

Masses électro-magnétiques longitudi- 
nale et transversale. — Nous n'avons pas 
encore parlé des belles recherches de Kaufmann 
sur la dévialion électrique et magnétique des 
rayons du radium, parce qu'il était nécessaire 
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d'exposer auparavant le problème à résoudre. 
Nous avons vu qu’un électron est soumis à une 
force aussitôt qu'il se trouve dans un champ 
électro-magnétique. Or comme l'électron pro- 
duit lui-même un champ, on doit se demander 
si ce champ a une influence sur lui. Le calcul 
montre que la réponse est affirmative dès que 
l'électron cesse de se mouvoir en ligne droite et 
avec une vilesse uniforme. Soit q, l'accélération 
dans le sens du mouvement, q, l'accélération 
dans le sens perpendiculaire, on trouve que 
l'éther exerce sur l'électron deux forces opposées 
à ces deux accélérations et proportionnelles à 
leur grandeur; on pourra désigner ces deux 
forces, par les expressions Mm, q, et M, qq. On 
désignera par m, et m, deux coefficients qui 
dépendront de la grandeur de l’électron, de sa 
charge et de sa vitesse. Si on veut donner à 
l'électron un mouvement déterminé, en appelant 
m, la masse ordinaire, analogue à celle des 
corps matériels, on devra faire agir sur lui des 
forces M, q, et m, qa et en même temps vaincre 
les efforts rappelés plus haut. En résumé il fau- 
dra faire agir la force 


(My + ™,) q; 
dan la direction du mouvement et 
| (My + mM) qa 
dans le sens perpendiculaire. 

Finalement l'électron se comporte comme s'il 
avait une masse langentielle (m, 4 m,) el une 
masse centripète (m, + m,). On appellera m, la 
masse vraie, m, et m, la masse apparente ou 
électro-magnétique ; (m, +m,) ou (m—+ m,)la 
masse effective. Nous pourrons ainsi regarder 
m, comme la masse électro-magnétique longi- 
tudinale et m, comme la masse transversale. 
On peut d'ailleurs se rendre facilement compte 
qu'il se produit bien une masse électro-magné- 
tique, si on veut donner à un électron une accé- 
lération dans la direction du mouvement. Il faut 
en effet produire un champ qui corresponde à la 
vitesse qu'on veut obtenir; comme ce champ 
renferme de l'énergie, il faut dépenser un cer- 
tain travail pour le créer, et de là résulte un 
effet analogue à un accroissement de masse du 
mobile. 


— LL, GE  2- — 


SUR LA CONDUCTIBILITÉ ÉLECTRIQUE 


DE DIFFÉRENTS ALLIAGES DU CUIVRE 


M. Lawrence Addicks a fait, à l'American Ins- 
titute of Mining Engineers, une communication 
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intéressante, au sujet d'une série d'expériences, 
exécutées par lui dans le but de déterminer la 
quantité des divers éléments étrangers que l’on 
rencontre dans le cuivre du commerce et qui peu- 
vent diminuer la conductibilité de 3 à 4 0/0; ce 
sont, en réalité, plutôt des « additions d’impu- 
retés » que des alliages qu'il a étudiées. 

M. Addicks s’est servi de fils no 12, de la jauge 
B. et S., — 2,6 mm de diamètre — recuits, assem- 
blés et placés dans un creuset rond de Battersea, 
modèle H; chaque charge était de 500 gram- 
mes. 

Les matières étrangères étaient introduites dans 
le creuset de trois façons différentes, suivant leur 
point de fusion. 

Si le point de fusion était élevé, les matières 
étaient placées directement dans le fond du creuset. 
_ Si le point était plus bas, on enfermait les ma- 
tières dans un des fils, aplati et enroulé, et le tout 
était mis au fond du creuset. 

Pour les points de fusion très bas (pour le phos- 
phore, par exemple), les matières étaient envelop- 
pées comme ci-dessus, mais poussées au fond du 
cuivre en fusion juste au moment de prendre les 
éprouvettes. 

La charge ainsi préparée était couverte de 
charbon de bois; le creuset fermé de son cou- 
vercle était alors soumis à un fort tirage dans un 
fourneau à gaz pendant vingt-cinq minutes, temps 
suffisant pour fondre entièrement la charge sans 
la surchauffer. 

Les éprouvettes étaient obtenues dans un moule, 
en fer chauffé, de forme cylindrique légèrement 
allongée, de 1/2 pouce de diamètre moyen‘et de 
7 pouces de long. Ces éprouvettes étaient alors 
martelées à l'enclume jusqu'à 3/8 de pouce de dia- 
mètre, puis élirées à froid jusqu’au diamètre n° 12 
de la jauge B et S (2,6 mm). Ils étaient alors 
soumis à un courant électrique de 110 am- 
pères. 

Les matières étrangères étaient elles-mêmes 
choisies aussi chimiquement pures que possible, 
et M. Addicks estime que les résultats obtenus 
n'ont pas du être influencés par les impuretés qui 
auraient pu se trouver encore dans ces ma- 
tières | 

On introduit, généralement, dans les alliages de 
cuivre du zinc, de l'étain, de l'aluminium, du 
silicium et du phosphore; d'après M. Addicks, on 
n'aurait pas pu choisir de plus mauvais éléments, 
au point de vue électrique. D'autre part, les 
matières qui n'ont que peu d'effet sur la conducti- 


bilité électrique, — telles que le plomb, le bis- 
muth et le tellure, — rendent le métal cas- 
sant. 


On verra par le tableau suivant, qui résume 
les essais de M. Addicks, combien la conductibilité 
exigée en général, de 97 à 98 0/0, est difficile à 
ohtenir, étant donné surtout que le cuivre contient 
presque toujours de l'arsenic. 
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1 Échantillon. 2° Echantillon. 3 Echantillon. 4e Échantillon. 
Matières ajoutées. 

Ajouté, | Cuivre, | Coaduchb.|| Ajouté. | Cuivre. | Ceudactib. || Ajouté. | Cuivre. | Condactid. || Ajouté. | Cuivre. | Condactib, 

“oo | 00 | oo || o0 | oo | oo | o0 | oo | oo || oo | of | 60 
Aluminium. . . .| 0 | 99,96] 99,6 || 0,006 | 99,90 | 98,6 110,109 | 99,65 | 66,8 || 0,739 | 99,03 | 43,5 
Antimoine. .| 0,007 | 99,96 | 99,6 |] 0,022 | 99,94 | 97,2 110,047 | 99,86 | 95,4 — — — 
Arsenic. .| 0,004 | 99,96 | 99,6 || 0,007 | 99,95 | 96,8 110,043 | 99,94 | 93,2 110,140 | 99,82 | 62,3 
Bismuth. . 0 99,96 | 99,6 |! 0,028 | 99,93 | 99,6 11 0,045 | 99,91 | 99,3 | — Ti — 
Cadmium . 0 99,96 | 99,6 || 0,062 | 99,90 | 99,5 110,113 | 99,87 | 99,1 110,427 | 99,55 | 96,1 
Or. . 0 99,96 | 99,6 || 0,089 | 99,86 | 98,9 1| 0,449 | 99,84 | 98,4 110,317 | 99,64 | 96,4 
Fer.. 0 99,89.1100,5 || 0,042 | 99,93 | 96,8 |] 0,046 | 99,90 | 92,9 |] 0,068 | 99,89 | 89,6 
Plomb . 0 99,96 | 99,6 || 0,083 | 99,82 | 99,4 110,052 | 99,86 | 98,7 110,347 | 99,56 | 98,3 
Oxygène. . . | 0,020 | 99,98 [100,7 || 0,050 | 99,95 1104,4 || 0,100 | 99,90 1100,5 110,200 | 99,80 | 98,0 
Phosphore. 0 99,96 | 99,6 || 0,080 92,3 | — | — — — — — 
Silicium. . 0 99,96 | 99,6 || 0,007 | 99,89 | 99,4 110,007 | 99,89 | 99,1 110,04? | 99,89 | 99,0 
Argent . | 0,003 | 99,89 [100,5 10,137 | 99,84 |100,0 || 0,340 | 99,60] 98,3 |] 0 503 | 99,49 | 97,9 
Soufre . 0 99,89 |100,5 || 0,053 | 99,93 [100,0 |] 0,435 | 99,83 | 99,0 110,236 | 99.75 | 98,9 
Tellure . 0- | 99,89 100,5 || 0,065 | 99,82 1100,4 10.181 | 99,74 |100,2 1] 0,405 | 99,65 | 98,7 
Etain. . 0 99,96 | 99,6 10,052 | 99,85 | 97,6 110,097 | 99,85 | 92,7 || 0,295 | 99,61 | 79,8 
Zinc. 0 99,96 | 99,6 |! 0,048 | 99,91 | 98,3 J| 0,095 | 99,79 | 96,3 — — — 

J.-M.-R. 
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LA TRACTION ÉLECTRIQUE A LONDRES - 


Les très difficiles problèmes relatifs à la néces- 
sité d'avoir à Londres des moyens de locomotion 


suflisants pour répondre aux futurs besoins de la 


population, sont encore discutés longuement par 
la commission royale. Ainsi que nous l'avons fait 
remarquer à plusieurs reprises dans ces colonnes, 
après deux ans et demi d'enquêtes effectuées par 
des experts sur la traction électrique et sur les 
autres modes de locomotion dans les différents 
centres d'Europe et d'Amérique, les membres de 
la commission achèvent actuellement leur rapport. 
Il n'est pas nécessaire d'entrer dans les détails de 
leurs considérations, car chaque partie du sujet est 
traitée avec une minutie extrême. On est favo- 
rable aux tramways électriques, mais établis sur 
une échelle beaucoup plus grande qu’actuellement. 
Plusieurs projets ont pour but l'établissement de 
lignes additionnelles pour relier les réseaux nord 
et sud de Londres, bien que les Chambres n'aient 
pas encore été consultées 4 ce sujet. On pense que 
lorsque les lignes tubulaires électriques aujour- 
d’hui en construction seront toutes achevées, d'au- 
tres lignes seront encore utiles et le rapport con- 
tient de nombreuses propositions pour leur établis- 
sement. L'obstruction que les autorités locales 
municipales opposent aux entreprises de tramways 
pourrait cesser dans un avenir prochain et des 
compagnies particulières pourraient alors posséder 
des réseaux et les exploiter avec succès. L’unifi- 
cation, la réunion de toutes les compagnies des 


chemins de fer tubulaires de Londres peut être 
considérée comme un avantage pour le public et 
non comme un inconvénient. Les ingénieurs con- 
seils de la commission ont proposé l'établissement 
de larges avenues de 42 m s'étendant du nord au 
sud et de l’est à l’ouest de Londres, avec des tram- 
ways ou des chemins de fer les parcourant. Les 
membres de la commission ne repoussent pas 
cette proposition, mais l’ajournent a plus tard 
comme ne rentrant pas dans les questions qu’elle 
doit examiner actuellement; ils désirent d’abord 
que les chemins de fer électriques tubulaires et 
les lignes de tramways puissent être établis le 
plus tôt possible et que des décisions interviennent 
rapidement à ce sujet. Nous ne savons pas si le 
gouvernement anglais agira immédiatement apres 
la publication de ce rapport. Nous avons été témoin 
du malheureux sort des rapports de trop nom- 
breuses commissions pour affirmer que celui-ci 
ne sera pas, comme ses prédécesseurs, enterré pour 
de longues années dans les cartons de quelque 
administration. Cependant l’urgence de la question 
des transports à Londres est telle que nous ne 
croyons pas à un oubli et à un retard aussi long. 
Peut-être nommera-t-on un bureau permanent, 
tel que l'avait demandé la commission, et qui sera 
chargé de suivre de près cette question, présen- 
tant des rapports annuels sur les progrès réalisés 
et examinant tous les nouveaux projets présentés 
et qui ont quelques chances d'aboutir. 


A. H. B. 
COS INCOADO 
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NOUVELLE LAMPE ÉLECTRIQUE DE SURETÉ 


M. Tommasi a eu en vue d'obtenir une sécu- 
rité complète dans l'emploi des lampes électri- 
ques à incandescence et de rendre ce mode 
d'éclairage pratique pour le service des mines 
grisouteuses, des poudreries, des magasins et 
soutes & poudre, des minoteries et, en général, 
de tous les milieux dangereux où l'explosion et 
l'incendie sont à redouter. 

On sait que, sous ce rapport, les lampes à 
incandescence sont loin d'offrir une sécurité 
absolue. | 

Lorsque, par aventure, l'ampoule est brisée, 
le filament brûle par l'effet du contact de l'air; 
mais cette combustion, outre qu'elle n’est pas 
instantanée, peut non seulement-être accompa- 
gnée de particules incandescentes, mais encore 
donner lieu à la production d’étincelles; sł 
pelites que soient celles-ci, elles suffisent pour 
déterminer l'inflammation et l'explosion de cer- 
tains mélanges d'air et de gaz et même d'air et 
de poussières que l'on rencontre souvent dans 
les minoteries. 

Pour écarter absolument le danger, il fallait 
rendre impossible tout contact de l'atmosphère 
ambiante avec le filament incandescent ; c'est ce 
probléme que M. Tommasi vient de résoudre. 

La lampe proprement dite, d'un système quel- 
conque, est montée à l'intérieur d'un cylindre 
en verre fermé d'une part par le socle de l'appa- 
reil et d'autre part par un couvercle muni d'un 
petit robinet; cette double fermeture est étanche. 
Les fils conducteurs se fixent aux bornes dispo- 
sées sur le socle. | 

A l'intérieur du socle se trouve un petit souf- 
flet en caoutchouc dont le rôle est, lorsqu'il 
nest pas gonflé d'air, d'entraîner un contact 
métallique fixé extérieurement à sa partie infé- 
rieure et, par là, d'interrompre le courant. 

Pour mettre la lampe en service, il suftit de 
gonfler le soufflet. A cet effet, on emmanche sur 
lajutage du robinet le tuyau d'une poire en 
caoutchouc au moyen de laquelle on injecte une 
certaine quantité d'air; par l'effet de la com- 
pression ainsi produite, le soufflet se gonfle, se 
dilate, et vient par suite pousser son contact 
métallique contre un deuxième contact placé 
sur le socle et en communication, au moyen 
d'une borne, avec le fil conducteur d'une source 
quelconque d'électricité. Cela fait, on ferme le 
robinet et on enlève la poire en caoutchouc. 

Pour éteindre la lampe, il suffit d'ouvrir le 
robinet ; l'air comprimé, accumulé dans le souf- 


| flet, s'échappe et celui-ci en se contractant, 


c'est-à-dire en reprenant son volume primitif, 
éloigne les deux contacts l'un de l’autre et inter- 
rompt le courant. 

Il s'ensuit donc que si, pour une cause quel- 
conque, le cylindre en verre vient à se briser (ce 
qui équivaut à l'ouverture du robinet), la pres- 
sion baisse, le volume du soufflet diminue, les 
deux contacts se séparent, le courant est rompu 
et la lampe s'éteint. l 

Lorsque, au lieu du cylindre, c'est l'ampoule 
même de la lampe qui se brise, l'air intérieur se 
dilate de tout le volume de ladite ampoule et 
cette détente est suffisante pour permettre au 
soufflet de se contracter; le circuit est inter- 
rompu et l'extinction a lieu. 

Dans les deux cas, le filament demeure en- 
fermé, soit dans l'ampoule, soit dans l'enve- 
loppe protectrice, où il s'éteint à labri de 
l'atmosphère extérieure, c'est-à-dire sans pou- 
voir jamais venir en contact avec le mélange 
explosif ou inflammable du milieu à éclairer. 

Pour les lampes portatives, l'appareil se com- 
plète, avec quelques modifications de forme, par 
ladjonction d'un ou deux accumulateurs très 
légers du système D. Tommasi. 
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Monographien über angewandte Elektro- 
chemie. XIX Band. Die Elektrolytische 
Chloratindustrie/Monographies sur les appli- 
cations électrochimiques XIX* volume. L'in- 
dustrie électrolytique des chlorätes), par John 
B. C. Kersaaw. Traduit de l'anglais en alle- 
mand par le Dr Max Huth. On volume format 
170 X 247 mm de IX-123 pages avec 39 figures 
et 3 tables. Prix, relié : 6 mark. (Halle-sur-Saale, 
Wilhelm Knapp, éditeur, 1905.) 


Dans cette monographie, M. Jobn B.-C. Kershaw s'est 
attaché à exposer toutes les découvertes nouvelles, 
réalisées durant les années 1897-1903 qui sont parve- 
nues à sa connaissance et qui se rapportent à l'obten- 
tion électrolytique des chlorates et des perchlorates. 
Cette étude comporte sept grandes divisions portant 
les titres suivants : I. Apercu historique; — II. Pro- 
cédés chimiques et électrochimiques proposés ou 
appliqués, avant 1897, pour l'obtention électrolytique 
des chlorates; — III. Procédés et appareils industriels 
présentement appliqués pour l'obtention des chlorates, 
avec description des usines existantes; — IV. Procédés 
de cristallisation. Propriétés et emploi des chlorates; — 
V. Production. Rendement. Frais; — VI. Obtention 
électrolytique du chlorate de soude, des perchlorates, 
des bromates et des iodates ; — VII. Analyse des lessives 
de chlorates ct des produits définitifs. Une annexe donne 
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l'analyse des brevets concernant l'obtention électro- 
lytique des chlorates qui ont été accordés durant les 


années 1887-1902 en Angleterre, en France, en Alle- 


magne, en Suède et aux Etats-Unis. La mème annexe 
reproduit le texte, traduit en allemand, de dix des plus 
importants de ces brevets : 5 anglais, 1 suédois, 2 fran- 
cais, 1 allemand et 1 américain. 

M. Kershaw n'a pu donner à son étude, surtout dans 
le chapitre IJ, toute l'ampleur que réclame limpor- 
tance du sujet traité, et cela en raison de la réserve 


qu’apportent la plupart des propriétaires et des chefs 


d'usine, dans la divulgation des détails de leur fabrica- 
tion; mais, malgré les lacunes résultant de cet état de 
choses, son livre ne laisse pourtant pas de présenter un 
bon nombre d'enseignements précieux et d'un haut 
intérèt pour tous ceux qui s'occupent d'électrochimie. 


Monographien über angewandte Elektro- 
chemie. XVIII Band. Elektrolytische Ver- 
zinkung (Monographie sur les applications 
électrochimiques. XVIII. volume. Galvanisa- 
tion électrolytiques), par SHERARD COOPER COLES. 
Tradnit de l'anglais en allemand par le Dr Emil 
Asst. Un volume format 170 X 247 mm de 
37 pages avec 36 figures et 3 tables. Prix, 
broché : 2 mark. (Halle-sur-Saale, Wilhelm 
Knapp, éditeur, 1905.) 


Depuis l'apparition de la dynamo, la galvanisatiou 
électrolytique est devenue industriellement possible, et 
aujourd'hui les chimistes d'Angleterre et des autres 
pays emploient chaque année des centaines de milliers 
d'ampères pour donner électriquement une enveloppe 
protectrice en zinc particulièrement aux tubes des 
chaudières tubulaires. C'est l'examen en détail, au 
double point de vue technique et financier, et la cri- 
tique des divers procédés employés pour obtenir une 
pareille galvanisation, avec indication des difficultés 
non encore surmontées dans les opérations de ce genre, 
qui font l'objet du volume ci-dessus, le 18° de la série 
des monographies sur les applications électrochimiques. 
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Distribution radiotélégraphique de l'heure. 


L'Elektrotechnischer Neuigkeits- Anzeiger rapporte 
que la municipalité de Vienne a eu récemment à exa- 
miner un projet présenté par M. le docteur Max Rei- 
thoffer et par M. Karl Morawetz, horloger de la cour, 
lesquels proposent d'organiser un service de distribu- 
tion radiotélégraphique de l'heure, dans les limites de 
la ville, à des abonnés. Les auteurs du projet en ques- 
tion se déclarent prèts à mettre gratuitement à la dis- 
position de la municipalité les appareils chronometri- 
ques et électriques du centre principal et des 
installations secondaires, y compris les horloges. Hs 
exécuteront, gratuitement également, les essais préli- 
minaires, en laissant uniquement la fourniture du 
courant, des poteaux, des lignes électriques souter- 


raines utiles. etc. à la charge de la municipalité, 
laquelle autorisera en outre l’utilisation de locaux con- 
venables. Apres examen du projet, le Conseil municipal 
a décidé que des essais auraient lieu, et il a accordé, à 
cet effet, un crédit d'environ 3 000 francs. Si le projet 
de MM. Reithoffer et Morawetz vient à se réaliser, 
Vienne sera la première ville du monde entier possé- 
dant un réseau d'horloges radiotélégraphiquement 
actionnées. — G. 


La lampe à vapeurs de mercure « Uviol ». 


L'Eleklrotechnische Zeilschrift signale une nouvelle 
lampe à vapeur de mercure construite avec une sorte 
de verre spécial que fabrique la verrerie Schott et C'e 
d'Iéna. Cette lampe émet des rayons ultraviolets (d'où 
son nom d’ « Uviol »), dans une mesure encore plus 
importante que les coûteuses lampes en quartz mises 
sur le marché par Ia maison Heraens de Hanau. Le 
spectre de la lampe Uviol atteindrait jusqu'à 253 pu. 
Le tube en verre, long de 0.45 à 0,130 cm, contient des 
électrodes en charbon noyées des deux parts, au moyen 
de platine, dans le verre, ainsi qu'une petite quantité 
de mercure. On obtient l'allumage en faisant basculer 
la lampe. Les électrodes étant identiques, on peut, à 
discrétion, interchanger les pôles; cependant il importe 
que le pôle négatif, afin qu'il demeure couvert de mer- 
cure, soit toujours disposé plus bas que le pôle positif, 

Sous des tensions de 110 et 220 volts; la lampe en 
question consomme respectivement 2 et 4 ampères et 
donne environ 800 bougies dans sa partie visible. — G. 
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Fusion d’entreprises électriques américaines. 


Suivant l'Elektrolechnischer Anzeiger, des informa- 
tions autorisées laissent supposer que la société améri- 
caine « General Electric » va prochainement former 
un consortium avec d'autres entreprises de même 
nationalité. On parle actuellement d’une fusion de 
cette société avec la compagnie « Allis Chalmers », 
laquelle, bien que ne disposant que d'un capital relati- 
vement faible, jouit d'une excellente réputation aux 
Etats-Unis. Comme on le sait, la société « General Elec- 
tric » a déjà passé des arrangements avec la compa- 
gnie allemande « Allgemeine Elektrizitwts » quant à la 
limitation de leurs sphères d'action respectives et à 
propos de l'exploitation de certains brevets. — G. 


La houille blanche dans le monde entier. 


C'est environ à près de 2 millions de chevaux qu'il 
faudrait estimer la puissance hydraulique actuellement 
utilisée dans le monde entier pour la production de 
l'électricité, si l'on en croit le Bulletin de la Chambre 
fransaise de commerce de Milan. M. Campbell Swinton 
aurait fait dernièrement une communication à l'Asso- 
ciation britannique à Cambridge ét aurait indiqué les 
chiffres suivants pour les puissances hydrauliques des 
divers pays : Etats-Unis 527 000 ch, Canada 228 000, 
Italie 210 000, France 162 000, Suisse 133 000, Allemagne 
81 000, Suede 71 000, Mexique 18 000, Autriche 16 000, 
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Grande-Bretagne 12 000, Russie 40 000, Inde 4 000, 
Japon 3 500, Afrique australe 1 200, Brésil 800. 


Photométrie des lampes au tantale. 


La Revue industrielle rapporte, d'après un journal 
allemand, Zeitschrift für Elektrotechnik, les résultats 
d'essais comparatifs effectués sous différentes tensions 
entre des lampes à filament de tantale et des lampes à 
filament de: carbone, pour une mème intensité [umi- 
neuse et pour une différence de potentiel normale de 
110 volts. Les mesures ont été failes avec un appareil 
de Lummer. La tension aux bornes des lampes a varié 
entre 75 et 200 volts. A 75 volts, Ja lampe au tantale 
produit 6,4 bougies et la lampe au carbone 2,5 bougies. 
A 110 volts, l'intensité lumineuse commune est 25 bou- 
gies; à 160 volls, la lampe au carbone produit 209 bou- 
gies, et la lampe au tantale 93 bougies; à 200 volts, les 
lampes au carbone brülaient aussitôt et ne permettaient 
pas de prendre les mesures; à cette tension les lampes 
au tantale produisaient 206 bougies. 


Fiacres électriques. 


Les services de flacres électriques qu'on avait essayé 
de faire fonctionner normalement à Londres ont été un 
insuccès complet. On dit que les plaques des accumu- 
lateurs se détérioraient vite; mais surtout les recettes 
étaient insuffisantes pour couvrir les dépenses. On 
louait les voitures à des cochers qui ne voulaient pas 


verser par jour plus de 16,50 fr. 
(La Nature.) 


Une locomotive électrique pour courant 
alternatif monophasé en Suède. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger donne les détails ci- 
après sur une locomotive pour courant alternatif mono- 
phasé, de construction toute récente, qui doit servir 
aux essais de traction électrique sur le réseau des che- 
mins de fer de l'Etat suédois. La tension maximum du 
fil de trolley que l'on doit utiliser, est fixée à 
18 000 volts, bien que l'on ait prévu des prises de cou- 
rant pour des tensions plus basses (3 000 volts au mini- 
mum). L'emploi de tensions aussi élevées exige l'inter- 
vention d'un transformateur principal automatique, 
avec refroidissement par l'huile, ainsi que d'un trans- 
formateur également placé dans l'huile, car ce dernier 
liquide possède seul les propriétés isolantes nécessaires 
pour la transmission de l'énergie sous de si hautes 
tensions. On se propose de faire, au moyen de la loco- 
motive précitée, des essais avec différentes tensions et de 
déterminer ainsi quelle est la tension la plus avanta- 
geuse, eu égard aux circonstances locales, pour le 
réseau suédois. Le système de distribution est électro- 
pneumatique, il comprend un compresseur d'air ac- 
tionné par un moteur à courant alternatif monophasé, 
ainsi qu'un moteur à air comprimé établi sur le régu- 
lateur d'induction, un cylindre à air monté sur l'inter- 
rupteur et commutateur de courant, et enfin les sou- 
papes nécessaires. Les freins à air comprimé et les 
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sabliers doivent ètre actionnés par le compresseur déjà 
mentionné. Aux deux extrémités de la locomotive on a 
disposé deux systèmes d'attache, en sorte que l’on peut 
atteler ensemble deux locomotives et les mettre en 
marche au moyen d'un seul coupleur. Le commutateur 
principal est installé au milieu de Ja cabine dans 
laquelle se tient le mécanicien et disposé de maniere 
que celui-ci, sans quitter son poste, puisse voir dans 
toutes les directions. La locomotive, avec son équipe- 
ment, pèse 25 tonnes et repose sur quatre roues 
motrices. A chacun des deux essieux est accouplé un 
moteur de 150 ch pour courant monophasé à 25 périodes, 
avec un rapport de transmission de 18 à 70. Des expé- 
riences ont déjà établi que les deux moteurs peuvent 
remorquer un train de 70 tonnes à une vitesse de 
64 km à l'heure, sans dépasser ] élévation de tempéra- 
ture admissible. L'équipement de la locomotive est tel 
que tous ses organes se trouvent être facilement acces- 
sibles. Seuls, les petits organes de distribution sont 
logés dans le poste du mécanicien; tout le dispositif est 
aménagé de manière que les manœuvres s'exécutent 
aussi facilement que possible et que le mécanicien 
jouisse de la plus grande sécurité. La locomotive en 
question a été construite d'après les données de 
M. Dahlander, directeur de la division électrotechnique 
des chemins de fer de l'Etat suédois. — G. 


_ Traction électrique sur le canal de Teltow 
(Allemagne). 


L'Elektrotechnischer Anzeiger apprend que la trac- 
tion électrique va être incessamment appliquée, con- 
formément au programme depuis longtemps arrêté, 
sur le canal de Teltow. On doit d'abord se livrer aux 
essais de la commande électrique de l'écluse, pour 
exercer le personnel. L'usine centrale du canal est 
presque terminée : on y trouve déjà une machine à 
vapeur de 300 chevaux complètement installée; on 
monte actuellement deux turbines à vapeur, chacune 
de 650 ch, qui seront prètes à fonctionner sous peu de 
jours. On peut dès maintenant envoyer du courant 
électrique de l'usine centrale à l'écluse. Des rails pour 
la circulation des locomotives électriques de halage ont 
été posés, dans la seclion orientale, depuis Grünau 
jusqu'à l'ouest de Britz, sur les deux rives; il en est de 
même pour la canalisation aérienne. Dans la section 
occidentale, les rails sont déjà en partie posés et les 
poteaux de la canalisation [aérienne ‘sont dressés. — G. 


La traction électrique sur les chemins de fer 
suisses. 


L'Eleklrotechnischer Anzeiger rapporte que la fabrique 
Oerlikon et la maison Siemens-Schuckert de Berlin ont 
passé un arrangement aux termes duquel ces deux 
entreprises doivent étudier en commun et préparer 
l'introduction de la traction électrique sur les chemins 
de fer suisses de plein exercice. La fabrique Oerlikon 
s'est déjà livrée à de nombreuses expériences de trac- 
tion électrique en utilisant du courant monophasé, 
tandis que la maison Siemens-Schuckert dispose des 
résultats des essais exécutés sur la ligne allemande 
Marienfeld-Zossen. Une pareille collaboration ne pourra 
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donc que favoriser la solution définitive du problème 
de la traction électrique sur les grandes voies ferrées. 
G. 
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Court-circuit produit par un chat. 


Un chat ayant grimpé sur un poteau de la ligne à 
haute tension de Reno (Etats-Unis), se trouva pris 
entre les conducteurs. Il en résulta un court-circuit 
qui produisit dans l'usine génératrice des dégäts très 
importants, qui ont arrêté la marche de l'usine pen- 
dant dix jours. 
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Accident sur le chemin de fer électrique 
de Liverpool-Southport. 


Le lamentable accident qui est survenu sur cette 
ligne à Hall Road près de Liverpool, le 27 juillet der- 
nier et a causé vingt morts n'est pas dû au fonctionne- 
ment électrique. Il a été entièrement causé par une 
erreur de l'homme préposé aux signaux qui a avoué 
d'ailleurs sa faute. Le Board of Trade a ordonné une 
enquête que l'on achève actuellement. L'accident est 
commenté un peu partout et l'on se demande si les 
longues voitures à couloirs ne sont pas plus dange- 
reuses que les anciens wagons à compartiments fermés. 

A.-H. B. 
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La distribution de l'énergie à Londres. 


La question de la distribution d'énergie à Londres 
continue à occuper l'attention des commissions parle- 
mentaires et de la plupart des ingénieurs électriciens 
anglais. 11 est intéressant de remarquer qu'à mesure 
que l'enquête se poursuit, de semaine en semaine, de 
nombreuses compagnies d'éclairage électrique qui 
étaient tout d'abord défavorables au projet et montraient 
une hostilité absolument. nette, s'en déclaraient parti- 
sans après avoir pris connaissance des arguments déve- 
loppés. Quelques-unes de ces compagnies entrent même 
à un tel point dans les vues de la Compagnie adminis- 
trative qu'elles proposent à celle-ci de lui fournir le 
courant de leurs usines dès que les stations existantes 
deviendront insuffisantes pour répondre aux demandes, 
de manière à lui éviter de nouvelles dépenses et de nou- 
veaux capitaux. En outre de ces projets d'arrangements, 
plusieurs municipalités des environs de Londres qui 
possèdent des installations d'éclairage électrique ont 
pris l'engagement de céder leurs concessions à la Com- 
pagnie administrative et de lui prendre du courant. 
Tout un ensemble de faits prouvent enfin que la Com- 
pagnie espère pouvoir produire l'énergie à un chiffre 
extrémement bas par suite de la grandeur de ses sta- 
tions et de sa distribution au moyen de puissantes 
unités à turbines. M. C.-A. Parsons montre que le prix 
par cheval diminue à mesure que s'accroît la puis- 
sance de la machine; l'encombrement sur plancher par 
cheval est tres petit et n'augrmente pas proportionnelle- 
ment à la puissance. La consommation de vapeur par 
kilowatt, dans les turbines proposées, est d'environ 
8,8 kg par heure. M. Brown de la maison Brown, 
Boveri et Ce, dit également à ce sujet que la vapeur 
absorbée par les turbines de grande puissance est de 
40 0/0 moindre que celle consommée par les petits 
moteurs ordinaires. 11 croit que la consommation de 
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charbon par unité produite dans ces turbines serait de 
1,13 kg. M. S.-Z. de Ferranti préconise également 
l'emploi des turbines et exprime le vœu que Londres 
possède enfin une distribution d'énergie proportionnée 
à ses besoins et, pour cela, il trouve absolument néces- 
saire de disposer d'un centre de production comme l'a 
proposé la Compagnie administrative au lieu de sta- 
tions ordinaires disséminées dans les différents quar- 
tiers. — A -H. B. 
—O0- 


Nouvel électrolyseur. 


Beaucoup de modèles d'électrolyseurs ont été pro- 
posés depuis quelques années pour obtenir l'hydrogène 
et l'oxygène par décomposition électrolytique de l'eau. 
Bien que plusieurs de ces appareils donnent de bons 
résultats industriels, ils offrent des inconvénients, soit 
par leur encombrement, soit par les soins que nécessile 
leur bon fonctionnement, soit enfin par leurs dispositifs 
trop complexes. 

Dans l'appareil Garute et Pompili, usité depuis assez 
longtemps en Italie, l'électrolyte est une solution tres 
diluée d'un alcali; une plaque métallique verticale 
isolée des électrodes et perforée sur une petite hauteur - 
au-dessus du fond de l'appareil sert à séparer les gaz. 

 L'électrolyte employé dans l'appareil Schuckert cst 
une solution contenant 15 0/0 de soude pour 85 0,0 
d'eau. L'appareil comporte 40 éléments, pour chacun 
desquels la tension doit être de 3 volts; il est en fonte, 
sauf les conducteurs. Les gaz sont obtenus à des puretés 
de 97 à 98 0/0. Si on a le kilowatt-heure à 0,05 fr, le 
mètre cube de gaz revient, tous frais compris, à environ 
0,24 fr. | 

Une nouvelle forme d'électrolyseur, construit par 
la Compagnie Oerlikon, de Zurich, dont nous emprun- 
tons la description au Western Electrician, est consti- 
tué de la maniére suivante : 

Entre les électrodes de fonte sont placés des dia- 
phragmes, qui servent d'isolateurs; les éléments sont 
montés en série. L'électrolyte est une solution à 10 0/0 
de carbonate de potassium. Les gaz qui se dégagent 
traversent des ouvertures ménagées dans les plaques 
et pénètrent dans deux tuyaux séparés qui les condui- 
sent dans les séparateurs où ils sont séchés ; l'électrolyle 
retourne des séparateurs à l'appareil électrolyseur par 
un conduit commun. 

il paraît. que l'appareil peut fournir les gaz sous la 
pression de 2,50 m d’eau l'oxygène contient 97 0 /o de 
gaz pur et l'hydrogène 99 0/0. | 

La tension par élément est de 2,7 volts; cependant, 
quelque temps après la mise en marche, quand la 
température a atteint environ 60°, il suffit d'une ten- 
sion de 2,3 volts. 

Il n’y a pas lieu de se préoccuper du renouvellement 
de l’eau pendant la durée de l'opération. 

Avec une dépense de 20 kw-h, on produit 3 m’ de 
gaz. 

La Société Oerlikon construit différents types d'appa- 
reils. Dans l’appareil de laboratoire, la tension néces- 
saire est de 110 volts et le courant, de 7,5 amperes. 
L'appareil industriel absorbe 22 kw (220 volts sous 
100 amperes). A. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Sore. 
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MACHINES A COURANT CONTINU 


AVEC POLES AUXILIAIRES 
POUR LA COMMUTATION (1) 


L'utilisation des matériaux dans l'établissement 
des machines à courant continu est poussée au- 
jourd’hui, comme l'on sait, à un très haut point, 
tant du côté du circuit magnétique que de celui de 
l'induit (commutation) et de l'échauffement. Les 
progrès de la technique stimulant sans cesse la 
concurrence, la recherche de procédés permettant 
de tirer de la matière le plus grand parti possible 
se poursuit avec une louable émulation de la part 
des ingénieurs. 

C'est ce sujet qui, a incité M. le Dt Max Bres- 
lauer, d'Altona, à reprendre l'étude d'un procédé 
classé déjà dans l'industrie depuis plusieurs années, 
mais dont il semblerait qu'on n'ait pas su ou pas 
tenté bien réellement d'en retirer le profit qu'il 
comportait. 

Dans la 13° réunion annuelle de l'Association 
des électriciens allemands, M. Breslauer a fait 
une communication des plus intéressantes sur ce 
sujet et nous avons pensé qu'il serait utile d’en 
donner ici une analyse détaillée. Faisant un retour 
rapide sur les procédés actuels en matière de 
construction de dynamos, on peut dire que les ma- 
chines modernes doivent répondre à un programme 
à peu près uniforme, dont les principaux points 
sont : 

4° Marche sans étincelles à calage invariable des 
balais, quelle que soit la charge; 

2° Surcharge possible de 25 0/0; 

3° Echauffement modéré. 

Ces résultats d'ensemble, dit M. Breslauer, ne 
sont obtenus le plus souvent, particulièrement 
pour les machines à 500 volts, qu'au prix d’un 
abaissement de la puissance nominale dans de 
nombreux cas; même lorsqu'on ne consent pas de 
sacrifices sur la puissance nominale, la marche 
sans étincelles s'accompagne, ouvertement ou non, 
d’une timide restriction; l'on dit « pratiquement 
sans étincelles » pour laisser entendre qu'à la ri- 
gueur, soit pour la marche à vide, soit pour la 
surcharge en service prolongé, il serait possible 
d'améliorer encore le fonctionnement par une lé- 
gère retouche au calage des balais. Quoique le 
résultat moyen soit pratiquement très satisfaisant, 
il convient d’avoir la franchise de reconnaitre que 
la perfection absolue de la commutation à calage 
fixe et à charge variable n'est pas toujours obtenue. 

Ce fait s’accentue si l’on envisage les machines 
qui doivent remplir des conditions toutes particu- 
lières : changement de marche ou variations très 
étendues de la vitesse angulaire ou de la tension 


(1) Analyse d'une communication faite à la 13° réunion 
annuelle de l'Association des électriciens allemands, par 
le De Max Breslauer, d’Altona, et publiée par l'E. T. Z., 
n° 28 du 13 juillet 1905. 
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ou encore fréquences très élevées imposées par les 
turbines à vapeur, par exemple. 

Evidemment les progrès acquis dans la théorie 
des machines permettent de réaliser des machines 
courantes, de construction classique, assurant une 
commutation parfaite, mais le prix auquel on ar- 
rive à ce résultat est souvent passé sous silence. 
Les moyens auxquels les constructeurs ont recours 
pour arriver à réduire la dépense peuvent se classer 
en deux catégories : 

4° Action sur l’armature elle-même par inser- 
tion de résistances dans les sections au moment 
de la commutation, par l'emploi de méthodes 
spéciales d’enroulement (raccourcissement du pas, 
enroulement de Sayers et de Mordey etc.). Ces 
méthodes ne sont pas radicales et entrainent, par 
contre, une construction compliquée et une mau- 
vaise utilisation des entailles. 

2° Action sur le circuit magnétique et en parti- 
culier sur le champ de commutation (Menges, 
Swinburne, Fischer-Hinnen, Ryan, Déri). Toutes 
ces méthodes tendent à compenser le champ produit 


Fig. 1. 


par la charge de l’armature et à créer spécialement 
celui nécessaire à la commutation. Appliquant, 
en quelque sorte, le remède à la source même du 
mal, elles seules peuvent être efficaces. 

D'autre part, si l'on examine la place considé- 
rable qui reste disponible entre les inducteurs 
d'une machine normale, par suite du développe- _ 
ment qu’exige pour ceux-ci la nécessité de sur- 
faces refroidissantes convenables, on se rend bien 
facilement compte que si l’on ne veut pas exagérer 
les dimensions générales de la machine et son 
prix de revient, c’est bien du côté des inducteurs 
qu'il convient de disposer les palliatifs de la com- 
mutation. 

Le principe de la compensation du champ d'ar- 
mature peut être représenté par la figure 1. Le 
courant d’armature développant dans celle-ci des 
pôles n’ s’, on dispose en regard d'eux des pôles 
auxiliaires n et s. Les points et les croix a l’inté- 
rieur des cercles figurant les conducteurs indi- 
quent les sens des courants. Les pôles auxiliaires, 
pour compenser le champ propre à l’armature, 
doivent être excités en sorte que 8’ soit opposé à 
un pôle n, et n'à un pôle 8. È 

Dans cette figure l'enroulement compensateur 

13 


tjg 


eo meem ama ie SES = 8 


est localisé sur les pôles auxiliaires forcément très 
étroits, tandis que la compensation idéale ne pour- 
rait être obtenue que si les enroulements de com- 
pensation et d’armature avaient une répartition 
identique (abstraction faite encore de la dispersion, 
qui peut être différente pour les deux enroule- 
ments). C'est dans cette voie qu'a été réalisée la 
disposition Déri dont la figure 2 donne la repré- 


sentation schématique pour une machine bipolaire. 
Ici l’enroulement compensateur est appliqué éga- 
lement aux pôles principaux et en pratique le 
stator de la machiné se rapproche, comme aspect, 


de celui d'ùn moteur d’induction. Le dispositif 


Déri compense le champ d'armature suivant la 
direction des balais, en engendrant aussi le champ 
additionnel nécessaire à la commutation, comme 
dans la figure 2, mais de plus il s'oppose, sous les 
poles principaux, à la torsion du champ et peut 
même rendre celle-ci négative. 

Il faut observer également, d'après la figure 3, 


lorsqu'on a recours aux simples pôles auxiliaires 
de la figure 2, que le circuit à fuites magnétiques 
de l’armature et des pôles auxiliaires est commun 
et que, par suite, la torsion se trouve accentuée. 
Le système Déri a été, croyons-nous, proposé 
antérieurement par Ryan et appliqué bien souvent 
depuis, en particulier par M. Maurice Leblanc, 
dans plusieurs des appareils à courants alternatifs 
de son invention. Avec ce système, le dernier effet 
est très alténué et son application est à recom- 
mander surtout lorsque les dilliculiés d'établis- 
sement sont particulièrement rigoureuses. 
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Étant donné que le système Déri, d'dutre ‘part, 
conduit à créer deux enroulements d’inducteurs 
qui se croisent, il y a certainement un avantage 
marqué de simplicité en faveur des pòles auxi- 
liaires qui se bobinent à la manière ordinaire. 

On peut revendiquer aussi, à priori, en faveur 
des pôles auxiliaires, que la dépense de cuivre 
qu'ils entraînent est moins importante qu'avec le 
système à compensation complète. En effet, si 
l'on admet la même puissance dissipée et que les 
ampères-tours de compensation sont à peu près 
les mêmes dans les deux cas, les longueurs des 
spires moyennes étant, en fait, pratiquement dans 
le rapport de i à 2, les masses de cuivre à 
employer sont dans le rapport de 1 à 4. Ceci n'est 
pas absolument vrai, car la compensation avec 
pôles auxiliaires étant moins parfaite exigera une 
force magnétomotrice plus grande; mais en ad- 
mettant, ce qui est très exagéré, que celle-ci 
doive être double de celle qu'on aarait avec la 
compensation du genre Ryan ou Déri, l'avantage 
resterait quand même aux pôles auxiliaires. 

Toutes ces choses sont connues depuis long- 
temps. 

Potier en 1890 préconisait le même système eten 
fit plusieurs expériences, en France, suivies d'ail- 
leurs d'applications répétées avec succès, comme 
en font foi les brevets de Menges en 1884 et de 
Fischer Hinnen en 1891; mais, en dehors du prin- 
cipe même de ces inventions, il n’a rien été publié 
comme analyse jusqu'ici concernant les propor- 
tions à donner aux pôles auxiliaires et à la force 
magnétomotrice compensatrice; lon peut dire 
que les données d'établissement relatives À ce 
sujet ont été considérées plutôt comme des secrets 
de fabrication. Les ouvrages les plus autorisés 
effleurent à peine ce problème à titre purement 
descriptif et se contentent de recommander comme 
valeur de la f. é. m. de compensation, un nombre 
d'ampères-tours total supérieur de 20 à 25 0/0 à 
celui de l’armature. Un tel mystère n'est réelle 
ment plus de notre époque et M. Breslauer n'a 
pas hésité à communiquer non seulement ses vues 
sur la question, mais, ce qui est très précieux en 
core, les résultats mêmes qu'il a constatés. 

C'est de ce point particulier dont nous allons 
nous occuper maintenant. 

Des essais ont d’abord été faits sur un moteur 
de 8 chevaux sous 500 volts à 1000 t/m construit 
par la British Electric Plant C°, d’Altona (Ecosse). 

A calage fixe, cette machine absorbait {4 A d'ane 
façon satisfaisante tandis qu’à partir de {5 A il y 
apparaissait de petites étincelles. La vitesse angu- 
laire, à froid, variait de 1120 à 1000 t/m, soit 12 0/0 
d'écart entre la marche å vide et la pleine charge; la 
chute ohmique de tension dans l’armature et les 
balais, pour une résistance d'ensemble de {,22 ohm, 
donnait lieu à une variation de vitesse de 3,7 0/0, 
le reste, soit environ 8 0/0, correspondait & fa réac- 
tion d'induit et à la déformation du champ. 
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= La“ fpure Adonne les dimensions principales 
du moteur complétées par les renseignements ci» 
apres : ~ ` a ae QE aa E not ; 
Nombre d’entailles sur l'armature, 29. 
Nombre de sections par entaille, 5. 
“Nombre total de lames au collecteur, 145. 
Nombre de fils par entaille, 50. | 
Section des fils, 2,3mm2. _ 
“Nombre de spires par bobine, 5. | 
=’ Le nombre de fils actifs mis en court-circuit par 
chaque balai était de 10, en comptant sur quatre 
lignes de balais. 
La longueur moyenne d'une spire était de 77 cm. 
_’ La tension de réactance (1), caractéristique de 
‘fa commutation, est facile à apprécier. Dans sa 


f 


t 


par centimètre de conducteur hors du fer, on a th 
flux de 0,8 maxwells on arrive pour la ténsion de 
réactance er à l'expression ci-après : oo’ 


Cr = : 

8 ; 

en ayant m égal au nombre de conducteurs iaduits 
par voie d'enroulement ; | 

i = courant total d’armature; 

b’=0,9 b+-0,1 lm; 

b étant la largeur effective du fer d'armature, y 
compris l'isolation, cloisons de ventilation dé- 
duites, Im, la longueur développée d'une demi- 
spire induite. | à 

Les auteurs ne varient guère, pour l'application 


mkb’. mi. n408 volts. = > 


Fig. 4. 


forme la plus simple, ses éléments sont propor- 
tionnels : l 

4° Au nombre de conducteurs mx mis en court- 
circuit par lame. | 

2° Au nombre total d’ampéres-tours de l'arma- 
ture mi. 

8° A la vitesse angulaire de l’armature n expri- 
mée en tours par minute. 

4° À la largeur de l’armature que, d’après 
Hobert, on doit corriger pour tenir compte des 
parties des spires situées en dehors du fer; nous 
désignerons cette longueur rectifiée par b’. 

Si lon admet avec Hobert qu'un ampère-con- 
ducteur par centimètre de conducteur noyé dans 
le fer engendre un flux égal à 4 maxwells et que 


(1) Voir Hobert et Parshall, Electric Generators E. 
T. Z, articles divers de Pichelmayer, Rothert, Arnold, La 
machine à courant continu, traduction française, 
Béranger, éditeur. À 


de cette formule, que dans le choix de la constante, 
ici à 10° et dans l'évaluation de b’. 

La valeur er calculée suivant les indications qui 
précèdent, pour la machine considérée, est égale 
à 1,8 volt. 

La tension de réactance, calculée de la même 
facon pour les moteurs à marche dans les deux 
sens, à calage fixe, est de 1,1 volt; avec des char- 
bons durs et des épanouissements polaires bien étu- 
diés, les dynamos génératrices peuvent admettre, 
à calage fixe des balais, une tension de réactance 
égale à 2,5 volts; si l'on admet un décalage des 
balais, on peut pousser à 3,5 volts. Ces chiffres 
sont donnés pour permettre la comparaison des 
résultats indépendamment de la manière d'é- 
valuer les constantes et autres paramètres laissés 
à l'appréciation de chacun dans l'expression de er. 

On voit, en outre, que les dimensions du moteur 
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considéré sont déjà très réduites ; l'armature pré- 
sente en effet un diamètre de 23 cm et une lar- 
geur de 11 cm, alors que Hobart cite comme 
exemple un moteur de l'U. E. G. à 950 t: m d'une 
puissance de dix ch dont l’armature mesure 
24 cm de diamètre et 15,8 cm de largeur. 
. Le même type de machine développait dix ch 
sous 250 volts à 1000 t:m dans des conditions 
excellentes avec un échauffement n'atteignant 
‘pas 40° C; la tension de réactance dans ce cas 
n'était que de 1,1 volt et la limite d'étincelles 
était très loin de la puissance nominale. 

Le moteur à 500 volts, après 6 heures de marche, 
à une puissance de 8 ch était encore très loin de la 
limite d’échauffement, car on notait une élévation 
de température de 19°,5 sur l’armature et de 24° 
sur les inducteurs au-dessus de l’ambiante. 


(A suivre.) E,-J. Brunswick. 
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BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES COKDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 


(Suite) (1) 


Mesure de la résistance d'isolement d’une 
ligne. — Cet essai est l’un des plus importants 
que l'on ait à effectuer sur les lignes télégraphiques 
ou téléphoniques, car. il permet de vérifier si le 
conductéur considéré est bien ou mal isolé. 

Lorsqu'un conducteur est isolé à l’une de ses 


c ; 
EP 

2belements 
+ 

Y Zrre Fig. 16. 


extrémités et qu’à l'extrémité opposée on le met 
en communication avec un des pôles d'une pile, 
dont l’autre pôle est relié à la terre, ce conducteur 
se charge comme le ferait un condensateur. Si 
l'isolement de ce conducteur était parfait, un gal- 
vanomètre intercalé dans le circuit dévierait sous 
l'action du courant de charge, puis reviendrait au 
zéro. Mais on constate que le galvanomètre ne 
reprend jamais sa position de repos lorsqu'on 
procède ainsi à l'essai d'un conducteur et qu'il se 
produit toujours une déviation permanente plus 
ou moins grande, déviation qui indique le passage 
d'un courant de plus ou moins grande intensité, 
suivant les cas, mais toujours d'une manière con- 


oo 


(1) Voir L'Électricien, n° 766, p. 145, et n° 767, p.162. 


tinue. Il faut donc en conclure qu'il existe des 
pertes sur ce conducteur. 7 

Ces pertes sont dues à des causes très diverses 
et varient avec la température et l'état hygromé- 
trique de l'atmosphère, s'il s’agit d’une ligne aé- 
rienne et avec la nature et la qualité du diélec- 
trique s'il s’agit d'un câble. 

Il y a donc grand intérêt, à un moment donné, 


‘d'avoir la possibilité de mesurer, au moins ap- 


proximativement, la résistance d'isolement d'un 
conducteur déterminé. 
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Plusieurs méthodes peuvent être utilisées à cet 
effet; mais, avec la boîte d'essais, la seule que l'on 
puisse appliquer est celle dite du voltmetre. 

La méthode du voltmètre est plutôt une mé- 
thode d'essai qu’une méthode de mesure précise, 
mais les opérations à effectuer sont des plus sim- 
ples et ne nécessitent qu'un matériel restreint. 
Une simple lecture permet de vérifier rapidement 
si le conducteur à exanriner 8e trouve dans des 
conditions normales permettant de l'utiliser pour 
le service. 

Les opérations à faire pour vérifier la résistance 
d'isolement d'un conducteur télégraphique ordi- 
naire sont les suivantes : 


Fig. 18. 


40 Faire isoler l'extrémité de la ligne au poste 
correspondant; 

20 Prendre une pile d'essai d'environ 20 éléments, 
montés en série et mesurer sa force électromo- 
trice E à l’aide d’un voltmètre approprié; 

3° Relier un des pôles de la pile à la terre et 
l’autre pôle au conducteur à vérifier par l’intermé- 
diaire d'un voltmètre et d'une clé (fig. 16). 

Tout étant ainsi disposé, on abaisse la clé et on 
lit sur le voltmètre la valeur u de la différence de 
potentiel. 

La résistance d'isolement R du conducteur est 
calculée d’après la relation : 


E— u 


R =r ohms, 
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expression dans laquelle r est la résistance du 
voltmétre, valeur généralement inscrite sur le 
cadran de l'instrument, et E la force électromotrice 
de la pile préalablement déterminée. 

Pour calculer la valeur de la résistance d’isole- 
ment kilométrique Rx d'un conducteur de L km 
de longueur, il suffit de multiplier la valeur R 
trouvée par cette longueur en km 


Rx = RL ohms. 
La méthode d’essai qui vient d'être indiquée 


E 
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cas particulier, on ne peut déterminer la valeur 
de la résistance d'isolement kilométrique. 

La méthode du voltmètre est également appli- 
cable à l'essai des circuits téléphoniques compor- 
tant deux conducteurs et, à cet effet, suivant les 
cas, on utilise deux montages différents. 

Le premier, applicable. aux circuits télépho- 
niques d'abonnés, permet de faire l'essai sans rien 
modifier dans le poste de cet abonné. Il suffit, 
comme l'indique la figure 17, de relier ensemble 
les extrémités des deux conducteurs du circuit au 
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Fig. 19. 


permet donc de déterminer facilement la valeur 
de la résistance d'isolement cherchée; mais il ne 
faut pas perdre de vue que ce mode d'opérer con- 
vient plutôt pour se rendre compte des variations 
d'isolement d'un conducteur que pour déterminer 
-avec précision la valeur absolue de sa résistance 
d'isolement. . 

Si l'essai doit s'appliquer à un conducteur télé- 
graphique bifurqué, tel que ceux qui desservent 
deux postes municipaux et qui ont, par consé- 
quent, une partie de la ligne commune, on fait 
isoler les deux extrémités du conducteur dans les 
postes correspondants et lon procède comme 
pour un conducteur ordinaire. Toutefois, dans ce 


LE PER + 1 


pôle d’une pile par l'intermédiaire d'une clé et 
d'un voltmètre, en procédant comme il a été déjà 
indiqué à propos de l'essai d'un conducteur télé- 
graphique. Ce mode d'opérer ne permet pas de 
déterminer la valeur de la résistance d'isolement 
kilométrique. 

Le second mode de montage, utilisé principale- 
ment pour la vérification de circuits téléphoniques 
interurbains, consiste à faire boucler les deux 
conducteurs au poste correspondant (fig. 18) et, 
au poste où s'effectue l'essai, à relier l'extrémité 
de l’un des deux conducteurs à la pile, par l'inter- 
médiaire de la clé et du voltmèetre, l'extrémité de 
l’autre conducteur étant isolée. Le mode opéra- 
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toire est ensuite le même que dans les cas précé- 
dents. La valeur de la résistance d'isolement 


kilométrique Rx, connaissant R, est obtenue en 


multipliant R par deux fois la longueur de la ligne 
exprimée en kilomètres. 


Ry =R (2L) 
Pour effectuer les opérations dont le principe 
vient d'être exposé, on procède, avec la boite 


d'essais, de la manière suivante : 
Conducteur télégraphique. — On commence 


Le 


La résistance d'isolement cherchée Rv est noone 
par la relation : 


Pee 


40000 étant la valeur exprimée en ohms de la 
résigtance du voltmétre lorequ’c on utilise la clé de 
sensibilité Ca. 

Si Ta longueur L de la ligne est connue, “i est 
facile de calculer la valeur de la résistance d’isole- 
ment kilométrique Rx en multipliant Rz.par-L. 
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Fig. 20. 


par faire isoler l'extrémité du conducteur dans le 
poste correspondant et par mesurer la force élec- 
tromotrice E d'une pile de 20 éléments dont les 
‘pôles sont reliés respectivement aux bornes P + 
et P — de la boite. 

' Cela fait, on relie la borne T de la boîte à un fil 
de terre et l'extrémité du conducteur à vérifier 
est fixée à la borne L. On enfonce ensuite la fiche 
du cordon unifilaire dans le jack J, marqué 1s0Le- 
MENT DU {er pic (fig. 19). 

Il ne reste plus qu'à relever la clé de sensibi- 
lité C, à abaisser la clé M et à lire sur le voltmètre 
la valeur u de la différence de potentiel. 


Mais, pour cela, il est nécessaire de faire retirer 
les appareils du circuit dans le poste correspon- 
dant. 

Lorsque le conducteur aboutit à un tableau, on 
se sert du cordon bifilaire dont une des fiches est 
enfoncée dans le jack de ligne du tableau et l'autre 
dans le jack J, de la bofte d'essais (fig. 20). 

Si le conducteur à vérifier est bifurqué, on opère 
d'une manière identique, mais on ne peut pas cal- 
culer la valeur de l'isolement kilométrique. 

Circuit téléphonique d'abonné. — Pour réaliser 
avec la boite d'essais le montage théorique indiqué 
figure 17, on relie aux bornes P + et P — les 
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pôles d’une pile de 20 éléments et à la borne T un 
fil de terre. 

A l'aide du cordon à deux fiches, dont l’une est 
enfoncée dans le jack de renvoi de l'installation 
d'essai (voir fig. 3), et l’autre dans le jack Js de la 
boite d'essais, marqué ISOLEMENT DES 2 FILS, ON 
relie le circuit à vérifier à la boite (fig. 21). 

Cela fait, on relève la clé de sensibilité Ce, on 
abaisse la clé M et on fait la lecture du voltmètre. 
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(fig. 3) et l'autre dans le jack J, de la boite, mar» 
qué ISOLEMENT DU {er Fit (fig. 20). . . SE 

On relève la clé de sensibilité C,, on abaisse la 
clé M et on fait la lecture du voltmétre et on 
applique la formule déja donnée pour calculer 
la valeur cherchée, dont on déduit ensuite celle de 
l'isolement kilométrique en la multipliant par deux 
fois la longueur de la ligne exprimée en kilomètres. 

Pour pouvoir reconnaitre celui des deux con- 
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Fig. 31. 


La valeur de la résistance d'isolement est toujours 
donnée par la relation Rz = 10 000 att = 

Circuit téléphonique interurbain. — Le mon- 
tage théorique indiqué figure 18 se réalise avec la 
boite d'essais en opérant de la manière suivante : 

Au poste correspondant, on fait enfoncer dans 
le jack de ce circuit la fiche pleine dont il a été 
déjà question (fig. 5), afin de boucler les deux 
extrémités. 

Qn relie aux bornes P + et P— les pôles d’une 
pile de vingt éléments et à la borne T un fil de 
terre, 

Une des fiches du cordon bifilaire est enfoncée 
dans le jack de renvoi de l'installation d'essai 


ducteurs du circuit qui est affecté d'une perte, on 
fait un second essai avec le montage inverse de 
celui qu'indique la figure 48 et que montre la 
figure 22, c'est-à-dire avec l'extrémité du fil 4 
isolée. | 
Les manœuvres à faire avec la boite d'essais 
sont identiques avec cette seule différence que la 
fiche du cordon bifilaire est enfoncée dans le jack 
n° 5, Marqué ISOLEMENT DU 2¢ FIL, jack dans lequel 
la position des ressorts est inversée, comme on le 
voit figure 22. | 
Les valeurs obtenues lors des deux.essais sont 
généralement différentes et l’on peut admettre que 
la perte se trouve sur celui des deux fils qui, lors 
des essais, a donné lieu à la déviation la plus forte 
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et, par conséquent, présente une résistance d’iso- į; contraire, certaines parties de ce projet offrent des 


lement moindre. 
J.-A. MONTPELLIER. 
(A suivre). 


— LE D CL — 


LE SERVICE TÉLÉPHONIQUE ANGLAIS 


Depuis quelque temps, on parle beaucoup à 
Londres d'une proposition du directeur général 


points faibles, c'est ainsi que le personnel de la 
Compagnie nationale, qui compte maintenant jus- 
qu'à 14000 ou 15 000 employés, ne se trouve pas 
très bien traité dans son transfert sous la direc- 
tion du gouvernement. À ce sujet, et à d'autres 
points de vue, la Chambre des communes a 
nommé une commission spéciale, il y a quel- 
ques mois, pour étudier de très près les diffé- 
rents articles du projet de reprise. Des experts- 
téléphoniques et financiers ont été cités devant la 
Commission qui a publié un rapport. Ce document 
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des Postes de reprendre le réseau de la Compa- 
gnie nationale des téléphones et de l'exploiter 
conjointement avec le réseau téléphonique déjà 
dans les mains du Post Office comme entreprise 
oflicielle. Le directeur général, après une enquête 
minutieuse et des négociations prolongées, a pré- 
senté au Parlement un projet d’arrangement. 
Diverses classes du public ont longtemps regardé 
la Compagnie nationale comme un gigantesque 
monopole qui était toujours prèt à leur porter 
préjudice et à se réserver à elle-même tous les 
avantages, de sorte que l'on craint la présence 
d'articles par trop favorables à cette compagnie 
dans l'arrangement pris avec le Post Office. Au 


déclare que la cession du réseau au gouvernement 
s'effectue d'une manière correcte, mais qu'il y a 
lieu d'établir certaines modifications qui semblent 
mettre: le projet lui-mème en péril, si nous en 
croyons certains racontars et certaines attitudes 
de la Compagnie. Ces modifications sont d'abord 
relatives au personnel et aux conditions concer- 
nant les pensions, les examens médicaux; elles 
sont, croyons-nous, approuvées par les employés 
et par le public. Mais la principale objection de la 
Compagnie nationale est relative aux licences 
municipales téléphoniques qui doivent être accor- 
dées entre aoùt 1905 et décembre 1911. Cette der- 
nière date étant celle du transfert. Les réseaux 
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téléphoniques municipaux qui ont été établis ont 
été désavantageux de toutes manières pour le 
public et pour la Compagnie nationale à cause des 
tarifs annuels très bas qui avaient été fixés par 
les municipalités. Les termes de la cession primi- 
tive, d'après lesquels la Compagnie nationale con- 
sentait à vendré son entreprise, n'étaient pas 
favorables à l'extension des réseaux municipaux, 
à cause de l'expérience qui en avait été faite dans 
les quelques années précédentes. Mais aujourd'hui, 
la Commission favorise les licences municipales 
qui, jusqu'en 1911, date du transfert, présente- 
raient des propositions avantageuses. Le directeur 
général démontre à la Commission qu’à cette date, 
le gouvernement aura alors à lutter contre la con- 
currence de ces municipalités et qu'il est d'avis 
qu'il n'y sit pas de modifications apportées au 
premier traité, à moins que le Parlément ne prenne 
des mesures spéciales pour assurer le fonctionne- 
ment régulier du réseau officiel. Nous devons faire 
remarquer que pendant le premier semestre de 
l’année 1905, le revenu de la Compagnie nationale 
a été de 1 086 507 livres, soit une augmentation 
de 101 233 livres sur la même période de 1904. La 
Compagnie paye comme impôt au Post Office 
100 638 livres et ses dépenses d'exploitation s'élè- 
vent à 630 250 livres. Après avoir payé les 
dividendes annuels, le fonds de réserve est de 
110 000 livres. Le capital dépensé pendant ce 
semestre pour l'édification de bureaux et de postes 
est de 477 156 livres. Quant au nombre d'action- 
naires de la Compagnie, il est de 10 461 qui possè- 
dent chacun en moyenne pour 525 livres d'actions. 
Le nombre des communications pendant 1904 a 
. été de 995 671 664. Sir Henry Fowler, le président 
d’administration de la Compagnie, fait remarquer 
à ceux qui se plaignent des tarifs élevés que l'on 
doit se rappeler qu'il leur faut payer 10 0/0 d’im- 
pots au Post Office. 


A.-H. B. 
TE ÈS mree 
SUR QUELQUES NOUVELLES APPLICATIONS 


DE L’ELECTROCHIMIE 


Dans une conférence récemment, faite à l'Ins- 
titut de physique de Berlin, le professeur Nernst 
a fait remarquer que l'électrochimie, après avoir 
pris naissance dans le domaine limitrophe de 
la physique el de la chimie était passée du labo- 
ratoire scientifique dans les vastes exploitations 
industrielles. Ainsi le mot prophétique de 
Werner Siemens, à savoir que l’électrochimie 
serait l’électrotechnique de l'avenir, est-il tout 
près de se réaliser. | 

Le conférencier a ensuite expliqué les opéra- 
tions spéciales des électrochimistes au moyen 


de quelques expériences simples et particulière- 
ment frappantes. L’électrochimiste ne fait autre 
chose que de produire des processus chimiques 

aux dépens de l'énergie électrique. C'est ainsi 
que le courant électrique sert à la dissolution 
des métaux impurs et à leur séparation à l’état 
pur. L'affinage électrochimique du cuivre est 
actuellement un procédé industriel très déve- 
loppé et qui donne un cuivre parfaitement pur. 
Les processus électrolytiques servent, surtout 
en Amérique, à extraire du cuivre métallique- 
ment pur, même des minerais de cuivre, et des 
méthodes analogues ont été élaborées pour 
l'extraction du nickel, du zinc et d’autres 
métaux. La céruse (carbonate basique de plomb), 
qu'on emploie beaucoup en peinture, se retire 
d'ores et déjà du plomb par voie électrolytique, 
bien que ce procédé soit encore loin de rem- 
placer les anciens procédés chimiques, beau- 
coup plus compliqués. Les expériences accom- 
pagnant la description de ce procédé, ont 
conduit naturellement aux accumulateurs à 
base de plomb. L'accumulateur Planté aussi 
bien que l'accumulateur Faure ont été dé- 
crits; dans ce dernier on emploie comme élec- 
trode au lieu du plomb pur pour éviter le 
procédé compliqué de formation, un réseau de 
plomb renfermant un mélange de peroxyde et. 
d'oxyde de plomb. Ces accumulateurs qui jouent 
un rôle si important dans les grandes installa- 

tions électriques sont fabriqués maintenant 
dans de grandes usines où l’on a soin surtout 
de leur donner une surface relativement grande 
en même temps qu'un poids aussi réduit que 
possible. 

. Les liquides eux-mêmes subissent l'influence 

du courant électrique : c'est ainsi qu'un liquide 
traversé par un courant électrique se porte à tra- 

vers une membrane poreuse. Ce phénoméne, dit 

endosmose électrique, est utilisé dans l'industrie 

depuis environ dix-huit mois et le comte de 
Schwerin l'a appliqué dans un procédé de des- 
siccation de la tourbe. Cette dernière, placée à 
l'état humide sur un tamis métallique, est 
recouverte d'une plaque de plomb, après quoi 
le courant électrique fourni par une dynamo est 
envoyé à travers le tamis. Une expérience faite 
en petit, montre immédiatement que l'eau 
qu'on ne saurait retirer de la tourbe par la 
compression, s'en égoutte sous l’action du 
courant électrique. Dans la Prusse orientale et 
occidentale, on emploie beaucoup ce procédé. 

Une machine à vapeur chauffée au moyen d'une 
partie de la tourbe desséchée, actionne une 
dynamo qui fournit le courant nécessaire à la 
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dessiccation; la machine ne consomme qu'un 
cinquième de la tourbe desséchée. Ce procédé 
donne le moyen d'utiliser des machines à 
vapeur dans les contrées ne possédant pas de 
charbon et qui sont éloignées des districts 
houillers. | 

L'utilisation des températures élevées engen- 
drées par le courant électrique par son passage 
au travers de corps conducteurs solides a pris 
une importance toute spéciale et est devenue 
la base de l'éclairage électrique. Ce ne sont pas 
cependant les conducteurs proprement dits qui 
seuls peuvent être utilisés sous ce rapport, 
mais les conducteurs dits de second ordre, 
c'est-à-dire les corps isolants à l’état froid, mais 
qui deviennent conducteurs du courant élec- 
trique lorsqu'on les échauffe jusqu'à une tem- 
pérature voisine du rouge blanc et qui, alors, 
émettent une grande lumière. La lampe Nernst, 
on le sait, est fondée sur ce principe. 

L'utilisation des hautes températures dans 
l'arc électrique, qu'on doit surtout à Moissan, 
pourra prendre une haute importance aussi 
pour l'agriculture. Moissan a produit des arcs 
électriques dans de gigantesques fours ot il 
fondait un mélange de charbon et de chaux. Le 
produit ainsi obtenu, le carbure de calcium, en 
- étant humecté d’eau fournit l’acétyléne qui sert 
comme gaz d'éclairage. Mais ce même carbure 
de calcium, comme l'ont démontré MM. Frank 
et Caro, est capable, aussi de se combiner à 
l'azote atmosphérique. Ce procédé détourné pour 
utiliser en agriculture l'azote atmosphérique sera 
cependant, suivant toute probabilité, remplacé 
à l'avenir par une méthode directe d'après 
laquelle l'azote de l'air est brûlé et tranformé en 
‘acide nitrique au moyen de l'électricité. Quand 
on pense que l'agriculture allemande dépense à 
elle seule 90 millions de mark en nitrate du 
Chili on comprendra la révolution énorme qui 
se prépare en agriculture. 

A. GRADENWITE. 
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` EN NOUVEAU CHEMIN DE PPR ÉLECTRIQUE TUBULAIRE 


A LONDRES ; 


La section tubulaire du nouveau chemin de fer 
électrique qui sera prochainement ouverte au trafic 
à Londres est la ligne de Baker Street et Waterloo. 
Il y aura ainsi 5,2 milles de double tunnel reliant 
Paddington a la place Elephant and Castle, par 
les rues Baker et Waterloo. Des stations assure- 
ront les communications avec les lignes du Métro- 


politain a Charing Cross, ainsi qu'avec la ligne 
tubulaire Central London a Oxford Circus. La ti- 
tuation actuelle des travaux est la suivante : les 
tunnels sont achevés et la voie va étre finie dans 
quelques semaines, les rails conducteurs seront 
posés en octobre prochain; les ascenseurs seront 
préts en novembre. Quelques sous-stations seront 
achevées, ainsi que le dépôt des voitures et sa ma- 
chinerie. La fourniture du matériel roulant devrait 
être faite depuis quelques mois, mais le premier 
stock ne sera livré qu'en septembre. Les moteurs 
et le matériel électrique des voitures sont tous li- 
vrés. Il y a cependant encore bien des petits tra- 
vaux à compléter, mais on espère que le service 
des trains s'effectuera dans tout son ensemble entre 
le pont de Westminster et la rue Baker, au com- 
mencement de l’année prochaine. L'énergie élec- 
trique nécessaire sera empruntée à la grande station 
génératrice de Lot’s Road à Chelsea, La Compagnie 
du chemin de fer Baker Street and Waterloo est 
désireuse de démontrer le fonctionnement parfait 
et l'utilité absolue des lignes tubulaires électriques, 
se raccordant aux lignes du Métropolitain, avant 
que la commission royale ait statué sur tous les 
autres projets de lignes souterraines qui lui ont 
été présentés dans ces derniers temps. De cette 
manière il deviendrait inutile de doubler certaines 
lignes et l'on économiserait un capital considé- 


rable. 
A. H. B. 
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ARRÊTÉ MINISTÉRIEL 


FIXANT LES CONDITIONS D'ÉTABLISSEMENT DES CONDUC» 
TEURS D'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 


Dans sesséances des 6 février et 5 juin 1905, le 
Comité d'électricité a procédé à la revision des 
conditions d'établissement des conducteurs 
d'énergie électrique. A la suile de cette elude, 
le ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes etdes télégraphes a pris l'arrété suivant : 


Le ministre du commerce, de l'industrie, des 
postes et des télégraphes, | 

Vu la loi du 25 juin 1895 concernant l’établisse- 
ment des conducteurs d'énergie électrique autres 
que les conducteurs télégraphiques et téléphoni- 
ques; 

Vu les avis émis par le Comité d’électricité dans 
ses séances des 6 février et 5 juin 1908, 


ARRÊTE : 
Article premier. 
L'établissement des conducteurs d'énergie élec- 


trique visés par la loi du 25 juin 1895 est soumis 
aux règles générales suivantes : 
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TITRE PREMIER 


Classement des installations en deux caté- 
gories. 


uns 
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. Art. 2. 

Les inslallations dites de la première catégorie 
sont celles qui utilisent, pour les courants con- 
tinus, des tensions égales ou inférieures à 600 volts, 
et, pour les courants alternatifs, des tensions efti- 
caces égales ou inférieures à 150 volts, 

Sont considérées comme installations de la pre- 
mière catégorie, les distributions à fils multiples 
dans lesquelles la mise à la terre permanente de 
Pun des fils assurera, à 600 volts pour les courants 
continus, et à 150 volts, pour les courants alterna- 
tifs, le maximum de tension efficace pouvant 
exister entre les autres fils et la terre. 

Leg installations diles de la deuxième caté- 
gorie sont celles qui utilisent, pour les courants 
continus, des tensions supérieures à 600 volts et, 
pour les courants alternatifs, des tensions effi- 


Caces supérieures à 150 volts, 


TITRE II 


Preseriptions tcehniques spéciales 
conducteurs aériens, 


Art. 3. 


aux 


SUPPORTS 


Les supports doivent présenter toutes les garan- 
ties de solidité nécessaires. 

En particulier, les supports en bois doivent être 
prémunis contre les actions de l'humidité ou du 
sol. | 

Les appuis métalliques fixés sur la voie publique 
seront, dans le cas d'installations de la deuxième 
catégorie, pourvus d'une bonne communication 
avec le sol. _ 

Dans le cas où les appuis seraient munis, pour 
leur protection contre la foudre, d'un fil de terre, 
ce fil devra être pourvu, sur une hauteur minimum 
de 3 mètres, à partir du sol, d'un dispositif le pla- 
çant hors d'atteinte. 


Art. 4. 


ISOLATEURS 


La distance entre deux isolateurs consécutifs ne 
doit pas être supérieure à 100 mètres, sauf excep- 
tion motivée. 

L'emploi des isolateurs à huile ou 4 simple 
cloche est considéré comme insuffisant dans les 
installations de la deuxième catégorie. 


Art, 5. 


CONDITIONS SPÉCIALES D'ÉTABLISSEMENT DES CONDUC- 
TEURS AÉRIENS 


§ ier, — Résistance mécanique. 


Les conducteurs doivent avoir une résistance 
suffisante à la traction pour qu'il n'y ait aucun 
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j danger de rupture cous l'action des efforts qu'ils 


auront à supporter. 


§ 2. — Interdiction de l'accès des conducteurs 
au public. 


a. Les conducteurs doivent être hors de la portée 
du public, 

b. Dans le cas de courants continus à tensions 
supérieures à 600 volts ou de courants alternatifs, 
le permissionnaire doit munir les supports, sur 
ure hauteur de 0,50 cm, à partir de 2 mètres au- 
dessus du sol, de dispositions spéciales pour em- 
pêcher, autant que possible, le public d'atteindre 
les conducteurs. 

En outre, sur les appuis d'angle, on prendra les 
dispositions nécessaires pour que le conducteur 
d'énergie électrique, au cas où il viendrait à aban- 
donner l’isolateur, soit encore retenu et ne risque 
pas de trainer sur le sol. i- 

Chaque support portera l'inscription « Dange- 
reux » (en gros caractères), suivie des mots a Dé- 
fense absolue de toucher aux fils, même tombés a 
terre ». 


§ 3. — Traversée des voies publiques. 


Daus le cas de courants continus à tensions 
supérieures à 600 volts ou de courants alternatifs, 
un dispositif de protection sera établi au-dessous 
des conducteurs d'énergie électrique, dans toute la 
partie correspondant à la traversée des voies pu- 
bliques, rivières et canaux navigables, à moins 
que le permissionpaire n'ait fait agréer une dispo- 
sition présentant des garanties de sécurité suffi- 
santes ou rendant le conducteur inoffensif en cas 
de rupture. 

La même précaution pourra être imposée dans 
tous les cas où la chute d'un conducteur serait 
susceptible de compromettre la sécurité de la cir- 
culation. 


$ 4. — Traversée des lieux habités. 


Dans la traversée des lieux habités, les conduc- 
teurs d'énergie électrique sont, en outre, soumis 
aux règles suivantes : 

Les conducteurs de la canalisation principale 
doivent être placés à 1 mètre au moins des façades 
et, en tout cas, hors de la portée des habitants. 

_ S'ils passent au-dessus d'un toit, ils doivent en 
être à une distance de 2 mètres au moins. 


$ 5. — Branchements particuliers. 


Les conducteurs formant branchement particu- 
lier doivent être protégés dans toutes les parties 
ou ils sont à la portée des personnes. 


Art. 6. 


VOISINAGE DES LIGNES TÉLÉGRAPHIQUES OU TÉLÉPHO - 
NIQUES APPARTENANT A L'ÉTAT 


§ 1er. Dans tous les cas, la distance entre les 
conducteurs d'énergie électrique et les fils télégra- 
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phiques ou téléphoniques appartenant à l'Etat doit 
être d’un mètre au moins. i $ 

§ 2. Lorsque les conducteurs d'énergie électrique 
parcourus par des courants de la deuxième caté- 
gorie suivront parallèlement une ligne télégra- 
phique ou téléphonique, la distance à établir entre 
ces lignes devra toujours être fixée de manière 
qu’en aucun cas il ne puisse y avoir de contact 
accidentel. 

Lorsque les conducteurs d'énergie seront fixés 
sur toute leur longueur, cette distance pourra être 
réduite à 1 mètre, comme il est dit ci-dessus (§ 1°"). 
Dans tous les autres cas, elle ne sera jamais infé- 
rieure à 2 mètres. 

Les distances ci-dessus (§ 1 et 2) sont d’ailleurs 
indiquées sous les réserves spécifiées à l’article 7 
de la loi du 25 juin 1895. 

$ 3. Aux points de croisement et dans le cas de 
courants de la deuxième catégorie, tout contact 
éventuel entre les conducteurs d'énergie électrique 
et les fils télégraphiques ou téléphoniques préexis- 
tants sera prévenu à l'aide d'un dispositif méca- 
nique de garde ou, à défaut, par une modification 
des lignes appartenant à l'Etat. 

§ 4. L’Administration des postes et des télégraphes 
pourra établir, si elle le juge nécessaire, aux frais 
des permissionnaires, des coupe-circuit spéciaux 
sur les fils télégraphiques ou téléphoniques inté- 
ressés. | 

§ 5. Si l'Administration des Postes et des Té- 
légraphes établit ultérieurement des lignes télégra- 
phiques ou téléphoniques dans le voisinage des 
conducteurs d'énergie électrique, les frais résul- 
tant des mesures de précaution indiquées ci-dessus 
seront à sa charge, et le permissionnaire sera tenu 
d'exécuter les travaux qui lui seront indiqués. 


Art. 7. 
ISOLEMENT ÉLECTRIQUE DE L'INSTALLATION 


L'ensemble des conducteurs aériens de l'instal- 
lation sera établi de manière à présenter un isole- 
lement kilométrique minimum de 5 méghoms, 
s'il s’agit d'installations de la deuxième catégorie, 
ou de 1 méghom s'il s’agit d'installations de la 
‘première catégorie. 

Toutefois, dans l'appréciation de cette valeur 
minimum d'isolement, les agents contrôleurs 
devront tenir compte de l’ensemble des mesures 
périodiques qui doivent être réglementairement 
effectuées par les exploitants. 


Art. 8. 


INSTALLATIONS DESSERVANT PLUSIEURS AGGLOMÉRA- 
TIONS 


Lorsqu'une station centrale de la deuxième caté- 
gorie desservira un certain nombre d'aggloméra- 
tions distantes les unes des autres, il devra exister, 


entre chaque agglomération importante d'abonnés 


et la station centrale, un moyen de communica- 
tion directe et indépendante, à moins que le per- 


missionnaire n'ait fait agréér un dispositif inter- 
rompant automatiquement le courant en cas 
d'accident. 

A l'entrée de chaque agglomération importante 
devront être disposés des appareils permettant de 
couper le circuit en cas d'accident. 


TITRE III 


Prescriptions techniques spéciales 
aux conducteurs souterrains. 


Art. 9. 


CONDITIONS GÉNÉRALES D'ÉTABLISSEMENT DES CONDUC- 
TEURS SOUTERRAINS 


§ ir. — Protection mécanique. 


Les conducteurs d'énergie électrique souterrains 
doivent être protégés mécaniquement contre les 
avaries que pourraient leur occasionner le tasse- 
ment des terres, le contact des corps durs ou le 
choc des outils en cas de fouille. 


§ 2. — Conducteurs électriques placés dans une 
_ conduile métallique. 


Dans tous les cas où les conducteurs d'énergie 
électrique sont placés dans une enveloppe ou 
conduite métallique, ils doivent être isolés avec 
le même soin que s'ils étaient placés directement 
dans le sol. 


§ 3. — Précautions contre l'introduction des 
eaux. 


Les conduites, quelle que soit leur nature, 
doivent être établies de manière à éviter l'intro- 
duction des eaux. En tout cas des précautions 
doivent être prises pour assurer la prompte éva- 
cuation des eaux et le drainage des fouilles. 


§ 4. — Passage sur des ouvrages métalliques. 


Lorsque les câbles seront installés sur un ou- 
vrage métallique, l'établissement de boites de 
coupure aux deux extrémités de l'ouvrage pourra 
être exigé, de manière à permettre de vérifier 
aisément si le tronçon ainsi constitué présente la 
résistance d'isolement prescrite par l'article 14 
ci-après. 

Art. 10. 
VOISINAGE DES CONDUITES DE GAZ 


Lorsque dans le voisinage des conducteurs 
d'énergie électrique il existe des conduites de gaz 
et que ces conducteurs ne sont pas placés direc- 
tement dans le sol, le permissionnaire doit prendre 
les mesures nécessaires pour assurer la ventila- 
tion régulière de la conduite renfermant les câbles 
électriques et éviter l'accumulation des gaz. 


Art. (4. 


VOISINAGE DES CONDUITES TELEGRAPHIQUES OU TÉLÉ- 
‘PHONIQUES APPARTENANT A L'ÉTAT 

§ der, — Lorsque les conducteurs d'énergie 

électrique suivent une direction commune avec 
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une ligne télégraphique ou téléphonique apparte- 
nant à l'État, une distance d'au moins 1 mètre en 
projection horizontale doit exister entre ces con- 
ducteurs et la ligne télégraphique ou téléphonique 
sous les réserves spécifiées à l'article 7 de la loi 
du 25 juin 1895. 

§ 2, — Aux points de croisement, les conduc- 
teurs d'énergie électrique doivent être placés à 
une distance minimum de 0,50 m des conduites 
télégraphiques ou téléphoniques, à moins que la 
canalisation ne présente en ces points les mêmes 
garanties, au point de vue de la sécurité publique, 
de l'induction et des dérivations, que les câbles 
concentriques ou cordés à enveloppe de plomb et 
armés. 

Art. 12. 
REGARDS 


Les regards établis par le permissionnaire ne 
doivent renfermer ni tuyaux d’eau, de gaz, d'air 
comprimé, etc., ni conducteurs d'électricité appar- 
tenant à un autre permissionnaire. 

Les regards doivent être disposés de manière à 
pouvoir être ventilés. 

Les plaques des regards doivent être convena- 
blement isolées par rapport aux conducteurs 
d'énergie électrique. 


Art. 13. 
BRANCREMENTS 


Les conducteurs d'énergie électrique formant 
branchements particuliers doivent. être recouverts 
d'un isolant protégé mécaniquement d'une façon 
suffisante, soit par l’armature du câble conduc- 
teur, soit par des conduites en matière résistante 
et durable. 

Art. 14. 
ISOLEMENT ÉLECTRIQUE DE L'INSTALLATION 


Le réseau de conducteurs doit être disposé de 
telle manière qu'on puisse débrancher les canali- 
sations privées et diviser en tronçons la canalisa- 
tion principale. 

La résistance absolue d'isolement de chaque 
tronçon, entre les conducteurs et la terre, expri- 
mée en ohms, ne doit jamais être numériquement 
inférieure à cinq fois le carré de la plus grande 
différence de potentiel efficace, entre les conduc- 
teurs, exprimée en volts. 


TITRE IV 


Prescriptions techniques spéciales 
à la traction électrique. 


Art. 45. 
VOIES 


La conductibilité de la voie devra être assurée 
dans les meilleures conditions possibles. 

La perte de charge kilométrique le long de la 
voie ne devra pas dépasser 1 volt. Toutefois, 
dans certains cas particuliers, une perte de charge 
supérieure pourra être autorisée. Dans tous les 
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cas, des précautions spéciales pourront, en outre, 
être prescrites en vue de protéger les lignes télé- 
graphiques ou téléphoniques et les masses métal- 
liques de toute nature contre l'action des courants 
de retour. | a 
Lorsque la voie passera sur un ouvrage métal- 
lique, elle devra étre, autant que possible, isolée 
électriquement du sol dans la traversée de l'ou- 
vrage. Les connexions devront ètre établies de 
telle sorte que la chute du potentiel entre les 
deux extrémités de l'ouvrage ne dépasse pas, en 
marche normale, 0,25 volt. Des mesures spéciales 
pourront enfin être prescrites en vue d’atténuer 


‘la différence de potentiel entre la masse de l'ou- 


vrage et le sol, toutes les fois que cela sera jugé 
nécessaire. 

Les limites indiquées ci-dessus devront s’appli- 
quer uniquement aux pertes de charges moyennes 
rapportées à la durée de marche effective. 


- 
Art. 16. 
CONDUCTEURS AERIENS 


Des dispositifs destinés 4 protéger mécanique- 
ment les lignes télégraphitues ou téléphoniques 
contre les contacts avec les conducteurs aériens 
devront étre établis a tous les points de croise- 
ment. | 

Art. 17. 
FILS DE SUSPENSION 


Les fils de suspension du conducteur de trolley 
devront être isolés avec soin de ce conducteur et 
de la terre. 

Art. 18. 
CAS DE MONTAGE AVEC FIL NEUTRE 


L'emploi de deux fils de trolley ayant entre 
eux une différence de potentiel de 1200 volts au 
plus et supportés par un même appui sera admis 
lorsque le montage de l'installation comportera 
l'emploi des voies de retour comme fil neutre. 


Art. 19. 


DISPOSITION GÉNÉRALE 


Sous réserve des prescriptions qui précèdent, 
toutes les dispositions des titres II et III du pré- 
sent arrêté sont, en outre, applicables aux instal- 
lations de traction électrique. 


TITRE V 
Dispositions communes, 


Art. 20. 


INTERDICTION D'EMPLOYER LA TERRE 
Il est interdit d'employer la terre comme partie 
du circuit. 
Art. 21. 
TRANSFORMATEURS 


Toutes les parties accessibles des transforma- 
teurs devront être mises soigneusement à la terre. 
L'isolement entre chacun de leurs circuits, ainsi 
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qu'entre ‘lé primaire et la terre, devra toujours 
être suffisamment assuré. 
- Les locaux dans lesquels seront installés les 
transformateurs seront maintenus clos. Des écri- 
teaux très apparents seront apposés partout où 
besoin sera pour PIANO le public du danger d'y 
pénétrer. 
Art. 22. 
VOISINAGE DES POUDRIERES ET POUDRERIES 


Aucun conducteur d’énergie électrique ne peut 
être établi à moins de 20 mètres d'une poudrerie 
ou d’un magasin à poudre, à munitions ou à 


explosifs si ce conducteur est aérien, de 40 mètres, 


si ce conducteur est souterrain. 

Cette distance se compte à partir de la clôture 
qui entoure la poudrerie ou du mur d'enceinte 
spécial qui entoure le magasin. S'il n'existe pas 
de mur, on devra considérer comme limite dudit 
magasin : 

1° Le pied du talus des massifs de terre recou- 
vrant les locaux, si ceux-ci sont enterrés; ` 

2° Les points où émergent les gaines ou cou- 
loirs qui mettent les. locaux en communication 
avec l'extérieur, si ceux-ci sont souterrains. 


Art. 23. 


EXCEPTION 


Les demandes. relatives à des installations 
comportant des tensions égales ou supérieures à 
10000 volts, des dispositions techniques non pré- 
vues dans le présent arrêté ou des dérogations à 
cet arrêté, sont réservées à l'examen et à la déci- 
sion de l'autorité supérieure. 


Art. 24. 
RESLONSABILITÉ DU PERMISSIONNAIRE 


Nonobstant l'observation dés prescriptions du 
présent arrêté et de l'arrêté d'autorisation spécial 
à chaque installation, le permissionnaire reste 
seul responsable de tous dommages résultant de 
l'établissement, l'entretien ou l'exploitation de 
son installation. 


Paris, le 3 Juillet 1905. 
F. Duser. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


353 894. — Jeantaud. — Enveloppe de plaques d’accu- 
mulateurs ‘3 mai 1905). 

354 057. — Morrison et Bulkley. — Batterie secondaire 
(21 fév. 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans /’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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353828. — Lamme. — Connexions pour. appareils 
pouvant fonctionner avec des courants continus, eto. 
(4er mai 1905)... 

353 946. — Grisson. — Coupe-circuit de sûreté pour 
éléments unipolaires (22 avril 1905). 

354 058. — Couffinhal et ses fils. + Relai commuta- 
teur (20 fév. 1905). . i 

354 083. — Bouvier. — itarrupiout automatique de 
courant (5 mai 1905). 

354 135. — Girard. — Réducteurs pour accumula- 
teurs électriques (9 mai 1905). 

354 165. — Darras. — Relais électromagnétiques 
(10 mai 1905). 

334 170. — Belliol et Reiss et Soc. Plancher et Rochat. 
— Limiteur de tension (10 mai 1905). 


350 119. — Gianoli. — Distributeur de courant 
(17 aoùt 1904). 
350 123. — Gianoli. 


— Distributeur de courant 
(18 août 1909). | 


Applications diverses. 


353 832. — Brandt. — Ceinture électrique (1°" mai 
1905). 

353 681. — Levieux. — Commande électrique et 
simullanée des indicateurs de travail (2 mai 1905). 

353 918. — Cooper-Hewitt. — Appareils électriques à 
vapeur (3 mai Re 


Canalisations. 


353 886. — Berger. — Procédé pour isoler les fils 
conducteurs électriques (2 mai 1905). 

353 905. — Meirowski. — Isolateur électrique (3 mai 
1905). 

354 001. — Gest. — Dispositifs pour la pose des fils 
électriques dans les conduits (5 mai 1905). 

$54 187. — Letroteur. — Appareil pour la mise en 
court-circuit des conducteurs aériens (10 fév. 1905). 


Distribution de l'énergie. 


358 8236. — Lincoln. — Distribution éléctrique 
(39 avril 1905). | 

363 890. — Cooper-Hewitt. — Distribution électrique 
(2 mai 1905). 


Divers. 


354 014. — Thomas. — Protecteur pour appareils 
électriques (5 mai 1905). 

354 169. — Schmitt. — Aimant de champ (10 mai 
1905). 

354 210. — Dugdill. — Suspension pour appareils 
électriques (11 mai 1905). 

350 130. — Schneider et Cie. — isolant (23 août 1904) 


Eclairage et Lampes. 


353 907. — Daghetto et Bagutti. — Déviateur de cou- 
rant pour lampes à arc (3 mai 1905). 

354 006. — Bardon. — Lampe à arc (5 mai 1905). 

354 164. — Frechette et Hughes. — Dispositif pour 
établir et couper le courant dans les fils des lampes 
d'éclairage électrique (10 mai 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


354 018. — Cie francaise de l’Ozone. — Refroidisse- 
ment des ozoneurs statiques (6 mai 1905). 
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354 019. — Cie francaise de l'Ozone. — Indicateur de 
débit d'ozone, etc. (6 mai 1905). 
- 854 020 — Otto. — Ozoneur rotatif (6 mai 1905). 
354 021. — Heymann. — Electrodes (6 mai 1905). 


Electrothermie. 


339 593. — Soc. de metallurgie électro-thermique. — 
Fours à arcs électriques (Cert. d'add.) (26 mai 1905). 

354 207. — Fitzgerald et Bennie. — Four emomane 
(11 mai 1905). 

329 822. — Girod. — Four électrique (Cert. d'add.) 
(29 mai 1905). 


Electrothérapie, 


350 115. — Contremoulins et Beaudoin. — Ecran 
conformateur pour les opérations de radiographie. 
radiocospie et héliothérapie (13 août 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


354 075, == De Saint-Romain. — Machine magnéto 
(27 avril 1905). 

354 150. — Vandervell et Proctor. — Dynamos (10 mai 
1905). 

342 280. — Soc. franç. des procédés J. L. Routin pour 
le compoundage électromécanique des groupes électro- 
gènes. — Régulateur électromécanique (Ceri. d'add.) 
(29 mal 1905). 


Instruments dé mesure. 


353 857. = Meylan et la Ce pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz. — Fréquence- 
mètre (2 mai 1905). 

553 896. — Soc. genetoise pour la construction d'ins- 
truments de physique et de mécanique. — Compteur- 
moteur (3 mai 1905). 

$34 177. == Meylan et C pour la fabrication des 
compteurs et matériel d'usines à gaz. — Wattméetres 
enregistreurs (11 mai 1905). 


Moteurs. 


393 867. ~ Pifre. — Commande de moteurs électri- 
ques (2 mai 1905). 
353 915. — Kruyswijk. — Moteur (3 mai 1905). 


353 991. — Ateliers Thomson-Houston (anc. établ. 
Postel-Vinay). — Moteur à courant alternatif (5 mai 


1905). 
| Télégraphie. 


353 893. — Steljes. — Transmetteurs à clavier typo- 
graphique (3 mai 1905). 

354 072. —~ Lavaux et Grasset. — Appareil télégra- 
phique (19 avril 1905). 

354 096. — Magini. — Cohéreur (8 mai 1905). 

349 888. — Pansa. — Transmission des messages 
télégraphiques, de l'écriture autographe, etc. (Cert. 
d'add.\ (27 mai 1905). 

854 117. — Ducretet. — Déclenchement pour  {élégra- 
phes électriques (9 mai 1905). 


Traction. 


353 846. — Love. — Abaisse-trolley pour tramways 
électriques (15° mai 1905). 

353 904. — Williams. = Trolleys et poulies de tout 
genre (3 mai 1905). 
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354 149. — Campbell et Stephens. — Tramways élec+ 
triques (t0 mai 1905). 

354 203. — Connett. — Aiguilles ou changements 
de voie pour tramways électriques (11 mai 1905). 

354 205. — Connett. — Tramways électriques à con- 
ducteurs souterrains (11 mai 1905). 

354 261. — Kitt. — Commande électro-magnétique 
pour aiguilles de chemins de fer et de HADWEYEAI? mai 
1905). ° ie à 
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Le four électrique Galbraith. 


La Zeilschrift für Elektrotechnik donne, d'après 
l'Electrical Engineer, les informations suivantes sur ce 
four : 

Le four Galbraith est particulièrement destiné au 
traitement du sable ferrugineux qui se rencontre sur 
les côtes de la Nouvelle-Zélande et dont il est impos- 
sible de tirer parti dans les fours électriques d'autres 
types, même quand on en forme des briquettes. Ce 
nouveau modèle de four se compose essentiellement 
d'anneaux de graphite superposés et insérés dans un 
milieu incombustible; à l'intérieur de ces anneaux on 
a disposé des grilles formées de larges lames de gra- 
phite entre lesquelles sont ménagées d'étroites ouver- 
tures. Les grilles précitées sont superposées et placées 
les unes en regard des autres. On mélange le sable fer- 
rugineux avec du charbon pulvérisé et ce mélange, 
introduit dans la partie supérieure du four, tombe sur 
les grilles en graphite qui sont reliées à une généra- 
trice de courant alternatif à la tension de 18 volts. Le 
sable ferrugineux est d'abord réduit, puis, en passant 
sur des lames de graphite portées à l'incandescence, il 
entre en fusion. La masse fondue s'écoule par une 
ouverture ménagée dans la partie inférieure du four et 
on le recueille à la sortie. C’est seulement alors qu'on 
doit procéder à l'affinage. Jusqu'ici le four Galbraith 
n'a été mis en service qu'à titre d'essai dans les ate- 
liers de la compagnie « Brush »; il nécessite encore de 
nombreux perfectionnements. On assure qu'il produit 
présentement 17 kg d'acier à l'heure, en consommant 
1,1 kw. Son emploi, si l'on disposait d'une force mo- 
trice peu onéreuse, telle que celle donnée par les 
chutes d'eau, serait fort avantageux. On croit dans la 
Nouvelle-Zélande, où l'on dispose de deux puissantes 
chutes de plus de 10 000 ch, que l'on pourrait produire 
l'énergie électrique nécessaire au prix d'environ 
36 fr par an et par cheval; dans ces conditions, on 
trouverait avantage à employer le four Galbraith pour 
la production industrielle de l'acier. — G. 
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La distribution de l'énergie à Glasgow. 


La distribution municipale de l'électricité à Glasgow 
est l'une des plus grandes entreprises de cette espèce 
qui existent en Angleterre, car la vente de courant à 
des abonnés particuliers, a atteint l'année dernière 
17 millions d'unités représentant ainsi une augmenta- 
tion de 22,3 pour 100. On compte un total de 11 643 abon- 
nés et les demandes de courant pour la force motrice 
ont augmenté dans de telles proportions qu'il existe 


208 


maintenant 2081 moteurs reliés au réseau de distribu- 
tion, soit une puissance totale de 9866 ch, au lieu des 
1453 moteurs d'une puissance de 6501 ch qui exis- 
taient l’année dernière. Le chiffre des unités absorbées 
pour la force motrice est de 4 706 029 et, si l'on se rap- 
pelle la discussion qui s'est élevée à Londres à propos 
de la distribution de l'énergie à bon marché pour la 
force motrice, il est intéressant de remarquer qu'à 
Glasgow 3 millions.d'unités sont vendues à raison de 
0,15 fr l'unité, 226038 à 0,10 fr et 1349150 unités 
à 0,08 fr l'unité. Le rapport annuel de l'entreprise attire 
spécialement l'attention sur le progrès réalisé dans 
l'emploi des moteurs électriques. « Il est évident, dit 
ce rapport, que le courant électrique entre maintenant 
dans la pratique de toutes les opérations industrielles, 
quel que soit le genre de l'industrie considérée; mais 


il est plus spécialement adopté dans les industries du- 


fer. » 

L'éclairage public comprend 825 lampes à arc. Le 
maximum des demandes aux stations génératrices s'est 
élevé à 13437 kw. La station génératrice de Port- 
Dundas a été complétée et quatre nouvelles chaudières 
ont été installées avec groupes correspondants, trans- 
formateurs, etc. On vient d'achever les fondations pour 
deux alternateurs à turbine de 4500 ch. A la station 
de Pollokshaws Road, on remarque également de nou- 
velles chaudières avec trois tours de refroidissement, 
qui rendent de très appréciables services; on vient d'y 
monter également un groupe à turbine de 2000 ch. À 
la station de Waterloo Street, un groupe de moteur- 
générateur a été mis en service l'hiver dernier; ce 
groupe est alimenté par du courant à haute tension 
provenant de la station génératrice de Pinkston réservée 
à la traction. 

Les demandes toujours croissantes ont amené une 
augmentation de 23 181 livres sterling dans les recettes. 
Il y a lieu de remarquer que, grâce aux efforts du per- 
sonnel, dirigé par M. Lackie, l'ingénieur-électricien de 
la ville, pour réaliser des économies dans le fonction- 
nement, cet accroissement de recettes a été obtenu au 
moyen d'une augmentation de dépenses se montant 
seulement à 10 982 livres. Les dépenses de combustible, 
les frais d'entretien ont toujours suivi une marche 
décroissante. — A. H. B. 
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Fabrication des bobines électriques. 


On sait combien il est important de pouvoir toujours 
disposer, particulièrement en télégraphie et en télé- 
phonie, de bobines rigoureusement identiques quant 
aux dimensions, au nombre de tours d'enroulement du 
fil employé, etc. Non seulement il devient ainsi possible 
de remplacer sur l'heure une bobine devenue défec- 
tueuse par une autre qui donnera des effets absolument 
semblables, mais en outre on peut obtenir ces organes 
essentiels à des prix relativement peu élevés, à la con- 
dition de les fabriquer en de grandes quantités. Aussi la 
société « Allgemeine Elektrizitæts » a-t-elle eu l'heu- 
reuse idée de doter son usine d'Oberspree d'un impor- 
tant outillage, composé des machines spéciales les plus 
modernes, pour la construction de bobines de tous types 
et de toutes dimensions. Depuis le tréfilage du bloc de 
cuivre qui doit donner le fil d’enroulement jusqu'au 
guipage en tissu de soie ou de coton, toutes les opéra- 
tions nécessaires pour la fabrication s’exécutent dans 
l'usine, y compris même, le plus souvent, la construc- 
tion de l'armature de la bobine. Cette fabrication peut 
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s'exécuter à des prix réduits quand il s'agit de plus de 
cinquante pièces dans le cas d'un type de grosse bobine 
et de plus de cent pièces dans le cas d'un type de bobine 
de petites dimensions. 

Pour cette fabrication en grand, la Société « Allge- 
meine Elektrizitæts » réclame, avec la commande, les 
indications suivantes : 

1. Une esquisse exacte de l'armature de la bobine, 
avec mention de la substance qui doit la constituer : 

2. Le diamètre du fil de cuivre, avec l'isolement et 
l'épaisseur de ce dernier; 

3. Le nombre de tours de l'enroulement; 

4. La résistance ohmique de la bobine; 

5. La tolérance admissible dans le nombre de tours et 
dans la résistance. 

Cette innovation de la grande Société allemande vient 
avantageusement compléter son adoption du fil acélale 
que nous avons déjà eu l'occasion de signaler (voir 
l'Electricien du 9 sept. 1905, p. 176), lequel permet de 
donner aux bobines, grace à la faible épaisseur de l'iso- 
lant spécial employé, des dimensions bien plus réduites 
que celles précédemment réalisées. — G. 
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Nouveaux chemins de fer électriques 
aux Etats-Unis. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger donne l'énumération 
ci-après des chemins de fer électriques dont la cons- 
truction a été décidée, aux Etats-Unis, durant les mois 
d'avril et mai de l'année courante : 

Les travaux de construction d'un chemin de fer 
électrique entre Lexington et Versailles (Kentucky) 
vont incessamment commencer. — A Toledo (Ohio), 
s'est constituée la Compagnie « Toledo Southern Trac- 
tion », qui se propose d'établir un chemin de fer élec- 
trique de Toledo à Greenville. Cette ligne, d'un déve- 
loppement de 241 km, desservira les comtés de Lucas, 
Wood, Henry, Putnam, Auglaize, Mercer et Darke. — 
La nouvelle Compagnie « Lima and Toledo Traction » 
se propose de relier, par une ligne électrique, les villes 
de Lima et Toledo (Ohio). — La Compagnie « Shelby- 
ville and Ohio River Electric Railroad » songe à établir 
un chemin de fer électrique d'environ 67 km de lon- 
gueur, entre Shelbyville (Kentucky) et Madison (Indiana). 

G. 
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Les constructeurs électriciens anglais. 


Les rapports annuels d'un certain nombre de mai- 
sons de construction d'Angleterre accusent une dimi- 
nution considérable de bénéfices, sinon leur disparition 
complète; les dividendes ont été réduits et il n'y a 
qu'une voix pour déclarer la situation industrielle aussi 
mauvaise que possible. Les prix sont toujours cepen- 
dant très réduits et les constructeurs font tous leurs 
efforts pour se maintenir, mais ii ny a aucune pers- 
pective prochaine de commandes, de sorte qu'il est 
bien difficile que les usines puissent continuer à fonc- 
tionner d'une manière profitable. La surproduction qui 
existe dans la plupart des ateliers de construction en 
est évidemment la cause principale. On espère que cet 
état de choses subira heureusement des modifications 
dans un avenir prochain. — A. H. B. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DB Sore. 
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N° 770. — 30 Septembre 1905. 


LE FONCTIONNEMENT 
DES INSTALLATIONS TELEPHONIQUES 


DE PARIS 
(Suite et fin) (1). 


Le dispositif employé différe selon les cons- 
tructeurs, mais toujours on utilise un électro- 
aimant spécial dit de relèvement, dont le fonc- 
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opérations indiquées. Dans le cas où la terre 
est employée comme partie de circuit, le mon- 
tage se simplifie. 

Le mulliple dont nous venons de décrire le 
fonctionnement des parties essentielles peut être 
le multiple d’une ville quelconque à bureau 
central unique. Lorsque le réseau comporte 
plusieurs bureaux centraux, comme à Paris, il 
faut encore pouvoir relier entre eux les abonnés 


Felèvement 


Fiche den parse 


Fig. 7. 


tionnement a pour effet de couper le circuit de 
lannonciateur d'appel et, le cas échéant, de 
replacer le volet dans sa position normale. Le 
circuit dans lequel est intercalé cet électro de 
relèvement est combiné avec le circuit de test 
de façon à n’utiliser qu'une batterie. 

Les annonciateurs de fin de conversation sont 
également munis d'un électro de relèvement 
fonctionnant dès que la clé d'écoute est abaissée. 

Le schéma général que nous donnons comme 
exemple (fig. 7) permet de suivre la marche des 


(1) Voir l'Électricien du 16 septembre 1995, p. 179. 
25° ANNES, — 2° SXMESTRE. 


de ces différents bureaux : on utilise alors des 
lignes auxiliaires réunissant tous les bureaux 
deux à deux et, dans ce cas, une mise en com- 
munication exige le concours de deux opé- 
trices. 

Ces lignes, dont le nombre est fort élevé, ne 
servent jamais que dans un seul sens; elles ont 
donc une extrémité départ dans un bureau et 
une extrémité arrivée dans le bureau corres- 
pondant. Le côté départ peut être multiplé ou 
non sur les sections que nous avons étudiées et 
que l’on désigne pour cette raison sous le nom 
de groupes de départ; lorsque la ligne est mul- 

14 
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tiplée, des signaux visibles placés au-dessus de 
ses jacks indiquent si elle est occupée ou non. 
Chaque téléphoniste dispose ainsi d'un certain 
nombre de ces lignes: 

A l’arrivée, les lignes auxiliaires sont traitées 


comme des lignes d'abonnés ordinaires aux- 


quelles elles ressemblent beaucoup; elles ont 
donc des annonciatenrs d'appel, mais, comme 
elles sont constamment en service, on n'en 
donne que 16 au maximum à desservir à chaque 
opératrice placée sur les groupes spéciaux dits 
d'arrivée, pourvus de jacks généraux d'abonnés. 
L'adjonclion de ces groupes d'arrivée sur le 
multiple augmente considérablement la lon- 
gueur du meuble ainsi que son prix de revient. 

Depuis quelque temps on a modifié d'une 
façon très heureuse le système d'exploitation 
des lignes auxiliaires. 

Chaque opératrice des groupes de départ 


par deux bureaux et exigent par suite le con- 
cours de deux opératrices), on s'est demandé 
s'il ne serait pas préférable, à cause du prix 
élevé du multiplage des lignes, de renoncer au 
bénéfice des communications établies par une 
seule opératrice et de concevoir un tableau 
commutateur dans lequel le multiplage n'exis- 
terail plus ou serait tout au moins considéra- 
blement réduit. Dans les deux cas on ferait 
toujours intervenir deux opératrices. 

Le principe ainsi posé ayant été admis, on a 
écarté la première solution pour adopter le 
multiplage réduit. | 

Le nouveau commutateur multiple que l'on a 
mis en essai et que MM. Aboilard et Cie ins- 
tallent en ce moment au bureau central de 
Gutenberg en est l'application. 

Pour bien comprendre le fonctionnement de 
ce multiple, il est nécessaire de se représenter 


Arrivee 


Fig. 5. 


dispose de lignes de conversation la reliant à 
l'un des groupes d'arrivée de chacun des autres 
bureaux centraux et elle rentre à son gré sur 
telle ou telle de ces lignes, qui sont communes 
à plusieurs groupes de départ, au moyen d'une 
clé de conversation. L’opératrice d'arrivée se 
trouvant constamment sur la ligne de conver- 
sation qu'elle doit desservir n'a pas besoin 
d'être appelée; il suffit, après avoir abaissé la 
clé correspondant à sa ligne, de lui donner le 
numéro de l’abonné demandé, ce à quoi elle 
répond : je vous donne tel numéro sur telle 
ligne; la connexion s'établit ensuite et en même 
temps dans Jes deux bureaux, l'opératrice 
d'arrivée restant toutefois chargée du test et 
des appels à l’abonné. 

De cette manière, on assure une meilleure 
exploitation des lignes et les opérations de mise 
en communication s’accomplissent avec plus 
de célérité. 

Installations nouvelles. — Le nombre 
des communications échangées entre abonnés 
d'un mème bureau étant relativement faible 
(environ 80 0 0 des conversations transitent 


deux meubles distincts, ayant des fonctions 
complétement différentes, reliés entre eux par 
des lignes de service. 

Le premier, qu'on pourrait désigner sous le 
nom de meuble aiguilleur, sert uniquement a 
recevoir les demandes de tous les abonnés, Dès 
qu'elles parviennent, les demandes sont en 
quelque sorte triées et aiguillées sur le second 
meuble où s'achève la liaison. Ce dernier, seul, 
est multiplé. 

Le meuble aiguilleur comprend ce qu'il a été 
convenu d'appeler les groupes de départ; l'autre 
meuble est formé par les groupes d'arrivée. 

Les groupes de départ sont constitués au 
moyen de tableaux analogues comme forme aux 
commutateurs des bureaux moyens. 

Chaque tableau dessert cent abonnés. 1l reçoit 
par conséquent, sur des jacks individuels rangés 
sur un bâti vertical, 100 lignes munies d'annon- 
ciateurs d'appel à relèvement automatique. 

Les lignes n'y aboutissent pas directement; 
dès leur entrée dans le bureau, elles sont reliées 
à une table spéciale en communication cons- 
tante avec le service interurbain; c'est de là 
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qu'elles se rendent, d'une part, à ces tableaux 
où elles se fixent respectivement sur le jack 
individuel qui leur est affecté; d'autre part, aux 
groupes d'arrivée où elles sont multiplées de 
section en section. 

Les tableaux de départ comportent encore, 
sur leur hati vertical, 80 jacks d'intercommuni- 
cation et, sur la tablette, 20 paires de cordons 
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avec leurs fiches, clés d'appel et d'écoute, 
20 clés de conversation pour les relalions avec 
tous les multiples et un poste d'opératrice. 

Chaque groupe d'arrivée comporte, outre les 
jacks généraux en dérivation nécessaires au 
multiplage, 50 cordons montés en monocorde 
et un poste d'opératrice. 

Les deux meubles sont reliés entre eux : 

1° Par des lignes auxiliaires ; 

2 Par des lignes de conversation. 

Les premières servent à établir les liaisons 
entre abonnés et lea secondes, affectées aux 
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communications de service, mettent en rapport 
les opérations des deux groupes. 

Avant d'indiquer le montage et le fonctionne- 
ment de ces lignes, remarquons, tout d'abord, 
que, dans un multiple de ce genre, toute mise 
en communication exigeant le concours de deux 
opératrices, il est d'un grand intérêt, pour la 
bonne exécution du service, de subordonner les 
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actions de lune à la volonté de l'autre ou 
inversement. Il est possible même de partager 
la direction et de décider qu'une opératrice 
commandera telle manceuvre déterminée, tandis 
que lopératrice correspondante commandera 
telle autre manœuvre également déterminée. 
C'est une question d'agencement de circuits 
facilement réalisable; mais, dans tous les cas 
de l'espèce, il est bon d'ajouter une corres- 
pondance de signaux de contrôle. 

Le nouveau multiple de Gutenberg est agencé 
de telle sorte que les deux opératrices dirigent 
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à tour de rôle, l'une commandant une ma- 
nœuvre, l'autre commandant la manœuvre 
inverse. 

Une seule, toutefois, assure le contrôle. 

Cette remarque faite, nous pouvons aborder 
le montage des lignes auxiliaires et des lignes 
de conversation. 

Les lignes auxiliaires ont leur extrémité dé- 
part raccordée aux jacks d'intercommunication 
des groupes de départ: cette extrémité est mul- 
tiplée sur plusieurs groupes. L'autre extrémité 
aboutit sur les groupes d'arrivée, non plus à un 
jack, mais à un simple cordon terminé par une 
fiche. 

La figure 8 représente une de ces lignes sous 
sa forme la plus simple. 

En réalité, le montage est plus compliqué par 
suite des dispositifs de test et de correspon- 
dance de signaux. 

La ligne est à 3 conducteurs, et la fiche 
formée de 3 parties isolées : la pointe, le corps 
et l'arrière. | 

La pointe qui, au repos, est en relation avec 
le circuit de test se trouve, dans la position de 
travail, c'est-à-dire quand la fiche est enfoncée 
dans un jack, reliée à l'un des conducteurs de 
la ligne auxiliaire, l'autre conducteur étant 
constamment relié au corps. La partie arrière 
sert à amener un pôle d'une pile aux douilles 
des jacks de la ligne occupée. Un relai à double 
armature, intercalé sur le conducteur de cette 
dernière partie, commande la commutation de 
la pointe, et, en même temps, ouvre ou ferme 
le circuit d'un signal lumineux, servant tantôt 
de signal de contrôle, tantôt de signal de fin de 
conversalion. 

Un relai de coupure, traversé par le troi- 
sième conducteur de la ligne auxiliaire, com- 
mande spécialement ce signal lumineux. 

Sur le schéma général (fig. 9), il est facile de 
suivre le circuit de test qui, partant de la pointe 
de la fiche, forme l’un des trois enroulements 
de la bobine d'induction du poste de l'opé- 
ratrice et aboutit à la terre. Si, par suite d'une 
prise de communication, le pôle d'une pile, 
mise d'autre part à la terre, est amené sur 
la douille du jack de la ligne à essayer, le 
circuit complet sera fermé au moment de l'essai, 
et le toc sera entendu dans l'écouleur du 
poste. 

Pour l'utilisation des lignes auxiliaires, d'au- 
tres lignes, dites de conversation, relient plu- 
sieurs vpératrices des groupes de départ à une 
vpératrice déterminée des groupes d'arrivée. 
Pour éviter les appels et accélérer les opéra- 
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tions, cette dernière se trouve constamment sur 
la ligne qu'elle dessert. 

Chaque ligne, au départ, est donc multiplée 
sur plusieurs groupes et les opératrices de ces 
groupes peuvent, à leur gré, au moyen d'une clé 
de conversation, se porter sur une des lignes 
qui leur sont affectées. 

Les mises en communication s'opèrent de la 
manière suivante (fig. 9). 

Lorsqu'un abonné A. appelle, l'annonciateur . 
qu'il possède sur l'un des groupes de départ 
fonctionne; l'opératrice de ce groupe, avertie 
par la chute du volet, saisit alors une fiche fai- 
sant partie d'une des paires de cordons dispo- 
nibles et l'enfonce dans le jack individuel cor- 
respondant. Par suile de celle manœuvre, le 
circuit de la pile p est fermé à travers l’électro 
de relèvement qui est actionné; il en résulle 
que le volet est replacé dans sa position nor- 
male, que le circuit de l'annonciateur est rompu 
et qu'un pôle de la pile p se trouve en relation 
avec les douilles de tous les jacks généraux de 
la ligne de cet abonné. 

Après avoir abaissé sa clé d'écoute et reçu le 
numéro de l’abonné demandé B., la téléphoniste 
agit sur la clé de conversation de façon à se 
porter sur la ligne de conversation et indique le 
numéro de B. La téléphoniste d'arrivée répète 
ce numéro, puis saisit une des fiches mono- 
cordes terminant une des lignes auxiliaires 
qu'elle a à sa disposition et fait le test. Si la 
ligne est occupée, elle en informe sa collègue 
qui renseigne l'abonné A. Dans le cas con- 
traire, elle enfonce la fiche dans le jack, et 
en même temps désigne le numéro de la ligne 
auxiliaire correspondant à cette fiche. A ce mo- 
ment, la partie arrière de la fiche prenant con- 
tact avec la douille du jack, le circuit de la 
pile P est fermé à travers le relais R et l’électro 
de relèvement qui fonctionne; ce dernier coupe 
le circuit de l’annonciateur d'appel de B tandis 
que les deux armatures du relai R venant sur 
leurs butoirs de travail, eflectuent une double 
commutation : l'une fait passer la pointe de la 
fiche du circuit de test à la ligne auxiliaire, 
l'autre ferme le circuit de la lampe de contrôle 
qui s'allume. 

La téléphoniste de départ recevant le numéro 
de la ligne auxiliaire à utiliser relève sa clé de 
conversation, prend la fiche correspondant à 
celle qu'elle a déjà employée et l'introduit dans 
le jack de départ de la ligne désignée. Le cou- 
rant de la pile p actionne alors le relai de cou- 
pure r dont l'armalure rompt le circuit de la 


| lampe de contrôle. Celle-ci s'éteint, indiquant à 
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l'opératrice d'arrivée que la manœuvre qu'elle a 
commandée est effectuée. I] ne reste plus qu'à 
sonner l’abonné B. 

L'opératrice de départ à qui incombe ce soin 
fait ses appels au moyen de la clé correspondant 
à la fiche introduite dans le jack de départ. 

Lorsque B. a répondu et que les deux abonnés 
sont en conversation, elle relève sa clé d'écoute 
-mettant ainsi un signal de fin de conversation 
en dérivation sur le circuit. 

Quand la communication est terminée, l'opé-- 
ratrice de départ, avertie par le signal de fin, 
enléve les fiches et du méme coup arréte le fonc- 
tionnement du relais r; l’armature de ce relais 
en reprenant sa position de repos, ferme à nou- 
veau le circuit 'de la lampe qui s'allume, indi- 
quant ainsi à la téléphoniste d'arrivée que la 
conversation est terminée et qu'il y a lieu de dé- 
gager la fiche correspondante. Cette opératrice 
effectue la manœuvre qui lui est commandée et 
tout rentre à l'état normal. 

La liaison avec les abonnés desservis par 
les autres bureaux centraux s'opère, comme 
toujours, par intercommunication, à l’aide de 
lignes auxiliaires. 

Toutefois, comme l'agencement de celles-ci 
sur les groupes d'arrivée du nouveau multiple 
ne permet ni l'appel, ni l'échange des commu- 
nications de service, il a fallu, pour obvier à 
ces inconvénicals, leur adjoindre des lignes de 
conversalion analogues à celles dont nous ve- 
nons de parler. | 

Par suite de ce fait, les opératrices des groupes 
de départ des divers bureaux (y compris celui 
que nous étudions) qui, nous le savons, dispo- 
sent de lignes auxiliaires aboutissant à tous les 
autres bureaux, se trouvaient, pour les inter- 
communications, dans l'obligation de procéder 
différemment selon qu'elles utilisaient une ligne 
allant au nouveau multiple ou une ligne allant 
à l'un des autres multiples. Afin de ne pas créer 
de complication nouvelle, on a décidé que tous 
les groupes de départ, indistinctement, seraient 
pourvus de lignes. de conversation avec clés 
de rentrée par lesquelles s’échangeraient les 
communications relatives à l’utilisation des 
lignes auxiliaires. On adoptait ainsi, pour ces 
dernières, le système d'exploitation que nous 
venons de décrire, système qui, outre l'unifica- 
tion, offrait l'avantage très appréciable d’aug- 
menter le rendement des lignes. Dans un pré- 
cédent article, nous avons déjà indiqué cette 
modification qui ne recevra son plein effet que 
lorsque la transformation sera faile dans tous 
les bureaux. | 


En attendant, le multiple de Gutenberg dispo- 
sera, pour le service avec les bureaux non 
encore transformés, de 21 groupes d'arrivée, 
ancien modèle, desservant chacun 16 lignes 
auxiliaires. 

Equipé pour recevoir 5000 abonnés seule- . 
ment, ce multiple ne serait pas suffisant pour 
répondre aux besoins d'extension qui se produi- 
ront inévitablement lors de la diminution du 
prix de l'abonnement. Afin de parer à toute 
éventualité, l'Administration des Postes, des 
Télégraphes et des Téléphones fait installer 
dans Je même local un second multiple de 
méme capacité et du méme systéme. La seule 
différence qui existe entre les deux consiste dans 
le remplacement, sur le dernier, de l'annoncia- 
teur d'appel à volet par un signal lumineux. 


J. POIRIER. 
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D'INSTALLATION ÉLECTRIQUE DR VENISE 


La ville des lagunes est alimentée en électricité 
par les eaux du Cellina, un torrent impétueux de 
45,3 km de longueur qui prend sa source sur le 
mont Cridola (Alpes Carniques), à une hauteur 
de 2700 m au-dessus du niveau de la mer. Lors 
du plus bas étiage, ce cours d'eau a un débit d’en- 
viron 30 m? à la seconde. | 

En uo point convenable du lit du Cellina, qui 
e3t profondément encaissé dans les rochers, on a 
édifié un batardeau de 14 m de hauteur et de 33 m 
de longueur, dont la créte présente une largeur 
de 4 m. Le niveau d'eau ordinaire se trouve à 
3,50 m au-dessous du couronnement de macon- 
nerie, mais on peut faire monter la masse liquide 
jusqu’au couronnement lui-méme et on emma- 
gasine ainsi, pour les périodes de faible débit, une 
quantité de 300 000 m? d'eau. Cette eau est amenée 
par un tunnel entièrement creusé dans le roc et 
d’une longueur de 1073 m, puis par une conduite 
longue de 4,3 km et passant alternativement par 
des galeries, sur des chaussées et des ponts, jus- 
qu’à l'usine centrale. Cette dernière a été cons- 
truite dans la petite ville de Malnisio. A proxi- 
mité de l'usine, le niveau supérieur de la nappe 
d’eau se trouve à une hauteur de 339,64 m et les 
conduites d'admission aux turbines à une hauteur 
de 281 m, ce qui donne une chute utile de 58,64 m. 
Par suite, avec une quantité d'eau minimum de 
20 m3 à la seconde, on dispose d'une puissance de 
45 600 ch que l'on peut, sans difliculté, élever à 
18 900 ch. 

Des six turbines prévues lors de l'élaboration 
du devis, quatre se trouvent actuellement en ser- 
vice, et ont été fournies par la maison Riva et 
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Monneret de Milan. Chacune de ces quatre tur- 
bines consomme 4,5 m$ d'eau par seconde et dé- 
veloppe, à la vitesse angulaire de 315 tours par 
minute, une puissance de 2600 ch. Elles action- 
nent, par l'intermédiaire d'un accouplement rigide, 
des alternateurs triphasés de la maison suisse 
Brown, Boveri et Cie et fournissent l'énergie élec- 
trique, selon le degré d'excitation, sous des ten- 
sions variant entre 3600 et 4800 volts. Le courant 
d’excitation est fourni par trois turbodynamos de 
430 kw, qui marchent à la vitesse angulaire de 
900 tours par minute. 

Au moyen de 15 transformateurs monophasés, 
montés par groupes de trois, dont un groupe de 
réserve, la tension est portée à 30 000-36 000 volts. 
La transmission de l'énergie électrique jusqu'à la 
ville de Venise, distante d'environ 90 km, a lieu 
au moyen d’une canalisation constituée par quatre 
groupes de trois fils, de 52 mm? de section chacun. 
Ces fils sont disposés sur des doubles poteaux, de 
manière à figurer un hexagone; au-dessus des 
lagunes on utilise, en certains endroits, des dou- 
bles supports qui sont composés de pièces formant 
grillage. 

Il a été entendu qu’à Venise la tension se trou- 
verait invariablement maintenue à 27 800 volts; 
il y a donc lieu de régler la tension, dans l'usine, 
suivant le degré d'importance de la consomma- 
tion. Les transformateurs de l'usine sont actuelle- 
ment montés en triangle; on doit plus tard leur 
donner un montage en étoile afin d'obtenir une 
tension de 50 000 volts. Tant que les conducteurs 
sont en bon état, la tension, dans l'usine, est de 
30 000-32 000 volts; l'élévation à 36000 volts n'a 
lieu qu'en cas de besoin, de manière à compenser 
les pertes qui se produisent lorsqu'une partie de 
la canalisation se trouve être défectueuse. 

La tension de 27 800 volts est d'abord abaissée, 
dans Venise même, à 6000 volts par la sous-sta- 
tion de San Giobe; elle est ensuite réduite à 
2000 volts pour un réseau déjà ancien et à 205 volts 
pour le nouveau réseau. Les conducteurs, dans 
l'intérieur de la ville, sont aériens ; ils franchissent 
les canaux portés par de hauts pylones. 
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BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION.DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 


(Suite et fin) (1) 


Remarques générales sur les essais de li- 
gne et leur interprétation. — Dans tous les 
essais de ligne que l'on effectue en suivant les 
indications qui viennent d’être données, on devra 


(1) Voir l'Électricien, n° 766, p. 145; n° 767, p. 162, 
et n° 769, p. 196. 
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laisser passer le courant 30 secondes environ pour 
vérifier si l'aiguille du voltmètre n’a pas de sou- 
bresauts trop brusques; la constatation de ces sou- 
bresauts indique que la ligne est en mauvais état. 

Les différents essais qui ont été décrits permet- 
tent de déterminer par un calcul facile la valeur 
des diverses quantités mesurées. 

Toutefois, le but recherché dans l'emploi de la 
boite d'essais est moins de connaitre la valeur 
absolue des éléments caractérisant l'état d'une 
ligne que de se rendre compte des variations subies 
par ces éléments. 

En pratique, il faut toujours avoir le soin d’em- 
ployer pour chaque sorte d'essai déterminé une 
pile composée du même nombre d'éléments en bon 
état. 

Cette précaution prise, on calcule une fois pour 
toutes les valeurs u des déviations lues sur le 
voltmètre et afférentes à un conducteur donné 
ayant la résistance maximum tolérée ou bien 
l'isolement minimum. Cette valeur de u s'obtient 
par la formule suivante : 


rE 
Retr 


X = 


dans laquelle r est la résistance du voltmètre, E 
la force électromotrice de la pile, toujours la 
même, employée pour l'essai, Re la résistance ou 
l'isolement total choisi comme limite. Ce calcul 
étant fait, comme on vient de le dire, une fois pour 
toutes et pour chaque conducteur à vérifier, il 
suffit de constater simplement si la nouvelle dé- 
viation, lue au cours d’un essai, est supérieure ou 
inférieure à la limite calculée. 

En ce qui concerne, par exemple, les mesures 
de résistance électrique d'un conducteur, on a dit 
que cet essai s’effectuait en utilisant la clé de sen- 
sibilité C! (r — 400 ohms) et un élément de pile, 
ayant une force électromotrice de 1,45 volt environ. 

S'il s’agit d'un conducteur télégraphique en fil 
de fer de 5 mm de diamètre, ayant une résistance 
de 6,52 ohms par km et de 100 km de longueur, 
on calcule la résistance normale de ce conducteur : 


Rz = 6,52. 100 = 652 ohms. 


La déviation du voltmètre, correspondant à cette 
résistance, est donnée par la relation : 


vy — 400 1,45 
~ 652 + 400 


Dès lors, si les déviations lues au cours des 
essais journaliers de résistance électrique sont 
supérieures ou inférieures à 0,55 volt, on en peut 
conclure que la résistance électrique de ce con- 
ducteur a diminué ou augmenté. 

Les mesures de résistance d'isolement sont faites 
en utilisant la clé de sensibilité C? (r = 10 000) et 
20 éléments montés en tension, ce qui donne pour 
la batterie ainsi constituée une force électromotrice 
de 1,45. 20 = 29 volts environ. 

La valeur de la résistance d'isolement kilomé- 


= 0,55 volt. 


— = 
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trique minimum admise par temps humide est de 
2,5 mégohms (2 500 000 ohms). 

La valeur minimum de la résistance d'isolement 
totale d’un conducteur ayant 100 km de longueur 
doit être dans ces conditions : 


2 500 000 
R, = ~io — = ?5 000 ohms. 


La déviation du voltmètre correspondant à cette 
valeur minimum de la résistance d'isolement par 
temps humide est donnée par la relation : 


40 000 . 29 i 
u = 5000 4-10 00 == 8,2 volts. 


Dès lors, si les déviations lues au cours des 
essais journaliers d'isolement sont supérieures ou 
inférieures à 8,2 volts, on en conclura que la 
résistance d'isolement est inférieure ou supérieure 
à la résistance d'isolement normale. 

Enregistrement des essais de ligne. — Les 
constatations faites au cours des essais journaliers 
doivent être portées sur un registre comportant 
autant de feuillets qu'il y a de circuits ou de con- 


ducteurs aboutissant au poste d'essai. Chaque feuil- | 


let est disposé comme il est montré ci-contre : 


FIL N° 


Déviation correspondant à la résistance normale : 
a € à l'isolement normal par temps sec : 


q 4 « « par temps humide : 
Dat Essai Essai 
a l i de la résistance | de la résistance Etat de 
r PA n électrique. d'isolement. l'atmosphère, 
VCE On: Déviation. Deviation. 


| 
| 

On porte simplement sur le tableau ci-dessus les 
déviations lues, car les essais ne donnent jamais 
lieu normalement a aucun calcul. 

Calcul des déviations normales figurant 
au registre d'essais. — On calcule les dévia- 
tions normales correspondant à la résistance élec- 
trique d'un conducteur, déviations qui doivent être 
inscrites en tête des feuillets du registre en se ser- 
vant des indications contenues dans le tableau 
suivant. Il faut naturellement connaitre la longueur 
de la ligne ainsi que la nature et le diamètre du ou 
des conducteurs qui la constituent. 


TABLEAU DES RESISTANCES USUELLES a 12°. 


Dlamètre Résistance kilomé- Coefficient 
des conducteurs en trique à 12°. de variation par Observations. 
millimetres. (Ohms légaux). degré centigrade. 
1° Fer. ving 
1 163,85 0,043 
2 40,96 — 
3 18,20 — 
4 10,24 — 
D 6,52 — 
2° Bronze. 
1,1 41,66 0,045 
1,5 22,41 — 
3° Cuivre. 
1 22 0,0039 Câbles téléph. à 1, 7, 28, 56, 112, 224 paires. 
2 5,51 — — modèles A et B, à 3, 7, 14, 21 paires. 
2,5 3,45 — — — à 3 et 7 paires. 
3 2,42 — — — à 7 paires. 
3,5 1,80 — | 
4 1,38 — — — à 7 paires. 
4,5 1,09 — 
D 0,09 — — — à 7 paires. 
3 brins de 0,5 - 28,40 — 
7 brins de 0,5 11,6 — Câbles téléphoniques, 
7 brins de 0,7 6,38 — | Ce dernier est aussi du cable télégraphique urbain. 
7 brins de 0,4 19,52 — Cible armé. 
7 brins de 0,6 8,68 z Câbles M grandes distances. 
7 brins de 0,75 5,53 — Câbles G grandes distances. 
7 brins de 0,87 4,13 — Câbles GG grandes distances. 
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On calcule les déviations normales correspon- 
dant à la résistance d'isolement d'une ligne et qui 
doivent figurer en tête des feuillets du registre en 
prenant pour bases les valeurs suivantes : 


Temps sec : Résistance normale d'isolement 
kilométrique, 5 000 000 ohms. 


Temps humide : Résistance normale d'isolement 
kilométrique, ? 500 000 ohms. 
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Interprétation des essais journaliers. — 
Le plus souvent les défauts se déclarent progressi- 
vement sur les lignes qu'ils affectent. La compa- 
raison des essais journaliers permet donc de sur- 
veiller la formation de ces défauts et par suite de 
les prévoir. 

En outre, il est possible, lorsqu'un défaut s'est 
déclaré, d'en reconnaitre sommairement la nature 
en se reportant au tableau suivant : 


CONDUCTEUR SIMPLE 


Baisse notable de la résistance d'isolement. 


Baisse notable de la résistance électrique. 


Résistance électrique infinie. 


Perte à la terre sur le conducteur considéré. 


Perte à la terre, mélange avec un autre conducteur 
ou rupture du conducteur avec mise à la terre 
_ des extrémités rompues. 


Rupture du conducteur avec ses extrémités 
rompues isolées. 


LIGNE BIFILAIRE (CIRCUIT TÉLÉPHONIQUE) 


Baisse notable de la résistance d'isolement et bruit | 


de friture pendant les communications. 


Résistance d'isolement excellente, baisse notable 
de la résistance électrique. 

Résistance d'isolement normale, bruit de friture 
pendant les communications. 

Résistance électrique infinie. 
téléphonique impossible. 

Résistance électrique anormale. Communication 
téléphonique possible, mais difficile. 


Communication 


Perte a la terre sur un des fils. Pour déterminer 
le fil affecté, il suffit d'inverser les attaches au 
cours de l'essai. Le fil sur lequel la déviation 
est la plus forte est celui sur lequel existe une 
perte. 


Les deux fils du circuit sont mélangés. 


| Le circuit est mélangé avec un fil voisin. 


Le circuit est rompu et les extrémités rompues 
sont isolées. 


Le circuit est rompu et les deux extrémités 
rompues sont à la terre. 


J.-A. MONTPELLIER. 


LA STATION D'ÉNERGIE 
DE CHELSEA A LONDRES 


La plus grande station génératrice d'électricité 
qui ait été construite dans le Royaume-Uni est 
sans contredit celle de Lot's Road Chelsea, de la 
Compagnie des chemins de fer électriques souter- 
rains de Londres, et dont l'ingénieur en chef est 
M. R. Chapman qui vint d'Amérique en Angle- 
terre, il y a quelques années. Comme cette station 
vient de commencer à fournir l'énergie pour le 
fonctionnement des trains électriques de la nou- 
velle ligne du Metropolitan District Railway, il 
est intéressant de donner quelques renseignements 
descriptifs sur son matériel. Le but de cette station 
est d’alimenter un certain nombre de lignes de 
chemins de fer, à savoir : la Compagnie Metropo- 
litan and District; les lignes tubulaires de Baker 
Street and Waterloo; du Great Northern, Picca- 
dilly and Brompton Railway; du Charing Cross 
Euston and Hampstead Railway, ainsi que les 


lignes de Edgware and Hampstead et Watford and 
Edgware. | 

L'emplacement de la station de Lot's Road 
comprend une superficie de 15 hectares avec une 
façade sur la Tamise et la baie de Chelsea de 
330 m et une autre de 247 m sur la Lot’s Road. Le 
bâtiment mesure 186m sur 70 m et 56m de hau- 
teur mesurés du plancher au toit de la salle des 
chaudières. Les bureaux qui sont accolés à ce 
premier bâtiment mesurent 24,50 m sur 7,50m; 
ils comportent trois étages : le rez-de-chaussée est 
pris par l'atelier des réparations. On compte quatre 
cheminées de 5,70 m de diamètre intérieur et de 
82 m de haut. La puissance de la station est, à 
charge normale. de 57 000 kw. 

Le côté sud du bâtiment renferme 64 chaudières 
tubulaires disposées en deux batteries et il y a en- 
core place pour 16 chaudières supplémentaires. 
Chaque chaudière présente 485 m? de surface de 
chauffe; elles sont reliées par groupe de huit, 
chaque groupe fournissant de la vapeur à une 
unité génératrice. Il n'y a pas de canalisation de 
vapeur entre les différents groupes, sauf les deux 
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extrémes qui, réunis, alimentent les excitatrices, 
Jes compresseurs, les pompes, etc. Des brileurs a 
chaines sont disposés en dessous de chaque chau- 
dière qui sont également munies d’économiseurs 
à tube de 3m de long groupés derrière les chau- 
dières avec les bouilleurs ordinaires. 

Les groupes générateurs se composent d'une 
turbine horizontale ayant une vitesse angulaire 
de 1000 tours par minute accouplée à un alterna- 
teur triphasé à 11000 volts, fréquence 33. Ces 
groupes sont au nombre de huit. L'espace permet 
le montage de deux unités de même puissance et 
d'une troisième de puissance moitié moindre. Cha- 
que groupe a une puissance normale de 5500 kw, 
mais peut supporter une surcharge de 50 0/0 pen- 
dant deux heures avec la mème consommation de 
vapeur par kw. On compte en outre quatre excita- 
trices de 125 kw à 125 volts accouplées à des mo- 
teurs à vapeur d'une vitesse angulaire de 375 tours 
par minute. 

Le tableau de distribution est supporté par trois 
galeries s'étendant sur le côté nord de la salle des 
machines avec retour sur la facade est. Tous les 
appareils de commande du systéme d’alimentation 
des 23 sous-stations sont en double. Une canalisa- 
tion a 64 conduits recoit tous les féeders et va jus- 
qu'à Earl’s Court, le point le plus rapproché de la 
ligné du Metropolitan and District. 

Le combustible est amené soit par chalands, 
soit par chemin de fer; les machines à convoyer 
ce charbon sont trés perfectionnées. La capacité 
des soutes est de 15 000 tonnes ; la consommation 
quotidienne se monte a 800 tonnes. Les cendres 
sont enlevées par un train remorqué à l'aide d’une 
locomotive à accumulateurs qui arrive dans la 
salle des chaudières sous les cendriers et déchar- 
gées ensuite dans des chalands à l’aide de con- 
voyeurs spéciaux. 

On emploie les moteurs à air comprimé pour le 
fouctionnement des portes d’écluses et des cabes- 
tans. Des moteurs électriques à courant continu 
actionnent le pont roulant qui se trouve dans la 
salle des machines. Tous les autres moteurs sont 


à courants triphasés. 
A. H.B. 


D ll. Qu ne 


MACHINES A COURANT CONTINU 
AVEC POLES AUXILIAIRES 
POUR LA COMMUTATION (1) 
(Suite) (1). 


Ceci posé, M. Breslauer examine la question 
des dimensions et de l’enroulement des pòles 
auxiliaires comme nous allons le rapporter. 

La dimension la plus importante est l'épaisseur 
du pôle suivant la périphérie de l’armature. Une 
détermination préalable de cette dimension est 


(1) Voir l'Electricien, n° 769, p. 193. 
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difficile. On peut retenir cependant que les con- 
ducteurs en commutation doivent se déplacer dans 


. un champ susceptible de développer une f. é. m. 


opposée à celle de self-induction de la section. Il 
suffirait donc, à la rigueur, d'une très faible épais- 
seur, mais il est désirable, d'autre part, d'élargir 
la zone sans étincelles pour que la position des 
balais exige moins de précision et parce que les 
machines modernes présentent presque toutes plu- 
sieurs sections par entaille, d'où résultent diffé- 


! 


LE 


Fig. 5. 


rentes positions des sections commutées par rap- 
port aux pôles auxiliaires. 

Comme il ne paraissait pas intéressant de 
donner au pôle une épaisseur inférieure à celle 
d'une dent, on a adopté pour cette dimension une 
valeur très peu supérieure à celle du pas dentaire 
pour un premier essai, soit 30 mm. 

Il y a également un intérêt certain, au point de 
vue de la dépense de cuivre, à réduire la largeur 
du pôle auxiliaire au strict minimum dans le sens 
axial de l’armature. Pour une force magnétomo- _ 
trice donnée, abstraction faite de la réluctance de 
la partie fer du circuit, l'intensité du champ est 
déterminée et la f. é. m. de commutation est, par 
suite, proportionnelle à la largeur du pôle. D'un 
autre côté, en augmentant la largeur du pôle on 
réduit la réluctance du circuit magnétique inté- 
ressé par la bobine en commutation, comme on 
s’en rend compte par la figure 5; finalement l’épais- 
sissement du pôle auxiliaire augmente les fuites, 
de sorte qu'une série de circonstances contradic- 
toires sont à envisager. 

Pour le premier essai, la largeur axiale du pôle 
auxiliaire était égale à celle de 
l'armature, soit 13 cm, y com- 
pris la cloison de ventilation, 
mais pour réaliser une éco- 
nomie de cuivre le pôle était 
épanoui comme l'indique la 
figure 6; on notera que les 
épanouissements font saillie 
sur le noyau dans le sens 
de la largeur de l’armature. 


En supprimant 


les épanouissements de part et d'autre du noyau, 
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comme l'indique le tracé pointillé de la figure 6, 
on a la ressource de pouvoir approcher l'enrou- 
lement compensateur au voisinage immédiat de 
l'armature, ce qui fut reconnu par la suite très 
avantageux et a pour effet accessoire de réduire 
les fuites. 

Les pôles sont formés de tôles pour éviter la 
production de courants parasites; l'emploi de 
noyaux feuilletés présente aussi la particularité 
de donner une certaine réluctance au circuit 
de commutation (fig. 5); cependant cette pro- 
priété n’a pas en réalité une si grande importance 
qu'on pourrait le supposer à priori, car la surface 
totale suivant C D est si grande que la réluctance 
reste pour ainsi dire négligeable malgré la présence 
des isolants; en fait les pôles massifs seraient 
même préférables, parce qu'ils joueraient plutôt le 
rôle d’amortisseurs dans la commutation. 

Il y a également peu de chose a attendre en mé- 
nageant des fentes longitudinales dans le fer sous 
prétexte de limiter le champ du au courant de 
court-circuit; il serait plutôt indiqué de remplir 
ces fentes avec des lames de cuivre pour accentuer 
l'amortissement. En définitive, l'emploi de feuilles 
de tôle pour constituer les pôles auxiliaires ne se 
recommande qu’en raison des facilités que pré- 
sente ce mode de construction pour une machine 
d'essai. 

D'après la figure 1, les ampères-tours de l'arma- 
ture magnétisent le pole auxiliaire parce que son 
axe se présente juste en regard du pôle développé 
dans l'induit par le courant d’armature. IL faut 
donc, €u moins, appliquer aux pôles auxiliaires un 
nombre égal d'ampères-tours. 

Le nombre des fils actifs de l’armature étant de 


44 
725 et ceux-ci portant un courant de — ampere, 


la f. m. m. à appliquer à chaque pôle auxiliaire doit 
être dans le cas considéré. 


— 1970 a-t. 


Il faut prévoir également la f. m. m. destinée à 
produire le champ de commutation. Si l'on admet 
que ce champ donne à la commutation une allure 
linéaire, on peut calculer la tension de réactance 
moyenne er durant le temps t de la commutation; 
On a ainsi : 
2 He 1 


= Mk 


t 2 


Er = 


où J6¥ est le champ engendré par la section de 
Mk . ee 
= spires en court-circuit et qui, pendant la durée t 


de la commutation, varie de + #64 à — He. Comme 
Mk à mkt \ 

ce champ est engendré par > 3 = -j ampères- 

tours, le flux embrassé par le fer sera 


Dx, _ Azmi l. be 


10 4 28 


par pôle auxiliaire de largeur axiale l et d'épais- 

seur be, à étant l'épaisseur simple de l'entrefer. 
La durée de commutation t dépend de l’épais- 

seur 6 des balais. Supposons-la égale à celle d'une 


1 | 
lame du collecteur, on aura t = E = ou k = nombre 


de lames du collecteur ou, comme avec une 


2m. 
armature en série avec a =1, on a oars il 


vient t — TX 60 m étant le nombre des fils actifs 
2m n 

d'une voie d’enroulement, c'est-à-dire de balai à 

balai. 


On obtient d'après cela 


Om ELLE 
Eri = MR = MRT 4 TS me 60 
4 milben 
107 MS 95 6 (1) 


D'autre part, la f. é. m. additionnelle de la com- 
mutation se calcule d’après le nombre des fils, mi 
coupant le champ additionnel, l'intensité du champ 
J6: , la longueur axiale ! du pôle auxiliaire et la 
vitesse périphérique v; on a ainsi : 

eq = Mk Hey Lv 

Mais ici 


Áx 1 
Hoey = Ty Fes 95 


où Fc, est précisément la f. m. m. de compensa- 
tion cherchée par pôle auxiliaire 


i 7 _rdn 
: = 60 
Par suite r 
l n 
ea = TD Mk fa zgd gg (2) 


Mais comme on doit avoir ec, == er, On peut éga- 
ler (1) et (2) et l'on aura, 


Ax l n Ax mi l n 
Tp mk ar 554 TEÜ 10 MES Sr 53 be EG 
d’où finalement l’on tire 
mi , rare 
Fe = Und be = 9 (AS) be (3) 


où (AS) représente le nombre des amp¢res-conduc- 
teurs par centimètre de développement de l'ar- 
mature. 

Cette formule simple suppose que les balais ne 
couvrent qu'une lame et que la réluctance rela- 
tive au fer est négligeable devant celle de l'en- 
trefer. Elle indique qu'il y a intérêt, au point de 
vue de la dépense de cuivre, à réduire l'épais- 
seur be du pôle auxiliaire et que la largueur axiale 
est sans influence directe. 

Si les balais couvrent k lathes, ce qui est géné- 
ral on aura 


Fey = = (AS) be par pôle auxiliaire (1) 
épaisseur balai 
en ayant RE TREY, pee 
: épaisseur lame 
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-Dans le cas présent, on a 
k = 2,8 (AS) = 140 be — 3cm 


d'où Fe = 75 a-t/pôle auxiliaire, soit 6 0/0 environ 
des ampères-tours d’armatura. 

Le champ de commutation transversal aux en- 
tailles et autour des parties des spires situées 
en dehors du fer mérite aussi de retenir :’attention. 
Le calcul de la perméance est plutôt long que diffi- 
cile; en pratique on se contente d'estimer la ten- 
sion de réactance au moyen des règles générales 
d'après les dimensions données. On a ainsi : 


Er = 1,8 V. 
La formule connue de l'induction donne 
ea = Mk Hc lv. 10-8 


où J6: représente la valeur cherchée du champ 
de commutation, lla longueur en cm d'un conduc- 
teur coupant ce champ, v la vitesse périphérique 
en cm/s de l’armature. 

On en tire : 


-8 
m 1,8.10 


c= 10.11.1200 == 1370 gauss 


ce qui correspond à une force magnétisante de 
4100 at/cm ou, avec un entrefer simple de 0,2 cma 
une force magnétomotrice | 


Fe = 220 at/pôle. 


Pour calculer rapidement la f. m. m. Fe néces- 
saire 4 la compensation de la tension propre de 
réactance erg on peut établir encore une formule 
simple comme suit : 


Ona 
era = à md à mn. 1-8 — He mel v 10 — 8 
d'où 
AU PUR SR 
Re—ST o ~STxd 
ou, comme 
im 
xd — (AS) 


(AS) étant défini comme il a été dit plus haut, il 
vient 


He = 755 (AS) 
et de là 
Fea = 0,8 8 He = 6 = (AS) (5) 


ou l est la longueur des fils en court-circuit qui 
coupent le champ de commutation. | 

b’ est supérieur à l de 10 à 30 0/0. 

La formule (5) montre aussi qu'il y a avantage 
à employer un entrefer aussi réduit que possible 
et à augmenter la largeur axiale du pôle auxiliaire. 

La f. m. m. de compensation pour la commuta- 
tion par pôle auxiliaire est, en ajoutant (4) et (5) 


c b' 
Fe = Bey + Fe, = (AS) s+ 6 7 | 


et la f. m. m. totale à employer par pôle pour la 


compensation dans le cas considéré est 


Fa A+ = 1970-75 220 — 1565 at 


d'où pour 14 ampères 
wh = 112 spires par pôle. 


La f. m. m. employée à la compensation de la 
commutation représente 23 0/0 de celle développée 
par l’armature en charge. 

En réalité le nombre de spires a été porté à 130 
par pôle correspondant à 13 kg de cuivre, soit à peu 
près autant que sur l’armature; la résistance me- 
surée était : 


re = 0,35 ohm à 25° C 
contre une résistance d’armature. 
Ta = 1,22 ohm a 12°C 


Les pertes dans le cuivre étaient ainsi aug- 
mentées de 25 0/0 correspondant à une puissance 
supplémentaire représentant 4 0/0 de la puissance 
totale fournie. 


E.-J. Brunswick. 
(A suivre.) 


OD SOE 


LIGNES ANGLAISES A TROLLEY 


EXISTANT A L'ÉTRANGER 


On s'est beaucoup occupé dans ces derniers 
temps, à Londres, des agissements des compagnies 
anglaises possédant des lignes de tramways élec- 
triques dans les colonies ou mème dans certains 
pays étrangers. Dans beaucoup de cas, il est arrivé 
que, contrairement à la plupart des lignes de tram- 
ways intallées en Angleterre, pendant ces dix ou 
quinze dernières années, ces réseaux ont été créés 
de toutes pièces et n'avaient pas à remplacer un 
système quelconque de traction à chevaux ou à 
vapeur. J] en est résulté, par conséquent, que la 
valeur de l'exploitation n’a atteint un certain chiffre 
que longtemps après, car il fallait amortir les ca- 
pitaux engagés pour la station génératrice et le 
matériel roulant. Cependant, d'un autre côté, ces 
créations ont présenté des avantages, car l’exploi- 
tation a pu être commencée sans que l'on ait à 
payer de grosses sommes pour la concession du 
réseau et pour le rachat de l’ancien matériel à des 
compagnies préexistantes, comme on a dù le faire 
en Angleterre pour plusieurs lignes de provinces, 
particulièrement dans les villes ou les conseils 
municipaux, jaloux de leurs confrères, voulaient 
posséder des lignes électriques de tramways. 

En Angleterre, les compagnies de tramways 
trouvent que, si les affaires sont fructueuses, elles 
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doivent transporter en un an 100 ou 150 fois le 
total de la population desservie; nous pouvons 
citer même le cas où cette population a été trans- 
portée 190 fois. Mais cette expérience et cette régle 
ne peuvent s'appliquer pour les lignes de l'étranger 
et des colonies. Comme exemple, nous citerons le 
cas d’Auckland, dans la Nouvelle-Zélande, où les 
lignes à trolley sont exploitées par la Compagnie 
Auckland Electric Trammways. Pendant l’année, 
sur une partie du réseau seulement, la population 
a été transportée plus de 250 fois. Les conditions 
de la vie et l’état de développement des tram ways en 
Angleterre et à Auckland, ne se ressemblent pas, 
et la pauvre corporation de Blackburn, par exemple, 
penserait qu'il y a certainement une intervention 
de la Providence, si elle pouvait réaliser seulement 
le quart de ce chiffre. Dans l'Ouest de l’Australie, 
les réseaux à trolley de Perth et de Kalgoorlie 
fonctionnent également avec succès. 

Ce n'est pas seulement en Angleterre que les 
ingénieurs de tramways ont a compter avec la 
concurrence des omnibus automobiles. A Perth la 
Compagnie des tramways en a eu la preuve. Il est 
vrai qu'il y a seulement trois omnibus en service ; 
aussi, en dépit de leur présence dans les rues par- 
courues par leurs rivaux, les tramways ont un 
succés tel, que la Compagnie va établir de nouvelles 
lignes dans différentes directions. Les résultats sont 
probablement les mêmes que ceux qui ont été 
observés à South Shields, à Chester et dans 
d’autres villes d'Angleterre, à savoir que les chiffres 
obtenus avec les omnibus à moteurs ne sont pas 
encore bien déterminés et que l'on ne peut être 
sûr qu'ils remplaceront les tramways avec avan- 
tage. À Perth, les ingénieurs sont d'avis que les 
omnibus automobiles ne peuvent rivaliser avec 
une ligne de tramway bien organisée, quoique sous 
certaines conditions, ils puissent rendre de réels 
services. Les tramways de Perth vont subir de 
telles extensions, qu'une nouvelle Compagnie va 
se former, distincte de la première, pour exploiter 
ces lignes supplémentaires. À Kalgoorlie des résul- 
tats semblables ont été obtenus; les voitures, en 
service sont absolument insuffisantes pour sup- 
porter le trafic et l'on s'occupe de doubler tout le 
matériel. Kalgoorlie est d’ailleurs le centre de dis- 
tricts très importants et cette position avanta- 
geuse n'ira qu'en s’améliorant, à cause des mines 
environnantes dont l'exploitation exige des routes 
et des tramways les desservant. 

Nous pourrions encore citer des lignes impor- 
tantes de tramways construites en Angleterre, et 
d’autres desservant des villes des colonies ainsi que 
des centres de l'étranger comme en Espagne et 
dans la République argentine. 


A. H. B. 
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LA THÉORIE DES ELECTRONS 
(Suite) (4) 


Variation de la masse avec la vitesse. — 
Une question importante qui se pose mainte- 
nant est de savoir quelle est la part de la masse 
vraie et de la masse électromagnétique dans 
la masse effective dont le rapport avec la charge 
est donné par les expériences. La possibilité de 
les discerner provient de cette circonstance que 
les masses électromagnéliques m el m, ne 
sont pas constantes, mais dépendent de la vitesse 
de l'électron. Si cette dernière est petite, nous 
aurons pour un électron sphérique de rayon R 
et dont la charge e est répandue uniformément 
sur la surface, aussi bien pour m, que pour m, 
la valeur = -; pour des vitesses plus grandes, 
cette valeur augmente et crott assez rapidement 
pour devenir infinie, quand la vitesse est voi- 
sine de celle de la lumière. | 

M. Abraham, qui s'est consacré à l'étude de 
la dynamique de l'électron, a donné les valeurs 
de m et de m.. Les recherches de Kaufmann ont 
montré que, dans la limite des erreurs d'obser- 
vation, la masse transversale m et m, varie 
avec la vitesse de la même manière que m, 
doit le faire d'après le calcul. On doit en con- 
clure que les électrons négatifs n'ont pas de 
masse vraie, mais seulement une masse élec- 
tromagnétique, qu'ils sont donc une simple 
charge électrique sans matière et, que pour un 
électron négatif en mouvement, il ne peut être 
question d'autre énergie que de l'énergie élec- 
tromagnétique du champ. 

Je veux vous dire un mot de la méthode de 
Kaufmann. Elle consiste à mesurer la déviation 
électrique et magnétique des rayons 8. Ces 
derniers ont des vitesses très différentes, de 
sorte qu'avec la même préparation de radium 


e 
on peut déterminer les valeurs de m Pour des 


vitesses de différentes grandeurs. En disposant 
les champs électriques et magnétiques de façon 
que leurs actions soient perpendiculaires entre 
elles, on peut mesurer sur une plaque photo- 
graphique les deux déviations pour des dis- 
tances différentes de la source. On trouve que 


e 
les valeurs de A correspondant à des valeurs 


croissantes de la vitesse vont en diminuant. Si 
nous admettons que la charge cest restée cons- 


(2) Voir l'Électricien, n° 766, p. 148; n° 767, p. 167et 
no 768, p. 185. 
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tante, on doit conclure que la masse m va en 
croissant. Ce résultat est bien d'accord avec la 
valeur donnée par la formule d'Abraham pour 
la masse électromagnétique. 

Le tableau suivant vous donnera une idée 
des changements de la masse effective; pour la 
vitesse, celle de la lumière a été prise pour 
unité. 


Vitesses. pa 
m 
0,79 1,21 
0,83 1,13 
0,86 4,07 } X 107 
0,91 0,93 
0,94 í 0,83 | 


li convient d'ajouter que les expériences sont 
assez difficiles à réaliser et qu'on a pu obtenir 
plus de précision en mesurant, non pas une 
déviation, mais le double en renversant le sens 
du champ agissant. 

On peut aussi admettre en première approxi- 
mation que les déviations sont proportionnelles 
aux courbures. En les désignant par x et y et 
en tenant compte des formules 4 et 3 on aura 


__beE 
mu Y= mu 


La courbe correspondant aux différentes 
valeurs de la vitesse sera une parabole 


bE, 
Y= Greg MX 


si m est constant. 

L'expérience montre qu'il n'en est pas ainsi; 
y croit moins vite que ne l'indique la formule, 
donc m décroit quand la vitesse diminue. 

On obtient d'ailleurs des résultats très nets 
avec un milligramme de bromure de radium en 
plaçant un écran à quelques centimètres de la 
source. Les courbes n’ont guère plus d’un cen- 
timétre. On a donc obtenu avec de bien petits 
moyens, en ne considérant que les dimensions 
des appareils employés, de très grands résul- 
tats. 

Déformation de Vélectron en mouvement. 
— Le résultat de Kaufmann est de nature a faire 
naitre de nouvelles recherches. Dans cet ordre 
d'idées, j'ai été amené par différents phéno- 
mènes des corps en mouvement à l'opinion que 
l'électron sphérique se déforme pendant le 
mouvement. Il s'aplatit dans le sens de la 


ee ee ee 


progression et il prend la forme d’un ellipsoide. 
Il se rapproche d'autant plus d'un disque plat 
que sa vitesse est plus voisine de celle de la 
lumière. Cette hypothèse d'un électron défor- 
mable, que j'ai émise d'ailleurs avec toutes 
sortes de restrictions, car son développement 
conduit à de grandes difficultés, donne pour la 
masse électromagnétique des expressions qui 
diffèrent notablement de celles obtenues par 
Abraham. Cependant nos formules concordent 
bien avec les mesures de Kaufmann; on ne peut 
malheureusement pas atteindre pour la vitesse 
des valeurs aussi grandes que l'exigeaient les 
équations d'Abraham. L'expérience pourrait 
décider entre les deux théories, si on était 
capable de déterminer, dans les expériences de 
Kaufmann, avec assez d'exactitude, les valeurs 
des champs magnétiques et électriques. 

Quoi qu'il en soit, la conclusion que ans led 
cas des rayons 8, il n’y a pas de masse vraie, 
reste intacte. Il en est de même de la formule 
qui pour les faibles vitesses donne la masse 


électromagnétique. 
__2e 
TR | 

En connaissant les valeurs de m et de e, on 
peut en déduire le rayon R de l’électron. Nous 
reviendrons plus loin sur ce résultat. 

Masse matérielle. — Le résultat de Kauf- 
mann concernant la masse de l'électron négatif 
nous conduit à la question de savoir s'il existe 
une masse vraie, différente de la masse électro- 
magnétique. On peut se représenter la matière 
pondérable comme formée uniquement d'élec- 
trons, et l'énergie cinétique d'un corps en mou- 
vement ne serait que l'énergie d'un champ 
électromagnétique. Si cette conception était 
vraie, on ne devrait plus chercher dans la 
mécanique l'explication des phénomènes élec- 
tromagnéliques, mais on expliquerait la méca- 


nique par l’électromagnétisme, et toute la tech- 


nique deviendrait de l’électrotechnique. 

Nous n'en sommes pas encore là. Pour le 
moment, nous nous contenterons d'accepter 
comme très vraisemblable que, dans le cas 


simple d'un électron négatif libre, il n'y a pas 


de masse vraie. Au reste, quand bien même on 
ne pourrait pas arriver à décomposer toute la 
matière en électrons, il n'y a pas de doute que 
la charge électrique de l'atome soit un fait réel, 
et il y a tout lieu d'espérer que l'on trouvera 
des résultats intéressants sur la structure de 
l'atome en étudiant les vibrations électriques 
qui en proviennent. Aussi un des problèmes 
les plus intéressants de la théorie des électrons 
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consiste à chercher une explication des raies du 
spectre et des formes compliquées de l'effet 
Zeemann, ainsi que de leurs relations avec les 
phénomènes chimiques. 

Electrons dans les métaux. — Nous ailons 
maintenant passer aux phénomènes auxquels 
participent les électrons enfermés dans les 
corps pondérables. Avec cette question, nous 
arrivons à la théorie des métaux qui a été 
abordée il y a déjà longtemps par M. Weber et 
Kohlrausch et qui a été développée avec le plus 
grand succès par Riecke, Drude, J.-J. Thomson 
et d’autres savants dans ces dernières années. 
Nous aurons tout d’abord à rendre compte de 
l'étroite dépendance des propriétés thermiques 
et électriques des métaux. Une preuve de ce 
lien intime réside en ce fait que les métaux 
les meilleurs conducteurs de l'électricité sont 
aussi ceux qui conduisent le mieux la chaleur. 
Quand on les compare entre eux, on trouve 
associées une haute conductibilité calorifique à 
une haute conductibilité électrique; Wiedemann 
et Franz avaient déjà conclu de leurs expé- 
riences que le rapport des deux coefficients en 
question pour une même température avaient 
la même valeur pour tous les corps. La table 
suivante donne les résultats de mesures très 
précises faites par Jaeger et Diesselshorst entre 
48 et 100°. On peut voir que la loi n'est pas 
absolument exacte, mais cependant quelle est 
vérifiée d'une manière satisfaisante pour beau- 
coup de métaux. 


K K K K 

€ E de aS : Ehl" g Ale, 
Aluminium . 636 844 1,32 
Cuivre 665 £62 1,30 
Argent 686 881 1,28 
Or... . 727 925 1,27 
Nickel. 699 906 1,30 
Zinc. . 672 867 1,29 
Cadmium. 706 905 1,98 
Plomb. 115 935 1,31 
Etain . 735 925 1,26 
Platine. . 193 1013 4,35 
Palladium. . 754 1 017 1,35 
Fer. 802 1061 1,32 
Bismuth . 962 1077 1,12 
Constantan . 1 106 1310 18 


Dans ce tableau, le coeflicient K qui se rap- 
porte à la conductibilité calorifique a été mesuré 


en unités de travail. Il représente la quantité 
de chaleur qui passe par seconde à travers un 
élément de surface de 1 centimètre, quand il 
existe dans la direction perpendiculaire à l'élé- 
ment une chute de température égale à 1° C. par 
centimètre. 

Quant à la conductibilité électrique c, elle 
représente la quantité d'électricité qui passe 
pendant le même temps à travers la même sur- 
face, quand il existe dans la direction de la 
normale une force électrique égale à l'unité. 

Je n'ai pas donné les valeurs des conductibi- 
lités elles-mêmes, parce que, tout d'abord, c'est 
leur rapport qui nous intéresse el aussi parce 
que les expériences étaient dirigées de telle 
façon que ce rapport était donné directement. 
Il vous suffira de savoir que K variait de 
8,1 X 10° (Bismuth) à 421 X 105 (Argent) et c 
de 0,84 X 10— (Bismuth) à 61,4 X 10—* (Ar- 
gent). On admettra alors facilement que les 
valeurs de K/c sont assez concordantes. 

Le chemin dans lequel nous devons nous 
engager est tout indiqué. Il est tout naturel de 
considérer un courant électrique comme un 
flux d'électrons se mouvant dans les espaces 
interatomiques des métaux. Si nous voulons 
arriver à un rapport constant entre les conduc- 
tibilités thermique et électrique, nous devons 
considérer ces électrons mobiles, libres, ainsi 
que nous avons déjà vu, comme les agents de la 
propagation de la chaleur. Nous devons exclure 
toute autre explication, ou du moins les subor- 
donner toutes à celle-là. 


(A suivre.) LORENTZ. 
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Recherches expérimentales sur les clapets 
électrolytiques, première thèse présentée à la 
faculté des Sciences de Toulouse pour obtenir 
le grade de docteur à l'Université (Mention phy- 
sique), par M. Albert Nonox, ingénieur chi- 
miste. 1 vol. de 72 pages avec pl. Prix 4 francs 
(Paris, librairie Dunod et Pinat). 


Notre ami et collaborateur Albert Nodon vient 


. d'obtenir brillamment le grade de docteur ès sciences. 


Ce n'est pas précisément cette nouvelle que nous 
tenons à faire connaitre à nos lecteurs, bien qu'à cette — 
occasion, nous lui adressions personnellement nos sin- 
cères félicitations, mais nous voulons à ce sujet leur 
présenter le petit volume qui constitue la première 
thèse du savant chimiste et qui ne revêt en aucune 
facon la forme quelque peu sèche et succincte de ces 
sortes d'exposés rapides. 
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M. Albert Nodon a d'ailleurs fait siens, pour ainsi 
dire, la théorie et la construction pratique des soupapes 
électrolytiques qu'il a étudiées longuement et quil est 
parvenu à rendre utilisables et applicables comme 
redresseurs de courants alternatifs. Nos lecteurs peu- 
vent se souvenir de quelques articles qui ont paru à 
ce sujet dans ces colonnes; d'après ces quelques pages 
rapidement résumées, ils peuvent déjà se rendre 
compte de l'intérêt tout particulier qui s'attache à cette 
étude et aux résultats obtenus. La possession de ce 
volume complétera leurs connaissances sur cette inté- 
ressante question et les mettra entièrement au courant 
de la marche des différents phénomènes, des formes 
variées que peuvent prendre les clapets électrolytiques, 
des nombreuses applications qu'ils doivent recevoir. 

Après en avoir succinctement fait l'historique, indi- 
qué les principes, décrit les organes, étudié les résul- 
tats M. Nodon analyse ensuite avec détails la nature et 
la forme du courant de la soupape, le fonctionnement 
des clapets montés en pont de Wheatstone, l'influence de 
l'électrolyte dans le cas de ce montage, la variation de la 
force électromotrice du courant redressé avec le débit; 
puis les influences du cloisonnement, de la tempéra- 
ture de l'électrolyte, de la surface de l’anode, des circuits 
inductifs extérieurs sur les constantes du courant 
redressé, etc... I] termine enfin par les différents effets 
obtenus à l’aide des clapets électrolytiques. Des nom- 
breuses figures tirées à part, des courbes, des schémas 
facilitent la lecture de ce traité et apportent leurs 
preuves du fonctionnement parfait de la soupape 
Nodon. . 

On le voit, ce n'est pas une simple thèse en vue d'un 
grade universitaire que M. Albert Nodon vient de 
publier, c'est un traité très complet sur les clapets 
électrolytiques, traité qui n'avait pas encore paru et 
que beaucoup de nos lecteurs qui s'occupaient spécia- 
lement de cette question nous avaient demandé à plu- 
sieurs reprises. 

Remarquons en terminant que la soupape Nodon est 
en régulière exploitation et que la maison Mors cons- 
truit journellement des soupapes électrolytiques qui 
vont, suivant leurs applications, vulgariser l'emploi de 


ces nouveaux transformateurs. 
Georges Dany. 
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Le chemin de fer électrique 
de Liverpool-Southport. 


Cette section du chemin de fer électrique Lancashire 
et Yorkshire a donné, d'après les déclarations de la 
Compagnie, des résultats excellents, en ce sens qu'elle 
a permis à un grand nombre de gens de demeurer à la 
campagne, hors de la ville; de nombreuses maisons se 
sont donc élevées dans ces zones suburbaines. Un autre 
avantage résultant de la traction électrique et qui a 
été constaté dans la pratique à Liverpool consiste en 
ce que les manœuvres nécessaires à la station terminus 
ont été tellement simplifiées qu’il n’est plus nécessaire 
d'agrandir cette station, du moins d'ici de longues 
années; les trains quittent la station sans les nombreux 
changements de voie qui existaient auparavant. Une 
courte ligne de jonction reliant Seaforth à la ligne 
aérienne de Liverpool a été mise en service depuis le 
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2 juillet dernier. La compagnie Lancashire et Yorkshire 
ne se préoccupera du prix d'exploitation des lignes 
électriques qu'après un fonctionnement d'un an qui 
lui servira alors de base dans son appréciation. Dans 
tous les cas, elle déclare que le public ne pourrait pas 
trouver, avec un autre mode de traction, plus de rapi- 
dité et de fréquence dans la marche des trains. Pen- 
dant ces six derniers mois, la section électrique de 
cette ligne a transporté six cent mille voyageurs de 
plus que dans le dernier semestre de 1904. 


À. H. B. 
00 


L'avenir de l’industrie électrique. 


Dans le dernier rapport annuel de la Banque de 
Zurich pour les entreprises électriques, nous relevons 
les observations suivantes sur la situation actuelle et 
l'avenir de l'industrie électrique : 

« ... L'amélioration s'est maintenue d'une maniere 
générale; cependant les prix de vente, sauf en ce qui 
concerne les turbines à vapeur, ne peuvent se consi- 
dérer comme satisfaisants. Le public et la spéculation 
apprécient de plus en plus toutes les valeurs mises sur 
le marché, qui se rattachent à l'industrie électrique... 
Les grandes maisons de construction s'éloignent tou- 
jours davantage des entreprises qui comportent, à côté 
d'assez grands risques, des chances de gains appré- 
ciables, pour se cantonner dans la fabrication, suivant 
le sens le plus étroit du terme. On s'accoutume à con- 
sidérer la production et la mise en valeur de l'énergie 
électrique, là où il s’agit de satisfaire à des besoins 
publics, comme revenant à l'Etat et aux communes; 
mais une pareille manière de voir a eu jusqu'ici ce. 
résultat, plutôt négatif, d'empècher les capitaux privés, 
par suite du caractère onéreux des cahiers des charges, 
de se consacrer à la création de nombreuses installa- 
tions électriques qui, sans un pareil état de choses, 
seraient aujourd'hui en pleine activité. L'exploitation 
des services électriques d'importance appréciable par 
des corporations officielles donnera-t-elle des résultats 
satisfaisants : cest là une chose non encore pratique- 
ment démontrée, car la lenteur avec laquelle procèdent 
ordinairement les autorités publiques n'a encore permis 
que dans un petit nombre de cas la réalisation, pour 
le compte des Etats, de pareils services. D'autre part, 
il faut remarquer que les fusions et les groupements, 
survenus dans ces derniers temps, des difrérentes entre- 
prises électriques d'Allemagne et de Suisse, — c’est- 
à-dire des entreprises que vise spécialement le présent 
rapport, — ainsi que les rapprochements opérés avec 
d'autres combinaisons d'intérêts, en partie extra-euro- 
péennes, ont manifestement occasionné une améliora- 
tion des affaires qui ira s'accentuant encore. Il faut 
encore noter, comme un facteur favorable, le haut 
degré de perfectionnement technique et d'expérience 
pratique acquis par les constructeurs suisses et alle- 
mands sur le terrain électrique et sur le terrain 
connexe des turbines à vapeur : grâce à ce facteur, les 
constructeurs suisses et allemands ont su acquérir une 
situation prépondérante, même à l'étranger, en ce qui 
concerne l'établissement, l'exploitation et la comman- 
dite des grandes installations. On peut donc envisager 
en toute confiance l'avenir de l'industrie électrique et 
nourrir l'espoir qu'elle parviendra à résoudre les pro- 
blemes de nouvelles applications qui sont aujourd'hui 
à l'ordre du jour, tels que celui de la substitution de 
l'électricité à la vapeur sur les grandes lignes de 
chemins de fer... » G. 
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Emploi de l'électricité dans la cathédrale 
de Berlin. 


Suivant l'Elektrotechnischer Anzeiger, l'électricité 
joue un rôle important dans la cathédrale de Berlin. 
On y rencontre, en effet, une installation d'éclairage 
électrique qui comprend 1900 lampes à incandescence 
de 16 à 25 bougies normales, plus de 100 lampes Nernst 
et environ 70 lampes à arc de 6 à 15 ampères. La cana- 
lisation pour l'éclairage et la distribution de l'énergie, 
établie par la Société « Allgemeine Elektrizitets », de 
Berlin, a un développement de 25 km. Les moteurs 
sont au nombre de six, dont un de 10 ch, affecté au 
fonctionnement du soufflet de l'orgue; deux de 9 ch 
chacun, à celui des cloches; les trois autres moteurs 
mettent en mouvement un ascenseur et des ventilateurs. 
Le mécanisme de sonnerie des trois cloches, fourni par 
l'Union de Bochum, mérite de retenir l'attention. II se 
compose d'un arbre prolongé et électriquement actionné 
sur lequel sont solidement clavetés trois disques, chacun 
correspondant à une cloche. A côté de chaque disque 
se trouve disposé un tambour mobile qui porte l'extré- 
mité de la corde de la cloche. Un dispositif spécial 
permet d'appliquer le tambour mobile contre le disque 
fixe et d'imprimer à ce tambour un mouvement de 
rotation identique à celui du disque. Alors la corde 
s'enroule et attire la cloche. Le même dispositif sépare 
ensuite le disque du tambour, par suite de quoi la 
corde se déroule et peut obéir à l'oscillation dela cloche, 
qui se produit dans le sens opposé. Ce sont les con- 
nexions et déconnexions alternatives des tambours et 
des disques qui font sonner les cloches. — G. 
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Automobiles électriques pour le service d’extinc- 
tion des incendies à Vienne (Autriche). 


La Zeitschrift für Elektrotechnik annonce que le 
service d'extinction des incendies de Vienne (Autriche) 
a été récemment pourvu d'automobiles électriques qui 
portent notamment une pompe à gaz et une pompe à 
vapeur, en remorquant une voiture qui contient le 
reste des engins nécessaires pour combattre le teu. Ces 
véhicules, fournis par la maison Lohner et Cie, sont 
‘ tous pourvus d'un équipement électrique identique. 
Sur chacune des roues d'avant des véhicules en question 
est monté un moteur électrique de 35 ch (système 
Lohner-Porsch}; les enroulements sont en cuivre plat; 
le point d'appui de direction, pour chaque roue, se 
trouve disposé à l'intérieur du tourillon creux. Le col- 
lecteur, placé à l'extérieur, est rendu imperméable à 
l'eau et à la poussière par un couvercle en acier. A 
l'aide du coupleur, on peut réaliser cinq vitesses diffé- 
rentes de 9, 11, 20, 28 et 36 km à l'heure. Avec une 
seule charge de la batterie et à l'allure de 20 km à 
l'heure, chacune des automobiles en question peut 
fournir un parcours de 45 à 50 km. Les ruptures de 
circuit, dans le coupleur même, s'effectuent sans étin- 
celle; le contact d'interruption proprement dit, installé 
à l'intérieur du coupleur, exécute avec ce dernier des 
mouvements connexes. Les roues, de 850 mm de dia- 
mètre, ont reçu des bandages en caoutchouc de 125 mm. 
Les freins sont au nombre de deux : l’un, à double 
effet sur les roues d'arrière et à disjonction automa- 
tique, est actionné par une pédale et la poignée du 
coupleur; l'autre est un frein à résistance électrique, 
commandé par les moteurs à partir du coupleur. Par 
suite, les quatre roues peuvent être freinées simultané- 


ment. Pour empêcher le recul sur les pentes, on a dis- 


posé des cliquets qui s'insèrent dans les moyeux des 


roues d'arrière. La batterie est logée au-dessus des 
roues d'avant et en face du siège du conducteur : on 
obtient ainsi une charge uniforme sur les essieux mo- 
teurs et un facile accès à la batterie. — G. 


00 


Utilisation des bouts de charbon des lampes 
à arc. 


Dans l'Élektrolechnische Zeilschrifl, M. Louis Ber- 
nard, chef de l'usine électrique de Brixen (Tyrol), signale 
une utilisation avantageuse, imaginée par lui, des bouts 
de charbon de lampes à arc que l'on laissait jusqu'ici 
sans emploi. M. Louis Bernard joint ensemble ces restes 
au moyen de verre soluble. Les charbons ainsi réunis, 
qu'ils aient été autrefois soumis à l’action du courant 
continu ou du courant alternatif, brûlent tout comme 
des charbons neufs; aux points de soudure, ils présen- 
tent à peine une différence de résistance et leur solidité 
mécanique ne laisse rien à désirer. Pour former un 
charbon neuf avec deux bouts, on doit d'abord couper 
convenablement ces deux pièces, de manière qu'elles 
puissent s'adapter eusemble, puis on les presse légère- 
ment l'une contre l'autre après les avoir enduites d'une 
bouillie formée de verre soluble et de poudre de char- 
bon. L'opération est d'une simplicité telle qu'on peut 
la confier aux soins d'un ouvrier ordinaire. — G. 


—00- 


Le chemin de fer électrique de la Valtelline 
(Italie). 


Nous empruntons a l'Elektrolechnische Zeitschrift 
l'analyse ci-après du rapport officiel, établi par l'Inspec- 
tion générale des chemins de fer italiens, sur l'état 
actuel du réseau électrique des voies ferrées de la 
Valtelline, — rapport dont la publication a précédé la 
reprise de ce réseau par le gouvernement italien. 

La consommation maximum d'énergie affectée à 
l'exploitation du réseau de la Valtelline s'élève à 46 watts- 
heure par tonne kilométrique, d'après les mesures 
prises sur le tableau de distribution de l'usine centrale. 
Ce chiffre comprend le courant employé pour le remor- 
quage des trains, le chauffage et l'éclairage des voitures, 
ainsi que l'éclairage des gares et des ateliers. Il pourra 
être réduit dans l'avenir, car l’utilisation du réseau qui 
est encore assez faible augmentera avec le temps. 

Durant le dernier exercice d'exploitation privée, le 
parcours total a été de 800 000 trains-kilometre, ce 
qui correspond à 11,5 millions d'essieux- kilomètre. 
Sur ce dernier chiffre, 5 millions d'essieux-kilomètre 
reviennent aux wagons de marchandises. Les frais d'ex- 
ploitation, y compris tous les débours pour intérèts, 
amortissements, renouvellements, s'élèvent à 1,91 fr 
par train-kilomètre. A propos de ce dernier chiffre, il 
faut remarquer que le train normal se compose d'une 
voiture automotrice du poids de 54 tonnes et de 4 à 
5 wagons d'attelage pesant ensemble de 60 à 70 tonnes. 
On met rarement en marche des automotrices isolées. 
Sur le total des frais, 6,25 centimes sont imputables à 
l'usine centrale, 7,5 centimes au personnel, 10,62 cen- 
times à l'entretien du matériel roulant (locomotives et 
voitures automotrices), 8,12 centimes à l'entretien de 
la canalisation. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Sore. 
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Récompenses accordées aux exposants. 


GROUPE V: ÉLECTRICITÉ 
(GLasses 23, 24, 25, 26 ET 27) 


Casse 23. — PRODUCTION ET UTILISATION 
MÉCANIQUES DE L'ÉLECTRICITÉ 


Composition du Jury. 


Belgique. — Président : M. Gérard (Ernest), 
inspecteur général, chef du cabinet du ministre des 
chemins de fer, postes et télégraphes, à Bruxelles. 

Allemagne et France. — Vice-président : M. le 
Dr Feldmann, professeur à l’Académie royale tech- 
nique, à Delft. M. Harlé (Emile), constructeur 
(maison Sautter-Harlé), à Paris. 

Belgique. — Secrétaire-rapporteur : M. L’hoest 
(Gustave), ingénieur en chef, inspecteur de direc- 
tion à l'Administration des chemins de fer de 
l'Etat, à Bruxelles. 


Jurés titulaires. 


Belgique. — MM. Dulait (Julien), ingénieur, 
administrateur-gérant de la société anonyme de 
constructions électriques de Charleroi. — Pieper 
(Henri), administrateur délégué, directeur général 
de la société anonyme, compagnie internationale 
d'électricité, à Liège. 

France. — Javaux (Emile), directeur de la so- 
ciété Gramme, à Paris. 

Suède. — Wikamper, à Liège. 


Jurés suppléants. 


Belgique. — MM. Mélotte (Félix), ingénieurs, 
directeur technique des ateliers Jaspar, à Liège. 
Piérard (Emile), ingénieur principal à l'Adminis- 
tration des télégraphes, professeur à l’université 
libre de Bruxelles, à Bruxelles. 

Grand-Duché de Luxembourg. — Tudor (Henri), 
ingénieur et industriel, à Rosport. 


Liste des exposanis qui, par application de l'ar- 
ticle 7 du règlement du Jury, sont mis hors- 
concours en leur qualilé de juré. 


Ateliers « Jaspar », société anonyme, construc- 
tions mécaniques et électriques, à Liège, Belgique. 

Compagnie internationale d'électricité, à Liège, 
Belgique. 

Engelmann A. et Cie, à Liège, Belgique. 

Felten et Guilleaume Carlswerk actien Gesells- 
chaft, Mülheim am Rhein, Allemagne. 

La Française électrique, à Paris, France. 

Holzschuch (Jacques) et Bonnemaison, a Paris, 
France. . 

Maison Beer, a Jemeppe-les-Liége, Belgique. 
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Sautter-Harlé et Cie, à Paris, France. 

Société d'applications industrielles, à Paris, 
France. 

Société anonyme des ateliers de constructions 
électriques, de Charleroi, Belgique. 

Société « l'Éclairage Électrique », à Paris, 
France. 

Société Gramme, à Paris, France. 

Société industrielle des téléphones, à Paris. 
France. 

Société parisienne pour l'industrie des chemins 
de fer et des tramways, à Paris, France. 

Vulkan, société anonyme pour construction de 
machines-outils, à Vienne (Autriche). 


| Diplômes de grand prix. 


Allmânna Svenska Elektriska Aktiebolaget, à 
Vesteras, Suède. 

Association des ingénieurs électriciens sortis 
de l’Institut Montefiore, à Liège, Belgique. 

Elektricitats Actien Gesellschaft vorm Lah- 
meyer, à Francfort-sur-Mein, Allemagne. 

Hillairet Huguet, (rappel de grand prix) à Paris, 
France. 

Geoffroy-Delore, à Clichy (Seine), France. 

Kabelwerk Rheydt A. G. Rheydt, Allemagne. 

Société alsacienne de constructions mécaniques, 
à Belfort, France. 

Société anonyme « Le Carbone », à Levallois- 
Perret (Seine), France. 

Société anonyme Westinghouse, le Havre (Seine- 
Inférieure), France. 

Société Internationale des électriciens, à Paris, 


France. 
Diplômes d'honneur. 


Allgemeine Elektricitats Gesellschaft und À. E. 
G., à Berlin, Allemagne. 

De la Mathe (H.-G), à Gravelle, Saint-Maurice 
(Seine), France. 

Mechernischer Bergwerks Aktien Verein, à 
Mechernich, Allemagne. 

Société anonyme égyptienne d'électricité, à 
Paris, France. 

Tudor (Henri), à Rosport, Grand-Duché de 
Luxembourg. 


Diplômes de médaille d'or. 


Boudreaux (Louis), à Paris, France. 

Charliat (Alexandre), à Paris, France. 

Ecole professionnelle de mécanique de précision, 
d’horlogerie et d'électricité, à Bruxelles, Belgique. 


Diplômes de médaille d'argent. 


Ateliers de constructions « l’Aster », à Paris, 
France. 

Cadiot et C°, à Paris, France. 

Carl Ludwig, à Schoenberg, Allemagne. 

Darton J. et C°, Clerkenwell optical works, à 
Londres, Angleterre. 

De Traz (Jean), à Paris, France. 
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Porquellanfabrik Werkelsgrün, Karlsbad, Au- 
triche. 

Unted flexible metallic Tubing C°, à Londres, 
Angleterre. 


Diplome de médaille de bronze. 
Parvillée (Achille et Louis), à Paris. 


Diplômes de mention. 


Hottelart (Clovis), à Roubaix, France. 

Pagnoul (Jean), à Jemeppe-sur Meuse, Belgique. 

Schieber (Eugène), a Merch, Grand-Duché de 
Luxembourg. 


CLASSE 24, — ELECTROCHIMIE 


Composilion du jury. 


France. — Président : M. Bethmont (Daniel), 
administrateur de la Société « l'Electro-Métal- 
lurgie » de Dives, a Paris. 

Belgique. — Vice-président : M. Gillon (G.), 
professeur à l'Université catholique de Louvain, à 
Louvain. 

France. — Secrétaire-rapporteur : M. Fredet 
(Henri), accumulateurs électriques au sulfhydrate 
d‘ammoniaque, à Brignoud (Isère). 


Juré titulaire. 


Belgique. — M. Alker (Ch.), ingénieur-électri- 
cien, à Bruxelles. 


Juré suppléant. 


Belgique. — M. Laneau (Maurice), ingénieur 
civil des mines, ingénieur- électricien, à Bruxelles. 


Liste des exposants qui, par application de 
l’article 7, du règlement du Jury, sont mis 
hors concours en leur qualité de Juré. 


Fredet (Henri), à Brignoud (Isère), France. 

Leclanché et Cie, à Paris, France. 

Société d’électro-métatlurgie de Dives, à Paris, 
France. 

Société Gramme, à Paris, France. 


Diplômes de grand prix. 


Accumulateurs Tudor (Société anonyme), à 
Bruxelles, Belgique. 

Compagnie électro-thermique Keller, Leleux 
et Cie, à Paris, France. 

Classen (Alexandre), à Aix-la-Chapelle, Alle- 
magne. 

Manufactures des glaces et produits chimiques 
de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, a Paris, 
France. 

Société anonyme pour le travail électrique des 
métaux, a Paris, France. 

Société anonyme électro-métallurgique, pro- 
cédés 1°. Girod, à Ugine (Savoie), France. 

Société d’électro-chimie, a Paris, France. 


Société des forces motrices et usines de l'Arve, 
à Grenoble (Isère), France. 
Solvay et Cie, à Bruxelles, Belgique. 


Diplômes d'honneur. 


Compagnie francaise de charbons pour l'électri- 
cité et Bancelin (Edme), à Paris, France. 

Gin (Gustave), à Paris, France. 

La Néo-métallurgie (société anonyme), à Paris, 
et Société électro-chimique du Giffre, à Saint- 
Jeoire (Haute-Savoie), France. 

Les établissements Grauer S. et Cie, à Bruxelles, 
Belgique. | 

L'Oxhydrique (Société pour l'exploitation des 
procédés électrolytiques Garuti), à Bruxelles, 
Belgique. 

Nicolaeff (J.-K.}, société anonyme d'usine élec- 
trolytique, à Moscou, Russie. 


Diplômes de médaille d'or. 


Compagnie française de l’accumulateur Aigle, à 
Paris, France. 

Delafon (Philippe), à Paris, France. 

Dinin (Alfred), à Puteaux (Seine), France. 

Jeantaud (Ch.), à Paris, France. 

Société anonyme des acccumulateurs Chelin, a 
Bruxelles, Belgique. 


Diplômes de médaille d'argent. 


Dary (Georges), à Clamart (Seine), France. 

Schuller (Paul), à Paris, France. 

Société anonyme des manufactures de câbles, 
accumulateurs et appareils électriques, à Seneffe, 
Belgique. 

Wedekind (Adolphe), à Hambourg, Allemagne. 


Diplôme de médaille de bronze. 
Levy Siegmar, à Berlin, Allemagne. 


CLASSE 25. — ÉCLAIRAGE ÉLECTRIQUE. 


Composilion du jury. 


France. — Président : M. Bartiaux (Eugène), 
ingénieur électricien, à Paris. 

Allemagne. — Vice-président : M. le Dr Wed- 
ding, professeur à l’Académie royale technique, à 
Charlottenburg. 

Belgique. — Secrétaire rapporteur : M. Henrion 
(Albert), ingénieur en chef du service du gaz et de 
l'electricité de la ville de Liège, à Liège. 


Juré titulaire. 
Belgique. — M. Bède (Emile), ingénieur, ancien 
professeur à l'Université de Liège, à Bruxelles. 
Jurés suppléants. 


Belgique. — M. Lacomblé (Edouard), ingénieur 
électricien de la ville de Bruxelles, à Bruxelles. 
France. — M. Robard (René), ingénieur, admi- 
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nistrateur de la société a l'Eclairage Électrique », 
à Paris. 


Liste des exposants qui, par applicalion de l'ar- 
ticle 7 du règlement du jury, sont mis hors 
Concours en leur qualité de juré. 


Cance et fils et Cie, à Paris, France. 


Compagnie internationale d'électricité de Liège, | 


Belgique. 

La Mutuelle électrique, Liège, Belgique. 

Société de construction électrique de Charleroi, 
Belgique. 

Société Gramme, à Paris, France. 

Société industrielle des téléphones, à Paris, 
France. 

Diplômes de grand prix. 


Allgemeine Elektricitats Gesellschaft und A. E. 
G., à Berlin, Allemagne. 

Appareillage électrique Grivolas, à Paris, France. 

Barbier, Bénard et Turenne, à Paris, France. 

Compagnie pour la fabrication des compteurs 
et matériel d'usines à gaz, à Paris, France. 

Guinier (Ed.), à Paris, France. 

Luppens (H.) et Cie, 4 Bruxelles, Belgique. 

Société anonyme des fonderie et tréfilerie de 
bronzes phosphoreux, à Bruxelles, Belgique. 

Société anonyme force et éclairage, à Bruxelles, 
Belgique. 

Société anonyme pour la fabrication d'appareils 
d'éclairage, à Liège, Belgique. 

Société anonyme Westinghouse, à Paris, France. 

Société francaise d'incandescence par le gaz, JYS- 
tème Auer, à Paris, France. 

Wilmotte fils, à Liège, Belgique. 


Diplômes d'honneur. 


Bardon (Louis), constructeur électricien, à Chchy 
(Seine), France. 

Bergmann Elekt. Werke A. à Berlin, Allemagne. 

Compagnie continentale de fabrication des comp- 
teurs à gaz et autres appareils, à Paris, France. 

Compagnie française des compteurs Aron, à 
Paris, France. 

Compagnie française des perles électriques 
Weissmann, à Paris, France. 

Friésé (Paul), à Paris, France. 


lendorffstrasse, à Berlin, Allemagne. 

Paz et Silva, à Paris, France. 

Société anonyme des usines indsstrielles Lux à 
Munich, Allemagne. 


Vigreux et Brillié, à Levallois-Perret (Seine), | 


France. 
Diplômes de médaille d'or. 


Andouche et Leclercq, à Charleroi, Belgique. 

Compagnie des lampes à arc Jandus, à Paris, 
France. 

Moreau frères, à Liège, Belgique. 

Regina Bogenlampenfabriek Haftung Kolnsulz, 
Allemagne. ; 


Ag = ee 


Roux (Gaston}, bureau de contròle des installa- 
tions électriques, à Paris, France. 

Société anonyme des accumulateurs Chelin, à 
Bruxelles, Belgique. 

Société anonyme « Les ateliers du Reulx », Le 
Rœulx, Belgique. 

Véry (Hector), à Paris, France. 


Diplômes de médaille d'argent. 


Ateliers Tantôt frères, à Bruxelles, Belgique. 
Chambre syndicale du bronze, de l'éclairage et 
des industries qui s’y rapportent, à Bruxelles, 


_ Belgique. 


. Gerbera Domingo, à Paris, France. 

Delafon (J.), et Leseible, à Paris, France. 

Manufacture parisienne d’appareillage électrique, 
& Paris, France. 

Manufacture de porcelaine, a Merkelsgriin, près 
Karlsbad, Autriche. 

Serrurier et Cie, a Lidge, Belgique. 

Société civile des usines et mines de houille du 
Grand Hornu, à Hornu prés Mons, Belgique. 


CLASSE 26. — TELEGRAPHIE BY THLEPMONTE 


Composition du Jury. 


Belgique. — Président : M. Lambotte (Lucien), 
ingénieur en chef, directeur de service à l’Admi- 
nistration des télégraphes, à Liège. 

Angleterre et France. — Vice-présidents 
MM. Boulvin (Roch), ingénieur à Bruxelles. Meyer- 
May (Albert), directeur du service « constructions 
électriques », 4 la Société industrielle des télé- 
phones, a Paris. 

Belgique. — Secrétaire-rapporteur : M. Roosen 
(Alfred), ingénieur en chef, inspecteur de direction 
à l'Administration des télégraphes, à Bruxelles. 


Juré litulaire. 


Allemagne. — M. le Dr Berger, ingénieur des 


| télégraphes, à Berlin. : 


Jurés suppléants. 


Belgique. — M. Dussart (C.), ingénieur à l’ Admi- 


nistration des télégraphes, à Liège. 
Lampe Phœaix elektrotechnische Gesells. Hol- | 


France. — M. Pasquet, sous-chef de bureau au 
Sous-Secrétariat d'Etat des postes et télégraphes, 
à Paris. 


: Liste des exposants qui, par application de 


l'article 7 du règlement du Jury, sont mis 
hors concours en leur qualité de juré. 


Association des ouvriers en instruments de 
précision, à Paris, France. 

Compagnie des tréfileries du Havre, à Paris, 
France. 

Darras (Alphonse), à Paris, Franee. 

Société d’électro-métallargie de Dives, à Paris, 
France. 
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Société francaise pour la fabrication des tubes, 
a Louvroil (Nord), France. 

Société industrielle des téléphones, à Paris, 
France. | 

Felten et Guilleaume-Lahmeyerwerke, à Mül- 
heim-sur-Rhin, Allemagne. 


Diplômes de grand prix. 


Ateliers Thomson-Houston, à Paris, France. 

Bell Telephone Manufacturing C°, à Anvers, 
Belgique. 

Carpentier (Jules), ateliers Ruhmkorff, a Paris, 
France. 

Deutsch Telephonwerke, à Berlin, Allemagne: 

Marconi’s Wireless Telegraph, a Londres, 
Angleterre. 

Mildé (Ch.), fils et Cie, (rappel de grand prix), à 
Paris, France. 

Ministére des chemins de fer, postes et télégra- 
phes, à Bruxelles, Belgique. 

Ministère du commerce, de l'industrie, 
postes et télégraphes, à Paris, France. 

Société anonyme des fonderie et tréfilerie de 
bronze phosphoreux, à Bruxelles, Belgique. 

The Antwerp Telephone and Electrical Works, 
à Anvers, Belgique. 


des 


Diplômes d'honneur. 


Deutsche Waffen-und Munitions Fabriken, à 
Berlin, Allemagne. 

Ducretet (Eugène), à Paris, France. 

Kabelwerk Rheydt A.-G. Rheydt (Rheinpreus- 
sen), Allemagne. 

La Mathe (G. et H.-B. de), à Gravelle, Saint- 
Maurice (Seine), France. 

Mambret et Cie (anciennes sociétés de Branville 
et Cie, et Louis Digeon et Cie), à Paris, France. 

Société d'électricité et d'automobiles Mors, et 
Sartiaux (Eugène), à Paris, France. 

Société de Poilly de Brigode, à Folembray 
(Aisne), France. 

Usine Frederic Nyst, a Liége, Belgique. 


Diplômes de médaille d'or. 


Burgunder (Alfred), à Paris, France. 

Davin-Glibert (Jean), à Bruxelles, Belgique. 

Hen, Leon et Cie, fabrication de fils et câbles 
pour l'électricité, à Bruxelles, Belgique. | 

Société anonyme des manufactures de câbles, 
accumulateurs et appareils électriques, à Seneffe, 
Belgique. 


Diplômes de médaille d'argent. 


Delafon (J.) et Leseible, à Paris, France. 
Fontaine-Souverain, à Dijon (Côte-d'Or), France. 
Gérard (Emile) et Cie, à Liège, Belgique. 

Iwan Zanden, à Stockolm, Suède. 

Kotyra (Max), à Paris, France. 


Diplômes de médailles de bronze. 


Belliol et Reiss, à Paris, France. 

Fournial (Jean), le Havre (Seine-Inférieure), 
France. 

Gaillard (Achille), à Béziers (Hérault), France. 

Minsier (Oscar), à Jauche, Belgique. 

Woittequand (Charles), 4 Charleville (Ardennes), 
France. 


Diplômes de mention honorable. 


Francotte (Joseph) et fils, à Jauche, Belgique. 
Ghysens (M.), à Liège, Belgique. 


CLASSE ?7. — APPLICATIONS DIVERSES 
DE L'ÉLECTRICITÉ 


Composition du Jury. 


France. — Président : M. Dumont (Georges), 
ingénieur-électricien, à Paris. 

Belgique. — Vice-président : M. Libert (J oseph), 
inspecteur général des mines et ingénieur-élec- 
tricien, à Liège. 

Belgique et France. — Secrétaires-rapporteurs : 
MM. de Bast (Omer), ingénieur, sous-directeur de 
l'Institut Montefiore, à Liège; Hobzschuch (Jac- 
ques), ingénieur des arts et manufactures, inspec- 
teur des services techniques de l'exploitation de la 
compagnie des chemins de fer du Nord, à Paris. 


Jurés titulaires. 


Allemagne. — M. le Dr Wirtz, professeur à 
l’Académie technique, à Darmstadt. 

France. — MM. Mascart (Léon), fils, horlogerie 
électrique, directeur de la société des établisse- 
ments Henry Lepaute, à Paris; Richard (Jules), 
ingénieur-constructeur, a Paris. 


Juré suppléant. 


Belgique. — M Colard (Oscar), ingénieur des 
télégraphes, chargé de cours à l'Université de 
Gand, à Bruxelles. 


Liste des exposants qui, par applicalion de 
l'arlicle 7 du règlement du Jury, sont mis 
hors concours en leur qualité de Juré. 


Association des ouvriers en instruments de pré- 
cision, à Paris, France. 

Compagnie française des mines et usines 
d’Escombrera-Bleyberg, à Bleyberg-Montzen, Bel- 
gique. 

Compagnie internationale d'électricité (Société 
anonyme), à Liège, Belgique. 

Dumont et Baignères, Rousselle et Tournaire, 
à Paris, France. 

Richard (Jules), à Paris, France. 

Société anonyme des ateliers de constructions 
électriques de Charleroi, Belgique. 

Société d'électricité et d'automobiles Mors, et 
Sartiaux (Eugène), à Paris, France. 
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Société des établissements Henry Lepaute, a 
Paris, France. 
Société Gramme, à Paris, France. 
Société industrielle des téléphones, à Paris. 
France. 
Diplômes de grand prix. 


Carpentier (Jules), à Paris, France. 

Chauvin et Arnoux, à Paris, France. 

Compagnie pour la fabrication des compteurs et 
matériels d'usines 4 gaz, à Paris, France. 

Ducretet (Eugène), à Paris, France. 

Gaiffe (Georges), à Paris, France. 

Gérard (Emile) et Cie, à Liège, Belgique. 

Kohl (Max), à Chemnitz (Saxe), Allemagne. 

Land und Seekabelwerke Actiengesellschaft, à 
Cologne, Allemagne. 

Radiguet et Massiot, à Paris, France. 


Diplôme d'honneur. 


Hoho, Paul, à Bruxelles, Belgique. 


Diplômes de médaille d'or. 


Adnet (Emile), à Paris, France. 

Avtsine et Cie, à Paris, France. 

Béranger (Charles), à Paris, France. 

Blot, Garnier et Chevalier, a Paris, France. 

Château frères et Cie, à Paris, France. 

Clerc (Louis), à Paris, France. 

Cointe (Ch.) à Paris, France. 

Darras (Alphonse), à Paris, France. 

Dunod (Ch. Vve), à Paris, France. 

Force éclairage (Société anonyme), à Bruxelles, 
Belgique. 

Gauthier-Villars, à Paris, France. 

Mambret (G.) et Cie, à Paris, France. 

Montpellier (J.-A.), à Paris, France. 


Onland Van de Kasteele, F. à Utrecht, Pays-Bas. 


Richez et Cie, à Bruxelles, Belgique. 

Société anonyme liégeoise pour la construction 
des machines à Liège, Belgique. 

Syndicat professionnel des usines d'électricité, 
à Paris, France. 

Vigreux (C.) et Brillié (L.), à Levallois-Perret 
(Seine), France. 


Diplômes de médaille d'argent. 


Ancel (Louis), à Paris, France. 

Appareillage électrique Grivolas, à Paris, France. 

Berlingin (Melchior), à Penchot (Aveyron), 
France. 

Bouscot (Emile), a Paris, France. 

Dutertre (Georges), à Levallois-Perret (Seine), 
France. 

Fabrique d’explosifs de sûreté et de détonateurs 
de E. Ghinijonet et Cie, à Ougrée, Belgique. 

Kaisser, à Lille (Nord), France. 

Lacoste (J.) et Cie, a Paris, France. 

Leguay (Ernest), a Paris, France. 

Parvillée (Achille et Louis), à Paris, France. 
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Société anonyme de dynamite de Matagne, à 
Matagne-la-Grande, Belgique. 

Société anonyme des explosifs de Clermont, 
Müller et Cis, à Liège, Belgique. 

Société anonyme Westinghouse, à Paris, France. 

Société pour le travail électrique des métaux, à 
Paris, France. 

Vaudrey (Paul), à Paris, France. 


Diplômes de médaille de bronze. 


Marquer (Albert), à Paris, France. 
Sallin (Jean), à Paris, France. 
Toupart (J.), 4 Malakoff (Seine), France. 


Diplômes de mention honorable. 


Le Chevalier (Alexandre), 4 Cabourg (Calvados), 
France. 

Lucas (docteur André), 4 Monte-Carlo, France. 

Nathanson, & Copenhague, Danemark. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


ACCUMULATEURS AU SULFHYDRATE D'AMMONIAQUE 


SYSTÈME HENRI FREDET 


La fabrication des premières plaques d’accu- 
mulateurs au sulfhydrated’ammoniaque, d'après 
le procédé Henri Fredet, date de 1901; elles 
furent présentées au public en 1902, à l'expo- 
sition annuelle de la Société française de phy- 
sique et ont été modifiées depuis cette époque. 
Le but visé par M. Henri Fredet a été l’abaisse- 
ment du prix de revient des grandes batteries 
industrielles avec une garantie de durée et de 
solidité égales; il s’est efforcé pour y arriver de 
rendre pratique et sûr l'emploi des accumula- 
teurs à oxydes rapportés en empêchant la chute 
de la matière active positive par des procédés 
chimiques d'une efficacité pour ainsi dire auto- 
matique. Il s'agissait : 4° d'obtenir sans com- 
pression une cohésion parfaite de la pâte ; 2 de 
préserver les couches superficielles d'une attaque 
électrolytique trop énergique; 3° de pouvoir 
augmenter sans danger l'acidité de l'électrolyte 
et par suite la capacité et le rendement; 4° d'éli- 
miner enfin de l’électrolyte, le cas échéant, les 
impuretés dangereuses, telles que le platine pro- 
venant de la concentration de l’acide sulfurique 
dans des appareils de ce métal, l'arsenic résul- 
tant du grillage des pyrites et les produits 
nitreux. 

M. Fredet obtient simultanément ces résul- 
tals par l'adjonction d'un unique composé 
au mélange d’oxydes de plomb qui constitue 
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l'élément actif des électrodes; cet agent est le 
sulfhydrate d’ammoniaque liquide. Le sul- 
fhydrate provoque l’augmentation du poids 
spécifique de la matière active et donne à la 
pâte, sans le secours d'aucune compression, une 
ténacité remarquable ; il donne lieu à la forma- 
tion sur les plaques positives d'une couche pro- 
tectrice superficielle de sulfate de plomb en 
même temps qu'il préserve indirectement les 
plaques négatives du sulfatage, permettant ainsi 
d'augmenter impunément l'acidité de l'électro- 
lyte. Enfin, il précipite à l'élat de sels insolu- 
bles, le platine et l'arsenic, tandis qu'il décom- 
pose les produits nitreux. 

Lorsqu'un mélange d'oxydes de plomb, des. 
tiné à garnir les plaques-supports aura été ma- 
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Jaxé dans du sulfhydrale d’ammoniaque liquide, 
les corps en présence dans la pâte, avant l'im- 
mersion des électrodes dans l’eau acidulée, sont 
les suivants : 

Sulfures de plomb, provenant directement de 
l'action. du sulfhydrate sur l'oxyde, oxyde de 
plomb, polysulfures, hyposulfite d'ammonium, 
sels insolubles de plomb, sulfate de plomb ré- 
sultant de l’action oxydante superficielle de l'air 
pendant le séchage. 

Quand les plaques sont plongées dans l'élec- 
trolyte, il se produit une précipitation de soufre 
à l'état impalpable qui enserre la matière active 
et en cimente pour ainsi dire les particules. 
L'état d'extrême division de ce soufre précipité, 
qui joue un rôle inerte dans la pâte active, em- 
pêche qu'il soit un obstacle aux phénomènes 
d'électrolyse. 

D'autre part, il y a formation de sulfate d'am- 
moniaque qui décompose les produits nitreux 


et préserve en même temps les plaques néga- 
tives d'une attaque à circuit ouvert. 

Pendant la charge, il y a réduction à la plaque 
négative et oxydation à la plaque positive; le 
sulfure de plomb de l'électrode positive est donc 
oxydé et transformé en sulfate. Or le sulfate de 
plomb, nuisible dans de certaines couditions à 
la plaque négative, préserve, au contraire, par 
son insolubilité relative, le peroxyde de la pla- 
que positive d'une rapide décomposition. 

Pendant la décharge, il se produit une sulfu- 
ration superficielle de polarisation à la plaque 
négalive par transport électropositif des anions 
sulfurés. Celte dernière réaction maintient à la 
surface des électrodes négatives une couche de 
sulfure de plomb qui les préserve du sulfatage, 
c'est-à-dire de la production à leur surface, en 
cas de décharge exagérée, d'un sulfate irré- 
ductible. 

L'oxydation trop énergique des plaques posi- 
tives pendant la charge et le sulfatage des pla- 
ques négatives dans la décharge n'élant plus à 
redouter, on peut donc, sans danger, augmenter 
l'acidité de l'électrolyte dans une mesure très 
importante avec augmentations correspondante 
de la capacité et du rendement. 

Dans la fabrication industrielle, les plaques- 
supports en plomb, destinées à recevoir la ma- 
tière active, sont coulées sous pression pour 
donner au métal une homogénéité suffisante. 
Elles sont rigoureusement symétriques afin 
d'éviter toute déformation pouvant provenir 
ultérieurement des efforts mécaniques dus à 
l'électrolyse. Des nervures croisées, venues de 
fonte, forment les: alvéoles destinées à recevoir 
la pâte active el assurent, en même temps, la 
rigidité des électrodes. Les plaques positives, 
plus robustes dans leur ensemble, sont établies 
en vue des désagrégations qu'elles ont à subir. 
Au sortir de la fonte, les plaques sont sou- 
mises à l’action d'une machine-outil spéciale 
qui faconne les nervures dans leur partie 
supérieure en forme de griffes, destinées à 
maintenir solidement la matière active. Un 
broyeur-malaxeur travaille mécaniquement la 
matière active composée d’oxydes de plomb et 
de sulfhydrate d’ammoniaque liquide et lui 
donne une parfaite homogénéité. La pâte encore 
humide est alors introduite dans les alvéoles 
des plaques-supports. Elle se prend en séchant 
lentement en masse et, enserrée entre les parois 
et les griffes, présente avec la plaque un tout 
indéformable. 

Les connexions des divers types d'éléments 
sont en plomb avec soudure électrique auto- 
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gène; des tubes de verre maintiennent les élec- 
rodes à distance convenable et égales les unes 
des autres. Les bacs employés sont en verre 
pour les éléments à poste fixe jusqu'à une capa- 
cité de 1000 ampéres-heures; ils sont en bois 
doublé de plomb pour les capacités supérieures. 


Après l'installation des bacs sur leurs supports, | 


il est procédé à une première formation. A cet 
effets, les bacs sont remplis d'eau acidulée à 8° 
et l'intensité du courant, variable pour chaque 
cas, nê doit pas varier pendant dix jours consé- 
cutifs. On remplace ensuite, aussi rapidement 
que possible, l'électrolyte à 5° par un électrolyte 
nouveau à 28 ou 30° et on fait passer le courant 
dans la batterie pendant quelques heures. Le 
fonctionnement peut alors commencer réguliè- 
rement et est garanti absolument parfait pen- 
dant un minimum d'un an. 

La décharge se maintient pendant la plus 
grande partie de sa durée à 2 volts, mais elle 
ne devra, en aucun cas, être poussée au-delà 
de 1,9 volt, étant donné que la tension moyenne 
des éléments au sulfhydrate d’ammoniaque se 
maintient pour ainsi dire presque constamment 
à 4,98 volt. Le poids et l'encombrement de ces 
éléments ne diffèrent pas essentiellement de 
ceux des types industriels employés. M. Fredet 
a pensé d'ailleurs qu'une diminution considé- 
rable de poids serait sans grand intérêt pour 
des batteries stationnaires et en compromet- 
trait, d'autre part, la solidité et la durée. 

En plus de l'économie réalisée, qui est d’envi- 
ron 25 0/0 sur les prix des batteries ordinaires, 
la tension élevée et sensiblement constante des 
accumulateurs Fredet ramène au minimum le 
nombre d'éléments d'une batterie. C'est ainsi 
qu’un groupe de 62 éléments (110 volts à fin de 
décharge), pourra être remplacé avantageuse- 
ment par une batterie de 58 éléments Fredet de 
même capacité, d'où une nouvelle économie 
de 6,5 0/0. 

M. Fredet fait remarquer enfin qu'une autre 
conséquence heureuse de la tension constante 
de ses éléments ést la suppression presque com- 
plète, pendant la décharge, de la surveillance 
et de l’appareillage généralement nécessaire 
pour maintenir la tension constante aux bornes 
d'utilisation. Les réducteurs automatiques, qui 
accomplissent souvent, par mesure de sécurité, 
avec les batteries ordinaires, les manœuvres 
voulues, deviennent ainsi inutiles. 


Georges DARY. 


MACAINES À COURANT CONTINU 


AVEC POLES AUXILIAIRES 
POUR LA COMMUTATION (1) 
(Suite et fin) (1). 


onto Mieeesamedin 


Les premiers essais entrepris furent des plus 
encourageants. Il n’y avait plus, en réalité, dans 
le fonctionnement 
en réceptrice, de 
limite  aocessible 
d’étincelles, au- 
cune trace n’en 
apparaissant sous 
les balais pour un 
courant plus que 
triplé; la vitesse 
angulaire pouvait 
varier de 500 a 
4800 t/m, les con- 
sidérations méca- 
niques interdisant 
seules une varia- 
tion plus étendue. 
Afin denepasavoir 


Les balais étaient 
calés à la zone 
neutre théorique 
et le moteur était 
reversible, comme 
sens de marche, a 
toutes les vitesses 
et pour toutes les 
puissances. 

La figure 7 mon- 
tre les variations 
de vitesse réalisées 
aux diverses exci- 


| N 
une vitesse angu- Ņ à 
laire exagérée, les $ À 
essais étaient effec- y 
tués sous 250 volts 
aulieu de 500 volts. { 
X 


tationsłen fonction E l KO i 
du courant de Litensite dans lindut. 
charge. On voit Fig. 7. 


que l’excitation 
passait de 0,41 ampère à 0,065 ampère, la vitesse 
variant de 560 à 1800 t/m. 

La chute de vitesse pour un débit de 14 am- 
pères, (intensité normale) était d'environ 6 0/0, 
avec l'excitation normale; elle n'était plus que de 
3 0/0 avec l'excitation minimum; en doublant l'in- 
tensité fournie au moteur, la chute de vitesse dans 
le premier cas était de 16 0/0 et dans le second, 
de 11 0/0. 

La f. m. m. était dans le premier cas de 
EEE mm 


(1) Voir l'Electricien, n° 769, p. 193 et 770, p. 217. 
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850 a-t/pôle et celle développée en charge par l'ar- 
mature, de 3600 a-t. 

Pour des machines de cette puissance la ten- 
sion de réactance ne dépasse guère ordinairement 
4,5 volt et, à la limite des étin- 
celles, atteint, avec peine, 1,9 
volt; avec les pôles auxiliaires 
et à calage fixe, elle a pu at- 
teindre 8,2 volts sans diffi- 
culté. 

Eu égard au côté économi- 
que de la question, l'expé- 
rience montra que la f. m. 
m. des pôles auxiliaires ne 
pouvait être réduite avec la 
construction employée sans nuire au bon fonc- 
tionnement. Il reste donc à examiner les moyens 
capables de conduire au minimum de dépense en 
cuivre et en main-d'œuvre. 

Deux procédés se présentent : 

4° Chercher une disposition appropriée permet- 
tant de réduire la f. m. m. nécessaire à la com- 
pensation ; 

2° Diminuer la longueur de la spire moyenne. 

La pleine compensation exige un coefficient de 


Volts 


Of Of 03 Wh OS 06 J Of 8 w 
Z'ycitalian 


Fig. 9. 


sécurité assez élevé, puisqu'on employait 130 spires 
au lieu de 112 indiquées par le calcul. Cet écart 
est attribuable aux fuites; on peut le réduire en 
supprimant l'épanouissement du pôle auxiliaire 


et en amenant la bobine magnétisante le plus près 
possible de l’armature. 

Une expérience montra bien l'influence de la 
dispersion. En effet, l'épaisseur du pôle ayant été 
portée de 30 à 40 mm dans l'espoir d'étendre la 
zone de commutation, le moteur fonctionna beeu- 
coup moins bien. 

Par contre une amélioration notable fut obtenue 
avec des pôles de 12 mm d'épaisseur seulement 
(fig. 8); en même temps on pouvait réduire la f. 
m. m. de 10 0/0 environ. 

On essaya également des pôles massifs de 
18 mm d'épaisseur et de 70 mm de largeur axiale, 
soit 2/3 de la largeur d’armature. La machine sup- 
portait alors en court-circuit, avec calage à la zone 
neutre et sans étincelles, jusqu’au triple du cou- 
rant normal; on pouvait la faire fonctionner en 
réceptrice dans les deux sens au même calage. 


On a relevé sur la machine ainsi modifiée; 

1° La caractéristique à vide usuelle. 

2° La caractéristique en charge à 15 A entre 
0 et 600 volts. 

3° La caractéristique en charge à 20 A entre 
0 et 600 volts, soit 33 0/0 de surcharge. 

4o La caractéristique en charge à 30 A entre0et 
600 volts, soit 100 0/0 de surcharge. 

5° La caractéristique en charge à 40 A entre 0 et 
480 volts, soit 165 0/0 de surcharge. 

Ces courbes sont représentées dans la figure 9 
d'où l'on déduit celles des figures : 

9a, montrant la chute de tension à excitation et 
à vitesse constantes pour des tensions initiales 
différentes, c’est-à-dire avec différentes satura- 
tions. 

9 b, montrant l'accroissement d’excitation pour 
maintenir la tension et la vitesse constantes. 

Les lignes droites pointillées indiquent la chute 
ohmique de tension (armature, balais et enroule- 
ment compensateur). 

On remarque que pour les courbes à 600, 550 et 


= =x j a - 
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500 volts (fig 10), la chute réelle de tension en 
charge est exceptionnellemeht faible jusque 20 A; 
il se produit une compensation partielle entre la 
chute ohmique de tension et la réaction d'armature. 


Plus la tension est faible, plus cette action com- 
poundante diminue; elle devient négligeable pour 
une tension de 400 volts a vide. 

Ceci confirme bien que la torsion du champ 


Vales 
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fatersité du courant dacilaton. 


Fig. 10 
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principal provoquée par l’armature et l’enroule- 
ment compensateur a une influence plus grande 
lorsque la saturation du circuit magnétique est 
faible; à ce point de vue encore, les pôles minces 
sont à recommander. 


On a essayé également des pôles de la forme de 
la figure 11. La courbe de commutation se trou- 
vait affectée, le champ de commutation au bec de 
sortie étant trop élevé pour obtenir une large 
plage de commutation, ilen ré- 
sultait que des étincelles appa- 
raissaient à 30 A et devenaient 
intolérables à 40 A. 

Un essai fut également en- 
trepris en intercalant une lame 
de cuivre de 5 mm d'épaisseur 
au milieu de ce dernier pôle 
auxiliaire ; aucune amélioration 
n'en résulta. Le peu d'effica- 
cité de ce procédé d’amortis- 
sement tient à ce que la surface offerte au flux, 
dû au courant de court-circuit dans la zone in- 
terrompue, est si vaste que la réluctance intro- 
duite ainsi est, en fait, négligeable par rapport à 
celle de la partie air du circuit. 

(Un résultat tout à fait analogue s'observe avec 
les fentes des noyaux inducteurs, soi-disant des- 
tinées à réduire la réaction transversale). 

Les essais ont encore montré qu’en réduisant 
l'épaisseur du pôle à 0,40 du pas dentaire, la lar- 
geur axiale étant les 2/3 de celle de l'armature, les 
résultats sont encore satisfaisants, même avec 5 sec- 
tions par entaille. 

Ces considérations sont intéressantes en ce 
qu'elles montrent l'économie qu'on peut attendre 
des bonnes dimensions affectées aux pôles auxi- 
liaires. 

En résumé, on peut conclure a l'emploi de pôles 
massifs avec un entrefer aussi réduit que possible ; 
la f. m. m. nécessaire est alors de 20 à 40 0,0 supé- 
rieure à celle de l’armature en charge. 

Il serait peu prudent de compter sur une masse 
de cuivre inférieure aux 2/3 de celle de l’armature; 
mais, d'autre part, la possibilité de réduire l'en- 
trefer général de la machine conduirait à une éco- 
nomie sur le cuivre des inducteurs principaux. L’ef- 
fet de la torsion du champ n'étant plus à craindre, 
il ne serait plus indispensable, avec les machines 
à pôles auxiliaires, de saturer fortement la denture, 
d'où réduction à la fois de la f. m. m. et des pertes 
diverses de puissance qu’entraine la saturation 
des dents. La commutation étant améliorée, les 
dimensions des collecteurs pourraient être aussi 
réduites dans une certaine mesure. 

Tout compte fait, il est permis d'espérer que les 
machines à pôles auxiliaires ne coûteraient pas 
sensiblement plus cher que les autres, tout en 
présentant des avantages marqués au point de vue 
de l'élasticité d'allure et de la sécurité du fonc- 
tionnement. 

Avant de terminer l'analyse des rapports de 
M. Breslauer, nous signalerons encore une expé- 
rience très intéressante qu’il a relatée au cours de 
sa communication, mais n’ayant pas un rapport 
immédiat avec la discussion de l'économie du 
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Fig. 11. 
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système; nous avons cru préférable de l’examiner 
en dehors de la question principale. 

En faisant fonctionner en réceptrice la machine 
d'essai dont il a été question précédemment, on a 
constaté, au démarrage, de violentes oscillations à 
l’'ampèremètre pour une vitesse angulaire relative- 
ment faible; l'aiguille balançait tantôt du côté + 
de la graduation, tantôt du côté — et cela sur 
toute l'étendue de l'échelle de l'appareil sans qu'il 
y eùt aucune étincelle au collecteur; l'ampèremètre 
placé dans le circuit d’excitation balançait à la 
même cadence. Les oscillations s'évanouissaient à 
une vitesse angulaire supérieure. 

La première pensée fut d’incriminer la fixation 
du pôle auxiliaire (fig. 8); celui-ci avait été aminci 
à sa partie extrême, mais un examen plus attentif 
montrait qu'il était inadmissible que le pôle en- 
castré dans la culasse et solidement attaché püt 
participer par sa partie amincie seule à l’oscillation 
observée. 

Des efforts magnétiques très intenses sont cepen- 
dant susceptibles de se produire. En effet, la f. m. 
m, de l’enroulement auxiliaire engendre un champ 
trés puissant lorsqu’une dent se présente en regard 
du pôle auxiliaire; au contraire, ce champ est très 
faible lorsque c'est une rainure qui se présente. Si 
donc, le pôle n’est pas parfaitement rigide, en une 
partie quelconque, il tendra à accompagner la 
dent, puis, son élasticité, lorsque la force élastique 
dépassera l'effort d'attraction, le ramènera brus- 
quement ; il sera alors attiré par une nouvelle dent 
et ainsi de suite. 

Le champ principal est ainsi tantôt affaibli, 
tantôt renforcé, ce qui peut suflire à faire fonc- 
tionner la machine tantôt en réceptrice, tantôt en 
génératrice. 

Le phénomène n'apparait qu'à une vitesse dé- 
terminée et disparait au-delà, la période propre 
d'oscillation du pôle auxiliaire et la vitesse angu- 
laire influant chacune pour leur part sur les oscil- 
lations magnétiques de telle sorte que le phénomène 
n'apparaît que dans des conditions déterminées. 

M. Breslauer a vérifié cette manière de voir 
sur un moteur plus puissant à vitesse variable 
dans le rapport 1 à 5. Le pôle auxiliaire avait ici 
40 mm de largeur et était boulonné avec soin 
après la culasse. Les oscillations se produisaient 
à vitesse angulaire très élevée, absolument sans 
aucune étincelle, mais le phénomène s’accusait 
avec une violence telle que la marche était impos- 
sible. Les fluctuations s’ob:ervaient, mais à un 
degré moindre a vide; elles disparaissaient par un 
léger décalage des balais, 

Signalons aussi qu'en appliquant à la machine 
d'essai les pôles auxiliaires massifs, les fluctua- 
tions signalées avec les pôles feuilletés ne s’obser- 
vaient pas. 

L'ensemble de toute cette étude méritait émi- 
nemment d'être signalé; nous nous excuserons 
toutefois de n'avoir pas respecté rigoureusement 


l'ordre adopté par M. Breslauer dans son texte et 
d'avoir introduit ici quelques remarques person- 
nelles, mais en procédant à cette adaptation nous 
avons surtout envisagé l'intérêt si capital de la 
question de la meilleure utilisation de la matière 
dans les machines dynamos. 

Pour terminer, nous ne voudrions pas passer 
sous silence la discussion qui a suivi, au sein de 
l'Association des électriciens allemands, la com- 
munication aussi savante que pratique de M. Bres- 
lauer. 

M. Ziehl s'est informé : 4° de savoir si la com- 
mutation était encore améliorée en appliquant aux 
pôles auxiliaires une f. m. m. inférieure à celle 
de l’armature; 2° de la réluctance d’entrefer la 
plus favorable pour la commutation avec les pôles 
auxiliaires. M. Breslauer a répondu qu'il avait 
toujours constaté que la f. m. m. des pôles auxi- 
liaires devait être supérieure à celle de l’armature 
et que la commutation était d'autant plus parfaite 
que l’entrefer du pôle auxiliaire était plus faible. 

Se plaçant à un point de vue différent, M. Kapp 
a posé la question suggestive suivante : 

Peut-on, avec les pôles auxiliaires, construire 
des machines jusqu'ici irréalisables, par exemple, 
les machines à très haute tension et de grande 
puissance? 

Le but de M. Kapp était de savoir si les beaux 
résultats obtenus avec les pôles auxiliaires ne 
permettraient pas de reculer bien au-delà des 
limites classiques les conditions d'application 
des dynamos à courant continu et d'arriver par la 
à résoudre avec avantage sur les systèmes à cou- 
rant alternatifs le problème du transport de l'éner- 
gie à grande distance. Pourrait-on construire, par 
exemple, des unités de 250 ampères sous 5000 volts, 
étant donné que le prix de revient de la machine 
n'entre plus alors en ligne de compte relativement 
aux autres dépenses d’une installation de cette 
nature. 

Evidemment, comme répondit M. Breslauer, la 
réponse à une telle question est difficile, car l'ex- 
trapolation des résultats est d'une ampleur consi- 
dérable. Il semblerait cependant à M. Breslauer 
que la limite de puissance des unités tiendrait 
plutôt à des considérations de construction (isola- 
tion, différence de potentiel entre les lames du col- 
lecteur) qu'aux difficultés de la commutation. En 
outre, la compensation idéale du système Déri, 
plaçant les machines duns des conditions encore 
plus favorables quant à la commutation, pourrait 
peut-être offrir une voie plus fructueuse pour des 
applications rentrant dans l'hypothèse émise par 
M. Kapp. 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les idées 
échangées à la suite de la communication de 
M. Breslauer. Il suflit même qu'une telle question 
ait pu être posée par un ingénieur comme M. Kapp, 
pour montrer l'intérèt considérable des résultats 


obtenus par M. Breslauer. E.-J. Brunswick. 
Oe 3 Dm 
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LA THEORIE DES ELECTRONS 


(Suite) (4) 


Théorie cinétique des gaz. — Mais com- 
ment pouvons-nous nous représenter une con- 
ductibilité calorifique au moyen des électrons? 
Pour cela, adressons-nous à une théorie qui, 
au premier abord, paraît avoir peu de rapport 
avec notre problème, à la théorie cinétique des 
gaz. Vous savez que celle-ci repose sur l'hypo- 
thèse d'un mouvement irrégulier et très rapide 
des molécules et vous connaissez aussi deux 
résultats importants auxquels elle est arrivée : 
dans tous les gaz, l'énergie cinétique moyenne 
d’une molécule est proportionnelle à la tempéra- 
ture absolue T, et de plus, pour une lempéra- 
ture donnée, cette énergie est la même pour 
tous les gaz et peut s'exprimer par une expres- 
sion telle que «T où « est une constante. Cette 
constante a une signification encore plus géné- 
rale et c'est là un fait très intéressant pour le 
but que nous poursuivons. Le calcul appliqué 
aux mouvements moléculaires a conduit à 
admettre que chaque particule qui participe & 
ce mouvement, quelle que soit sa grandeur, 
qu'il s'agissé d'une molécule, d'un atome ou 
d’un ion, et dans n'importe quel corps, pos- 
sède toujours cetle énergie cinétique. Nous 
devons donc admettre aussi que les électrons 
libres des métaux s'agitent dans toutes les 
directions et cela avec une vitesse telle qu'ils 
possèdent la même énergie cinétique que «T. Si 
on accepte que les électrons négatifs sont seuls 
en jeu et que leur masse a la faible valeur dont 


il a été question plus haut, on doit leur attri- 


buer une très grande vitesse. Si la masse d'un 
électron est la 2000¢ partie d'un atome, c'est-à- 
dire la 4000° partie d'une molécule d'hydrogène, 
pour avoir la même énergie cinétique, elle 
devra posséder une vitesse 60 fois plus grande. 

De plus, nous devons nous figurer que les 
électrons, de même que les molécules d'un gaz, 
ne peuvent pas parcourir de grands espaces en 
ligne droite. Non seulement, ils doivent s'en- 
trechoquer, mais leurs mouvements doivent 
étre limités par les atomes des métaux entre 
lesquels ils sont compris. Nous devons méme 
nous représenter que cette circonstance joue le 
rôle principal et détermine la valeur moyenne 
du libre parcours. 

Conductibilité calorifique. — Dans la théo- 
rie de la conduction calorifique, nous pouvons 

(2) Voir l’Electricien, n° 766, p. 148; n° 767, p. 167; 
n° 768, p. 185 et n° 770, p. 220. 


suivre l'exemple de la théorie des gaz. Si une 
colonne d'air a une température plus élevée à 
la partie supérieure qu'à la partie inférieure, on 
doit trouver dans les couches supérieures des 
molécules animées de plus grandes vitesses. 
Comme celles ci se dirigent vers le bas et que 
réciproquement celles qui sont plus lentes doi- 
vent se diriger vers le haut, il doit se produire 
une égalisation de température et par consé- 
quent une conduction de chaleur. Il doit se pro- 
duire le même phénomène dans un métal iné- 
galement chauffé, et ici aussi intervient la 
longueur du chemin que les particules peuvent 
parcourir en ligne droite. Plus cette longueur 
est grande, et plus les électrons pourront s'éloi- 
gner pour passer d'une couche dans l'autre, ce 
qui est manifestement favorable au transport 
de l'énergie, c'est-à-dire au transport de la 
chaleur. 

En développant ces idées, Drude a calculé une 
formule qui donne le coefficient de conductibilité 
calorifique. Suivant un principe, que je justi- 
fierai plus tard, je développerai ce calcul dans 
le cas simple où une seule espèce d'électrons 
libres existe dans le métal. En admettant que 
ces parlicules soient semblables les unes aux © 
autres, que N est leur nombre par unité de vo- 
lume, u leur vitesse moyenne, l le chemin 
moyen de libre parcours, et x la constante unie 
verselle indiquée plus haut, on a, d'après Drude: 


K = za Nlu 

Conductibilité électrique. — De méme, pour 
la conductibilité électrique, le mouvement ther- 
mique pour un rôle important et la longueur 
du libre parcours a une influence spéciale. Cela 
découle des considérations suivantes : tant qu'il 
n'existe pas de force électrique, le mouvement 
des électrons dans le métal n’est pas ordonné; 
ils se meuvent dans tous les sens en masse 
égale. La force électrique y introduit un certain 
ordre; sous son influence les mouvements des 
électrons dans la même direction que celle de 
la force sont plus nombreux (peut-être très 
peu, car cela dépend de la valeur de la force), 
que ceux dans les autres directions. On peut 
dire qu'il se substitue à un mouvement irrégu- 
lier une vitesse déterminée dans une certaine 
direction, une vitesse de courant. On peut faci- 
lement la calculer, en estimant le nombre des 
électrons qui passent par unité de temps à tra- 
vers l'unité de surface perpendiculaire à la 
force électrique. Pour obtenir l'expression du 
courant électrique, il suffit de multiplier par la 
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charge e et enfin, en divisant par la valeur de 
la force électrique, on obtient la conductibilité o. 

Il est à remarquer que la force électrique ac- 
complit un véritable travail de Sisyphe. A peine 
a-t-elle donné à un électron une certaine vitesse 
que cette vitesse est perdue par le choc contre 
un atome du métal, ou qu'elle se transforme 
dans une direction toute différente. Voici com- 
ment on peut faire le calcul, quand on se con- 
tente d'une première approximation. Soit r le 
temps moyen entre deux chocs et pendant lequel 
l’électron subit l'effet de l’action de la force élec- 
trique E. L’accélération qui en résultera sera 


Ee... 1 Ee 
égale a n°! Ja vitesse moyenne; r =. Cette 


grandeur peut aussi s'écrire : 


car 


et cette expression est celle de la vitesse du 
courant. 

En multipliant par Ne, nous aurons le cou- 
rant par unité de surface et de temps, soit : 


eNlE 
2mu 


et en tenant compte de ce que 
1 
gm u’ =aT 


on pourra écrire : 
eNluE 
aT 


Enfin, la conductibilité sera donnée par la 
formule simple : 


aT , (8) 


Si on compare cette formule avec celle qui 
donne K, on voit qu'elles renferment toutes les 
deux le facteur N lu. Les grandeurs N et l qui 
vraisemblablement sont différentes dans les di- 
vers métaux disparaissent par division et le 


rapport : 
K 4/«a 
a =5 (3) 1 (9) 


ne renferme que des grandeurs indépendantes 
des qualités particulières du métal. C'est de 
cette facon que Drude est arrivé à expliquer la 


K 
constance du rapport —et c'est là un des plus 


jolis résultats de la théorie des électrons. Sa 


formule montre d'ailleurs que la valeur du rap- 
port est proportionnelle à la température ab- 
solue. De 18 à 100° C. T croît dans le rapport de 
4 à 1,28, ce qui est bien d'accord avec les chif- 
fres donnés dans le tableau et qui résultent de 
l'expérience. 

Pour juger de l'importance de ce résultat, on 
ne doit pas perdre de vue que sans la théorie 
des électrons on n'aurait aucun moyen d'établir 
la dépendance des deux conductibilités. 

Drude a trouvé que sa formule était suffisam- 
ment vérifiée, quand il y introduit les valeurs 
absolues de différentes grandeurs qui y entrent. 
L’équation (9) peut aussi bien donner les valeurs 


de = quand on connait celles de = par l'expé- 


rience. On peut d'ailleurs la déduire de données 
toutes différentes. 

Nous allons introduire ici un raisonnement 
dû à Reinganum. Si e est la charge électrique 
d'un ion d'hydrogène, il doit y en avoir un 


nombre : dans un équivalent électrochimique. 


Supposons que nous ayons dans 4 cm? un équi- 
valent électrochimique, c’est-à-dire 0,000 104 gr 
d'hydrogène à l’état gazeux et à la température T 


pour laquelle nous avons trouvé = Cet hydro- 
gène aura une certaine pression p que l'on peut 


calculer. Comme le gaz renferme L atome, soit 


= molécules, car il est diatomique, l'énergie ci- 
nétique totale du mouvement des molécules est 
égale à z=, D'après la théorie cinétique des gaz, 


la pression par unité de surface est égale aux 
deux tiers de cette énergie. Donc: 


P= Te 


En comparant avec la valeur de tirée de la 
formule (9) on a: 


3K 


Ceci donne pour la température de 18° et en 


K 
prenant pour — la valeur qui correspond à l'ar- 
gent: 
3 p = 38 X 10° 


D'ailleurs la masse de 4 cm? d'hydrogène à 0° 
et à la pression de 760 est de 0,0000 896 gr, ce 
qui donne à 18° : 


3 p = 38 X 10° 
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C'est une concordance très remarquable entre 
deux calculs dont les données ont été fournies 
par des parties bien différentes de la physique. 

Je dois cependant dire que ce résultat est 
légèrement discutable. En effet, en reprenant 
les calculs de Drude et en cherchant à pénétrer 
plus intimement dans le mouvement des parti- 
cules chargées, j'ai obtenu au lieu de (9) la 
formule : 

K 8 /a\3 
79 (5) $ 
ce qui conduit à 


3 p = Vair 5 T 
d'où l’on déduit : 
3 p — 47 X 10° 
valeur sensiblement différente de celle donnée 


plus haut. 

Quelle importance faut-il attacher à cette 
différence? C’est assez difficile à dire. Peut-être, 
et ce serait bien à désirer, y a-t-il dans mon 
calcul une faute, ou bien une méthode encore 
plus serrée, car j'ai dû faire quelques simplifi- 
cations, qui conduirait à un nombre qui diffé- 
rerait moins du résultat de Drude. Mais il est 
aussi possible que les faits ne se passent pas 
aussi simplement que nous l'avons supposé et 
qu'en particulier pour la chaleur il y ait d'autres 
phénomènes que le mouvement d'électrons en- 
tièrement libres. Quoi qu'il en soit, nous pou- 
vons admettre en conclusion que l'hypothèse 
d'électrons libres qui se meuvent ainsi que les 
molécules des gaz avec une vitesse dépendant 
de la température est en état de rendre compte, 
en première approximation, de la conduction de 
la chaleur et de l'électricité, ainsi que du rap- 
port entre ces deux phénomènes. 


(A suivre.) LORENTZ. 


TS SS — 
SUR LA FORCE ÉLECTROMOTRICE 
DE L'ÉLÉMENT DANIELL A CHLORURE D'AMMONIUX 


Nous avons déjà indiqué, dans l'Electricien (1), 
la modification apportée par M. G. Positano à la 
pile Daniell. Comme plusieurs journaux scientifi- 
ques ont eu occasion de s’en occuper, nous 
croyons utile de publier le résumé d'une note 
que M. le professeur-docteur J. Vanni du collége 
romain de Rome, trés connu pour ses travaux de 


(1) Voir l'Electricien du 21 janvier 1905, p. 47. 
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mesures électriques, vient de présenter à la So- 
cietà dei naturalisti de Naples : 

« La force électromotrice des éléments hodio: 
électriques dérivant du genre Daniell a été l'objet 
de nombreuses et importantes recherches parmi 
lesquelles il suffira de citer celles faites par sir W. 
Thomson, par Latimer-Clark, par Raoult et les 
plus récentes par Wright et Fleming, recherches 
qui sont classiques. Me rapportant à une modifi- 
cation récemment proposée par G. Positano et 
dont je me propose de m'occuper dans la suite, 
j'ai trouvé intéressant d'étudier la f. é. m. d'un 
élément étalon Daniell lorsqu’au sulfate de zinc 
on substitue une solution saturée de chlorure 
d’ammonium. Après différents essais, on a adopté 
comme forme la plus convenable pour cette 
recherche, l'élément en forme de U proposé par 
Fleming, avec une modification effectuée par 
moi-même depuis 4898, qui consiste dans la 
réunion des deux récipients contenant les solu- 
tions au moyen d'un tube de diamètre plus petit 
dans lequel se trouve un robinet en verre à large 
orifice. Ce robinet ne doit être ouvert que pen- 
dant les mesures. On évite presque, avec cette dis- 
position, l'inconvénient de la diffusion entre les 
deux liquides. 

Les métaux et les sels dont on a fait usage étaient 
chimiquement purs comme on en trouve dans le 
commerce. L’électrode positive de l'élément était 
constituée par un cylindre de 5 mm de diamètre 
recouvert de vernis d’asphalte et terminée par un 
petit disque horizontal de 1 cm de diamètre recou- 
vert de cuivre électrolytique. L’électrode négative 
était constituée par un bâton de zinc distillé amal- 
gamé avec du mercure pur. À chaque série de 
mesures le petit disque positif était recouvert de 
cuivre électrolytique et le zinc était amalgamé. 
Pour mesurer la f. é. m. on a adopté la méthode de 
compensation de Poggendorf; mais pour éviter les 
graves inconvénients des variations de l'élément 
étalon et de la difficulté de connaître avec la pré- 
cision voulue la température des éléments à com- 
parer, j'ai préféré faire passer un courant d’inten- 
sité déterminée à travers une résistance étalon 
déterminée aussi, de façon à effectuer la mesure 
d'une manière directe. | 

Voici la valeur qu'on peut admettre comme 
résultat définitif : 


E = 1,24 volt (+ 0,05 volt). 


à la température t = 20° C, avec une approxima- 
tion d’environ 5 0/00. 

It importe de remarquer que celle-ci est la 
valeur maximum de la f. é. m. que l’on obtient avec 
des solutions saturées, récemment préparées et 
d’électrodes pures, surtout quand il n’y a pas de 
diffusion sensible entre les liquides. » 
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SITUATION DE L’INDUSTRIE ÉLECTRIQUE 
EN AUTRICHE-HONGRIE 


Nous relevons dans l'Elekérotechnischer An- 
zeiger l'exposé ci-après de la situation actuelle de 
l'industrie électrique austro-hongroise : 

« L'introduction de la traction électrique sur les 
tramways et sur les chemins de fer locaux a fait 
des progrès satisfaisants, durant ces derniers 
temps, dans les différentes provinces de la mo- 
narchie austro-hongroise; c'est au point qu'on n’y 
rencontre, aujourd'hui, plus guère de tramways à 
traction animale. Quant aux tramways à vapeur, 
ils sont encore assez nombreux. De môme l'acti- 
vité, en matière de construction d'usines élec- 
triques pour l'éclairage et la distribution de 
l'énergie, s’est très sensiblement accrue, sans 
compter que des négociations sont aujourd'hui 
engagées pour l'alimentation de tout le Tyrol 
oriental, par une usine centrale qui serait installée 
à Wels. De plus, on pourrait citer de nombreux 
projets, définitivement arrêtés et approuvés, dont 
l'exécution est réservée à un plus lointain avenir. 
Le plus récent de ces projets vise l'application de 
la traction électrique sur la section du chemin de 
fer de l'Etat entre Salzbourg et Inspruck. Le 
chemin de fer local Vienne-Baden-Vôslau, de 
30 km de développement, sera bientôt doté de son 
matériel complet pour la traction électrique. Sur 
la voie ferrée de plein exercice de Vienne à Pres- 
bourg — 75 km — la substitution de l'électricité a 
la vapeur se trouve être retardée uniquement 
parce que, pour les travaux à exécuter en terri- 
toire hongrois, soit sur une longueur de 7 km, on 
n'a pu encore obtenir, en raison des difficultés 
politiques intérieures, l'autorisation du Parlement 
magyar. D'autre part, la mise en valeur des chutes 
d'eau a fait, au cours de ces derniers mois, des 
progrès marqués, à en juger par cette circons- 
tance que certaines entreprises, qui s'occupent de 
la construction de machines, ont obtenu plusieurs 
importantes commandes, émanant surtout de l'in- 
dustrie du papier et de la cellulose. En Dalmatie, 
on construit présentement, pour le compte d’une 
“entreprise de Rome, une très importante usine 
électrochimique qui doit emprunter aux chutes 
d'eau de Kerka une puissance d'environ 25 000 ch 
pour fabriquer du carbure de calcium. Enfin, 
durant le cours de la présente année, certaines 
entreprises miniéres ont considérablement aug- 
menté leur outillage hydraulico-électrique. Quant 
aux industries textiles, élles observent, dans leurs 
commandes d'appareils électriques, une réserve 
que justifient les difficultés politiques au milieu 
desquelles se débat actuellement la Hongrie. 
L'exportation de turbines et d'outillage électrique 
pour les mines et les fabriques, en destination de 
l'Italie et des divers pays des Balkans, se main- 
tient à peu près au mème niveau que l’année 
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dernière. Depuis qu'elle est parvenue à conclure 
une entente cordiale avec la municipalité de 
Vienne, la compagnie « Wiener Elektrizitets » 
voit son exploitation prendre une tournure favo- 
rable : le nombre de ses abonnés augmente de 
plus en plus et la durée d'utilisation des lampes 
suit une progression constante. » í 


ene (> C2). eee 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCK” 


Aceumulateurs. 
354 371. — Luckow. — Régénération des accumula- - 
teurs électriques (9 mai 1905). 
354 616. — Gardiner. — Bacs pour accumulateurs 


électriques (28 fév. 1905). 
354 617 — Gardiner. — Batteries secondaires (28 fév. 
1905). 


Appareillage. 


354 339. — Bisson-Bergés et Cie. ~ Prise de courant 
(16 mai 1905). 

354 488. — Koch. — Balai de prise de courant (20 mai 
1905). 


Applications diverses. 


354 302. — Piat. — Bougie ruptrice pour moteurs à 
explosions (15 mai 1904). 

354 305. — Boulez. — Bougies d'allumage (15 mai 
1905). 

354 364. — Fabrick Elektrischer Zünder 6. m. Y. P. 
— Amorce électrique (2% avril 1905). 

354 549. — Giorgi. — Robinet électromagnétique à 
Gaz (23 mai 1905). 

354 601. — Gaudet. — Bougie d'atlumage (24 mai 1905). 

354 625, — Electric Compositor Co. — Distribution 
de matrices pour machines à faire les kgetypes (29 avrit 
1905). 

Ganalisations. 


354 568. — Neu. — Dispositif de sécurité pour cana- 
lisation électrique (23 mai 1905). 


Distribution de l'énergie. 


355 068. — Entz. — Régulation pour circuits élec- 
triques (Cert. d’add.) (10 mai 1905). 


Divers 


354 294. — Chapman. — Procédé pour enlever au 
papier, au fil, ctc., l'électricité statique qu'ils contien- 
nent (15 mai 1905). 

354 306. — Thirion et fils. — Suppression de la ré- 
manence dans les électro-aimants (15 mai 1905). 

354 328. — Grisson. — Couplage pour appareils élec- 
tromagnétiques (16 mai 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 4 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Gh. Dunod. 
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Eclairage et Lampes. 


354 623. — Seabrock, Seabrock et Joh. — Enseignes 
lumineuses (15 avril 1905). 

354 685. = Lallouette. — Enseignes lumineuses 
(26 mai 1905). 

354 731. — Leduc. — Marche des lampes à arc à 
courant alternatif avec le courant continu (29 mai 1905). 


Electrochimie et électrométallurgie. 


354 272. — Gaiffe. — Appareil ozoneur sans diélec- 
trique (13 mai 1905). 

354 293. — Compagnie française de l'ozone. — Disso- 
lution de l'ozone dans l’eau (15 mai 1905). 

354 331. — Bomsel. — Générateur d'ozone (18 mai 1905). 

354 687. — The Sherardizing Syndicate Ld et Cowper- 
Coler. — Procédé pour obtenir des dépôts de métaux 
sur des métaux (26 mai 1905). 


Electrothérapie. 


354 637. — Buhot. — Appareil électro-médical de 
gymnastique (25 mai 1905). 


Générateurs mécauiques d'énergie électrique. 


349 964. — Berry. — Dynamo électrique (Cert. d'add ) 
(25 mai 1905). 


Instramenta de mesure. 


354 511. — Cie pour la fabrication des compteurs et 
matériel d'usines à gaz. — Perf. aux appareils de 
mesures d'électricité (22 mai 1905). 

354 546. — Cie pour la fabrication des compteurs et 
matériel d'usines à gaz. — Perf. aux compteurs d'élec- 
tricité (23 mai 1905). 

354 629. — Veignault. — Appareil de mesure (42 mai 


1905). 
Moteurs. 
354 449. — Ateliers de construction Oerlikon. — 
Moteur-série (ter février 1905). 
354 469. — Arnold et La Cour. — Démarrage et 


réglage des moteurs (18 mai 1905). 
354 586. — Kriéger. — Dispositif limitant les varia- 
tions d'intensité dans un moteur électrique (24 mai 1905). 


Piles. 
354 551. — Bubot. — Pile au chlore (23 mai 1905). 


Télégraphie. 


354 386. — Schieffer. — Récepteur d'ondes électri- 
ques (17 mai 1905). 
354 408. — Zehnder. — Télégraphie sans fl (18 mai 
1905). 
Traction. 


354 287. — Hensley. — Graissage trolleys (15 mai 1905). 

354 136. — Millet. — Contact pour la traction élec- 
trique des tramways (25 août 1904). 

354 587. — Kriéger et la (Cio parisienne des voitures 
électriques (procédés Kriéger). — Voiture à transmis- 
sion électrique (24 mai 1905). 


a 


Transformateurs. 
350 155. — Gianoli. — Bobine d induction (3 septem- 
bre 1904). 
— eme SE. D 
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division à l'Observatoire physique central de 
Saint-Pétersbourg. 1 vol. format 150 X 235 mm, 
de x1-988 pages, avec 259 figures. Prix : broché, 
16 mark; relié, 18 mark. (Brunswick, Frédéric 
Wieweg et fils, éditeurs, 1905.) 


Nous avons déjà signalé, dans l'Electricien du 32 no- 
vembre 1902, p. 333, et du 7 mai 1904, p. 304, cet 
important ouvrage dont la réputation, dès l'apparition 
de sa première édition, en 1897, n'a pas tardé à franchir 
les frontières de la Russie. La troisième partie a été 
traduite en allemand, comme les deux précédentes, sur 
le texte russe de la 2° édition. Elle renferme quatorze 
chapitres, exclusivement consacrés à la théorie de la 
chaleur, qui ont reçu les additions nécessitées par les 
plus récentes découvertes de ces tout derniers temps. 
Les éditeurs, en présentant au public allemand cette 
troisieme partie, annoncent la prochaine publication 
du quatrième et dernier volume, qui est déjà sous 
presse, et dans lequel ont trouvé place les théories: 
purement mathématiques. 

Ajoutons que le remarquable traité de M. Chwolson 
sera bientôt accessible même aux physiciens qui ne 
lisent ni le russe ni l'allemand, çar une traduction fran- 
çaise de l'ouvrage complet est actuellement en prépæ 
ration. 
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L'installation hydraulico- électrique Anagni- 
Paliano (Italie). 


L’Elettricista donne les détails ci-après sur linté- 
ressante installation hydraulico- électrique d'Anagni- 
Paliano (province de Rome): 

Cette installation, établie en commun par kes munici- 
palités d'Anagni et de Paliano, d'après les devis et sous 
la direction de M. Giuseppe Olivieri, ingénieur à Rome, 
a pour objet la distribution de l'énergie électrique dans 
les deux communes et l'alimentation en eau potable. 
Elle utilise à cet effet une chute de l'Aniene, près de 
l'endroit où ce cours d'eau se jette dans le Simprivio. 

Le canal creusé en avant de la chute, d'une longueur 
de 350 m seulement, présente une section semi-circu- 
laire avec un débit de 1800 m’. L'énergie hydraulique 
disponible est de 360 ch. Du bassin de charge part une 
canalisation en ciment armé, d'un diamètre de 1,10 m, 
qui amène l'eau aux trois turbines. 

Le bâtiment de l'usine centrale consiste en un rez- 


 de-chaussée et un étage : le rez-de-chaussée renferme 


les alternateurs et le premier étage les transformateurs. 
Une partie de h construction est, en outre, surmontée 
d'un deuxième étage affecté au logement du personnel 
de l'usine. 

Les groupes électrogènes sont au nombre de trois, 
dont un de réserve, chacun d'une puissance de 90 kw. 
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Chacun de ces groupes est formé d’une turbine Calzoni 
à arc horizontal accouplée, au moyen d'un joint élas- 
tique, à un alternateur de la maison Gadda-Brioschi- 
Finzi et Cie de Milan. Les alternateurs font 300 tours 
par minute et sont directement accouplés avec leurs 
excitatrices. La fréquence du courant est de 50 pé- 
riodes; la tension aux bornes des génératrices de 
260 volts. Cette tension est ensuite portée, par des trans- 
formateurs, à 8000 volts. 

Les canalisations sont au nombre de deux : l’une 
pour Anagni et l'autre pour Paliano; elles traversent un 
terrain très accidenté. Chacun des alternateurs peut 
indifféremment être affecté à l'alimentation de l'une ou 
de l’autre des deux lignes. 

Dans chacune des communes desservies, on rencontre 
deux installations distinctes : l'une pour la distribution 
de l'énergie électrique, l’autre pour l'élévation de l'eau 
potable. 

A Anagni, deux transformateurs, chacun d'une puis- 
sance de 50 kw, assurent l'éclairage public et privé. Le 
réseau d'éclairage comprend 200 lampes à incandescence 
et 34 lampes à arc de 10 ampères. Cette localité est bâtie 
sur le sommet d'une colline à la base de laquelle se 
rencontrent les sources de San Cesario qui donnent des 
eaux pures et fraiches. A proximité de ces sources, on 
a établi une installation composée d'un transformateur, 
d'un moteur et d'une pompe qui élève à la hauteur de 
260 m une quantité de 360 litres de liquide par minute. 

A*Paliano, un transformateur de 40 kw suffit au ser- 
vice de l'éclairage, tant public que privé. Le réseau 
d'éclairage comprend 15 lampes à arc et 150 lampes à 
incandescence. La source d'eau potable se trouve à 
Merego, au-dessous du Serrone, à environ 4 km de dis- 
tance de Paliano et à 120 m au-dessous du niveau de 
cette localité. Les eaux sont amenées par une canalisa- 
tion jusqu'au dessous de l'emplacement de Paliano et 
ensuite élevées au moyen de pompes actionnées par des 
moteurs électriques. 

C'est ainsi que les municipalités d'Anagni et de Pa- 
liano ont résolu, en même temps que le problème de 
la distribution d'énergie électrique, celui de l'alimenta- 
tion en eau potable, alimentation qu'il aurait été, au- 
trement, impossible d'obtenir d'une façon économique. 
— G. 
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La distribution d'énergie électrique à Londres. 


Le projet de la Compagnie administrative du comté de 
Londres, qui avait pour but de distribuer largement 
l'énergie électrique à toute la métropole, vient d'être 
abandonné du moins pour cette année. [] a malheureu- 
sement reçu la sanction de la Commission un ou deux 
jours trop tard pour pouvoir être examiné par la Chambre 
des communes pendant la session de cette année. C'est 
pourquoi la lutte recommencera en 1906. — A. H.B. 
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Le service télégraphique et téléphonique anglais. 


Le rapport du directeur général des Postes pour 
l'année finissant au 31 mars 1905, montre que 88 969 000 té- 
légrammes ont été transmis contre 89 997 000 dans 
l'année précédente, soit une diminution de 1,4 0/0. Au 
contraire, les communications téléphoniques se sont 
élevées de 13 467 967 A 15 461 829. soit un accroissement 
de 14,8 0/0. On compte 47 nouveaux bureaux centraux, 


ce qui les porte au total de 443. Les recettes du Post 
Office provenant du service téléphonique ont été de 
380 308 livres au lieu de 325 525 livres, le prix moyen 
de chaque communication étant de 0,58 fr. Le projet de 
contrat entre le Post Office et la Compagnie nationale 
des téléphones relatif au transfert éventuel du réseau de 
cette dernière compagnie lors de l'expiration de la li- 
cence, c’est-à-dire dans six ans, vient d'être sanctionné 
par la Chambre des communes, avec quelques modifi- 
cations concernant Ja situation du personnel au moment 
du transfert. — A. H. B. 
00 


Exportation d'articles électriques des Etats-Unis. 


Suivant l"Elektrotechnischer Anzeiger, la valeur to- 
tale des articles électriques exportés des Etats-Unis, 
durant l'année qui a pris fin le 30 juin 1905, s’est élevée 
à environ 61 269 500 fr. Plus de la moitié de cette somme 
se rapporte à des machines électriques; le reste est re- 
présenté par des appareils, y compris des appareils té- 
légraphiques et téléphoniques. Durant les deux précé- 
dents exercices, la valeur des marchandises exportées 
avait été de 52 535 050 fr et de 49 930 375 fr respective- 
ment. Le Japon a fort augmenté son importation en 
provenance des Etats-Unis, tandis que la Grande-Bre- 
tagne a notablement diminué l'importance de ses achats. 
Les principaux autres clients des Etats-Unis, en matière 
d'articles électriques, sont l'Amérique anglaise du Nord 
et le Mexique. — G. 
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L'électricité au Pérou. 


On mande de Lima à l'Elek{rolechnischer Anzeiger, 
l'information suivante : 

Le lac Titica, situé à 3854 m au-dessus du niveau de 
la mer (c'est la nappe d'eau navigable la plus élevée qui 
se rencontre dans le monde entier), va probablement 
être bientôt utilisé comme source d'énergie pour fournir 
l'énergie électrique nécessaire à la traction des chemins 
de fer du Sud du Pérou, ainsi que pour l'éclairage et 
d'autres applications. Un ingénieur, M. Emile Guarini, 
s'est déjà livré, à cet effet, pour le compte du gouverne- 
ment péruvien, aux études préliminaires utiles. On 
évalue à 140 tonnes par jour la consommation de 
charbon des chemins de fer de la région sud de ce pays, 
ce qui représente pour l'Etat une dépense quotidienne 
de 7000 fr, soit 255 500 fr par an. D'autre part, les inté- 
rêts du capital que l'on consacrerait à l'établissement 
d'une usine électrique seraient bien inférieurs à la 
somme aujourd'hui employée, chaque année, à l'achat 
du charbon. En amenant le courant à Arequipa pour 
l'utiliser à partir de cette ville, op obtiendrait, suivant 
M. Guarini, une puissance dépassant de 6000 ch celle 
nécessaire pour la traction sur les voies ferrées préci- 
tées. Ce surplus de 6000 ch pourrait être consacré à 
l'éclairage, à l’agriculture et aux exploitations minières, 
peut-être même à la navigation électrique. M. Emile 
Guarini a encore prévu, dans son projet, l'établissement 
d'usines situées à proximité du lac, lesquelles, en utili- 
sant le courant électrique comme force motrice, con- 
fectionneraient de petits et précieux articles d'exporta- 
tion destinés à trouver un débit facile en Europe et aux 
États-Unis. — G. 

Le Propriétaire-Gérant : L. Dr Sovys. 
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LA LAMPE ÉLECTRIQUE A VAPEURS DE MERCURE 


Depuis longtemps déjà on a essayé de se 
servir de tubes à gaz raréfiés (c'est-à-dire dans 
lesquels on a fait le vide approximatif) pour 
l'éclairage. Les meilleurs résultats étaient ob- 
tenus avec les tubes à hydrogène ou à acide 
carbonique,fces gaz étant conducteurs et de- 


venant facilement incandescents dans les tubes 


à basse pression. 

Mais on n'avait pas pensé aux tubes à mer- 
cure; ce métal liquide semblait cependant tout 
indiqué à cause de sa conductibilité et de sa 
facilité à se volatiliser. 

M. Cooper Hewitt, de New-York, a fait bre- 
veter une lampe à vapeur de mercure qui 
semble très simple, pratique et économique. Ce 
type de lampe (fig. 4) paraît avoir une longueur 
de $15 cm et fonctionne sous 410 volts en con- 
sommant 3,5 ampères. 

Cette lampe consiste en un cylindre de verre 
pouvant avoir de 2 à 3 cm de diamètre et une 
longueur de 1 m. On y a fait le vide de façon à 
ce que la pression intérieure, étant très basse, 
le mercure qui se trouve déposé à l'extrémité A 
puisse facilement saturer le tube de ses vapeurs. 
Tout le monde sait que si l'on place dans une 
cloche de l’éther, de l’eau, du mercure et qu'on 
y fasse le vide, ces corps se vaporisent d'autant 
plus vile que le vide est poussé plus loin, c'est- 
à- dire que la pression diminue. 

Les deux éxtrémités A el B du tuhe sont 
terminées par une armature métallique et un 
bout de cable destiné à être relié aux bornes. 
Sur la figure, ces deux câbles aboutissent au 
support S. La lampe est alimentée par une 
canalisation à courant continu. Il suffit, pour 


rétablir l’incandescence de la vapeur de mer- 
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cure, d’amorcer le tube, c'est-à-dire de faire 
passer une première étincelle, ce que l'on 
obtient en tirant la chaîne suspendue en B, 
l'extrémité A est alors soulevée. Le mercure 
contenu dans la boule A s'écoule jusqu'en B, 
forme conducteur, ferme le circuit et la vapeur 
devient lumineuse et conductrice par suite de 
son incandescence. Le tube, reprenant alors la 
position inclinée, reste incandescent et cela, 
remarquons-le, avec 3,3 ampères sous une ten- 
sion de 140 volts. 

C'était l'œuf de Christophe Colomb, dira-t-on, 
mais encore fallait-il le trouver. 

Ce tube, étant hermétiquement clos, ne dé- 
gage exlérieurement aucune vapeur mercurielle 
nocive; de plus, aucune oxydation ne se pro- 
duit à l'intérieur, de sorte que le mercure du 
réservoir sert indéfiniment, sans altération sen- 
sible. 

Le rendement lumineux est environ le double 
de celui des lampes à arc et sept à huit fois 
plus grand que celui des lampes à incandes- 
cence. 

La consommation n'est, en effet, à peine 
que d'un demi-watt par bougie, tandis que les 
lampes à arc en demandent 1,5 et les lampes à 
incandescence, 4 watts environ. 

La lumière produite est d’un blanc bleuâtre 
brillant n’affeclant ni le blanc ni le noir et 


Fig. 2. 


rendant plus intenses le bleu et le vert. Le 
rouge, au contraire, est notoirement atténué, 
le spectre de la vapeur incandescente de mer- 
cure ne contenant pas de rayons rouges. Par 
suite, sa lumière ne fatigue pas les yeux, ce 
qui en rend l'usage tout indiqué pour les ate- 
liers et les bureaux nécessitant une grande 
clarté sans fatigue pour la vue. 

La longueur des tubes varie de 50 cm à 4 m, 
pratiquement de 0,40 m à 1,10 m suivant la 
tension du courant qui normalement est de 
60 à 150 volts. Si la tension est plus élevée, on 
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dispose plusieurs lampes en série, ou bien on 
emploie des lampes d'une longueur plus grande. 

Ces lampes s‘illuminent sur toute leur lon- 
gueur; la diffusion lumineuse qui en résulte 
est considérable. La surface rayonnante est, 
en effet, proportionnelle à la longueur et au 
diamètre du tube. Le schéma (fig. 2) fait saisir 
nettement l'avantage du tube AB sur ja lampe 


à arc C qui ne rayonne que d'un point central 
ayant quelques centimètres carrés à peine. 

D'un tableau comparatif donnant des rensei- 
gnements numériques sur différentes installa- 
tions de lampes de ce genre de 300 bougies, il 
résulte, d'après mes calculs, cette moyenne 
dans les bureaux, salles d'imprimerie, fabriques, 
magasins, etc. 

Surface éclairée : 700 m?. 

Nombre de lampes : 20. 

Surface éclairée par lampe de 300 bougies : 
35 m°. 

Consommation en courant à 110 volts : 
3,5 kw. 

C'est-à-dire que la consommalion en courant 
à 110 volts de 3,3 kw suffit pour alimenter 
20 lampes de 300 bougies éclairant en moyenne 
35 m? par lampe, et le tout capable d'éclairer 
une surface de 300 m? environ. 

Si l'on compare la consommation de courant 
nécessaire pour éclairer une même surface au 
moyen de lampes à arc ou à incandescence, si 
l'on tient compte du peu de frais d'installation, 
de l'entretien nul des lampes, de leur longue 
conservation, de la non-usure de la matière 
incandescence, il semble que c'est là la lampe 
de l'avenir, ou du moins celle dont le principe 
est ce qu'il y a de mieux au point de vue indus- 
triel. 
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La question économique est fort notable. 
Une lampe à mercure de 385 watts, longueur 
111 cm, fonctionnant avec 3,5 ampères sous 
140 volts, éclaire autant qu'une lampe à arc 
qui consomme deux fois plus d'énergie. Ceite 
même lampe peut remplacer 48 lampes à incan- 
descence de 46 bougies en éelairant deux fois 
plus et en consommant une quantité d'énergie 
trois fois moindre. 

Sa durée est au minimum de 1000 heures 
d'allumage, soit un an en fonctionnant, en 
moyenne, 3 heures seulement par jour. 

Les essais pratiques ont reculé la durée 
moyenne de 2000 à 5000 heures. Quelques 
lampes mêmes ont atteint un maximum de 
16 000 heures, ce qui porte de dix à quinze ans 
la durée d'une lampe fonctionnant 3 heures par 
jour. 

Pour la photographie, elle présente aussi de 
nombreux avantages, tant au point de vue éco- 
nomique qu’au point de vue de la rapidité et de 
la netteté de l’action lumineuse sur la couche 
sensible. L’incandescence de la vapeur de mer- 
cure, trés riche en rayons chimiques, produit 
une lumière très actinique. 

Au point de vue calorifique, elle présente 
aussi certains avantages spéciaux, car elle dé- 
gage bien moins de chakear que tontes hes antres 
sources de lomière. 

Ces lampes sont, de plus, aisément transpor- 
tables et mobiles; elles penvent être placées 


Fig. 4. 


contre les murs ou au milieu de la salle à 
éclairer. 

On peut les grouper en série parallèlement, 
comme sur la figure 3. 

On peut en faire réfléchir la tamière vers un 
point déterminé. 

Ces lampes sont très appropriées à la publi- 
cité lumineuse, leur forme n'est, en effet, pas 
nécessairement celle d'un cylindre; elles peu- 
vent être recourbées, former des lettres, des 
chiffres et des dessins divers visibles à très 
grande distance. 
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Elles peuvent même affecter la forme sphé- 
rique tout comme les lampes à incandescenee 
auxquelles notis nons sotnmes accoutumés de- 
puis quelque vingt ans. 

Lė tube de la lampe coûte environ 90 francs; 
la lampe éomplète, avec réflecteur, support et 
rhéostat de réglage, 120 francs. 

Pour eireuils & 50 ou 80 volts, on emploie 
généralement 1 lampe; pour 100 à 480 volts, 
2 lampes en série: pour 210 à 250 volts, 
4 lampes en série. 

Passons maintenant à la question scientifique, 
qui est des plus intéressantes. 

Un tube contenant un gaz raréfié ne se laisse 
traverser par un courant que quand il est 
amorcé, c'est-à-dire quand une première étin- 
celle passe. Les molécules du gaz ou de la 
vapeur sont alors (comme on dit) ionisés, c’est- 
à-dire orientés et le gaz devient conducteur. 

La résistance gazeuse première réside sur- 
tout à la surface de la cathode; une fois celle- 
ci rompue et le déclenchement produit, l’action 
continue et se répète. Il se passe un phénomène 
analogue dans les tubes cohéreurs employés 
dans la télégraphie sans fil. 

Cet amorçage établi, le tube à vide se laisse 
traverser par des courants de faible tension. On 
a pu ainsi faire passer un courant continu de 
100 ampères sous 8 volts dans un tube sphé- 
rique de 20 cm de diamètre. 

Une expérience assez intéressante peut être 
faite avec ces tubes. 8i l'on en approche un 
aimant ou un électro-aimant, le flux lumineux 
de vapeur incandescente émanant de la cathode 
suit les lignes de force, et échauffe considérable- 
ment la paroi du tube où il aboutit. 

De plus le flax lumineux allant de lanode à 
la cathode contourne en spirale ce flux magné- 
tique. 

Cette expérience décrite et interprétée dans 
mon livre Naturo intime de l'électricité, n'est 
pas nouvelle, mais il était intéressant de la 
répéter sur une grande échelle et de vérifier 
ainsi d'une facon bien évidente les phénomènes 
qui jusqu'ici ne franchissaient pas les portes 
des laboratoires de physique. 

Le flux joignant anode à la cathode cons- 
litue le conducteur ou le circuit, il est composé 
de molécules gazeux formant chaine (ce que 
Thomson appelle ions); cetle chaine se place 
parallèlement au courant équivalent ou corres- 
pondant au flux magnétique, c'est-à-dire se dis- 
pose en spirale autour des lignes de forces de 
l'électro aimant. Quant à l’autre faisceau, c'est 
identiquement celui que l’on trouve dans les 


tubes raréfiés, composé de pareelles éleetrisées 
edthodiques. 

La tension nécessaire pour faire passer le 
eeurant est d'autant plus faible que le vide est 
poussé plus loin dans le tube. Mais si ee vide 
dépasse one certaine limite le tube ne s'illumine 
plus, à moins que sa tempéralure ne soit assez 
élevée, c'est-à-dire qu'il faut aider la vaporisa- 
tion du mercure. 

Il faut donc une pression déterminée; et pra- 
tiquement on a trouvé que le meilleur rende- 
ment était donné pour une pression intérieure 
de 2 mm de mercure. 

Nous disions que la lumière he contenait pas 
de rayons ronges, mais on peat y obvier, s'il 
en est besoin, en enveloppant les lampes d'un 
tissu imprégné d'une substance fluorescente de 
couleur rouge. 

La meilleure température pour la vapeur de 
mercure à la pression de 2 mm est de 145°; on 
y arrive en donnant au tube une surface de re- 
froidissement appropriée. 

Nous n'avons parlé que de eourent continu, 
mais une simple modification du tube permet 
de faire nsage de courant alternatif; ces now 
velles lampes sont à l'étude, mais la solution 
toute simple consiste à terminer chacune des 
deux extrémités du tube par un réservoir con- 
tenant du mercure (fig. 4). 

Ce dispositif permet aux deux extrémités de 
changer de polarité à chaque alternance. 


À. Brerpet. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


LES ACCUMULATEURS « AIGLE + 


Les accumulateurs de la compagnie française 
« Aigle » comportent des plaques non empatées, 
contrairement à l'usage adopté dans la fabrica- 
tion des accumulateurs à oxydes rapportés ; elles 
sont fabriquées directement à la presse hydrau- 
lique avec la pâte presque sèche. La composi- 
tion de cette pâte est telle que lorsque la plaque 
est formée, la matière est entièrement poreuse, 
de telle sorte que les dilatations et rétrécisse- 
ments qui se produisent dans la matière au 
moment de la charge et de la décharge ne 
changent pas le volume de l'ensemble, mais se 
reportent plutôt sur les espaces vides internes, 
c'est-à-dire sur les pores. Dans ces conditions, 
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la matière ne se disloque pas; elle ne tend pas 
à se séparer de la grille en piomb dans laquelle 
elle est encastrée. Cet encastrement, d'ailleurs 
très simple, est en même temps destiné à assurer 
à l'ensemble une adhérence complète. Enfin, 
des trous qui traversent la plaque de part en 
part augmentent la surface de contact avec le 
liquide et permettent d'obtenir une très grande 
rapidité de charge et de décharge sans que la 
capacité s'en trouve diminuée. 

Dans une conférence faite en 1902, à Montau- 
ban, au congrès de l'association francaise pour 
l'avancement des sciences, M. André Lavezarri, 
le directeur de la compagnie de l’accumulateur 
« Aigle », a fort bien fait ressortir les qualités 
de ces batteries dans leur emploi sur les tram- 
ways électriques et les automobiles. Il cite des 
chiffres et des faits desquels il ressort que dans 
un service de location effectué avec des battéries 
sortant régulièrement chaque jour, la durée 
moyenne d'un ensemble de plaques positives 
est de quatre mois et demi et que pour des bat- 
teries en service sur des automobiles apparte- 
nant à des particuliers la durée peut atteindre 
un an par suite de l'irrégularité d'emploi. 


1° exemple. — Une batterie du type J à 
44 plaques positives, comportant 44 éléments 
d'une capacité de 170 ampères-heure au 
régime de 40 ampères, a donné les résultats 
suivants sur une voiture à quatre places de la 
_ compagnie française de voitures électromobiles, 
effectuant un parcours journalier moyen de 
45 km à la vitesse maximum de 18 km à 
l'heure. 

Le rapport du poids de la voiture au poids 
de la batterie était de 3,6. 

Mise en service le 31 mai 1901, — lavage le 
A août 1901. 

Premier changement des plaques positives 
après 137 sorties le 17 octobre, — lavage le 
23 décembre. 

Deuxième changement des positives après 
237 sorties le 4 février 1902, — lavage le 
45 avril. 

Troisième changement des positives après 
342 sorties le 4 juin. 

Cetle batterie continue actuellement son 
service. 


Des précédents chiffres il ressort que la durée 
moyenne d'un jeu de plaques positives est de 
quatre mois environ. 


© 2* exemple. — Une batterie du même type 
effectuant un service semblable au précédent, 
mais sur une voiture plus légére, le rapport du 


poids de la voiture au poids de la batterie étant 
de 3, a donné les chiffres suivants : 

Mise en service le 25 juin 1904, — lavage le 
30 octobre. 

Premier changement de plaques positives 
aprés 196 décharges le 44 janvier 1902, — lavage 
le 24 avril. 

Deuxième changement de plaques après 
270 décharges le 3 juillet. 

Cette batterie continue actuellement son 
service. 

La durée moyenne d'un jeu de plaques posi- 
tives a été, pour cette batterie, de six mois. 


3° exemple. — Batterie de 44 éléments d'une 
capacité de 120 ampères-heure au régime de 
32 ampéres, en service sur une voiture à avant- 
train moteur du poids de 1800 kg y compris la 
batterie pesant seule 50/) kg, ce qui donne pour 
le rapport des poids 3,6. Cette voiture fait un 
service particulier sensiblement plus doux que 
celui des locations. 

Le parcours effectué par sortie est d'environ 
40 km à la vitesse de 18 km à l'heure. 

Mise en service le 5 juin 1901, — premier 
lavage le 23 octobre, — deuxième lavage le 
2 février 1902, — changement des plaques posi- 
tives le 13 mai 1902. 


Ce qui donne, comme durée d'un jeu de pla- 
ques positives, onze mois. 


Il revendique en résumé pour ces accumula- 
teurs les qualités suivantes : 

4° Grande capacité pour un poids relativement 
faible. 

2° Grande solidité. 

3° Conservation presque indéfinie de la 
charge même lorsque la batterie n'est pas en 
service. 

4° Fabrication entièrement mécanique qui 
assure à toutes les plaques la même perfection 
d'exécution et par suite une solidité très grande 
et uniforme. 

La compagnie de l’accumulateur Aigle cons- 
truit plusieurs types de plaques selon les usages 
auxquels elles sont destinées : 

Le modèle E pour voitures automobiles ; 
extra-léger à décharge rapide. 

F pour stations fixes; décharge normale. 

G pour batteries d'allumage d'automobiles à 
pétrole; décharge lente. 

E H type mixte, soit pour l'allumage des voi- 
tures à pétrole, soit pour l'éclairage des voi- 
tures et wagons de chemins de fer. 

L pour tramways électriques. 

Z pour batteries fixes. 
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Les batteries exposées à Liège par cette com- | 


pagnie comprenaient les principaux de ces types, 
à savoir : 

Batteries-tampons pour stations d'éclairage. 

Batteries de traction. 

Batteries d'allumage pour moteurs à explo- 
sion. 

Parmi les premiers éléments, on peul en 
signaler un du modèle F Z d'une capacité de 
800 ampères-beure au régime de décharge en 
40 heures. Cet élément est contenu dans un bac 
en bois doublé de plomb et les plaques de 
petites dimensions sont reliées entre elles par 
une tige filetée permettant de changer au besoin 
une plaque sans avoir à procéder à un démon- 
tage total. 

Il y a lieu, en effet, de préconiser à ce sujet 
l'emploi de petites plaques à l'exclusion des 
grandes dont l'entretien est difficile en raison 
du poids à manceuvrer et coûteux par suite des 
remplacements qui exigent la mise hors service 
de grosses unités, alors qu'elles ne sont pour- 
tant que partiellement atteintes. Une batterie de 
130 éléments de ce type est en service à l'arsenal 
de Lisbonne. 

Des éléments du même type, mais plus réduits 
et contenus dans des bacs en verre, sont égale- 
ment exposés à Liège, tel le type F Z 8 présen- 
tant une capacité de 320 ampères heure au 
régime en 40 heures. Ces éléments peuvent être 
spécialement utilisés pour l'éclairage privé ou 
pour de petits secteurs. 

La principale exploitation de la compagnie de 
l’accumulateur ‘Aigle comprend la construction 
des batteries d'automobiles et la location de ces 
batteries ; les modèles exposés représentent en 
conséquence les batteries les plus répandues et 
leur nombre en circulation quotidienne à Paris 
atteint une moyenne de cent. Beaucoup de ces 
mêmes modèles sont employés en Allemagne, en 
Belgique et en Italie où ils sont adoptés par le 
génie militaire. Ces principaux types en service 
présentent des capacités qui varient depuis 
75 ampères-heure jusqu'à 200 ampéres-heure. 


Georges Dary. 


CG Ammam 


LA COMMISSION ANGLAISE DRS  PARATONNERRES 


A la suite de quelques observations sur l’effica- 
cité que l'on doit attribuer aux paratonnerres, 
considérations que nous avions consignées dans 
ces colonnes en 1903 (1), plusieurs revues et jour- 


(1) Voir Électricien 1903, 2° semestre, p. 251. 
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naux quotidiens s'étaient emparés de la question et 
avaient publié certains articles à sensation, sous 
le titre émotionnant de « la faillite du paraton- 
nerre ». 


Cet âge est sans pitié, pourrait-on dire pour 
apprécier notre époque, en constatant le nombre 
toujours croissant des diverses variétés d’icono- 
clastes soit scientifiques, soit philosophiques, qui 
naissent et pullulent dans ce vingtième siècle. 
Notre confrère de Londres, Engineering, le dé- 
plore surtout lorsqu'il s'agit d’une question aussi 
grave que la protection contre la foudre des vies et 
des habitations humaines et il examine s’il n’y aurait 
pas, dans le nouveau rapport publié récemment 
par la commission des recherches sur les paraton- 
nerres, quelques preuves consolantes et rassu- 
rantes au sujet de la douteuse efficacité des 
fameuses tiges conductrices. « Heureusement, dit- 
il tout d’abord dans un égoisme fort bien compris, 
les orages violents sont rares en Angleterre... » et 
les paratonnerres, bien qu’établis d’une maniére 
fort rudimentaire, suffisent pour rassurer la plu- 
part des habitants sans les inciter a de nouvelies 
et douloureuses dépenses. En Amérique où, au 
contraire, ces phénomènes naturels se manifestent 
avec une intensité souvent extrème, on a reconnu 
depuis quelque temps déjà que les tiges conduc- 
trices ordinaires ne pouvaient mériter qu’une con- 
fiance très limitée et cette croyance s'est déve- 
loppée et affirmée à un degré tel que l'on en est 
arrivé à supprimer cette protection illusoire sur 
les nouveaux bâtiments publics et les maisons des 
particuliers ; les risques sont couverts par les assu- 
rances. Tout cela est fort bien, lorsqu'ils s'agit de 
dégâts matériels, mais cette solution si primitive 
du problème, qui oublie de faire mention du danger 
couru par les personnes, ne satisfait que médio- 
crement nos voisins anglais, plus respectueux de 
leur individu que leurs cousins d'Amérique. 


Nous partageons, d’ailleurs, absolument cette 
manière de voir et sommes également désireux 
d'être nettement éclairés sur les possibilités d'ob- 
tenirune protection réelle et quelque peu efficace. Ce 
qui démontre clairement ce désir général, ce besoin, 
ce sont justement toutes ces discussions, toutes ces 
contradictions, toutes ces dénégations ou affirma- 
tions qui se croisent et s'opposent l'une a l'autre 
depuis quelque vingt ans et que la foudre s'amuse 
impitoyablement à démolir successivement comme 
un simple édifice non protégé pendant que les com- 


. missions élaborent péniblement des règles dont les 


années se chargent de démontrer l'insuffisance. 


C'est ainsi, par exemple, que la commission 
anglaise de 1900 rappela le désastre survenu en 
Allemagne aux usines Nobel, à Krumnel. Il ne 
s'agissait pas, pourtant, de paratonnerres établis à 
prix réduit par un vulgaire plombier ou par le 
serrurier local, mais montés, au contraire, scienti- 
fiquement par les hommes de l'art et conformé- 
ment aux règles établies, admises. Les tiges pro4 
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tectrices faillirent à leur tâche tutélaire et la 
foudre semble ignorer leur présence. C'est à la 
suite de cet événement et d’autres analogues que 
l’Institut royal des architectes anglais, se confor: 
mantau vœu exprimé par M, Killingworth Hedges, 
nomma une commission des recherches subven- 
tionnées par la société royale de météorologie et 
dont fit partie M. Oliver Lodge et M. G. Gavey, du 
Post-Office. Cette commission s'efforça tout d’abord 
d'établir une statistique des édifices réellement 
protégés et de ceux non suffisamment protégés, 
mais le travail trop considérable fut abandonné et 
l'on se contenta de constater que parmi les édifices 
que l’on croyait suffisamment protégés. 500 d’entre 
eux, de 1901 à 1904, avaient été frappés par la 
foudre. 

Dans la préface de soa rapport, M. Oliver Lodge 
fait remarquer que, dane les désharges qui frap- 
pent un édifice protégé, il convient de distinguer 
entre deux sortes d’éclairs qu'il appelle A et B. 

Dans le premier cas, le nuage se décharge direc- 
tement à la terre et alors les paratonnerres peu- 
vent être considérés comme assurant une protec- 
tion suffisante. Les choses se passent comme 
lorsqu'un réservoir trop plein d’eau se vide douce- 
ment dans un conduit. 

Dans le cas de l'éelair B, les pointes sont, au 
contraire, tout à fait inefficaces. C'est lorsqu'une 
décharge initiale se produit entre un premier nuage 
et un second situé au-dessus du conducteur. Par 
suite de l'inertie éleetrique, le second nuage se 
trouve instantanément surchargé; une décharge 
simple ne peut suffire et la foudre se divisant en 
aigrettes traverse le bâtiment situé au-dessous. 
Contre cette sorte de décharge, la seule protection 
réelle, dit-il, consisterait à enfermer le bâtiment 
dans une cage métallique complète, procédé trop 
coûteux pour être pratique et d'ailleurs le plus sou- 
vent impossible à réaliser même en mettant de 
côté les dépenses excessives. Pour continuer la 
même eomparaison, M. Oliver Ledge assimile cette 
seconde décharge à plusieurs réservoirs disposés 
l'un au-dessus de l’autre dans une vallée. Bi l'un 
des barrages supérieurs vient à se rompre, il est 
évident que le flux d'eau submergeant les autres 
ne suivra pas le canal ménag à leur suite, mais 
qu’il se produira une sorte d’avalanche liquide qui 
brisera et renversera tous les obstacles rencon- 
trés. 

Puis il cite de nombreux cas d'édifices foudroyés 
alors qne l'on pouvait les croire protégés par des 
paratonnerres, tels que l'église Saint-Pancras qui 
fut frappée par une décharge oscillante; non con- 
tente de suivre la tige conductrice, la foudre 
provoque la fusion dés canalisations de gaz at des 
conduites de vapeur pour le chauffage ; un incendie 
se déclare. 

Mais, ne voulant pas trop effrayer ses conci- 
toyens, M. Oliver Lodge passe alors à de plus ras- 
surantes considérations. Il assure qu'en général 


les dégâts causés par la foudre dass les édifices 
protégés ne sont pas toujours excessifs et que, 
même dans le cas des éclairs B, on peut s'attendre 
à une efficacité partielle, 

Afin d'augmenter cette efficacité, la Commission 
recommande certaines modifications importantes 
que nous résumons plus loin et propose certaines 
simplifications que l’on croyait indispensables. C'est 
ainsi qu'il ne faut plus considérer comme néces- 
saire de dorer ou de platiner les pointes des con- 
ducteurs. Des tiges de fer sont même préférées au 
cuivre comme offrant une résistance plus grande 
et réduisant ainsi le flux élestrique. Le cuivre 
présente cependant l'avantage da ne point s'oxyder 
auss} facilement. Ce qui est de toute nécessité, 
c'est d'éviter les angles brusques dans les conduc- 
teurs qui doivent, au contraire, s'arrondir autour 
de l'édifice pour descen lre ensuite verticalement. 
Le diamètre pour les tiges de fer doit être de 20 mm 
au minimum. 

Pour les cheminées d'usines, elles seront munies 
à leur sommet d'arcs métalliques franchissant 
l'ouverture ; les conducteurs descendants doivent 
être au nombre de deux fixés aux deux extrémités 
du diamètre. Pour les prises de terres, on devra 
préférer le charbon de bois ou la poussière de 
charbon au coke ou aux cendres. 

La commision recommande en outre aux archi- 
tectes ou ingénieurs responsables de la protection 
des édifices, les spécifications suivantes : 

4° Deux tiges conductrices principales, une sur 
chaque face, doivent s'étendre du sommet extrême 
de l'édifice, at aboutir à la terre par le chemin le 
plus direct. 

20 Des conducteurs horizontaux doivent relier 
toutes les tiges verticales le long du toit et près de 
la ligne de terre. e 

3° Le conducteur horizontal supérieur doit être 
muni d'aigrettes ou de pointes à des intervalles 
de 6 m ou au moins de 9 m. 

4o De courtes tiges verticales seront dressées sur 
tous les points saillants et reliées au conducteur 
horizontal supérieur. 

5° Toutes les parties métalliques du toit seront 
réunies aux conducteurs horizontaux. 

6° Toutes les masses métalliques du bâtiment 
seront reliées à la terre, soit directement, soit par 
l'intermédiaire du sonducteur horizontal inférieur. 

To Lorsque les toits sont totalement ou partielle- 
ment métalliques, ils doivent être reliés à la terre 
au moyen de tiges verticales fixées en des points 
multiples. 

8° Les tuyaux à gaz seront maintenus aussi loin 
que possible des positions occupées par les conduc- 
teurs des paratonnerres et les canalisations publi- 
ques seront reliées métalliquement avec les con- 
duites intérieures de distribution. 

M. Hedges propose, pour le cas où il serait pos- 
sible de construire une cage métallique autour d'un 
édifice. d'employer des câbles ou des rubans de fer 
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galvanisé dont le prix, bien inférieur à celui du 
cuivre, pourrait en permettre l'application. 

Voici donc les résultats des récentes recherches 
d'une nouvelle commission sur l'efficacité des pa- 
ratonnerres. En dépit de la personnalité compé- 
tente des membres qui la composent, ou justement 
même, par suite de cette réelle compétence, 
nous y remarquons bien des lacunes, bien des 
contradictions et de nombreuses hésitations. Ce 
ne sont pas là encore, les franches déclarations 
d'un cénacle absolu dans ses préceptes et dans ses 
ordonnances. Il nous semble lire le compte-rendu 
d'une conférence de médecins, qui, dans un lieu 
écarté, après longues auscultations, discourent sur 
la maladie du patient qui agonise là... à côté. 


Georges Dany. 


“hs °C D 3 he 


LA CHIMIE DES DEPOTS GALYANIQUES 


Par Wilder D. Bancrort. 


Dans une communication faite au Franklin 
Institute, M. W. D. Bancroft examine au point 
de vue chimique la précipitation électrolytique 
des métaux. Il nous a paru utile de donner ici 
ce travail qui contient des observations du plus 
haut intérét sur les dépAts métalliques. 

Tout d'abord, M. Bancroft définit le bon dé- 
pôt comme étant celui où le métal est déposé à 
l'état pur sous une forme très dense et est par- 
faitement adhérent. 

Sauf dans le cas des dépôts arborescents, un 
mauvais dépôt semble toujours dû à la précipi- 
tation d'un sel du métal qui est généralement 
un oxyde ou un hydroxyde, ou un cyanure, si 
on part de solutions de cyanures. On a souvent 
attribué les mauvais dépôts A la précipitation 
de l'hydrogène ; il semble y avoir là confusion 
entre la cause et l'effet : l'hydrogène se dégage 
dans la décomposition électrolytique sans nuire 
à la qualité du dépôt. D'autre part, la densité 
dite critique est essentiellement variable, puis- 
qu'elle dépend de la dimension et de la forme 
des électrodes et du bac qui les contient ainsi 
que de la distance de ces électrodes. 

Le plus important facteur en galvanoplastie 
est la vitesse de déplacement des molécules 
liquides. Si une solution donne un bon dépôt à 
une densité de courant délerminée, il est pro- 
bable qu'un bon dépôt peut aussi être obtenu à 
une densité plus élevée à la condition que la 
circulation de l'électrolyte soit suffisamment 
rapide pour empêcher l'appauvrissement de la 
lamelle liquide en contact avec la cathode. Si 
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un dépôt devient grenu ou se fait sous forme 
de poudre noire quand on augmente la densité 
du courant, on constate toujours la présence 
d'une solution diluée au voisinage immédiat de 
la cathode par la polarisation qui s'y produit. 
Dans la plupart des cas, il se produit alors une 
précipitation de l'oxyde du sel dissous et le ré- 
sultat est désastreux. 

L'addition d'un dissolvant de l'oxyde ou du 
sel qui se précipite avec le métal peut prévenir 
cet accident et améliorer par suite le dépôt. 
Voici une liste de principaux dissolvants à re- 
commander pour l'affinage, l'analyse ou le dé- 
pôt galvanique du zinc, nickel, plomb, étain, 
cuivre et argent. 


Zine. 


Acide sulfurique. 

Potasse. 

Chlorure d'ammonium. 
Sulfate d'ammonium. 
Sulfate d'aluminium. 
Cyanure de potassium. 
Oxalate acide de potassium. 


Nickel. 


Acide sulfurique. 
Ammoniaque. 

Sels d'ammonium. 
Cyanure de potassium. 
Bicarbenete de sodium. 
Bisulfite de sodium. 


Etain. Cuivre. 
Acide sulfurique. Acide sulfurique. 
Potasse. Ammoniaque. 
Pyrophosphate da sodium. | Tartrates alcalins. 


Carbonate de potassium. 
Tartrate acide de potas- 
` sium. 

Cyanure de potassium. 


Oxalate d'ammonium. 
Cyanure de potassium. 
Bisulfite de sodium. 


Plomb. Argent. 
Acide acétique. Acide nitrique. 
Potasse, Ammoniaque. 


Acide fluosilicique, 
Nitrate de sodium. 


Cyanure de potassium. 
lodure de potassium. 


Pour Je zinc, tous les corps désignés dissol- 
vent l'hydroxyde de zinc. Pour ie nickel, les 
quatre premiers dissolvent l'oxyde hydraté; le 
bicarbonate de sodium sert probablement à 
maintenir constante l'acidité de l'électrolyte: 
tandis que le bisulfite de sodium n'intervient 
que dans les solutions contenant de l'ammo- 
niaque libre. 

Toutes les substances mentionnées pour le 
plomb dissolvent l'oxyde hydraté. Les acides 
stanneux et stanniques sont solubles dans 
l'acide sulfurique, dans la potassse et dans la 
solution de pyrophosphate de sodium; le car- 
bonate de potassium est employé pour neutra- 
iser l'excès d'acide libre dans les solutions de 
chlorure stanneux; le cyanure et le tartrate de 
potassium n'ont pas grande efficacité, sauf 
peut-être au voisinage de l’anode. | 

Pour le cuivre, les corps désignés dissolvent 
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l'hydroxyde, sauf le bisulfite de sodium qu'on 
ajoule aux solutions de cyanure pour éviter la 
perle de cyanogène quand le cuivre passe de 
l'état de composés cuivriques à l'état de com- 
posé cuivreux. L'oxyde d'argent fraîchement 
précipité est dissout par les quatre corps indi- 
qués; en outre, l'ammoniaque dissout le chlo- 
rure d'argent, tandis que le cyanure et l'iodure 
de potassium sont des dissolvants des cyanure 
et iodure d'argent respectivement. 

L'état de l’électrolyte est plus important tou- 
tefois que la solubilité à un moment donné. 
Aussi, il est difficile d'obtenir à 20° un bon dépôt 
d'une solution de zincates alcalins, tandis qu'à 
40° cette opération est facile, uniquement parce 
que la soude caustique à cette température 
réagit plus vivement sur l’oxyde ou l'hydroxyde 
de zinc; il n’en faudrait pas conclure qu'en 
élevant la température, le dépôt sera meilleur : 
à 90° la soude caustique agit énergiquement sur 
le zinc métallique. Avec les solutions de sulfate 
de cuivre, on ne doit pas oublier que l'élévation 
de température correspond à la formation de 
sulfate cuivreux. En somme, dans chaque cas, 
l'étude des réactions chimiques montre la cause 
des difficultés. 

Pour étudier l'intéressante question de la 
dimension des cristaux déposés en électrolyse, 
nous allons rappeler brièvement les analogies 
chimiques et nous verrons si les déductions 
qu'on en peut tirer se vérifient en galvanoplastie. 

La cristallisation rapide d’une solution saline 
donne de petits cristaux, il faut que la cristalli- 
sation se fasse lentement pour obtenir de gros 
cristaux. On peut déduire de cette observation 
que la structure cristalline du métal déposé sera 
d'autant plus fine que le dépôt se fera plus rapide- 
ment, c'est-à-dire avec de plus grandes densités 
de courant. À haute température, les précipités 
chimiques sont plus cristallins. Si nous rendons 
la précipitation plus difficile, nous pouvons es- 
pérer que les cristaux diminueront de volume; 
par conséquent nous pouvons croire que le 
dépôt obtenu d'une solution diluée sera presque 
amorphe par rapport à celui obtenu dans les 
mêmes conditions d’une solution concentrée et, 
en généralisant, on peut dire que plus la diffé- 
rence de potentiel entre les électrodes sera 
grande, plus fin sera le dépôt. On peut même 
aller plus loin encore dans cette voie et dire que 
les solutions neutres donneront des dépôts plus 
grossiers que les solutions acides et que les 
agents oxydants donneront des dépôts fins et les 
agents réducteurs des dépôts grenus. De récentes 
expériences ont montré que ces conclusions ne 
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sont pas exactes, en général, et que les résultats 
varient suivant le métal et quelquefois selon la 
concentration. 

Nous savons que l'addition d'une substance 
colloïdale à une solution donne souvent un pré- 
cipité sous forme colloïdale, mais que le métal 
ainsi précipité est rarement pur. Nous pouvons 
en conclure qu'en ajoutant une substance col- 
loidale à l'électrolyte, on obtiendra un dépôt 
plus finement cristallin qui pourra devenir amor- 
phe si la substance colloïdale se précipite en 
même temps, à condition toutefois que celle 
substance ne détruise pas entièrement le dépôt. 

Voyons maintenant les résultats expérimen- 
taux. Avec le sulfate de zinc, le zincate de so- 
dium, le sulfate de cuivre, le nitrate d'argent et 
le chlorure stanneux, on obtient des cristaux 
d'autant plus petits que la densité du cou- 
rant augmente. A ce point de vue, les solu- 
tions de nitrate d'argent sont particulièrement 
intéressantes. 

L'an dernier, à Saint-Louis, on prétendit qu'il 
était impossible d'obtenir de l'argent à grain fin 
d'une solution de nitrate, quelque grande que fût 
la densité de courant. Dans les premiers essais 
de l’auteur, il ne fut pas possible d'observer 
l'effet dd à la densité du courant. Or, puisque 
un sel d'argent formé à l’anode augmente le 
poids du dépôt à la cathode, on pouvait penser 
que ce même sel affecterait la structure cris- 
talline du métal. L'expérience de dépôt fut re- 
prise en employant une cloison poreuse pour 
séparer la solution de l’anode de celle de la 
cathode et l’auteur obtint ainsi de très petits 
cristaux avec de hautes densités de courant. 
Au régime de 20 ampères-heure par décimètre 
carré, le dépôt pouvait être bruni. 

Avec les solutions acides de sulfate de cuivre ou 
de sulfate de zinc, le dépôt électrolytique devient 
plus grossier en même temps que la température 
s'élève de 20° à 40° et à 70°. En employant une 
solution de sulfate de zinc à peine acide, le 
dépôt est plus grossier à 70° qu'à 40°; mais 


-à 20° il est plus grossier qu'à l’une des deux 


autres températures. L'auteur pense qu'à 20° 
la légére acidité n’a pas d'effet appréciable sur le 
dépôt et qu'au contraire il devient notable à 40°. 

L'effet dû à la concentratiun est conforme à 
la théorie. Avec les solutions de sulfate de zine, 
de zincate de sodium, de sulfate de cuivre et 
de nitrate d'argent, on obtient des cristaux plus 
petits avec des solutions diluées qu'avec des 
solutions étendues. Les solutions de sulfate de 
zinc donnent des dépôts plus grenus que celles 
de zincate de sodium. L'argent et le cuivre pré- 
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cipitent bien des électrolytes de cyanures dou- 
bles de potassium. Le nitrate d'argent en solu- 
tion pyridique donne un dépôt plus fin qu'en 
solution aqueuse. On obtient des cristaux beau- 
coup plus petits d’une solution de stannate de 
sodium que de celle de chlorure stanneux. 
L'addition d'acide sulfurique à une solution 
neutre de sulfate de cuivre rend le dépôt élec- 
trolytique beaucoup plus fin. L'auteur n'a pas 
observé d'effet analogue avec d’autres métaux 
et il en conclut que c'est là un caractère du 
cuivre qui est peut être lié à la présence du sul- 
fate cuivreux dans la solution neutre ; néanmoins 
ce point ne peut être considéré que comme une 
hypothèse. L'addition de formaldéhyde rend 
plus fin le métal déposé des solutions de sulfate 
de zinc et plus grossier celles de zincates. Ce 
même produit améliore le dépôt de cuivre des 
solutions de sulfate; en ajoutant une assez 
grande quantité d'acide nitrique à ce dernier 
électrolyte, on obtient des cristaux plus fins que 
ceux provenant d'une solution neutre, mais 
plus gros que ceux déposés d'une solution acidi- 
fiée légèrement à l'acide sulfurique. Un excès 
d'acide nitrique ajouté à une solution de nitrate 
d'argent rend le dépôt plus grossier à haute 
densité de courant et plus fin à basse densité. 
Pour revenir à la question des substances 
colloïdales, rappelons que. l'addition de glu à 
une solution de fluosilicate de plomb améliore 
énormément la qualité du dépôt. L'auteur a em- 
ployé comme proportion 65 centigrammes de 
glu par litre. Dans ces conditions, la structure 
cristalline du zinc, du cuivre et de l’étain était 
beaucoup plus fine. Avec les solutions de nitrate 
d'argent, on obtenait un dépôt violet qui paraît 
être de l'argent amorphe. L'auteur croit voir 
dans ce phénomène l'explication des dépôts 
« brillants » qui sont évidemment constitués 
par des cristaux si pelits que le dépôt est prati- 
quement amorphe. L'auteur n'a pas analysé 
l'argent déposé dans ces conditions; il croit 
qu'il n'est pas pur. Quand on ajoute du bisul- 
fure de carbone à une solution de cyanure d’ar- 
gent pour obtenir le dépôt brillant, on trouve 
du soufre dans le dépôt et s’il y a excès de 
bisulfure, le dépôt devient noir; cette couleur 
doit être due au sulfure d'argent de même que 
la couleur violette observée plus haut peut être 
le résultat de la précipitation d’un argent colloi- 
dal violet. D'après Jordis, les dépôts brillants 
de quelques métaux peuvent être obtenus par 
l'électrolyse des lactates. Or puisque le métal 
déposé d'une solution d'un sel organique peut 
aisément contenir du carbone, il peut très bien 


y avoir relation intime entre les deux faits. 

Beaucoup d'observateurs ont remarqué qu'un 
dépôt brillant peut être obtenu par la rotation 
de la cathode et l'emploi d'une grande densité de 
courant. Pour déterminer à laquelle de ces deux 
causes doit être attribué le résultat observé, 
M. Snowdon a fait une série d'essais en em- 
ployant une cathode rotative dans un électro- 
lyte formé d'une solution de cyanure d'argent. 
La densité du courant et la vitesse de rotation 
ayant été réglées pour obtenir le dépôt brillant, 
on maintint la vitesse constante tandis qu'on 
augmentait la densité du courant. Puisqu'une 
augmentation de la densité de courant a pour 
effet de diminuer la dimension des cristaux mé- 
talliques déposés, le dépôt devrait devenir plus 
brillant. En fait, le dépôt obtenu était distincte- 
ment moiré. La seule explication de ce résultat 
est qu'au moment de la précipitation il y a po- 
lissage par friction des surfaces. Si on dépose 
dans l'unité de temps plus de métal, ce métal 
est moiré. 

On a remarqué que la présence des sels de 
cadmium, de fer, de plomb et de cuivre entrave 
la précipitation des sels de zinc. L'explication 
de ce phénomène est simple; ces métaux se préci- 
pitent avant le zinc el produisent une action lo- 
cale qui oxyde le zinc et rend le dépôt mauvais. 
Cette action locale peut produire des troubles 
dans d'autres cas. Lorsqu'on veut déposer un 
métal noble sur un métal inférieur, on emploie 
habituellement un bain dans lequel la différence 
de potentiel n'est pas très élevée, de façon à 
réduire au minimum toute précipitation non 
électrolytique. Lorsqu'il s'agit de déposer un 
métal moins noble sur un plus noble, nous ne 
nous préoccupons jamais de la formation pos- 
sible d'un couple et nous avons souvent des 
surprises désagréables. Ainsi, le zinc, qui préci- 
pite bien sur une cathode de zinc, se déposera 
mal sur une cathode de cuivre à cause du déga- 
gement d'hydrogène. La difficulté de précipiter 
le zinc avec de faibles densités de courant est 
due principalement à l’action locale à la ca- 
thode. Pour la même cause, il serait probable- 
ment plus difficile de déposer, par exemple, du 
lithium sur une électrode de platine que sur une 
électrode de fer. 

L’adhérence du dépôt n’a pas moins d'impor- 
tance. On a prétendu qu'on ne pourrait obtenir 
de dépôt adhérent qu’à condition que les deux 
métaux puissent se combiner. Cette affirmation 
ne semble pas d'accord avec les faits. L’adhé- 
rence d'un dépôt électrolytique idéal devra ap- 
procher de la résistance d'un métal fondu dont 
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les cristaux ont la même dimension. La présence 
d'une pellicule grasse ou de bulles d'air sue la 
surface où doit se faire le dépôt, ou encore l'oc- 
clusion de la liqueur du bain sont des causes de 
mauvaise adhérence. Sj le métal est déposé dans 
un état de tension, la rupture dela liaison entre 
les deux couches (métal sous-jacent et métal 
déposé) aura lieu au point le plus faible et il y 
aura décollement, Beaycoup de livres de galva- 
noplastie ont répété que le nickel ne peut être 
nickelé parce que le dépôt ne serail pas adhé- 
rent; personne ne semble avoir été frappé par. 
cette absurdité. Si ceci était vrai, il ne serait pos- 
sible que de faire des dépôts de nickel ayant une 
épaisseur ipfinilésimale sur un métal quelconque. 
Tandis qu'il faut une plus haute tension pour 
déposer le nickei que pour déposer le cuivre, le 
nickel ne précipite pas le cuivre d'une façon ap- 
préciuble quand on le plonge dans une solution 
de sulfate de cuivre. Cela tient à ce que le nickel 
devient passif par suite probablement de la for- 
mation d'une couche très mince d'oxyde à sa 
surface; c'est précisément l'explication de cette 
absurdité que nous signalions tout à l'heure qui 
ne peut être comprise qu'en rectifiant ainsi : 
le nickel actif contenant de l'hydrogène ne peut 
adhérer sur le nickel passif. M. Snowden a pu 
d'ailleurs déposer du nickel sur une plaque de 
nickel et obtenir un magnifique dépôt bien ad- 
hérent en faisant fonctionner comme cathode 
dans un bain acide, l'électrode de nickel sur 
laquelle on veut faire lé dépôt et cela pendant 
quelques minutes avant d'immerger cette élec 


trode dans le bain de nickel, i 
A. B. 
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PROPRIÉTÉS MAGNÉTIQUES DRS ALLIAGES 
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Cette question a été examinée dans un mémoire 
présenté par M. le docteur J.-A. Fleming et 
M. R.-A. Hadfield à une des dernières séances de 
la Société royale de Londres, 

Le mémoire rappelle que, lors de la réunion 
de l Association britannique à Cambridge, l’année 
dernière, un échantillon d'un alliage magnétique, 
composé de cuivre, d'aluminium et de manganèse, 
a soulevé un vif intérêt et que l'on s’est accordé à 
reconnaitre l'importance considérable qu'il y aurait 
à déterminer la valeur des principales constantes 
magnétiques d'un pareil alliage. L'on a donc 
effactué, depuis, des mesures pour trouver ces 
valeurs. L'alliage a été préparé, sous forme d’an- 
neaux réguliers de forme homogène, dans l'usine 
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« Hadfield Steel » de Sheffield et, en janvier der- 
nier, deux anneaux de cet alliage, ne contenant 
pas de fer, ont été envoyés au laboratoire élec- 
trique Pender du collège de l’université de 
Londres où on les a soumis à des mesures 
magnétiques. L'un de ces anneaux présentait la 
composition suivante : manganèse, 22,42 . 0/0; 
cuivre, 60,49 0/0; aluminium, 11,65 0/0; carbone, 
1,5 0/0; silicium, 0,37 0/0; fer, 0,24 0/0. On y ren- 
contrait en outre une certaine quantité de scoris. 
Le second anneau était composé de : manganèse, 
18 0/0; cuivre, 68 0/0; aluminium, 10 0/0; plomb, 
4 0,0. Ces alliages présentent des propriétés méca- 
niques médiocres; ils sont fragiles et ne peuvent 
se forger. Les deux anneaux avaient approximati- 
vement un diamètre moyen de 12,4 cm, avec une 
section transversale de 1 cm?. Chacun des anneaux 
avait été soigneusement entouré d’un enroulement 
primaire et d'un enroulement secondaire, formés 
d'un fil de cuivre à double enveloppe de soie et, 
de plus, parfaitement isolé à l’aide d'un vernis à la 
gomme-laque Chaque annsau fut ensuite monté 
sur une table, avec des bornes à vis à l'extrémité 
des différents circuits. On effectua les mesures 
magnétiques d'après les méthodes habituelles, en 
utilisant un galvanomètre balistique. De ces expé- 
riences, les auteurs du mémoire ci-dessus ont tiré 
les conclusions suivantes : 

1° L’alliage n° i présente des propriétés magné- 
tiques qui sont identiques à celles d'une subs- 
tance faiblement ferro-magnétique ; 

2e La courbe d’aimantation prend la mème 


forme générale qu'un métal ferro-magnétique tel 


que la fonte et laisse reconnaitre que, avec une 
force suffisaute, on obtiendrait probablement un 
état de saturation magnétique ; 

3° L'alliage présente le phénomène d'hystérésis 
magnétique ; 

4° [a substance possède une perméabilité maxi- 
mum de 28 a 30 et occupe une position intermé- 
diaire entre la perméabilité des corps ferro-ma- 
gnétiques et des corps purement paramagnétiques, 
tels que l'oxygène liquide et le chlorure de fer; 

5° La même substance présente les phéno- 
ménes de rémanence magnétique : elle n’est donc 
pas simplement magnétique, mais elle peut s'ai- 
manter d'une manière permanente. 

Ces résultats amènent les auteurs du mémoire a 
conclure que les propriétés magnétiques d'un pareil 
alliage sont nécessairement basées sur une certaine 
similitude de structure moléculaire existant dans 
les métaux de la famille ferro-magnétique et que, 
par suite, le ferro-magnétisme n’est point par lui- 
méme une propriété de l'atome chimique, mais 
bien de certains groupements moléculaires. Il n'est 
guère facile de s'exagérer l'importance d'un pareil 
fait, lequel montre, quoiqu'on l'ait jusqu'ici con- 
sidéré comme la caractéristique particulière de 
certains éléments chimiques, — fer, nickel et 
cobalt, — que le ferro-magnétisme peut, en réa- 
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lité, dépendre essentiellement d'un groupement 
moléculaire composé d'un nombre de molécules 
relativement grand; d’où la possibilité de cons- 
truire des alliages qui sont aussi magnétiques ou 
encore plus magaétiques que le fer lui-même. On 
a constaté que les propriétés magnétiques de 
Valliage n° 2 sont généralement identiques à celles 
de l’alliage n° i. La courbe d’aimantation est un 
peu moins accentuée et la perméabilité maximum 
a une valeur seulement de 14 contre 28. Pour les 
deux alliages, les valeurs d’hystérésis ne diffèrent 
pas beaucoup : elles sont respectivement de 2,238 
et 2,288, tandis que les constantes d'hystérésis 
diffèrent considérablement, car elles sont de 
0,000 5405 et 0,000 776 respectivement. Les essais 
ci-dessus ont démontré que les deux alliages, bien 
que magnétiques, ont use hystérésis beaucoup 
plus grande que le fer pur, le nickel ou le cobalt 
pour des cycles correspondants d’aimantation. 
Comme la détermination de la température a 
laquelle ces alliages perdront leur susceptibilité 
magnétique constitus un problème très intéres- 
sant, les auteurs du mémoire espèrent pouvoir 
réaliser ultérieurement des expériences qui leur 
permettront d'effectuer cette détermination. 
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UTILISATION INDUSTRIELLE 
DE L’ELECTRICITE ATMOSPHÉRIQUE 


Le développement rapide que prend l’industrie 
met à l’ordre du jour l'emploi de toutes les sources 
naturelles d'énergie. 

Après les chutes d'ean, les marées, le vent et 
la chaleur solaire, nous allons bientôt entendre 
parler de l'électricité atmosphérique comme source 
d'énergia industrielle. | 

L’atmosphére est constamment chargée d'élec- 
tricité, et Palatz a reconnu qu'un kilomètre cube 
d'air, avant sa décharge électrique, renferme une 
charge correspondant à 49,108 kilogrammètres. 

Eo admettant seulement une charge de 100 cou- 
lombs pour un nuage distant de 300 m de la sur- 
face de la terre, et une différence de potentiel égale 
à 1500 volts par mètre, nous trouvons que la quan- 
tité d'énergie accumulée dans ce nuage serait égale 
à 225,10'2 ergs, soit l'équivalent d'un trayail égal 
à 22935,10? kilogrammètres. Cette énergie permet- 
trait d'alimenter un moteur de 8 ch pendant une 
heure. Le problème consisterait à utiliser la dé- 
charge du nuage sous une forme lente et de longue 
durée. 

C'est précisément cette question que M. Miche 
kins a cherché à résoudre à l'aide d'un moteur basé 
sur le principe des pointes électrisées. 

Ce moteur se compose d’une série de disques 
en ébonite, parallèles et mobiles suivant un axe 


peignes métalliques disposés suivant le diamètre 
du disque. Si l’on réunit la série paire des peignes 
a une source d'électricité à haut potentiel et à 
faible débit, tandis que la série impaire des peignes 
est reliée à la terre, les disques se mettent à 
tourner rapidement en sens contraire. 

. Dans un essai effectué par M. Michkine, la 
quantité d'énergie électrique utilisée pendant une 
décharge du condensateur était égale à 243.108 
coulombs. La tension atteignait 20 009 volts et 
l'intensité du courant utilisé n’excédait pas quelques 
millionièmes d’ampére. 

Le moteur pouvait fournir un travail de 0,038 
kilogm. par seconde et la quantité d'énergie ab- 
sorbée était égale à 0,076 kilogm. Le rendement 
du moteur était donc équivalent à 50 0/0 environ. 

Il convient de remarquer que ce moteur à pointes 
ne peut fonctionner qu'avec du courant continu, 
et comme les décharges atmosphériques sont sus- 
ceptibles de se renverser, il est nécessaire d'assurer 
la continuité de direction du courant de décharge, 
à l’aide de soupapes à gaz raréfié. M. Michkine fit, 
en 1902, des essais de son moteur à Novo Alexan- 
dria dans l'enceinte de l'institut agronomique. 

Les collecteurs atmosphériques se composaient 
de disques minces en ébonite, munis d'un grand 
nombre de pointes d'acier. Toutes les pointes mé 
talliques étaient reliées à un long conducteur 
souple et léger, bien isolé, dont l’autre extrémité 


était reliée au moteur. 


Un certain nombre des disques précédents étant 
enlevés à une grande hauteur à l'aide d'un aérostat 
ou d'un cerf-volant du système Rotch. Les pre- 
miers résultats obtenus furent suffisamment en- 
courageants pour fonder de grandes espérances 
sur cette nouvelle source d'énergie. 

Sans rien enlever au mérite de l’ingénieuse in- 
vention de M Michkine, il y a lieu cependant de 
remarquer que la constance et la continuité d'ac- 
tion, qui sont les conditions essentielles de tout 
moteur industriel, sont difficilement réalisables 
avec une source d'énergie aussi variable que l'é- 
lectricité atmosphérique. 

Le problème peut, dans une certaine mesure, 
être comparé à celui de l'utilisation du vent ou des 
marées avec des moteurs. 

Pour rendre ces sources d'énergie pratiquement 
utilisables, il convient de se servir de l'intermé- 
diaire d'un accumulateur d'énergie susceptible 
d'intégrer les énergies partielles et variables que 
fournit la source naturelle, et de récupérer cette 
énergie à un moment quelconque sous une forme 
continue et constante. 

Parmi tous les accumulateurs d'énergie, c'est 
Vaccumulateur électrique qui donne pratique- 
ment les meilleurs résultats. Il convient donc de 
transformer l'énergie mécanique naturelle en 
énergie électrique à bas potentiel dont on se sert 
pour charger une batterie d'accumulateurs. Dans le 


commun. Chaque disque porte plusieurs paires de ; cae de l’utilisation de l'électricité atmosphérique, 


252 


L'ELECTRICIEN 


RP EP ERS PEE ST I A eee 


la tension très élevée à laquelle est fourni le cou- 
rant s’opposerait à la charge directe des batteries 
d’accumulateurs; il faudrait alors transformer l'é- 
nergie mécanique fournie par le moteur à pointes 
en énergie électrique à bas potentiel, avec une 
dynamo continue, et se servir finalement du cou- 
rant produit par la dynamo, pour charger une 
batterie. 

Cette combinaison présenterait le double incon- 
vénient d'être assez compliquée et de donner un 
rendement industriel assez faible. Nous propo- 
sons une solution complétement différente pour 
l'utilisation de l'électricité atmosphérique. 

Cette solution consisterait essentiellement à 
utiliser un ensemble transformateur, composé : 
d'une soupape électrique à gaz raréfié, d'une 
machine rhéostatique Planté et d’une batterie 
d'accumulateurs. 

La machine rhéostatique imaginée par le cé- 
lèbre physicien français, Gaston Planté, n'est 
connue que comme appareil de laboratoire; elle 
est cependant susceptible de rendre de précieux 
services industriels pour la transformation directe 
et à haut rendement, de potentiels élevés et de 
faibles débits, en bas potentiels et à débits élevés. 

La machine rhéostatique doit alors être utilisée 
en sens inverse de son fonctionnement habituel. 

On sait que cette machine consiste en un 
grand nombre de condensateurs unitaires reliés 
en tension avec une source à haut potentiel pen- 
dant un temps très court, puis reliés en quantité 
pendant l'instant suivant. Les connexions succes- 
sives et rapides des condensateurs en tension et en 
dérivation s'effectuent à l’aide d'un commutateur 
tournant analogue à celui employé pour la charge 
en dérivation des batteries d’accumulateurs. 

La rotation du commutateur qui n’exige qu'une 
force très faible pourrait être obtenue à l’aide d'un 
petit moteur électrique mis en dérivation sur la 
batterie d’accumulateurs. 

En étudiant convenablement la capacité élec- 
trostatique des condensateurs de la machine 
rhéostatique, il est possible de transformer facile- 
ment et avec un excellent rendement des charges 
électriques à 20 000 volts, en décharges disconti- 
nues à 100 ou 200 volts. 

Ces décharges discontinues, mais de même sens, 
à bas potentiel et à débit suffisamment élevé, per- 
mettraient de charger une batterie d’accumula- 
teurs. 

Il n'y aurait probablement pas lieu de s'inquiéter 
des variations continuelles de potentiel de la 
source, car la batterie ne se trouverait reliée qu’à 
des condensateurs; et dans aucun cas, elle ne 
pourrait étre mise en court-circuit sur elle-méme. 

En un mot, la machine rhéostatique elle-méme 
constituerait une sorte de disjoncteur-conjoncteur 
et de soupape électrique, permettant l'utilisation 
des courants à partir d'un potentiel suffisamment 
élevé pour charger la batterie. sans que les poten- 


tiels inférieurs à celui-ci puissent permettre à la 
batterie de se décharger dans le circuit extérieur. 

Ii n’y aurait lieu de prendre de précaution que 
contre des décharges à potentiel trop élevé prove- 
nant de l'électricité atmosphérique, décharges qui 
risqueraient de percer les condensateurs de la 
machine rhéostatique. L'emploi d'un déflagrateur 
à étincelles, disposé entre la source et la machine 
rhéostatique, permettrait de limiter la tension de 
la charge. 

Les collecteurs d'électricité pourraient ètre ana- 
logues à ceux utilisés par M. Michkine, mais il y 
aurait avantage à les disposer sur des postes fixes. 

En pays de montagnes, la disposition de ces 
collecteurs sur des sommets élevés permettrait de 
résoudre facilement le problème. 

Dans les pays de plaine, on pourrait utiliser 
des sortes de parachutes aéroplanes; actionnés 
par un petit moteur électrique qui prendrait son 
énergie dans ia batterie d’accumulateurs elle- 
même. Le courant serait envoyé à l’aéroplane a 
l'aide de petits conducteurs souples. 

L'ensemble du dispositif que nous venons de dé- 
crire sommairement présenterait l'avantage d'être 
relativement simple et d'une conduite facile. On 
peut admettre, en outre, que le rendement final 
serait voisin de 50 0/0. 

Les avantages pratiques que serait susceptible 
de présenter la combinaison précédente pour l'uti- 
lisation de l'électricité atmosphérique seraient les 
suivants : possibilité d'obtenir à peu de frais la 
charge constante d'une batterie d’accumulateurs 
pouvant fournir d'une façon constante ou discon- 
tinue de la force, de la lumière, de la chaleur ou 
des actions électrolytiques. 

Nous donnons cette idée pour ce qu'elle vaut, 
avec l'espoir qu'un des lecteurs de l’Electricien 
saura la mettre au point et en tirer un parti 


avantageux. ; 
Albert Nopon. 
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LA THEORIE DES ELECTRONS 
(Suite) (4) 


Effets Peltier et Thomson. — Nous pou- 
vons appliquer les mémes idées fondamentales, 
comme Riecke et Drude l'ont déjà fait, à d'au- 
tres phénoménes, par exemple, aux effets ther- 
mo-électriques Peltier et Thomson et au phé- 
nomène de Hall. Je n'ai pas le temps d'exposer 
en détail les problèmes que ces questions soulè- 
vent; je me bornerai à vous dire en quelques 
mots comment on peut les traiter quand on 


(2) Voir l'Électricien, n° 766, p. 148; n° 767, p. 167; 
ne 768, p. 185; n° 770, p. 220, et n° 771, p. 285, 
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admet l'hypothèse d'une seule espèce d'élec- 
trons, les électrons négatifs. 

Supposons deux morceaux de métal A et B 
au contact. Si la température est uniforme, il 
s'établit un équilibre qui correspond à une diffé- 
rence déterminée de potentiel. Cette différence 
de potentiel, appelée différence de potentiel au 
contact, a été expliquée par Helmholtz, par 
l'intervention de certaines forces moléculaires 
exercées à très petite distance par les particules 
du métal sur l'électricité. Nous pouvons con- 
server cette conception en admettant l'existence 
des électrons. Si, par exemple, -les électrons 
libres sont plus fortement attirés par A que 
par B, il y aura, au début, quand il n'existe 
encore aucune différence de potentiel, un certain 
nombre d'électrons qui passeront de B dans A. 
Il en résulte que A prendra une charge négative 
et B une positive, ce qui conduira à un état 
stationnaire, au moment où la différence de 
potentiel qui en résuite compensera les inéga- 
lités des attractions. On peut démontrer sans 
peine que les forces moléculaires d'Helmholtz 
ne pourront jamais produire un courant dans 
une chaîne métallique et nous devrons chercher 
autre part l'explication des courants thermo- 
électriques. 

Supposons, au contraire, que les électrons 
libres dans les métaux se sont séparés des ato- 
mes par une sorte de dissociation et que l'équi- 
libre de dissociation exige que le nombre N des 
particules ait par unité de volume et pour 
chaque métal une valeur bien déterminée, fonc- 
tion de la température T. Si ce nombre est plus 
grand dans le métal B que dans le métal A, 
même sans tenir compte des forces moléculaires 
d’Helmholtz, l'agitation thermique des électrons 
aura pour conséquence de les faire passer en 
plus grand nombre de B vers A, que de A 
vers B. Il est bien évident que ce passage, que 
l'on peut considérer comme une distillation 
d'électricité négative de B vers A, prendra bien- 
tôt fin. L’accumulation d'électricité négative 
en À et la charge positive de B produiront une 
différence de potentiel qui retardera le mouve- 
ment des particules négatives vers A et s’accé- 
lérera en sens contraire. Dès que le nombre des 
électrons qui circuleront dans les deux sens 
aura atteint la même valeur, la différence de 
potentiel aura atteint sa valeur définitive. 

On arrive à une expression de la force élec- 
tromotrice d'une chaîne de différents métaux, 
lorsqu'on applique ces considérations à deux 
soudures, en tenant compte de la différence de 
la température et de l'intensité de l'agitation 
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thermique, et en remarquant aussi que, méme 
dans un seul métal, la variation de la tempéra- 
ture doit produire un mouvement des électrons 
dans un sens déterminé. 

Je ne vous dounerai pas la formule finale 
à laquelle on arrive. Je me contenterai de vous 
dire qu’elle dépend du rapport des nombres N, 
et N, des électrons libres que renferme chaque 
métal. Si N, et N, sont indépendants de la tem- 
pérature, ou bien s'ils varient de la même 
manière, la force électromotrice est propor- 
tionnelle à la différence de température des 
deux soudures. Son expression est beaucoup 
plus compliquée, si celle condition n’est pas 
remplie. 

Quant à la valeur absolue de la force électro- 
motrice, la théorie conduit à une règle très 
simple et très remarquable. Supposons qu'un 
électron parcourt une fois tout le circuit ther- 
mo-électrique ; la force électromotrice fournit 
un certain travail. Ce dernier ne diffère de la 
différence des valeurs de « T pour les deux sou- 
dures que d'un facteur numérique dépendant 


N 
du rapport No Nous pouvons considérer ce 
2 


travail comme l'accroissement qu’éprouve l'é- 
nergie moyenne d'une molécule, quand un gaz 
est porté de la température de la soudure froide 
à celle de la chaude. 

A la question de la production du courant 
thermo-électrique, se rattachent les effets calo- 
riques qui se produisent dans une chaîne mé- 
tallique quand elle est parcourue par un cou- 
rant quelconque. Ce problème exige des calculs 
assez compliqués, mais il n'offre en principe 
aucune difficulté. Nous n'avons qu’à considérer 
en chaque point les trois quantités suivantes : 
d'abord l'énergie des électrons qui s'en rappro- 
chent, puis l'énergie des particules qui s’en éloi- 
gnent, enfin le travail des forces qui agissent sur 
les électrons qui s'y trouvent. De cette façon 
nous déduisons de la loi de conservation de 
l'énergie la quantité de chaleur que nous devons 
enlever ou fournir au métal pour maintenir sa 
température constante, et cette quantité de cha- 
leur est celle qui est développée ou absorbée par 
le conducteur. La valeur trouvée se compose de 
trois parties : la première est indépendante du 
courant el n'est fonction que de la conduction 
thermique. La deuxième est proportionnelle au 
carré de l'intensité; elle correspond à la loi bien 
connue deJoule. Enfin la troisième partie dépend 
de la première puissance du courant et change 
de signe avec ce dernier; elle donne un dégage- 
ment de chaleur pour un sens de courant, une 
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absorption dans l'autre. Cette partie donne des 
formules pour exprimer l'effet Peltier et l'effet 
Thomson, suivant qu'on tonsidère un contact 
de deux métaux ou un métal homogène où se 
produit tne chute de tetripérature. 

Le plus intéressant, dans ces problèmes, 
c'est que les valeurs trouvées concordent bien 
avec les résultats auxquels on arrive par la 
théorie thermodynamique bien connue de ces 
phénomènes. 

Phénomène de Hall. — Je vous demanderai 
la petmission de revenir maintenant sur l'effet 
d’un champ magnétique. De même que pour les 
électrons dans les gaz raréfiés, ce dernier donne 
lieu pour les électrons des métaux à des phéno- 
mènes auxquels on peut rattacher l'effet connu 
depuis longtemps sous le nom de phénomène 
dé Hall. 

On peut l'observer de la manière suivante : 
Si on prend une plaque métallique mince, de 
forme rectangtlaire, et qu'on fasse passer un 
courant dan pelit côté à l’autre, il n'y aura 
entre deux points symétriques pris sur les 
grands côtés, aucune différence de potentiel. 
Si on les relie par un fil métallique, aucun cou- 
rant n'y pourra circuler. Mais si on produit un 
champ magnétique dont les lignes soient per- 
pendiculaires & la plaque, on constatera immé- 
diatement la présence d'un courant, et ce cou- 
tant restera constant tant que le courant 
pritcipal et le champ magnétique garderont leurs 
valeurs. On a constaté que l'intensité du courant 
dé Hall est proportionnel à la valeur du courant 
principal et de la force magnétique, tout au 
moins quand on n'emploie pas des champs trop 
forts. L'effet change de sens avec celui du con- 
rant principal ou da champ magnétique. 

L'éxplication du phénomène au moyen de la 
théorie des électrons est si facile, que nots 
aarions pu le prévoir à priori au moyen de 
ros hypothvses fondamentales. Admettons en- 
core qu'un courant électrique se compose d'é- 
lectrons négatifs. Ce courant sera élevé par un 
champ magnétique et donnera dans la plaque 
une différence de potentiel entre les deux côtés. 
La force à laquelle est soumis l'électron est égale 
à e v #. Si E est la force électrique qui pro- 
duit le courant de Hall on a: 


eE—evx 
ou bien 
E=vXx 
Comme on peut mesurer E el W, on peut en 
déduire v, c'est-à-dire la vitesse de circulation 
des électrons. 


Vitesse des électrons dans les métaux. — 
Betzmann avait fait ce calcul bien avant la dé- 
couverte de l'effet Hall. 1} condait & ce réstillat 
tematqtiable qtie la vitesse ést très petite mème 
pour les forts courants. Dans le cas d'un fil de 
cuivre, de { mim? de section, parcouru par un cou- 
tant d'un ampère, celte vitesse est de 0,005 cm 
par seconde. Pour le nickel, on trouve 0,2 et 
pour le bismuth, the valeur tn peu plus grande, 
0,90 cm. On voit par là combien est faible le 
changetnent que peut apporter une forte élec- 
trique méme élevée an mouvement d'agitation 
thermique dont là vitesse peut atteindre des 
milliers de mètres par seconde. 


(A suivre). Lonenz. 


UN NOLVEL ACCUNLLATECR SANS PLOMB 


eh cie 


Le docteur Grefenbetg a fait à la Société 
allemande Bunsen, qui vient de tenit sa 11° réu-. 
nion annuelle à Karlstuhe, une communication 
sur un nouvel accumulateur sans plomb. 

L’électrode positive de cet élément est formée 
de sesquioxyde noir hydraté de nickel ob- 
tenu par l'oxydation chimique de oxyde de 
nickel, qui se dépose sur l’anode dans un élé- 
ment électrolytique. L'électrode négative est 
formée d'une pondre de fer que l'on prépare en 
réduisant par l'hydrogène, à la température 
de 380° C, les batlitures ordinaires d'oxyde de fer 
obtenues en forgeant le fer. On mélange ensuite 
avec l’oxyde de nickel 40 0/0 de graphite; on 
ajoute au fer pulvérisé 10 0/0 du même gra- 
phite. On a soin de recouvrir ce graphite, 
avant de l'utiliser, d'une couche de nickel dé- 
posée par électrolyse. 

Ces maliéres actives sont ensuite pressées 
sous forme de briquettes et on instre ces bri- 
quettes dans de petites capsules composées d’une 
minee feuille de nickel, puis on les soumet de 
nouveau à une forte pression. Dix de ces cap- 
sules chargées sont réunies ensemble pour 
former une plaque positive ou négative. 

M. le docteur Grefenberg a présenté un élé- 
ment de ce genre, contenant six paires de 
plaquesenfermées dans une boîte en tôle d'acier; 
cette boîte, construite d'une seule pièce, ne pré- 
sentait aucun joint. L'élément avait un poids 
total de 3 kg, ainsi répartis : matières actives, 
900 grammes; capsules métalliques avec les 
supports de ces dernières, 750 grammes; élec- 
lrolylte, 625 grammes; hoîte en acier, etc., 
723 grammes; total, 3000 grammes. 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


Comme électrolyte, on utilise une solution 
4 20 0/0 de potasse; cette solution ne doit pas 
contenir d'impurelés telles qu'acides, subs- 
tances organiques, acide carbonique. Dans les 
conditions normales Aune décharge en quatre 
heures, cet élément fournit de 35 à 40 ampères- 
heures ; sa force électromotrice moyenne est de 
1,23 volt. Ce résultat représenie de 16 à 
18 watts-heure par kilogramme de poids total. 
Le volume de l'élément est de 2,9 litres par 
100 watts-heure. La résistance intérieure de 
l'élément augmente au fur et à mesure de la 
décharge; sa valeur moÿenne, pour les petits 
éléments, est de 0,0033 ohm. 

La différence de potentiel aux bornes est 
moins constaate que dans les aceumulateurs au 
plomb et la décharge peut se poursuivre jusqu'à 
ce que la tension soit tombée de 20 0/0. La 
force électromotrice normale est de 1,33 volt. 
La force électromotrice pendant la charge 
s'élève rapidement à 4,60 volt, puis lentement 
jasqt'à 1,80 volt. La mesure de la tension, 
lors de la décharge, montre qu'elle s'effectue en 
deux périodes : la première à 1,2 volts et la 
seconde à 0,90 volt. En examinant les courbes 
de décharge, on peut se rendre compte que la 
formation des électrodes se trouve terminée 
après sept décharges. L’électrode en nickel reçoit 
sa pleine capacité de charge à la fin de la cin- 
quième décharge. Théoriquement la capacité de 
l'électrode en fer est plus grande, mais la réac- 
tion qui se produit ala surface de l'électrode de 
nickel a un coefficient effectif de 75 0/0, par 
rapport au coefficient de seulement 10 0/0 qui 
se manifeste sur l'électrode en fer. 

La capacité de l'élément ne diminue que lé- 
gèrement avec des densités de courant crois- 
santes, en sorte que cot élément se prête partis 
culiérement & an bon fonctionnement dans de 
grandes limites de régime. Quand une rapide 
décharge suit la charge, le rendement en am- 
pères-heure de l'élément est de 93 0/0 et le ren- 
dement en énergie de 65 0/0. Si on attend 
24 heures après avoir effectué la charge, les 
valeurs correspondantes sont respectivement 
de 63 et de 42 0/0. Cette différence provient de 
la prodaction des gaz et de la décharge spon- 
tanée qui se manifeste constamment et qui est 
due à Ia décomposition de l’eau dans l'élément. 
Les électrodes en fer sont très sensibles à l'ac- 
tion de l'air, ce qui rend le transport de lélé- 
ment assez difficile. L’éiectrode en fer réduit 
brûle à l'air, tandis que l'électrode oxydée 
s'oxyde encore davantage : l'oxyde ainsi formé 
ne se réduit à l'état métallique que très diffici- 
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| leinent. D'autre part, ce notveau type d'atcü- 


mulateur supporte parfaitementbien des régimes 
de charge et de décharge très rapides et un 
court-cireuit ne l'endommage pas. Après 100 dé- 
charges, l'élément ne perd que 12 0/0 de sa ca- 
pacilé primilive; après 200 décharges, la thénie 
perte n'atteint que 17 0/0. La cause de cette 
perte de capacité n'a pas encore élé expliquée. 


Ey PONT 
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Lä traction Gectriqué 
sur les canaux du lat Ladoga (Rässte). 


On mande de Saint Pétersbourg à l Elektrotechnis- 
cher Anzeiger que le ministère des communications 
de Russie a l'intention d'introduire la traction élec- 
trique sur les canaux du lac Ladoga. Ces canaux, pa 
rabètes au lac, sont au nombre de deux : ils se roùdent 
du Svir à Ia Néva. Le nouveau canal, creweé dans le 
voisinage immédiat du lac, a ane longueur d'environ 
178 km; l'ancien, qui se trouve plus avant dans rité- 
rieur des terres, mesure à peu près 102 km de déve- 
loppement. Le mouvement des marchandises ser les 
derrx Canaux s'est élevé, en 1900, à environ & mrillions 
de tontres; ces marehandises (gurtont des céréales) y 
sont transportées par des bateawx qui, en se dirigeant 
vers Saint-Pétershowrg, recotvent chacan une éharge 
moyenne de 350 tonnes et qui, dans be &ireetiorr opposée, 
circulent à vide où avec des charges d'une cinquantaine 
de tonnes. Les bateaux sort helés à bras d'hommes va 
par des chevaux : leur traction exige, durant les mots 
où la navigation est praticable, quelque chose compre 
10 000 chevaux de trait. Les frais de halage vartent entre 
1,87 et 0,05 fr par tonne kilométrique. On compte que 
la traction électrique rédutra sensibtement ces frats. On 
avait d'abord songé à empranter l'énergie nécessaire 
dax rapides du Volkhov; mais on a renoncé à ce projet 
en fatson des dépenses élevées qu'entrainerait sa réab- 
sation. L'on se propose aujourd’ hui de faire produire 
le courant éfectrique utile par des machines à vapeur 
ou des moteurs à gaz. Présentement les bateaux de 
marchandises, portant leur chargement de 350 tonnes, 
emploient de htrit à dix jours pour parcourir chacun 
des deux canaux; on pense que ha traction électrique 
les mettra à même d'accomplir le même trajet en ane 
cinquantaine d'heures. — 6. 
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Le four électrique Héroult. 


On lit dans la Zeitschrift für Elektrotechnik : 

« Le four Hérowlt sert à fabriquer électriquement de 
Facier d'après le principe de Lavat. Un contact direct 
entre les électrodes et ke bain métallique y est rendu 
impossible par le présence, au-dessas du bain, d'une 
couche de scories dans laquelle pénètrent les ékectrodes. 
Le courant se rend d’une électrode à l'autre par te bwin 
métallique, ce dernier offrant une résistance moindre 
que hes scories. Les scories en question peuvent être 
produites dans le four même par une addition de chaux 
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ou de quartz ou encore empruntées à un haut-four- 
neau. Le four en question se compose de matériaux 
réfractaires; il est entouré d'une gaine en fer et fermé, 
dans sa partie supérieure, par un couvercle portant un 
canal d'évacuation pour l'échappement des gaz de com- 
bustion, ainsi que deux ouvertures servant à l'intro- 
duction des électrodes. Le soulèvement et l'abaissement 
des électrodes ont lieu, conformément aux indications 
- des instruments de mesure électrique, grâce à des dis- 
positifs hydrauliques, lesquels interviennent égalemént 
lorsqu'on veut faire basculer le four pour le vider. La 
fusion d'une charge d'acier de 3 tonnes nécessite un 
courant alternatif de 4000 ampères sous 120 volts. A 
La Praz, on fabrique ainsi, chaque jour, de 6 à 7 tonnes 
d'acier à outils en traitant du fer brut et des déchets de 
fer. Suivant M. Héroult, l'acier obtenu par son procédé 
contient de 0,6 à 1,8 0/0 de carbone. 0,15 0/0 de man- 
ganèse, 0,03 0/0 de silicium, 0,003 0/0 de phosphate et 
0,007 0/0 de soufre. » — G. 
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L'activité électrique en Suède. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger publie l'information 
suivante qui montre que l'industrie électrique, en 
Suède, va prendre, sous peu, un important dévelop- 
pement : 

Une grande entreprise, dite « Société électrique par 
actions de la Suède méridionale », est actuellement en 
voie de formation. Cette entreprise doit faire l'acquisi- 
tion de terrains et de chutes d'eau dans les provinces 
de Halland, Jonkceping, Kronoberg, Kristianstad et 
Malmeehus, c’est-à-dire dans presque toute la région 
méridionale de la Suéde, pour produire, vendre et uti- 
liser elle-même de l'énergie électrique. Le capital- 
actions est fixé à un minimum de 3 500 000 couronnes 
et à un maximum de 10 millions de couronnes. Cette 
société doit d'abord acquérir les chutes d'eau du Lagan, 
au sud de Halmstad, et alimenter en énergie électrique 
les villes méridionales de la province de Halland, ainsi 
que Helsingborg, Landskrona, Lund et Malmæ. On doit 
installer, sur le Lagan, sept usines centrales. Le réseau 
correspondant à ces usines aura un développement 
de 300 km et il permettra de vendre une puissance 
fixée provisoirement à 13000 ch. Une fois l'instal- 
lation du Lagan complètement terminée, ce chiffre 
de 13000 ch. sera doublé. Les frais d'installation, 
au début, s'élèveront à environ 10 millions de cou- 
ronnes. Le parachévement de cette installation néces- 
sitera un débours supplémentaire de 4 millions de 
couronnes. La société a obtenu, des localités qu'elle 
doit desservir, la garantie que ces dernières lui prendront 
une certaine quantité minimum de courant. — G. 
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Verre holophane pour lampes Nernst. 


L'Elekirolechniker signale un nouveau verre, dit 
verre holophane, que l’on emploie avantageusement 
pour la construction des globes, des abat-jour et des 
réflecteurs utilisés avec la lampe Nernst. Le verre holo- 
phane, suivant le journal précité, absorbe aussi peu de 
rayons lumineux que le verre clair; il diffuse ces rayons 
et donne une lumière également distribuée et presque 
identique à celle du jour. De plus, il converge la plus 
grande partie de la lumière sur le point voulu, et l'endroit 
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éclairé ainsi devient plus net que quand on emploie des 
globes et des abat-jour faits avec d'autres sortes de 
verre. 

Le verre holophane est composé de surfaces réfrin- 
gentes qui diffusent les rayons et de surfaces réfléchis- 
santes qui les envoient dans la direction désirée. À cet 
effet, les globes obtenus avec ce verre portent sur leur 
face intérieure des prismes perpendiculaires et sur leur 
face extérieure des prismes horizontaux. On a fixé la 
forme et la disposition de ces prismes en s'inspirant des 
lois scientifiques de la réfraction, de la dispersion et 
de la réflexion de la lumière. Les mêmes globes sont 
formés, par moulage, d'un verre pur, incolore et, 
comme ils ont leurs prismes intérieurs placés en regard 
des prismes extérieurs, ils prennent l'apparence des 
globes en cristal dépoli. De plus, cette disposition des 
prismes fait que l’on ne voit pas le brûleur mème pen- 
dant le jour, tandis que l’ensemble du globe, une fois 
que la lampe fonctionne, apparaît comme une surface 
uniformément éclairée. Les globes de cette espèce dis- 
tribuent la lumière, d’une manière uniforme, en dessous 
du plan horizontal. Ils peuvent partout s'employer sans 
abat-jour, car ils combinent les effets du globe et de 
l'abat-jour ordinaires. 

Quant aux abat-jour en verre holophane, ils trouvent 
un emploi avantageux là où on utilise des globes ordi- 
naires en verre mat, dépoli ou clair; grâce à eux, les 
rayons non absorbés par le globe sont dirigés vers le 
bas et viennent augmenter l'éclairement. En même 
temps, ces abat-jour laissent cependant passer une 
quantité de lumière suffisante pour empêcher la for- 
mation d'ombres intenses sur les murs et les plafonds 
des appartements ainsi éclairés. — G. 
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La lampe à arc « Reginula ». 


L'Electrotechnischer Anzeiger signale une nouvelle 
création de la fabrique de lampes à arc Regina de 
Cologne-Sülz. J] s'agit d'une lampe a arc dite « Regi- 
nula » qui mesure environ 35 cm de longueur. Cette 
lampe, enfermée dans une élégante cage nickelée, peut 
se monter, sans aucune difficulté, sur une canalisation 
quelconque. Elle donne environ quarante heures de 
combustion avec une paire de charbons. Son intensité 
lumineuse moyenne, mesurée dans l'espace inférieur 
qu'elle éclaire, est de 240 bougies normales lorsqu'on 
emploie un courant de 2 ampères sous 110 volts. La 
lampe Reginula est destinée à l'éclairage intérieur et 
extérieur. Pourvue d'un réflecteur oblique, elle se 
prète particulièrement à l'éclairement des étalages de 
magasins; en outre, elle donne une lumière indirecte 
et sans ombre pour les bureaux et les appartements. 
Elle fonctionne avec un courant continu de 2-3 amperes 
sous 110 volts et avec un courant continu de 1-2 am- 
pères sous 220 volts, en admettant un réglage de 
l'intensité jusqu'à 1/10 d'ampère près. Elle fonctionne 
également sous l'action d'un courant alternatif d'une 
mème intensité que le courant continu ci-dessus, mais 
alors sa durée de combustion est limitée à vingt heures. 

G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Du Sovyz. 
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INAUGURATION A LIEGE La cérémonie était présidée par M. Gustave 

DU Francotte, ministre de l'Industrie et du Travail. 

Me veuve Gramme occupait la place d'hon- 

MONUMENT DE ZENOBE GRAMME neur; elle avait à ses côtés les membres de 
la famille. La musique du 42° régiment de 
ligne prêtait son concours à la cérémonie et 
après l'exécution de la Brabançonne, hymne 
national belge, écoutée debout par toute l'assis- 
tance, le ministre a donné la parole à M. Nyst, 


L'inauguration du monument élevé à la mé- 
moire de Zénobe Gramme a eu lieu le samedi 
7 octobre à Liège. 

Ce magnifique monument a été édifié à len- 


ZÉNOBE GRAMME 
(1826-1901) 


trée du nouveau pont de Fragnée ; il est dû au | président du comité d'initiative nommé en 1903 
ciseau du sculpteur belge Thomas Vinçotte et | par l'association des Ingénieurs sortis de l'école 
nous nous proposons d'en donner prochaine- | de Liège. | 

ment une reproduction photographique dans +a 
l'Electricien; nos lecteurs pourront ainsi se 


Discours de M. Nyst. 
rendre un compte exact de la beauté de l'œuvre z 


de l'artiste. . 

Le mauvais temps a empêché la manifesta- 
tion qui devait avoir lieu devant le monument 
de se produire en plein air et les organisateurs 
ont dû se réfugier ainsi que les invités et le 
public dans la grande salle du Palais des fêtes 
de l'Exposition. 

25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE, 


iE nl ES 


MADAME, MesneMolseLces, MONSIEUR LE MINISTRE, 
MESDAMES ET MESSIEURS, 


Depuis 1902, la pensée de faire une manifestation à la 


mémoire de Zénobe Gramme s'était fait jour à plusieurs 
reprises, et c'est avec un véritable enthousiasme que 
fut acclamée, lors de l'Assemblée générale de l'Associa- 
tion des ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège du 
2 aout 1903, une proposition tendant à prendre l'initia- 
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tive de cette manifestation en l'honneur de son illustre 
membre honoraire. 

Séance tenante, le Comité d'initiative fut nommé et 
celui-ci s'adjoignit deux personnalités importantes de 
Bruxelles, qui avaicnt eu l'intention de poursuivre le 
même but. 

Ce Comité d'initiative adressa un appel aux pouvoirs 
publics et aux sommités de l’industrie et de la finance 
pour constituer un Comité de patronage dont voulut 
bien prendre la présidence M. Montefiore-Levi, ancien 
président de l'Association des ingénieurs, le généreux 
philanthrope et créateur de l'enseignement électro- 
technique. 

Le Comité de patronage constitua dans son sein un 
Comité exécutif qui provoqua les souscriptions et eut 
le bonheur de voir ses efforts couronnés d’un plein 
succès. 

1060 communes, sociétés et particuliers contribuèrent 
pour une somme de 73 870 francs et le gouvernement, 
la province et la ville de Liège nous accordèrent de 
généreux subsides. 

Grâce à ces libéralités, nous pourrons poser une 
plaque commémorative sur la maison de Jehay-Bode- 
gnée, où naquit Gramme, créer des bourses de voyage 
pour les élèves de notre Ecole industrielle, où Gramme 
fit ses études, et décerner aux lauréats de lenseigne- 
ment électrotechnique professionnel une médaille exé- 
cutée par le regretté sculpteur de Mathelin. 

Grâce à ces dons, nous avons pu élever ce monument 
à la mémoire d'un enfant du pays de Liège, toujours 
fidèle au sol natal, malgré l'altirance de Paris, la Ville 
Lumière, malgré le charme .de ses relations dans le 
beau pays de France. 

Gramme entrait à peine dans la vie quand fut pro- 
clamée l'indépendance de la Belgique, dont nous fétons 
actuellement le 75° anniversaire. 

Ce monument dira que sa géniale invention con- 
tribua pour une bonne part à cette ère de progrès 
constants qui est l'œuvre de deux rois toujours sou- 
cieux de la grandeur et du bien-être de la nation. 

Puisse notre vaillante population ouvrière y voir 
aussi, non seulement une belle œuvre d'art, dont je 
suis heureux de féliciter MM. Vinçotte et Soubre, non 
seulement la glorification d'un ardent patriote, d'un 
pionnier du progrès et bienfaiteur de l'humanité, 
mitis aussi et surtout le jeune menuisier Gramme, 
employant ses loisirs, après de longues heures d'ate- 
lier, à étudier, à s'instruire et à penser, sachant pré- 
lever sur son très faible salaire de quoi construire ses 
modèles et les perfectionner. 

Puisse la classe laborieuse se pénétrer de la stimu- 
lante morale de ce monument, se résumant en cinq 
mots : 

Qui voudra, lout seul pourra. 

M. le Bourgmestre, au nom des collaborateurs et 
des donateurs qui érigerent ce monument, j'ai l'hon- 
neur d'en faire remise à la ville de Liège. 


Discours de M. Kleyer, bourgmestre 
de Liège. 


La vihe de Liège a accepté avec une profonde :cecon- 
naissance d'offre qui lui était faite d'ériger, en ce licu, 
un monument à la mémoire de Zénobe Gramme. 
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L'illustre inventeur de la dynamo industrielle à cou- 
rant continu était un enfant de la Wallonie liégeoise. 

Gramme est né en 1826, à Jehay-Bodegnée, dans la 
Hesbaye. 

Il vécut successivement avec ses parents à Verlaine, 
à Hannut, à Huy, et vint s'établir à Liège de 1849 à 1855. 

I] était alors simple ouvrier menuisier. 

Pendant deux ans, il fréquenta les cours du soir de 
notre Ecole industrielle, et c'est là qu'il puisa les élé- 
ments du dessin et les premiéres notions de physique, 
de géométrie appliquée et de mécanique, dont il devait 
faire plus tard un si brillant usage. 

Vers 1856, il alla se fixer à Paris, où il vécut jusqu'à 
sa mort. 

Mais il tint à conserver la nationalité belge; il restait 
Liégeois de cœur et d'ème, gardant pieusement le sou- 
venir du sol natal, et il aimait à se servir, dans son 
langage, du vieux parler wallon. 

Lorsqu'il inventa sa dynamo à courant centinu, c'est 
à Liège que furent construites, par la maison Jaspar, 
les premières machines de ce système que l’on employa 
en Belgique. 

Dois-je dire aussi combien notre pays de Liège a été 
appelé plus que d'autres, peut-être, à profiter de ses 
remarquable travaux. | 

Faut-il enfin rappeler que la ville de Liège ma cessé 
d'être à la tête du mouvement scientifique dans le 
domaine électrotechnique? L'institut Montefiore, dont 
la réputation est universelle, est le premier du genre 
qui ait été organisé pour l'instruction des ingénieurs 
électriciens. Notre Ecole industrielle, de son côté, pos- 
sède aujourd'hui des installations très complètes pour 
la formation technique des ouvriers électriciens. 

Ce sont là, semble-t-il, des titres qui justifient le 
choix de la grande cité mosane, pour la possession du 
monument que la Belgique industrielle a voulu élever 
eu l'honneur de Zénobe Gramme. 

L'invention de Gramme remonte à trente cinq ans à 
peine. 

Le brevet qu'il prit pour sa dynamo à courant con- 
tinu date du 22 novembre 1869. 

Jusque-là, pour produire des courants continus, on 
ne disposait que de piles électriques encombrantes et 
coûteuses, et encore les courants obtenus étaient-ils 
irréguliers et relativement faibles, utilisables seulement 
en pratique pour la télégraphie et les dépôts galvano- 
plastiques. 

A force de recherches, d'études, d'essais et de combi- 
naisons de toute sorte, Gramme imagina, dessina et 


Construisit de ses mains la première machine a électro- 


aimant circulaire tournant mécaniquement, la premivre 
dynamo fonctionnant industriellement et produisant des 
courants intenses, puissants, considérables, avec éco- 
nomie et régularité, tels qu'en réclament des grandes et 
multiples applications modernes. 

J} créa ainsi, véritablement, l'industrie électrique. 

Celle-ci date de Zénobe Gramme. 

Avant lui, elle n'existait pas. 

C'est à lui qu'elle doit son merveHleux essor. 

Et quels progrès étonnants ne se sont pas accomplis, 
grâce à cette découverte de génie! 

L'éclairage électrique répand dans nos rues, sur les 
places, dans les grandes salles publiques, sa lumière 
éclatante. 

Les tramways électriques sillonnent avec rapidité les 
artères de nos cités. 

Bientôt, les trains de chemins de fer, mus par la force 
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nouvelle, rouleront, à une vitesse vertigineuse, à travers 
tous les continents. | 

Les conditions de notre existence sociale se modifient. 

Dans nos usines, dans nos ateliers, le travail est 
transformé. E 

Les Jongues transmissions mécaniques, compliquées 
et dangereuses, font place aux moteurs électriques, 
attaquant plus directement les outils et déployant un 
maximum d'action sous un minimum de volume. 

Les ponts roulants et électriques simplifient et accé- 
lerent les manutentions. 

Des machines électriques entrainent les trains de 
laminoirs. 

D'autres sont utilisées à l'extraction et à l'épuisement 
des mines de nos charbonnages. 

Ici, l'énergie est distribuée à nos artisans à domicile, 
en tel mode et à tel effet qu'ils Je veulent. 

Là, on construit des dynamos produisant jusqu'à 
5000 et même 8000 ch de force. | 

De gigantesques stations centrales vont transporter le 
courant à des distances infinies. 

Et personne n'oserait affirmer où s'arréteront les 
innombrables applications de cette puissance prodi- 
gieuse, inouie, à laquelle l'intervention de Zénobe 
Gramme a donné Ja jie. 

A l'époque où Gramme venait s'asseoir sur les 
bancs de notre Ecole industrielle, c'est à peine s'il était 
question dans les cours de physique, de courants élec- 
triques. | 

Aujourd'hui, l'industrie électrique occupe une armée 
d'ingénieurs et d'ouvriers spécialistes. 

L'imporlance sociale de la découverte est immense, 
incalculable. 

Elle dépasse, probablement, celle des deux grandes 
inventions du siècle dernier, la machine à vapeur de 
James Watt et la locomotive de Georges Stephenson. 

Aussi, le monde entier salue-t-il le nom de Zénobe 
Gramme comme celui d'un des plus nobles bienfaiteurs 
de l'humanité. 

En consacrant à son souvenir et à sa gloire le su- 
perbe monument qui transmettra les traits de Gramme 
aux générations futures, la Belgique et la ville de Liège 
rendent à son génie un respectueux hommage de gra- 
titude et d'admiration. 


+ 
«x e 


M. Gustave Francotte, ministre de l'Industrie 
et du Travail, prend la parole après M. Kleyer, 
bourgmestre de Liège. 

Dans un discours très applaudi, il exalte 
l'œuvre de Gramme et dit, en substance : 


Zénobe Gramme a donné la mesure de son génie; sa 
vie est peu connue et mérite de l'être davantage. 

La dynamo industrielle compte parmi les trouvailles 
mémorables du siècle dernier. 

Gramme a réalisé l'idée que tant d'autres poursui- 
vaient et dont nous sommes fers. 

Gràce à cette invention superbe, l'électricité est actuel- 
lement aussi populaire que le roman et la musique. 

Gramme est de ceux qui ont élargi l'horizon, son 
nom restera dans la postérité et aussi longlemps qu'il 
y aura de cœurs reconnaissants. 


M. Francotte termine son discours en disant : 


Les hommes sont sensibles au mérite de ceux qui, 
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comme Gramme, ont honoré la patrie et travaillé pour 
e bien public. 


Le ministre rend finalement hommage aux 
autorités et à l'artiste qui a conçu le monument. 

Après ce discours, la parole est donnée à 
M. Eric Gérard, le sympathique directeur de 
l'Institut électrotechnique Montefiore. 


Discours de M. Eric Gérard, directeur 
de l'Institut électrotechnique Montefiore. 


Il y a cinquante ans, un modeste menuisier quittait 
son pays natal, confiant dans son initiative pour faire 
sa trouée à Paris. Apres des difficultés sans nombre, il 
y inventait l'organe qui joue l'un des rôles les plus 
importants dans l'industrie moderne et dont les consé- 
quences sont incalculables dans l'évolution de notre 
temps. 

Nous allons essayer de suivre la genèse de cette 
découverte capitale qui marque une date dans l'histoire 
de l'humanité. 

Zénobe Gramme naquit en 1826, à Jehay-Bodegnée, 
près de Huy, dans une honorable famille connue dans 
le pays depuis plusieurs générations. 

Son père, employé aux accises, avait de nombreux 
enfants doués d'aptitudes diverses. C'est ainsi que deux 
des sœurs de Gramme avaient la vocation de l'ensei- 
gnement et apres de brillants examens, firent une car- 
rière remarquée dans le professorat. 

De son côté, Gramme ne témoignait pas d'un penchant 
accusé pour l'étude. Aussi ses parents, dont les res- 
sources étaient limitées, ne persistèrent-ils pas à le 
pousser dans cette voie et préférerent-ils lui laisser 
suivre son goût pour le travail manuel en le mettant 
en apprentissage chez un menuisier. 

Est-ce à dire que Gramme était mal partagé au point 
de vue des dons de l'intelligence ? 

Sa carrière démontre le contraire. Tout ce qu'on peut 
dire, c'est qu'il ne possédait pas les qualités spéciales 
auxquelles on doit les élèves brillants. ll faut bien re- 
connaître que, dans notre système d'éducation, le rôle 
de la mémoire est capital pour assurer les premières 
places. De là les résultats médiocres accusés parfois 
dans la vie par les lauréats, lorsque l'aptitude à retenir 


n'est pas associée à de solides qualités de jugement et 
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d'observation. Ce sont ces dernières qui favorisent les 
découvertes et les inventions. 

L'homme réfléchi, qui concentre toutes ses facultés 
vers un problème déterminé, qui y pense continuelle- 
ment, passe d'abord par une série de combinaisons 
vagues, compliquées, incomplètes. Mais peu à peu 
l'idée se cristallise, prend une forme définie et soudain 
la solution apparait dans sa forme simple et définitive. 

Nous avons laissé Gramme dans un atelier de menui- 
sier, à Hannut, où un changement de résidence du 
père avait amené la famille. Si le jeune apprenti avait 
peu mordu al’ orthographe, il avait la passion de vaincre 
les difficultés de construction. En peu de temps, il fut 
réputé pour sa supériorité dans les travaux les plus 
difficiles de son métier. 

Dans le but de se perfectionner ct de satisfaire ses 
goûts pour les arts mécaniques, il vint à Liege où il 
fréquenta avec ardeur les cours du soir de l'Ecole in- 
dustrielle. 11 acquit une habileté remarquable dans les 
travaux de dessin. Les cahiers d'épures que nous avons 
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cus entre les mains sont dignes d'un dessinateur de 
profession. 

Avide de voir et d'apprendre, Gramme alla ensuite 
travailler à Bruxelles, puis à Paris, la grande ville qui 
a toujours exercé une attirance si spéciale sur nos 
compatriotes désireux d'étendre leurs connaissances. 

Il faut dire qu'à cette époque, les arts mécaniques 
de haute précision étaient peu développés dans notre 
pays et l'entourage des spécialistes, propre à favoriser 
l'éclosion des inventions, faisait presque totalement 
défaut. Il n'est donc pas étonnant que nos artisans de 
valeur, comme, dans un autre ordre d'idées, nos ar- 
tistes, aient senti le besoin de se rapprocher d'un foyer 
plus vivifiant. 

Aujourd'hui, ces conditions ont heureusement changé. 
A la faveur des moyens de communication, la décen- 
tralisation s’est faite. Notre pays a pris conscience de 
ses forces. Grace aux écoles techniques et aux écoles 
professionnelles, il est devenu à son tour un centre 
d'activité où un génie inventif peut librement se déve- 
lopper. 

Nous saisissons cette occasion pour exprimer notre 
reconnaissance à la France qui fut hospitalière à 
Gramme comme à tant d'autres Belges de mérite, et 
où il rencontra des savants tels que M. Mascart, qui 
encouragèrent ses travaux et leur firent attribuer les 
plus hautes récompenses. 

Gramme avait débuté dans les recherches originales 
par des combinaisons purement mécaniques. C'est par 
une circonstance fortuite qu'il trouva sa voie dans 
l'électricité. 

ll fut admis comme modeleur dans les ateliers de la 
société l'Alliance où l'on construisait une machine 
électrique imaginée par le belge Nollet et perfectionnée 
par un autre belge Van Malderen. 

Gramme se prit d'une belle passion pour l'électricité. 
Il acheta un traité de physique qui devint son livre de 
prédilection. Ce manuel n'expliquant pas, à son gré, 
d'une manière satisfaisante les machines qu'il avait 
sous les yeux, il s'en fit une théorie personnelle qu'il 
vérifla par des expériences poursuivies à l'atelier le 
dimanche, lorsque les ouvriers étaient absents. C'est 
ainsi qu'il imagina un perfectionnement sérieux à la 
machine de l'Alliance. Comme il avait rencontré peu 
d’encouragements de la part de son chef immédiat, il 
S'engagea dans les ateliers Ruhmkorff, qui étaient déjà 
célèbres pour leurs appareils électriques de précision. 
fl alla même travailler chez Disdéri, à Londres. 

C'est au cours de ces pérégrinations, vers 1867, que 
Gramme eut l’idée de la dynamo à courant continu qui 
porte son nom. 

Tout à sa découverte, il se retira dans un logement 
modeste, n'ayant pour laboratoire qu’une cuisine, pour 
matériaux que quelques pièces de fer et quelques fils 
de cuivre. il connut alors dans toute sa dureté la vie 
amère de l'inventeur pauvre. 

Heureusement qu'il avait pour le soutenir le dévoue- 
ment sans bornes de sa femme et de sa belle-fille, ainsi 
qu'un espoir irréductible dans le succès de son idée. Il 
possédait d’ailleurs une gaieté naturelle qui ne l’aban- 
donna jamais. Comme beaucoup d'enfants de Liege, il 
avait cet esprit plaisant qui sait prendre allègrement 
les injustices du sort, aussi bien que celles de l'autorité 
et qui permet de passer légèrement à travers les diffi- 
cultés de la vie. 

L'invention terminée, il fallut se mettre à la re- 
vherche d’un bailleur de fonds pour l'obtention et la 
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mise à fruit du brevet. Gramme fut assez heureux pour 
rencontrer M. Hippolyte Fontaine, un homme d'intel- 
ligence et de cœur, qui comprit la portée de l'invention, 
et trouva le premier capital nécessaire pour son 
exploitation. 

Quelle était donc cette découverte qui allait faire 
naitre une industrie nouvelle? 

C'était une machine électrique produisant un courant 
presque rigoureusement continu. 

Avant Gramme, on ne connaissait que des machines 
à courants alternés imparfaites, qui n'avaient pas favo- 
risé le développement de l'éclairage électrique, ni 
permis le transport de la force motrice. 

Avec la machine de Gramme, ces deux applications 
se répandirent rapidement : l'éclairage électrique, 
parce que le courant constant convenait aux lampes à 
arc, connues à cette époque ; la transmission de l'énergie 
mécanique, parce que la réversibilité de la nouvelle 
machine fut aussitôt constatée et mise à profit. En 
outre, un champ nouveau fut ouvert aux arts chimi- 
ques et métallurgiques par la substitution de la 
dynamo aux piles dans l’électrolyse. 

A propos de la machine de Gramme, comme à l'oc- 
casion de toutes les grandes inventions, on a recherché 
les précurseurs. A chaque époque se posent des pro- 
blèmes qui s'agitent confusément dans les cerveaux 
d'élite. Beaucoup entrevoient la solution, quelques-uns 
s'en approchent, parfois plusieurs touchent en même 
temps au but. Ainsi voyons-nous l'analyse infinitési- 
male découverte en même temps par Newton et Leib- 
nitz, le potentiel par Green, puis indépendamment par 
Gauss. 

Vers 1860 vivait en Italie, dans une ville universi- 
taire éloignée de toute activité économique, un cher- 
cheur aussi ingénieux que savant, le professeur Paci- 
notti. Il trouva un moteur électrique dont le principe 
de construction était presque identique à celui de la 
machine génératrice de Gramme. Placé dans un milieu 
industriel, porté par ses goûts vers les spéculations de 
science pure, Pacinotti ne chercha pas ou ne trouva 
pas le moyen de répandre son appareil et de montrer 
le rôle qui pouvait lui être dévolu en utilisant sa ré- 
versibilité pour la production de l'énergie électrique. 

Comment Gramme, si éloigné du monde scientifique 
italien, eût-il eu connaissance des travaux du profes- 
seur Pacinotti? Il n'a jamais été douteux pour ceux qui 
connaissaient l'inventeur belge que son œuvre fut 
entièrement originale. ll eut en outre le mérite de la 
mettre en relief par une opiniâtreté d'efforts d'autant 
plus louable que sa situation était plus humble. 

Les témoignages les plus compétents sont d'ailleurs 
venus rassurer Gramme s’il a pu craindre que la nou- 
veauté de son œuvre lui serait contestée. Son célèbre 
émule Werner Siemens, dans un discours prononcé à 
Berlin, le 27 janvier 1880, concluait d'un exposé sur 
l'historique des machines électriques que Gramme 
avait réalisé la première machine pratiquement utili- 
sable à la production des courants énergiques. 

En 1898, l'illustre Ferraris, le compatriote du pro- 


fesseur Pacinotti, saluait publiquement en Gramme 


l'inventeur de la dynamo industrielle. 

Les difficultés de début vaincues, Gramme ne tarda 
pas à voir mürir la moisson qu'il avait préparée. Son 
atelier de Paris produisit des modèles variés de ma- 
chines qu'il étudiait lui-même dans tous leurs élé- 
ments. 

Dans le premier type, que l'on peut voir à la section 
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francaise de notre Exposition, on retrouve des détails 
qui rappellent la profession première de l'inventeur, le 
manchon en bois de l'armature et le bâti des induc- 
teurs, par exemple. Mais les modèles suivants se per- 
fectionnèrent au point de vue mécanique. 

Chose curieuse, à une époque où la théorie de la 
machine était encore discutée par les savants, l'inven- 
teur était parvenu à se créer des règles pratiques de 
construction si précises qu'il arrivait à produire des 
appareils répondant exactement à un problème donné. 
C'est ainsi que la maison Christophle lui commanda 
une génératrice devant déposer, à la vitesse de 300 tours 
par minute, 600 grammes d'argent par heure dans un 
bain galvanoplastique. Peu après, Gramme apportait la 
machine atteignant exactement le but proposé. 

L'éclairage électrique se répandit rapidement grâce 
au nouvel engin. 

L'invention de la bougie Jablochkoff donna l’occasion 
à Gramme de revenir aux machines à courants alter- 
natifs et de construire des types perfectionnés s'adap- 
tant exactement au nouvel éclairage. 1l imagina lui- 
même un régulateur des plus parfaits pour l’époque. 

La construction des machines de Gramme se répandit 
rapidement dans le monde. 

Joseph Jaspar, le constructeur ingénieux, qui s'oc- 
cupa, l’un des premiers, dans notre pays, d'applications 
électriques, fut le concessionnaire de Gramme. 

La machine dynamo-électrique a permis la création 
d'industries nouvelles qui, en un quart de siècle, ont 
acquis un essor prodigieux, à savoir : l'éclairage élec- 
trique, le transport de l'énergie mécanique à distance, 
comprenant comme corollaire important la traction 
électrique, et, enfin, l’électro-métallurgie. Bien des ma- 
chines électriques nouvelles ont vu le jour dans ces 
derniers temps, mais c'est la dynamo Gramme qui 
marque incontestablement la naissance de ces mer- 
veilleux développements qui ont permis de dire qu'au 
siècle de la vapeur a succédé celui de l'électricité. 

On aura une idée de l'importance de ces industries 
en considérant que leur production annuelle représente 
actuellement environ un milliard et demi de francs. 

Indépendamment de cette prospérité matérielle, quels 
n'ont pas été les avantages scientifiques de l'invention 
de Gramme, combien de voies nouvelles et fécondes elle 
a ouvertes aux physiciens et aux chimistes. Aussi la 
science doit-elle autant à Gramme que l'industrie. 

[l était juste que notre pays dressât un monument 
à l’une de ses principales illustrations qui fut pour 
tous un grand exemple. Par son travail et son génie, 
Gramme s'éleva de Ja conditlon la plus humble à la 
célébrité la plus enviable. Parvenu au faite des hon- 
neurs, il resta simple et bon comme à ses débuts. 

Autrefois, dans ce lieu qui marque la conjonction de 
la Meuse et de l'Ourthe, on n'eùt pas manqué de sym- 
boliser nos cours d'eau par des figures allégoriques. 

Aujourd'hui, nous sommes reconnaissants au grand 
artiste Vincotte de nous montrer aux côtés du buste 
de Gramme couronné par le génie de l'électricité, la 
réunion de la Science et du Travail concourant au pro- 
grès de l'humanité. 
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M. E. Hospitalier prend ensuite la parole, au 
nom des électriciens français. 

Il est bon, il est juste, déclare M. Hospitalier, 
que l'on perpétue par la pierre, le marbre ou le 
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bronze, le souvenir des hommes qui ont con- 
tribué à la gloire d'un pays en lui restant 
fidèles. 

Si la France n'a pas élevé de monument ma- 
tériel à celui que vous glorifiez aujourd'hui, 
elle nen a pas moins largement contribué à 
faire de l'humble et obscur menuisier, arrivé à 
Paris en 1855, l'inventeur célèbre qui y mourut 
en 1901, en laissant un nom que la postérité 
transmettra d'âge en âge. 

M. Hospitalier rappelle qu'à partir de 1873 la 
fortune et les honneurs s’accumulérent avec 
rapidité autour du nom de Gramme, qui a été 
l'objet de plusieurs manifestations importantes. 

M. Hospitalier termine en disant : 


Le monument élevé à la mémoire de Gramme défie 
l'injure des temps, car il est, comme l’a dit Horace, 
plus durable que l'airain. 


* 
a y 


Discours de M. A. Habets, président de 
l'Association des ingénieurs sortis de 
L'Ecole de Liège. 


Lorsque Samuel Smiles écrivit la Vie des grands 
ingénieurs, il ne choisit pas ses modèles parmi les por- 
teurs de diplômes. Apres Watt, Stephenson et beau- 
coup d'autres, Zénobe Gramme lui eût fourni un nouvel 
exemple de ce que peut l'individualisme pour élever 
l'homme et lui faire prendre rang parmi les premiers 
de ce monde. 

Zénobe Gramme, modeste ouvrier, est devenu de lui- 
même, comme Watt et Stephenson, un grand ingénieur. 
C'est pourquoi l'Association des ingénieurs sortis de 
l'Ecole de Liège, réunie en assemblée générale, le 16 oc- 
tobre 1898, lui décerna par acclamation le titre de 
membre honoraire qu'elle n'accorde qu'aux grandes 
notabilités belges de l'industrie. 

Lorsqu'un journal émit l’idée d'élever un monument 
à Zénobe Gramme, l'Association des ingénieurs sortis de 
l'Ecole de Liège, réunie le 2 août 1903 à Mons, en assem- 
blée générale, acclama la proposition qui lui fut faite 
par MM. René Henry et Ernest Gérard, de prendre l'ini- 
tiative de cette manifestation en l'honneur du plus 
illustre de ses membres. Elle émit le vœu de voir coin- 
cider cette manifestation avec l'Exposition universelle 
de Liège, et nomma, séance tenante, parmi nos collè- 
gues liégeois, le noyau du Comité exécutif qui fut 
chargé de mener cette œuvre à bonne fin. 

Nous sommes aujourd'hui arrivés au terme et il 
m'appartient, en qualité de président de l'Association 
des ingénieurs sortis de l'Ecole de Liège, de féliciter le 
Comité exécutif de l'accomplissement de sa tâche et de 
l'heureux choix du sculpteur dont l'œuvre d'art ne se 
borne pas à faire revivre les traits de notre illustre 
compatriote, mais nous initie à sa psychologie, comme 
la musique de Richard Wagner nous initie à la psycho- 
logie la plus intime de ses héros. 

Le monument qui vient d'être dévoilé nous montre 
la triple effigie de Zénobe Gramme, ouvrier, penseur, 
inventeur d'une des merveilles du siècle. 

Ce monument portera en lui un double enseignement. 
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Le premier sera pour notre laborieuse population une 
leçon de « Selfhelp » et d'individualisme. 

Ce monument lui montrera Zénobe Gramme, humble 
ouvrier, menuisier gravissant les degrés d'une apothéose 
géniale par la seule puissance de l'observation et de la 
pensée. 

L'autre enselgnement s'adresse aux ingénieurs; il 
leut rappelléra que c'est en lisant et en relisant un 
traité de physique élémentaire que Gtamme s'est acquis 
les connaissances qui l'ont conduit à l'immortalité. I] 


leur redira que parmi leurs collaborateurs les plus 


humbles, il existe des forces latentes que la diffusion 
des lumières peat faire jaillir pour le plus grand bien 
de l'humanité fature. 


* 
= x 


M. Léon Janssen, président de l’Union inter- 
nationale des tramways, a prononcé ensuite un 
éloquent discours dont nous enlrayons ce 
passage : 


Certes, Gramme avait cette imagination ardentc et 
curieuse qui enfante les innovations. Il avait cette puis- 
sante faculté d'observation qui rapproche les idées 
isolées susceptibles de se joindre, coordonne les faits 
jusqu'alors sans liens et donne naissance ainsi aux inven- 
ventions et aux découvertes. 

Mais il avait aussi ce qu'il faut pour rendre produc- 
trice cette faculté, pour réaliser pratiquement ce 
qu'avait conçu, sa pensée : une infatigable ardeur au 
travail, la bonté, la tranquillité d'âme et la quiétude 
d'esprit qui font la réflexion calme ; il avait aussi la 
volonté l'application, la patience, l'énergie, ces qualités 
muitresses, essentielles, sans lesquelles l'inspiration 
reste stérile et les éclairs de l'imagination sont vains. 

C'est de cette organisation admirablement ordonnée 
que Gramme était doué. 

C'est aussi cet ensemble si harmonieusement complet 
qui marque l'homme du sceau du génie. 

Et l'expression s'applique à Gramme avec d'autant 
plus de vérité, Messieurs, si l'on considère avec quels 
éléments rudimentaires il affronta les problèmes à la 
solution pratique desquels il s'est acharné et qu'il a 
victorieusement résolus. 

Son mérite n'en éclate que plus haut et plus pur 
parmi lous ses titres à la justice que nous lui rendons 
solennellement aujourd’ hui. 

Et son exemple, Messieurs, nous laisse une lecon. 

A voir cet humble ouvrier, au prix de quels sacrifices, 
de quelles énergies, et, sans doute, de quelles amer- 
tumes, de quelles déceptions, — nul ne le saura jamais, 
à voir ce simple menuisier doter l'industrie moderne 
d’un des plus puissants leviers de progrès et inscrire 
son nom dans les fastes de l’industrie électrique, ne se 
prend-on pas à songer à l'immense somme d'intelli- 
gence latente qui sommeille dans les masses profondes 
de la nation et ne sent-on pas, une fois de plus, s'affir- 
mer l'impérieuse nécessité de répandre et de diffuser 
l'instruction parmi ces masses ? 

Au lendemain des fêtes qui ont ensoleillé notre patric, 
au pied de ce monument gloritiant une existence de 
labeur et de services rendus à l'industrie du monde, 
souhaitons que l'instruction populaire se répande, se 
propage et se développe jusque dans les derniers replis 
de terrains encore incultes jusqu'ici, que pétrissant les 
cerveaux, éveillant les intelligences assoupies ct qui 
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s’ignorent elles-mêmes, elle fasse surgir d'autres Zénobe 
Gramme. | 

Ce ne sont pas seulement les individualités qui en 
bénéficieront : c'est le pays entier lui-même qui en 
récoltera les fruits. 

A notre époque d'expansion et de lutte intense pour 
la vie, il en est, en effet, Messieurs, des nations comme 
il en est des individus. 

Appuyée d'un édifice scientifique solide dont la puis- 
sance et Ia majesté s’élèveront à mesure que plus de 
citoyens pourront, à l'exemple de Zénobe Gramme, y 
sceller une pierre, notre patrie gardera, glorieuse, sa 
place dans le concert des peuples. 


* 
* + 


Discours de M. de Bast, président de l’Asso- 
citation des ingénieurs électriciens sortis 
de l'Institut Montefiore. 


Ce n'est pas seulement un devoir de reconnaissance 
que désire remplir l'Association des ingénieurs électri- 
ciens sortis de l'Institut Montefiore en s'associant publi- 
quement à l'hommage solennel rendu, en ce jour, au 
Belge illustre qui a bien voulu, en 1898, accepter le 
titre de membre d'honneur de notre union profession- 
nelle et témoigner à notre institution un bienveillant 
intérêt. 

Anciens élèves de la première école supérieure élec- 
tro technique créée en Europe, sinon dans le monde 
entier, ingénieurs appartenant à 28 nationalités diffé- 
rentes et dispersés dans tous les pays, continuellement 
aux prises avec les problèmes théoriques et pratiques 
que soulèvent les applications scientifiques et indus- 
trielles de l'électricité, nous avons tenu à affirmer, en 
celte circonstance, notre grande admiration pour 
humble ouvrier, dont la perspicacité innée, suppléant 
à l'instruction technique, la volonté tenace et le travail 
opiniâtre ont fait le génial inventeur de la machine 
dynamo-électrique à courant continu industrielle. 

Et, à côté de l'électricien, dont le nom brille au pre- 
mier rang dans l'histoire de l'évolution dès industries, 
qu'il nous soit aussi permis d'évoquer l'homme privé 
qui, après avoir été touché par la Fortune et la Re- 
nommée, reste le travailleur persévérant, modeste et 
bon, dont la vie fournit un bel exemple de nobles 
vertus morales dignement pratiquées. 

Pour contribuer à magnifier la gloire et à honorer 
le caractère de Zénobe Gramme, l'Association des ingé- 
nieurs sortis de l'Institut électrotechnique Montefiore 
est heureuse de prendre part à l'inauguration du mo- 
nument élevé à sa mémoire et je remercie le Comité 
organisateur de cette manifestation de m'avoir accordé 
la parole au nom de notre Société. 


© 
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M. Closset a pris ensuite la parole au nom de 
la société belge d'Electriciens et la série des 
discours a élé clôturée, par M. Emile Javaux, 
directeur de la société Gramme à Paris, qui fut 
l'ami dévoué et le collaborateur de Gramme. 

M. Javaux, dans son discours, nous a appris, 
ce que seul il connaissait, les méthodes de 
travail qu'employait le célèbre inventeur pour 
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arriver & la solution des nombreux et difficiles 
problèmes que soulevaient les multiples appli- 
cations de la machine qu'il avait inventée. 

Les souvenirs rétrospectifs de celui qui fut 
le compagnon inséparable de Gramme méri- 
taient d'être rappelés et nous sommes heureux 
de pouvoir reproduire en entier le texte de ce 
discours technique, très intéressant à tous les 
points de vue. 


Discours de M. E. Javaux, directeur de la 
société Gramme. 


Permettez à celui que. la conflante et la sympathie 
de Gramme a placé, dès 1872, à ses côtés, de venir 
rendre un dernier hommage au maitre et à Fexeel- 
lent ami qu'il était pour tous ses collaborateurs. 

Des voix autorisées viennent de caractériser l'inven- 
tion de la machine Gramme et de vous dire Ia révolu- 
tion profonde qu’elle amena dans toutes les btahches 
de l'industrie; je veux simplement indiquer les diff- 
cultés que Gramme eut à surmonter et les méthodes 
et les moyens qu'il a employés pour l'étude de ses 
machines. x 

Ce n'est pas sans raison qu'on a dit que le génie est 
fait de patience; quand l'homme a fait une découverte, 
fruit de longues observations, il na rempli que la 
moitié de sa tache; il semble alors que les progrès de 
cette découverte ne puissent être obtenus qu'au prix 
d'une double victoire. C'était le cas de Gramme; après 
avoir inventé sa machine, il lui restait à trouver les 
moyens et les méthodes de l'exécuter. 

En 1872, alors qu'il n'existait, pour ainsi dire pas 
d'instruments de mesure, que les électriciens de cette 
époque étaient dans la situation d'un chimiste privé 
de balances, que l’on ne eonnaissait que très peu de 
chose en électricité, Gramme, qui n'avait pour tout 
instrument qu'une boussole, avait construit avec diff- 
culté ses deux premières machines de démonstration. 
IL fit alors une série d'experiences dans le but de se 
créer des unités électriques, avec lesquelles il étudia 
ses machines et détermina leurs constahtes jts- 
qu’en 1880. 

Avant l'invention des machines Gramme, les seuls 
générateurs industriels de courant continu étaient les 
piles électriques; aussi logiquement choisit-il ces appa- 
reils comme unités de mesure. 

Pour la force électromotrice de ses machines, il 
prit comme point de comparaison l'élément Daniell et 
pour l'intensité, l'élément Bunsen. 

Les tésistances qui lui servaient étaient comparées à 
un étalon constitué par 1 km de fil de fer galvanisé de 
A mm de didinètre. Il fit les essais relatifs atix pro- 
priétés magnétiques du fer par la méthode d'arrache- 
ment. 

La force électromotrice d'une machine était déter- 
minée par le nombre d'éléments Daniell que l'on pou- 
fait lui mettré en opposition, l'équilibre entre les deux 
forces électromotrices étant indiqué par l'aiguille 
d'une boussole lorsqu'elle n'accusait aucune déviation. 

L'intensité était déterminée par la comparaison avec 
un certain nombre d'éléments Bunsen; l'égalité entre 
les deux débits étint accusée pat des déviations égales 
de l'aiguille de sa boussole qui lui servait d'ampère- 
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mètre, comme elle lui avait servi précédemment de 
voltmétre. | 

Il effectuait les mesures des résistances au moyen 
d'un galvanometre différentiel qu'il avait construit et 
qui lui permettait d'établir la comparaison avec son 
étalon de résistance. 

En ce qui conceriie les propriétés magnétiques des 
matériaux employés dans la construction de ses ma- 
chines, et en l'absence de toute donnée précise, il avait 
dû déterminer des coutbes lui donnant l'effort d'arra- 
chement dan noyau de fer autour duquel était 
enroulé un bobinage dont on faisait varier l'épaisseur 
tot en maintenant constanté l'intensité du courant. Il 
avait reconnii que l'effort, qui, au début, allait en 
cfoissaht presque comme l'épaisseur du bobinage, ten- 
dait vers un fratimum. Il détermina ainsi les unités 
de fer à employet dans ses études, cest ce qu'adjour- 
d'hui on appelle la saturation magnétique du fer. 

La force magnétique était exprimée par le produit du 
courant mesuré en Bunsens par la longueur du fil, 
c'est-à-dire en Bunsen-mètres. 

Il avait déduit des nombreuses expériehces ainsi 
faites, les proportions qu'il devait donner à la section 
du fer de l'inducteur, par rapport au nombre de 
Buhsen- mètres de l'enroulement, dans Ie but de ne pas 
dépenser da cuitre inutilement. 

Telles sont, rappelées succinctement, les méthodes 
d'essais employées par Gramme et dont les résultats 
lui servirent à l'établissement de ses machines. 

La puissance des premières machines était désignée 
par le nombre de Bünseñs qu'elles pouvaient débiter 
sous uhe tension d'uh certain nombre de Daniells; plus 
tard, en 1874, cette désignation changea, et les ma- 
chines pour l'éclairage devaient produire tant de becs 
Carcel, tandis que les machines pour l'électrolyse 
devaient être capables de produire un dépôt de tant de 
grammes d'argent ou de cuivre à l'heure. 

L'étude de ses machines était basée sur les quelques 
considérations suivantes : pour la section du fil à 
donner à ses enroulements, if avait reconnu, après une 
série d'essais, que pour obtenir un échauffement jugé 
acceptable au toucher, il fallait donner au fil une 
certaine section pour chaque Bunsen que la machine 
devait débiter et cela pour une épaisseur déterminée 
de l'enrouletrient. 

Des essais lui avaient indiqué que pour obtenir une 
certaine tension, à une vitesse déterminée de l’induit, 
il fallait mettre sur cet induit une longueur constante 
de fil pour une force magnétique donnée, de sorte que 
la longueur à enrouler sur l'induit était ptoportion- 
nelle à Ja tension qu'il devit fournir. 

Le rapport entre les actions magnétisäntes de l'in- 
duit et de l’inducteur était obtenu par cette condition 
que sur l'inducteur la longueur de fil devait être 
supérieure à celle de l'indüit de 40 à 70 pour 100 ŝui- 
vant les cas. 

Quant à la section du circuit magnétique, elle était 
déduite du nombre de Bunsen-métres ainsi obtenu. 

Tels sont résumés les principes employés par Gramme 
pour établir ses machines pendant les premières 
années. La méthode suivie, bien qu'un peu ruditien- 
tuire comparée aux méthodes modernes; était néan- 
moins suffisamment exacte pour qu'aux essais les 
résultats ne s’écartassent pas trop des prévisions. 

Je vous demande pardon de m'être un peu étendu 
sur les procédés employés pat le maitre; c'est dans le 
but de détrüire une légende que j'ai entendu conter 
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autrefois, légende provenant sans}doute}de ce que 
Gramme tenait secrétes toutes les expériences qu'il 
faisait, ce qui laissait supposer que toutes ses ma- 
chines avaient été établies d'une facon empirique, 
alors qu'au contraire les formules qu'il mettait en 
pratique peuvent être considérées comme assez pré- 
cises, si l'on se reporte à une époque où les connais- 
sances en électricité étaient si peu étendues. 

B Le souvenir de ses très remarquables qualités restera 
profondément gravé dans la mémoire de ses amis et de 
ses collaborateurs, petits et grands, et de toutes les 
personnes qui l'ont connu. 

Chacun se rappellera que sorti de la classe ouvrière, 
et parvenu par son génie inventif à une belle situation, 
comblé d'honneurs, admiré des savants et des indus- 
triels de tous pays, Gramme est resté jusqu'à son der- 
nier jour, bon, simple, modeste et travailleur. 


* 
* s 


La cérémonie terminée, l'on s'est rendu 
devant le monument et le voile qui le cachait 
a été enlevé en présence de l'assistance, très 
nombreuse malgré le mauvais temps et la pluie 
qui tombait sans interruption depuis le matin. 

Le soir M™° veuve Gramme et sa famille ainsi 
que de nombreux invités ont assisté à une ma- 
gnifique réception dans les salons de l'Hotel de 
Ville de Liège, dont les honneurs étaient faits 


par M. Kleyer, le sympathique bourgmestre, 
assisté des échevins. 
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LAMPE A ARC € EXCELLA » 


Système KLOSTERMANN 


M. Klostermann est bien connu des électri- 
ciens par les différents types de lampes à arc 
qu'il a imaginés. Le nouveau modèle que nous 
allons décrire constitue un perfectionnement 
notable, car ces lampes fonctionnent parfai- 
tement par quatre en tension sur une canalisa- 
tion à 120 volts; il s'ensuit que leur emploi 
amène une économie très sezsible de consom - 
mation d'énergie a pour un pouvoir 
éclairant donné. De plus, l'emploi de charbons 
à flamme ne présente aucun inconvénient grâce 
à la disposition même de la lampe, tout en per- 
mettant d'obtenir, pour une même intensité de 
courant, une intensité lumineuse plus grande 
que celle que lon obtient avec les charbons 
ordinaires. 

Il se construit deux modèles de cette lampe : 

1° La lampe différentielle comportant deux 
électro-aimants, l'un en gros fil mis en série 
sur le circuit ‘principal, et l’autre en fil fin 
monté en dérivation sur ce même circuit; 
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2 La lampe en dérivation ne comportant 
qu'un seul électro-aimant en fil fin, monté en 
dérivation sur le circuit principal, l'électro- 
aimant en gros fil et en série étant remplacé 
par un contre-poids approprié. 

La figure 4 montre l'aspect extérieur de la 
lampe différentielle et la figure 2 donne le 
schéma des connexions. Sur cette dernière 
figure, les deux électro- 
aimants, placés l’un der- 
rière l'autre, ne sont 
qu'en partie visibles. 

Les deux électro-ai- 
mants, l'un monté en =, 
série E et l'autre en 
dérivation £E’, agissent 
sur leurs armatures res- 
pectives D, D'de manière 
à leur faire produire 
des effets opposés; ces 
armatures affectent la 
forme d'un bec à cha- 
cune de leurs extrémités 
et pivotent autour de 
leur centre en d. Une 
cage À, formée de deux 
pièces semi-circulaires 
et solidaires l’une de 
l'autre, peut pivoter au- 
tour de son axe e lorsque 
l'une ou l’autre des deux 
armatures est attirée par 
son électro-aimant. La 
cage est fixée sur les 
armatures à laide des 
vis a et b. Une coulisse 
semi-circulaire, prati- 
quée dans les deux piè- 
ces constituant la cage- 
bascule A, permet de 
modifier, suivant les be- 
soins, la position de 
chacune des deux armatures par rapport aux 
pièces polaires des électro-aimants qu'elles 
enveloppent. 

Une fois la position des armatures réglée, 
celles-ci forment, avec la cage-bascule A, un 
ensemble rigide portant une palette flexible F, 
maintenue par une vis c. L'extrémité de cette 
palette, en forme de couteau, vient s'appuyer 
sur le pourtour lisse de la poulie motrice P, 
dont l’axe d est placé au-dessous de celui e de 
la cage-bascule A. 

A l'extrémité du bras f de la cage-bascule A 
est suspendu le piston d'un amortisseur à air S; 


Fig. 1. -- A. à arc 
“ Excella ” 
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l'extrémité opposée g est munie d'un contre- 
poids G, servant à équilibrer l'ensemble de la 
bascule, de façon à la maintenir appuyée contre 
une butée réglable h. 

Les deux porte-charbons M et N sont sus- 
pendus à une cordelelte H, passant dans la 
gorge de la poulie motrice P; les extrémités de 


- 
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Fig. 2. — Schéma des connexions de la lampe à arc “ Excella ”, 


cette corde sont fixées sur la cage-bascule A, 
l'une sur le bras f et l'autre, par l'intermédiaire 
d'un ressort R, sur le bras g. 

L’amortisseur à air S n'agit que dans le sens 
de la compression, c'est-à-dire dans celui. de 
l'écartement des charbons, comme on le verra 
plus loin. 

Le courant arrive dans la lampe par la 
borne positive +, isolée du massif; il traverse 
la bobine en gros fil E, la borne de connexion L, 


le cable souple O, le porte-charbon M isolé du 
massif, les charbons, le porte-charbon N et, de 
la, par le massif, arrive à la borne négative. 

La dérivation de |’électro-aimant E’ part de 
la borne +, traverse la bobine de cet électro- 
aimant, relié, d'autre part, à la borne — par 
l'intermédiaire du massif. 

Cette lampe fonctionne de la manière sui- 
vante : dès que le courant passe dans l'électro- 
aimant en gros fil E, l’armature D est fortement 
attirée par les deux pièces polaires de cet 
électro-aimant et aussitôt la cage-bascule A 
oscille de droite à gauche. La palette flexible F 
bloque instantanément la poulie motrice P qui 
se trouve ainsi entraînée dans le même sens; il 
s'ensuit que les charbons s'écartent, écartement 
encore amplifié par suite du soulèvement du 
bras g et de l'abaissement du bras f de la cage- 
bascule A, auxquels sont fixées les deux extré- 
mités de la cordelette H. 

On obtient ainsi un écartement franc des 
charbons, écartement proportionné à la lon- 
gueur de l'arc et à l'intensité du courant. 

Dès que l'arc est produit, l'écartement des 
charbons est maintenu par le freinage qu’exerce 
la palette F sur la poulie motrice P aussi long- 
temps que la cage-bascule A n'est pas revenue à 
sa posilion d'équilibre, c'est-à-dire contre la 
butée h. 

Par suite de l'usure des charbons, la résis- 
tance de l'arc augmente graduellement et la 
force d'attraction de l'électro-aimant E, monté 
en série, diminue tandis que celle de l'électro- 
aimant E’ croît dans les mêmes proportions. 
Dans ces conditions, il arrive un moment où 
l'action de l’électro-aimant E’ devient prépondé- 
rante; il attire alors son armature D’ et la cage- 
bascule A oscille de gauche à droite, faisant 
ainsi rapprocher les charbons, avant même que 
la palette F ait cessé de bloquer la poulie mo- 
trice P. 

Lorsque la bascule A, sous l'action prépondé- 
rante de l'électro-aimant E’, est revenue à sa 
posilion primitive contre la butée h, la poulie 
motrice P devient libre et, sous l’action de la 
pesanteur s’exercant sar le porte-charbon supé- 
rieur, les charbons continuent à se rapprocher. 
Mais dès que la résistance de l'arc est devenue 
plus faible, l'action exercée par l'électro-aimant 
E devient prédominante à son tour et la bas- 
cule A oscille aussitôt dans le sens opposé; par 
conséquent, la poulie P se trouve de nouveau 
freinée par la palette F et entraînée dans le 
mouvement autant que l'exige l'éeartement 
normal des éharbons. 
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Les actions opposées des deux électro-aimants 
continuent alternativement A se produire et 
l'écartement normal des charbons ainsi que l'in- 
tensité de courant pour laquelle la lampe a été 
réglée se maintiennent constants pendant tout 
le temps du fonctionnement. 

Pour éviler, lors de l'allumage, les mouve- 
ments brasques donnant lieu à des extinctions 
d'arc ou à des pompages, l’amortisseur à air S 
est disposé de manière que la compression de 
l'air ne se produise seulement que dans le sens 
de l’écartement des charbons, c'est-à-dire lors- 
que le piston se dirige de haut en bas. Afin que 
ce piston puisse remonter librement, on a dis- 
posé dans le fond du tube de l'amortisseur, un 
clapet i qui permet l'admission de l'air dès que 
la pression du piston provoquée par le fonction- 
nement de l’armature de l’électro-aimant à gros 


fil E cesse de s'exercer. 
J.-A. MONTPELLIER. 
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LA THÉORIE DES ÉLECTRONS 


(Suite et fin) (1) 


Blectrons posilifs et négatifs. — Nous 
sommes maintenant capables d'entrer un peu 
plus avant datis importante question de savoir 
si l'hypothèse d'électrons d'une seule sorte est 
suffisante pour la théorie des métaux. On doit 
tout dabord remarquer que le sens de l'effet 
Hall est changé suivant qu'on considère des 
électrotis positifs ou des électrons négatifs. Or, 
l'effet Hall n'a pas effectivement toujours le 
même sens. Il est d'un certain sens pour le hbis- 
muth, l'or et le cüivre; de sens contraire pour 
le fer et le zinc. Ceci conduisait à admettre qu'il 
y a des électrons libres des deux signes et que 
les uns ou les autres déterminent le courant de 
Hall suivant les métaux. Jai & peine besoin 
d'ajouter qu'il n'est pas nécessaire de supposer 
que dans certains corps il n'existe que des élec- 
trons positifs et duns d’autres des négatifs. Il 
est clair que les deux courants peuvent exister 
simultanément; il y aura dans un sens n élec- 
trons positifs et n’ négatifs dans l'autre pour re- 


LT: 
présenter un courant. Le rapport z variera d'un 


métal à l'autre. Chaque sorte d'électron produira 
un effet différent et l'effet total de Hall aura tn 


(1) Voir l'Électricien, n° 766, p. 148; n° 767, p. 167; 
no 768, p. 185; n° 770, p. 220; n° 771, p. 235: n° 772, 
p- 292. 


sens déterminé suivant les valenrs respectives 
de n et den’. 

Drude a admis, dans beaucoup de ses théories, 
cette hypothèse du double courant d'électrons 
positifs et négatifs ; par exemple, il s'en sert pour 
expliquer les imperfections de la loi de Wied- 
mann-Franz. Mais en allant plus au fond des 
choses, il s'est présenté à moi des objections si 
graves, que j'ai cru devoir chercher à expliquer, 
autant que possible, les phénomènes des métaux 
en ne supposant qu'une seule sorte d'électrons 
libres. 

On rencontre déjà une difficulté dans le cas 
simple où un courant passe d'un métal dans un 
autre. Si on considère deux sections voisines 
du point de contact et siluées chacune dans 
un métal, il passera à travers la première n, 
électrons positifs et n', négatifs, à travers la 
deuxième n, et n’,, et comme il est naturel 
d'attribuer la même charge aux électrons, on 
devra avoir : 


n Hn =n XN, 


Il n’y a pas lieu de supposer que n, = n, et 
n', = n’, Si ona n> na il y auran, —n, 
électrons positifs et le même nombre n’, — n’, 
d'électrons négatifs qui s’accumuleront au point 
de contact. Si au contraire n, <n, il y aura un 
nombre égal d'électrons positifs et négatifs qui 
devront disparaître au même point. En somme, 
on peut dire qu'il y aura accumulation ou dis- 
parition d'électricité neutre à la surface de sépa- 
ration et cela tant que le courant durera. 

Dans la différence de potentiel au contact, 
l'hypothèse des forces moléculaires d'Helmholtz 
ou l'agitation thermique conduisent aux mêmes 
difficultés. En effet, le mouvement de passage 
des électrons d'un métal dans l’autre cesse 
dès que la différence de potentiel a atleint une 
certaine valeur. Nous ne pouvons pas admettre 
que cetle limite est la même pour les deux 
sortes d'électrons sans faire une nouvelle hypo- 
thèse. Nous arrivons plutôt à cette conclusion 
que la présence de deux sortes d'électrons rend 
un véritable équilibre impossible. Un état sta- 
tionnaire ne peut exister que s’il passe aulant 
d'électrons positifs et négatifs d'un métal dans 
l'autre. Il ne peut pas y avoir échange de char. 
ges, mais seulement d'électricité neutre. 

Que devient alors dans le cas cité plus haut 
l'électricité neutre accumulée? Elle doit ou bien 
rester la où elle est, ou bien, d'une manière 
quelconque; disparaitre de la partie du système 
où elle se trouve. Ceci pourrait, par exemple, se 
produire, si un électron positif se soudait à un 
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négatif et que cet ensemble fût conduit par une 
sorte de diffusion à l'endroit qui, par suite du 
mouvement des électrons, a perda de l'électricité 
neutre. Nous né pouvons guère admettre la pre- 
mière hypothèse. Il faudrait refuser à l'électri- 
cité neutre toute matérialité, car on serait obligé 
de conclure que cette électricité peut s'accu- 
muler des heures et des jours sans être percep- 
tible et que d'autre part la quantité qu'en ren- 
ferme un métal est inépuisable. Quant à la 
deuxième supposition, elle est en contradiction 
avec la deuxième loi de la thermodynamique. 
Si elle était exacte, nous aurions au point de 
contact de deux métaux à la même température 
un système dans un état stationnaire et dans 
lequel il se produirait constamment un dégage- 
ment de chaleur au point où les électrons de 
sens contraire se réunissent et une absorption 
au point où ils se séparent. 

Je dois äjouter que Drude résout la difficulté 
en admettant une relation entre le nombre des 
électrons libres, négatifs et positifs de deux 
métaux, de sorte que la même différence de po- 
tentiel suffit pour s'opposer au passage des par- 
ticules soit positives, soit négatives. Donc, dans 
ce cas, la difficulté est levée ; mais elle se repré- 
sente et malheureusement il n'est pas aussi 
facile de l'écarter quand on étudie les phéno- 
mènes qui se passent dans les parties homo- 
gènes d'une chaîne métallique soumise à des 
différences de température. 

Ces considérations doivent suffire pour vous 
montrer dans quelle complication nous nous 
engageons, quand nous voulons conserver l'hy- 
pothèse des doubles courants. Il y a aussi contre 
cette conception le fait que dans tous les cas où 
l'on a sûrement affaire aux électrons positifs, 
comme pour les rayons-canaux et les rayons «, 
la masse de ces derniers est du même ordre de 
grandeur que les atomes chimiques. Il est donc 
naturel d'admettre que les charges positives ne 
së séparent jamais des atomes métalliques ct 
que seules les négatives, en parcourant libre- 
ent les espaces inlermoléculaires, se chargent 
d'assurer la transmission de l'électricité d'un 
point à un autre. 

En se plaçant à ce point de vue, on peut ex- 
pliquer théoriquement l'effet Hall au moyen 
d'une hypothèse complémentaire. Il suffira d'ad- 
mettre que ces électrons, qui ne peuvent se 
séparer des atomes, peuvent avoir une certaine 
mobilité à l'intérieur de ces derniers, que la 
force magnétique extérieure modifie ces mou- 
vements et que ce fait a une influence sur le 
mouvement des particules libres. Je ne crois 


pas qu'il soit impossible d'arriver ainsi à rendre 
compte de l'effet Hall dans le fer sans avoir 
besoin de recourir à un courant d'électrons 
positifs libres. Si cette espérance ne se réalisait 
pas, il ne resterait plus qu’à admettre l'explica- 
tion de l'électricité neutre. | 

Pouvoirs émissif et absorbant. — I] me 
reste à parler des propriétés optiques des mé- 
taux. On sait que, d'après les théories de Max- 
well, les bons conducteurs doivent être peu trans- 
parents. La relation théorique entre le pouvoir 
absorbant et la conductibilité n’a été vérifiée 
expérimentalement que dans ces derniers temps. 
Hagen et Rubens sont arrivés à montrer que 
pour les grandes longueurs d'onde le pouvoir 
absorbant et le pouvoir émissif d'un métal peu- 
vent être déduits en valeur absolue et d’une 
manière satisfaisante de la conductibilité. 

Ce résultat imporlant, qui en lui-même est 
indépendant de ld théorie des électrons, repose 
sur cette idée que l'explication de l'absorption êt 
de l'émission de la lumière où mieux des rayons 
calorifiques peut être donnée par les mêmes 
considérations que celles qui ont permis à Drude 
de.calculer la conductibilité. 

J'ai calculé, d'après les principes de Drude 
et dans le cas simple d’une plaque métallique 
mince, normale aux rayons, le pouvoir émissif 
et le pouvoir absorbant. On obtient uné expres- 
sion assez simple pour l'absorption en se ser- 
vant des équations de Maxwell et en y intro- 
duisaht la valeur donnée plus haut de la 
conductibilité. Voici le résultat : 


TC 
eit 2 
A= Ne wla 


c est la vitesse de la lumière, A l'épaisseur 
de la plaque et les autres lettres ont leur signifi- 
cation ordinaire: La formule donne la partie de 
l'énergie extérieure qui est absorbée par la 
plaque. 

Quant à l'émission, j'ai supposé qu'un élec- 
tron qui se meut avec une vitesse constante 
német aucune radiation. Cette dernière ne se 
produit qu'au moment d'un changement de 
vitesse, c'est-à-dire au moment d'un choc contre 
les atomes du métal. On peut calculer le rayon- 
nement et l'exprimer au moyen de la série de 
Fourier en fonction des longueurs d'ondes. On 
peut ainsi obtenir la partie du rayonnement qui 
correspond aux grandes longueurs d'ondes. 

On trouve : 
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Le rapport À du pouvoir émissif au pouvoir 


absorbant est indépendant de l'épaisseur de la 
plaque et des autres grandeurs qui sont particu- 
lières au métal. | 
S 4caT 
A= 3M un 
Ce résultat est d’accord avec la loi célèbre de 
Kirchhoff. I] est le méme pour tous les corps et 
ne dépend que de la température et de la lon- 
gueur d'onde. Il n’a été déduit de la théorie des 
électrons que pour les grandes longueurs d'ondes. 
Il serait très intéressant de l'étendre aux 
courtes longueurs, je n'ai pu jusqu'ici y par- 
venir. La théorie thermodynamique du rayon- 


S 
nement montre que le maximum de A est pro- 


portionnel & la température absolue. Cette loi, 
appelée loi de Wien, doit pouvoir se déduire de 
la théorie des élecirons. Mais le problème n’a 
pas encore été résolu. On se bute à de grandes 
difficultés quand on.veut s'expliquer pourquoi 
l'élévation de température produit des longueurs 
d'onde de plus en plus courtes, et pourquoi 
l'éclat va de même en augmentant. | 
Je dois avouer que Planck, dans sa théorie 
électromagnétique, est allé beaucoup plus loin 
dans cettte voie que la théorie des électrons; il 


a en effet donné pour le rapport > une expres- 


sion générale qui s'applique à toutes les lon- 
gueurs d'onde et à toutes les températures. 
Notre formule est d'accord avec la sienne pour 
les grandes longueurs d'onde. 

Planck a tiré de sa formule des déductions 
remarquables que nous pouvons également dé- 


duire de la formule 11. Le rapport : s'applique 


à l'émission d'un corps parfaitement noir pour 
lequel A est égal à l'unité. Le rayonnement du 
corps noir a été étudié expérimentalement au 
point de vue de son intensité totale et de sa 
répartilion dans les différentes longueurs d'onde. 

Grâce aux beaux travaux deLummer et de Prin- 
gsheim et de Kurlbaum, on peut calculer la va- 


T 
leur de; r pour les différentes longueurs d'onde 


et les différentes températures et par conséquent 
avoir la valeur de « T. Nous connaissons ainsi 
l'énergie moyenne d'une molécule de gaz. En 
divisant par ce chiffre la valeur de l'énergie 
cinétique totale déduite de la pression, on ob- 
tient le nombre des molécules. On peut aussi 
calculer la masse totale du gaz et par consé- 


quent la masse d'une molécule, par exemple, 
d'une molécule d'hydrogène. La moitié représen- 
tera la masse d'un atome et celle-ci, divisée par 
l'équivalent électro-chimique, ladonnera charge 
d'un ion d'hydrogène, c'est-à-dire la grandeur 
de notre élément d'électricité. En combinant 


avec la valeur - pour un électron négatif, on 


aura la valeur de m et par l'équation (7) le 
rayon de l'électron. 

J'ai réuni ces valeurs dans la table donnée 
plus bas. Elles pourront être ultérieurement mo- 
difiées, quand la théorie des électrons sera plus 
parfaite, mais elles resteront toujours dans le 


même ordre de grandeur. On a pris pour = les 


nombres correspondant aux rayons 8 de faible 
vitesse. 

La valeur de la plus petite quantité d'électri- 
cité connue qu'on ait pu mesurer jusqu'ici est 
d'après cela de 10-'° coulomb. 

a = 1,6 X 10- 16. 

= 3,5 X 10! (nombre des molécules 
dans un centimètre cube à 0° et à la pression 
ordinaire). 

m = 1,3 X 10-24 gramme (pour l'hydro- 
gène). 

e = 1,3 X 10 - ® unités électromagnétiques 
C. G. S. 

m= 17,4 X 10-23 gramme (masse d'un 
électron). | 

r = 1,5 X 10 — 18 centimètre (rayon d'un 
électron). 

Je suis arrivé à la fin de mon exposé et cepen- 
dant je n'ai pas parlé d'une question fort 
importante, des propriétés magnétiques des 
métaux. La raison en est que les phénomènes 
compliqués du magnétisme soulèvent de très 
grandes difficultés. 

On peut admettre que dans un aimant il ya 
des électrons en rotation ou décrivant des or- 
bites circulaires. Voigt et plus récemment Lan- 
gevin ont déduit d'intéressants résultats de 
l'hypothèse de pareils mouvements. Les théo- 
ries de Du Bois sont aussi pleines de promesses 
pour l'avenir, mais il n'est pas encore possible 
de les exposer simplement et on n'est pas encore 
arrivé à des résultats aussi simples que ceux 
qui ont été donnés au cours de celte conférence. 


LORENTZ. 
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NOUVELLE PERCEUSE ÉLECTRIQUE A MAIN 


A TROIS VITESSES (1) 


On sait la rapidité avec laquelle se sont 
répandues, depuis plusieurs années, les per- 
ceuses électriques à main dans les ateliers où 


l'on a des trous à percer dans des pièces de 


dimensions très variables, difficiles à trans- 
porter ou dont la forme plus ou moins compli- 
quée exige des perceuses légères et portatives. 
Il existe déjà un grand nombre de perceuses 
électriques à main d'un emploi courant. 

Celle dont nous donnons une vue ci-dessous 
présente diverses particularités dignes d’être 
signalées. D’ordinaire, ces perceuses permettent 


tés, grâce à l'emploi d'un moteur en dérivation 
ou d'un moteur à champ tournant. Cette per- 
ceuse a donc le grand avantage de pouvoir 
tourner à trois vilesses sans que la vilesse du 
moteur varie. Elle permet de percer, dans les 
conditions les plus avantageuses, des trous de 
différents diamètres. 

La réduction de vitesse est oblenue par des 
engrenages qui se changent par un simple mou- 
vement de manette, et le rendement reste le 
même pour toutes les vitesses. 

Toutes les pièces non magnétiques sont cons- 
truites en aluminium pour que le poids de 
l'appareil soit réduit le plus possible. Les 
engrenages sont en acier, et particulièrement 
soignés. L'usure de l'axe sur lequel la mèche 


Perceuse électrique à main. 


de forer des trous de diamètres différents, grâce 
à l'emploi de moteurs à vitesse variable et, 
par suile, de moteurs-série. Le rendement de 
ces appareils est donc nécessairement défec- 
tueux, car les variations de vitesse sont obte- 
nues au moyen de résistances intercalées dans le 
circuit, et ces résistances dissipent énormément 
de travail sous forme de chaleur : c'est le ren- 
dement de l'appareil qui en souffre finalement. 
De plus, lorsqu’avec de semblables machines on 
a des travaux un peu forts, les moteurs se ralen- 
tissent beaucoup en consommant plus de cou- 
rant, et il faut craindre des accidents aux 
bobines d’excitation ou de l'induit et, par suite, 
des mises hors de service assez fréquentes. 
Dans la perceuse dont nous nous occupons 
présentement, tous ces inconvénients sont évi- 


(1) Se trouve à l’Electro-Matériel, 10, rue Béranger, 
Paris. 


est monlée est très réduite grâce à l'emploi d'un 
coussinet à billes. 

Le graissage se fait automatiquement, au 
moyen de vaseline, et ne doit être renouvelé que 
très rarement, ce qui réduit l'entretien au strict 
minimum. 

L'induit se trouve à l'abri de tout accident, 
grâce à une ingénieuse précaution, et si la 
mèche, par suite d'une cause quelconque, vient 
à se caler, il n'en résulte aucune avarie : en 
effet, la prise de courant est munie d'un inter- 
rupteur automatique à maximum qui coupe le 
courant aussitôt qu'il atteint une certaine inten- 
sité, et le rélablit automatiquement au moyen 
d'un ressort dès que la mèche est décalée. Ce 
n'est pas là un des moindres avantages de cette 
perceuse. 

La perceuse est pourvue enfin d'un interrup- 
teur que l'on peut manwuvrer avec le pouce 
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sans abandonner les poignées et qui sert à la 
mise en route et à l'arrêt de la machine pen- 
dant le travail. Pour plus de commodité, il est 
possible en outre à l'ouvrier de suspendre la 
perceuse à ses épaules au moyen d'une bre- 
telle spéciale. Bien entendu cette perceuse se 
construit pour être alimentée par tous cou- 
rants : continus, alternatif, simple ou poly- 
phasés. 
Armand LEHMANN. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 28 AOUT 1905 


M. Mascart présente une note de M. A. Turpain sur 
une mélhode propre à l'étude d'un phénomène lumineux 
d’inlensilé variable avec le lemps. Application à la 
delerminalion de la vitesse inslantanée d'un miroir 
tournant el à l'élude de l'étincelle de Hertz. 

SÉANCE DU 4 SEPTEMBRE 1905 


Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 11 SEPTEMBRE 1905 


M. Becquerel communique une note sur quelques 
propriélés des rayons a du radium. 


SÉANCE DU 18 SEPTEMBRE 1905 


Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 25 SEPTEMBRE 1905 


Pas de communication relative à l'électricité. 


SÉANCE DU 2 OCTOBRE 1905 


M. Mascart présente une note de M. Bernard Brunhes 
sur la direction de V'atmantation permanente dans une 
argile mélamorphique de Pontfarein (Cantal). 
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ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 29 JUILLET 1905 


La séance cst ouverte à 1 heure, sous la présidence 
de M. Cance. Sont présents : MM. Augé, Berne, Blondin, 
Bourguignon, A. Cance, Cance fils, P. Delafon, Faget, 
Grille, Gobert, Guillaume, Holzschuch, Isbert, Laf- 
fargue, Lainnet, Lecomte, Montpellier, Nelson-Uhry, 
Rousselle, E. Sartiaux, A. Robert, Weissmann ct 
Zetter. 

Est excusé M. J. Richard. 

A propos du procès-verbal de la dernitre stance, 
M. le Président fait remarquer que c'est à tort que 
M. Zetter n'a pas été cité parmi les exposants ayant 
prôté leur concours gracieux au Président du Comité 
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du groupe V, à l'Exposition de Liège. M. E. Sartiaux 
ajoute que cette omission est d'autant plus regrettable 
que M. Zetter a construit spécialement, pour le service 
du groupe V, un important tableau de distribution à basse 
tension. Sous réserve de cette observation, le procès- 
verbal est adopté. 

Sont admis, à titre définitif, comme membres titu- 
laires : MM. De Valbreuze (Robert), secrétaire de la 
rédaction de l'Eclairage électrique, 121, boulevard 
Haussmann, à Paris; — Delas (Albert), ingénieur à la 
Société anonyme Westinghouse, 13, rue Christiani, à 
Paris; — Lemale (Charles), ingénieur de la Société des 
turbo-moteurs, 26, rue Jouffroy, à Paris. 

Est présenté, en premier examen : 

M. Heinz (A.), accumulateurs électriques, 27, rue 
Cavé, à Levallois-Perret. 

M. E. Sartiaux signale un rappel fait par la rédaction 
allemande du Technolexicon. Cette lettre de rappel est 
renvoyée à M. Loppé, chargé de la centralisation des 
documents, avec prière d'y répondre le plus rapidement 
possible. 

M. le Président fait connaitre que le nouvel annuaire 
du Syndicat professivnnel des industries électriques, pour 
l'année 1905, vient de paraitre; il contient des docu- 
ments très intéressants accumulés et rassemblés avec 
un soin particulier par notre ancien Président, M. E. 
Sartiaux. L'Annuaire de l'Association, préparé dans le 
mème ordre d'idées, paraitra sous peu. 

M. E. Sartiaux expose à nouveau l'intérêt qu'il y 
aurait pour les membres de l'Association à faire une 
excursion à l'Exposition de Liège, mais cette excursion 
mest possible qu'à Ja condition de réunir un nombre 
suffisant d’adhérents afin d'offrir un banquet à l'Asso- 
ciation des ingénieurs-électriciens belges. Le projet sera 
de nouveau examiné en temps utile. 

M. E. Sartiaux appelle tout particulièrement l'atten- 
tion de ses collègues sur un ancien élève de l'Ecole 
polytechnique et de l'Ecole supérieure d'électricité, très 
digne d'intérêt, et qui recherche une situation. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée 
à 2 h. 1/4. 


TRS OTE S 


BIBLIOGRAPHIE 


Hygiène et sécurité du travail industriel, 
par Georges G. Parar, ingénieur des Arts et 
Manufactures. 1 vol. format 24 X 16 cm de 
622 pages avec 402 figures. Ve Ch. Dunod, édi- 
teur, Paris, 1905. Prix broché, 20 fr.; cartonné, 
22 TF. 


Bien que d'un ordre spécial, cet ouvrage traite d’un 
sujet tout d'actualité dont les pouvoirs publics ne ces- 
sent de s'occuper, et cela avec juste raison. L’hygiene 
et la sécurité des travailleurs et plas particulièrement 
des ouvriers d'usines, exigent un ensemble de précau- 
tions intéressant toutes les industries et embrassant 
toutes les branches de l'art, puisqu'il nécessite la colla- 
boration simultanée du législateur, de l'ingénieur ct du 
médecin. 

Ces questions préoccupent tellement ceux qui ont 


‘Pour mission de poursuivre les progrès relatifs à 


l'hygiène et à la sécurité des travailleurs industriels, 
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qu'on vient de créer tout récemment une nouvelle 
section dans les Musées du Conservatoire national des 
Arts et Métiers. 

Lette partie des musées est exclusivement consacrée 
à l'exposition de machines ou de modèles adaptés plus 
spécialement à Fhygiène et la sécurité. Bien que d'ou- 
verture récente, ce musée renferme déjà de nombreux 
spécimens du plus haut intérêt. Dans ces conditions de 
préoccupations générales, l'ouvrage de M. G. Paraf vient 
tout à fait à son heure et le sujet n'ayant pas encore 
élé traité au point de vue de l'ingénieur, on ne peut 
qu'applaudir et s'associer à la distinction dont ce volume 
vient d'être l'objet, en étant couronné par la Socièlé 
nalionale d'encouragement au bien. 

L'ouvrage de M. Paraf est divisé en trois parties, res- 
pectivement consacrées aux Généralités, aux Industries 
diverses et à la Législation. 

Dans la première partie, l'auteur examine les causes 
de viciation de l'atmosphère des ateliers et étudie 
l'effet pernicieux des poussières minérales, animales et 
végétales inhérentes à la manipulation des produits 
manufacturés. Les remèdes proposés consistent en res- 
pirateurs et en masques filtrants. Après avoir étudié les 
dispositions générales communes à toutes les industries, 


l'auteur donne de nombreux renseignements relatifs à : 
la production de la force motrice, au graissage des : 


machines, aux transmissions, dont les courroies causent 
de si fréquents accidents, et aux appareils de levage. 

La seconde partie passe en revue les industries 
minières et métallurgiques, celles si variées de la cons- 
truction mécanique, celles de la fabrication du verre et 
des produits céramiques, celles du papier et travail du 
bois, etc. 

Dans chaque cas particulier, M. Paraf fait remarquer 
à quels dangers de toute nature l'ouvrier est exposé, 
pour ainsi dire à chaque instant. 

W indique ep même temps les dispositions préven- 
dives sanctionnées par la pratique. Les machines-outils, 
si diverses de forme et de destination, nécessitent pres- 
-que toutes des dispositifs spéciaux. Dans les industries 
chimiques, les causes de danger pour la santé sont 
aussi variées gu’actives, et l'on en arrive à vouloir 
renoncer à l'emploi de certains produits, tels que le 
blanc de céruse, malgré les avantages incontestables, 
irremplacables, mème dit-on, qu'ils présentent. 

Malgré le large cadre que l’auteur s'est donné, il n'a 
pu s'occuper de toutes les industries, car pour traiter 
du sujet d'une manière suffisamment détaillée, il fau- 
drait un yolume pour chacune d'elles. Parmi les indus- 
dries qui o'ont pu trouver place dans ce travail, il faut 
citer la fabrication des explosifs dont il n'a pu être dit 
que peu de mots au sujet de leur emploi dans les 
mines et carriéres. 

La législation occupe toute la troisième partie; nous 
en parlerons moins, la compétence nous faisant défaut. 

En résumé, cet ouvrage marque une tentative heu- 
reuse qui doit être continuée et encouragée; on n'arri- 
vera à un résultat sérieux, réclamé par tous, qu à la 
condition que les chefs d'industrie s'inspirent profondé- 
ment des préceptes qu'impose le législateur et que 
développe l'ingénieur au point de vue technique. ll faut 
le dire aussi, l’ouvrier doit se prêter docilement et se 
soumettre à ces préceptes souvent nouveaux pour lui, 
dont l'application stricte semble le gêner dans son tra- 
vai] et ralentir sa production. Il faut qu'il abandonne 
l'insouciance que donne l'habitude de vivre au milieu de 
dangers toujours les mémes. L’hygiéne et la sécurité 


exigent, disions-nous en commençant, la collaboration 
simultanée du législateur, de l'ingénieur et du médecin, 
cela ne suffit pas; il faut y ajouter une collaboration 
indispensable, celle de l'intéressé lui-même, l'ouvrier, 
objet de toutes ces recherches en vue d'améliorer son 
sort. 

En écrivant son livre, M. Paraf a fait œuvre d'ingé- 
nieur consommé; c'est aussi une œuvre pie. 

M. ALIAMET. 


Third report of the Committee on current 
classification and nomenclature. Read be- 
fore the American Therapeutic Associa- 
tion, september 15, 1804. (Troisième rap- 
port de la commission pour la classification 
el la nomenclature des courants. Lu devant 
Association thérapeutique américaine, le 
15 septembre 1904.) 


Le rapport, dont nous venons de reproduire le titre, 
s’altache aux essais des machines électrostatiques, à 
l'analyse des courants de haute fréquence et à la pé- 
riodicilé résultant des décharges disruptives, ainsi 
qu'aux formules mathématiques représentant les résul- 
tats de ces essais et analyses, mais seulement en ce qui 
concerne [application des phénomènes étudiés aux 
conditions de la pratique électrothérapique. 1l ne 
laisse pourtant pas d'offrir des indications précieuses 
pour des applications, sur d'autres terrains, également 
importantes, par exemple pour la transmission sans fil 
de l'énergie électrique. 


Frahms Ferngeschwindigkeitsmesser D. R. 
P. 134712 (Le tachymètre Frahm pour 
mesures à distance. Brevet 134 712). Une bro- 
chure format 145 X 235 mm de 15 pages ayec 
14 figures. Friedrich Lux, Ludwigshafen-sur- 
Rhin. 


Cette brochure donne la descriptian d'un tachy- 
mètre construit par Ja maison Friedrich Lux de Lud- 
wigsbafen-sur-Rhin d'après une invention de M. Frahm 
brevetée en Allemagne et au dehors. Cet appareil s'uti- 
lise, entre autres, comme indicateur de phase lorsque 
deux générateurs de courants alternatif ou triphasé 
sont montés en parallèle; il permet, en outre, de déter- 
miner le glissement des moteurs électriques actiannés 
par ces générateurs. Avec le mème appareil on peut 
encore surveiller simultanément, à partir d'uu certain 
point la marche de diverses machines et obtenir ainsi 
un contrôle constant. L'invention de M. Frahm com- 
porle une application de la résonance, c'est-à-dire de la 
propriété d'un corps élastique d'entrer en oscillation 
lorsqu'il recoit des chocs rythmiques dont le nombre 
d'oscillations, dans l'unité de temps (fréquence), coin- 
cide avec celui de ses oscillations propres. 


~ 36685 — 


272 


L'ELGCTRICIEN 


en 


CHRONIQUE 


Fabrication électrique de l'acier 
en Allemagne. 


On lit dans l'Elektrotechnischer Anzeiger : Le pro- 
bleme de la fabrication électrique de l'acier préoccupe, 
depuis longtemps déjà, la Société de l'industrie de 
l'aluminium de Neuhausen, laquelle a fait acquisition 
cn vue de cette production, du procédé Héroult. Au- 
jourd'hui, c'est l'Association générale du carbure de 
calcium, de Gurtnellen, qui semble vouloir réaliser des 
projets semblables. En effet, l'assemblée générale 
extraordinaire des actionnaires de cette entreprise, 
tenue le 15 septembre 1905, a décidé d'élargir le cercle 
de ses opérations en se livrant à l'industrie métallur- 
gique et en appliquant, à cette fin, le système élec- 
trique Kjellin; en conséquence, elle a augmenté son 
capital social. Elle pense pouvoir commencer, dans les 
derniers jours de novembre prochain, la fabrication 
électrique de l'acier; mais elle ne mettra en service, 
au début, qu'un four d'une puissance de 500 ch. D'autre 
part, les forges et aciéries Rechling, de Vælklingen, 
auraient également décidé, il y a quelque temps, de 
mettre en service un four électrique du même sys- 
tème, mais d'une puissance de 1500 ch. Enfin, d'autres 
grandes entreprises allemandes seraient à la veille 
d'étendre leurs opérations en adoptant des installations 
électriques similaires. — G. 


00 
Le fil-émail. 


Dans l'Electricien du 9 septembre 1905, p. 176, nous 
avons signalé un nouveau conducteur isolé, dit fil 
acélale, que la société « Allgemeine Elektrizitäts », de 
Berlin, construit en tous diamètres compris entre 
0,07 et 0,17 mm et qui est destiné à remplacer les fils 
de cuivre, garnis d’un tissu de soie, ordinairement 
employés aujourd'hui dans les appareils de mesure très 
sensibles. : 

La même société emploie, pour donner un isolement 
convenable aux fils de cuivre d'un plus fort diamètre, 
une autre substance dont les propriétés sont égales et, 
à certains points de vue, même supérieures à celles de 
l'acétate. Les fils, protégés par une gaine de cette nou- 
velle substance, ont reçu des constructeurs l'appellation 
de Ris-émail, parce que l'enveloppe protectrice offre 
l'apparence de l'émail, bien qu'elle se différencie, par 
sa flexibilité parfaite, de l'émail proprement dit. Les 
fils-émail, qui se construisent actuellemement jusqu'au 
diamètre de 2 mm, sont destinés à trouver un emploi 
avantageux, en place des fils à enveloppe de soie, dans 
les sonneries, les bobines d'induction, etc., et surtout à 
se substituer aux fils isolés au coton dans les bobines 
des lampes à arc, dans les enroulements inducteurs des 
dynamos, des moteurs, etc. La supériorité, au point de 
vue du volume, du fil-émail sur le fil revétu d'un 
tissu végétal ressort de ce fait que, dans une bobine 
ne pouvant recevoir que 2560 tours d'un fil de cuivre 
de 0,5 mm à double tissu de soie, on loge 3000 tours 
d'un fil-émail de mème diamètre. D'autre part, l'isolant- 
émail se distingue par sa flexibilité et sa ténacité 
élevées. L'épaisseur de la gaine isolante ne dépasse pas, 
en moyenne, 0,015 à 0,025 mm, selon le diamètre du 


fil. Pourtant, cette gaine ne se laisse transpercer que 
sous des tensions importantes : en effet, il faut de 2500 
à 3000 volts pour amener la perforation de l'enveloppe 
de deux fils-émail de 1,2 mm toronnés ensemble et ne 
portant aucune trace d'humidité. La même gaine, 
immergée dans du mercure, ne se laisse transpercer 
que par des tensions de 2000-2500 volts et, plongée 
dans l'eau, que par des tensions de 800 à 1000 volts. 
L'isolant-émail n’absorbe. en outre, aucune humidité. 
L'acide chlorhydrique et l'acide acétique ne l'attaquent 
qu'à des températures assez élevées; l'acide sulfurique 
étendu ne le décompose que s'il est concentré à plus 
de 15 0/0. Les alcalis, par contre, attaquent l'émail très 
rapidement. Parmi les dissolvants organiques, la ben- 
zine, l'alcool et l'acétone n'attaquent le même isolant que 
s'il est porté à une température élevée, tandis que la 
térébenthine, le chloroforme et le tétrachlorure de 
carbone l'altaquent même à froid. Enfin, les bobines 
formées de fil-émail peuvent être impunément portées, 
durant un laps de temps considérable, à des tempéra- 
tures s'élevant jusqu’à environ 200° C. — G. 
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Les tramways électriques de Berlin. 


La Technische Woche analyse, comme il suit, un 
rapport établi par M. Bork à propos des perturbations 
de services et des accidents qui se produisent sur le 
réseau des tramways électriques de Berlin : 

La puissance des machines, nécessaire pour assurer 
le fonctionnement de ces tramways au moment du 
trafic le plus intense, se chiffre par 20 000 ch en chif- 
fres ronds, alors que l'on dispose de 70000 ch. Le 
nombre des voyageurs est passé, durant ces dix der- 
nières années, de 157 à 395 millions. Ce dernier chiffre 
représente à peu près le total des voyageurs transportés 
par l'ensemble des tramways du reste de la Prusse. Les 
tramways de Berlin ont un développement de voies de 
plus de 700 km avec 2700 voitures, dont 1600 automo- 
trices. Durant la période de transition du service de 
traction animale au service de traction électrique, le 
mouvement des voyageurs a sensiblement augmenté, 
mais non pas le nombre des accidents. Par million de 
voyageurs on comptait, voilà dix ans, 0,48 et, en 1900, 
4,18 blessures graves ou mortelles. Depuis 1900, ce 
chiffre de 1,18 est tombé à 0,53 par million de voya- 
geurs ; aujourd'hui les accidents, par rapport au nombre 
des voyageurs, ne sont pas plus fréquents que lors du 
service à chevaux, et cela malgré l'énorme progression 
survenue dans la circulation générale. — G. 
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N° 770, p. 209, fig. 7. — Le conducteur reliant les con- 
tacts de droite des clés d'appel doit être en communi- 
cation avec le conducteur de l'annonciateur de fia 
aboutissant au dernier contact de droite de la clef 
d'écoute. Au point de croisement de ces deux conduc- 
teurs remplacer le pont existant par un point de con- 
nexion. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Da Sorz. 
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LPLECTRICITE A L'EXPOSITION DE LIEGE 
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GROUPE BLECTROGENE TRIPHASE 


DE LA MAISON SAUTTER-HARLE ET C'e 


Ce groupe électrogène (fig. 1) concourt à lali- 
mehiatiôn ef éhergie électrique dé la section 
francaise à l'éxposition de Liège. 

Ii se compose d'ùn alternatéur triphasé dé 
400 kw de puissance et d'une turbine À Va- 
peur multicellulaire, système Ratean, dé 600 ch, 
actionnant directement l'alternateur à la vitessé 
Angulaire dé 3000 tours par minute. 


AlteMiktetr. — L'altérnateur produit des 


ree PARIS | 


Lé stalor ou ifiduit ést à bobines courtes, cé 
qui facilite le démontage et assuré uñ excellent 
coefficient d'utilisation de la matière. Les cir- 
cuits induits sont protégés par une enveloppe 
métalliqué, munié de canaux intériéurs conve- 
nablément distribués afin d'assurer une excel- 
lente ventilation. 

L'excitatricé est fnohtée dans le prolongement 
de l'arbre dé l'alternateur. 

La régulation automatique de la tension est 
obtenue à l'aide du dispositif de compoundage 
de M. Blondel et les rhéostats d’excilation ne 
servent qu'à réglér l'alternateur une fois pour 
toutes. La vitessé angulaire dé la turbine étant 
constante, le compoundagé assure séul luni- 
formité de la tension pour toutes les valeurs de 
la charge. 


3 i ia 


Fig. 1. — Turbo-alternateur de 400 kw à 3000 volts. 


courants triphasés à 3000 volts entre fils, à la 
fréquence de 50 périodes par seconde. 

La paissance effective de cet alternateur est 
de 400 kw; mais ï est construit avec des con- 
dacteurs de section suffisante pour lui per- 
mettre de développer ane puissance apparente 
de 500 kilovolts-ampères, c'est-à-dire qu'il peut 
produire une puissance de 400 kw effectifs, 
lorsqu'il alimente un réseau ayant un facteur 
de puissance au moins égal à 0,85. 

Le système inducteur est mobile et l'induit 
fixe. Le système inducteur est feuilleté et bipo- 
laire avec enroulement continu des bobiries, ce 
qui permet d'obtenir un champ magnétique ab- 
solument sinusoïdal. Le courant produit par 
des alternatetrs de ce type ne donne pas lieu à 
des harmoniques dans les circuits d'utilisation ; 
les pertes par hystérésis sont sensiblement di- 
minuées et te rendement de l'aternateur en est 
augmenté. 


25° ANNÉE, == 2° SEMESTRE» 


Ce système de compoundage comporte l'em- 
ploi d'une excitatrice à réaction et à double 
excitation combinée avec un transformateur en 
série; il est très pratique, par suite de sa facilité 
de réglage, qüelle que soit la chute de tension 
de l'alternateur et la valeur du facteur de puis- 
sance du réseau. Aussi a-t-on obtenu des résul- 
tats tout à fail remarquables qui ont permis de 
fonctionner à tension constante sur un réseau 
industriel dont le facteur de puissance descend, 
par Moments, au-dessous de 0,7. 

Grace & la construction judicieuse de cet al- 
ternateur, on obtient des courbes de courant 
qui sont presque des sinusoides parfaites ne 
présentant aucun harmonique appréciable. Il 
est facile de s’en rendre compte en examinant 
la reproduction d'une des nombreuses épreuves 
photographiques relevées avec l'oscillographe 
Blondel (fig. 2). C'est là tn avantage capital au 
point de vue des effets de suriension pouvant 
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se produire dans des canalisations présentant 
de la capacité. 

. La figure 3 reproduit un tracé d'enregistreur 
donnant les différentes valeurs de l'intensité du 
courant d'excitalion de l'alternateur pour la 
marche à tension constante à l'exposition de 
Liège. On voit que la courbe suit exactement 
les variations de charge de l'alternateur au 
fur et à mesure que de nouveaux moteurs 
ont été mis ou relirés du circuit alimenté par 
l'alternateur. 


Turbine à vapeur. — La turbine à vapeur 
Rateau est une turbine d'action, hélicoïde, mul- 
ticellulaire, à pressions élagées. 

La turbine du groupe électrogène exposé à 
Liège a une puissance de 600 ch, à la vitesse 
angulaire de 3000 tours par minute. Elle est à 
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des cylindres au volume d'introduction de va- 
peur, indépendamment drs pressions, on est 
loin d'atteindre un pareil résultat, même avec 
les moteurs à expansions multiples du type le 
plus perfectionné. 

Daas la turbine Raleau, qui est une turbine 
d'action, la vapeur s'écoule parallèlement à 
l'axe suivant un élément d'hélice, et la forme des 
aubages qu'elle traverse est telle que la détente 
ne se produit que dans les distributeurs fixes 
des diaphragmes et non dans les aubages. Il 
s'ensuit que, dans chaque cellule, la pression 
de la vapeur est constante et que l'effort mo- 
teur sur les ailettes des roues mobiles est dù 
uniquement à la quantilé de mouvement du 
fluide. 

Ces propriétés très importantes caractérisent 
ce genre de turbine qui, par suite, présente des 


Fig. 2. 


un seul corps et fournit sa puissance effective 
lorsqu'elle est alimentée avec de la vapeur 
à 9 kg : cm? de pression. 

Le corps cylindrique de cette turbine est cloi- 
sonné à l'intérieur, par des diaphragmes fixes, 
en un cerlain nombre de cellules. Dans chaque 
cellule se déplace une roue en tôle d'acier em- 
bouti, clavetée sur l'arbre et portant sur la 
jante des ailettes rivées. 

Les diaphragmes sont percés, à leur péri- 
phérie, d’orifices munis d’aubes directrices. La 
section de ces diaphragmes va en croissant de- 
puis le premier, côté admission, jusqu'au der- 
nier, côté échappement, ce qui assure une dé- 
tente régulière de la vapeur depuis la pression 
d'amont jusqu'au vide du condenseur, vide qui 
doit être poussé le plus loin possible en vue de 
l'économie de consommation de vapeur. On 
arrive ainsi à réaliser des détentes de 100, 200 
el même 250 avec un bon condenseur. Dans les 
moteurs à pistons, où le degré de détente est 
déterminé par le rapport du volume total du ou 


avantages de premier ordre tant au point de 
vue de la construction qu'à celui de l'efficacité. 
Ces avantages peuvent être résumés de la ma- 
nière suivante : 

1° Il n'y a point de poussée latérale, d'où 
suppression de tout piston d'équilibrage; | 

2 On peut ménager entre le cylindre et les 
roues mobiles un jeu relativement grand, altei- 
gnant plusieurs millimètres, par conséquent, 
dix fois plus grand que dans les turbines à réac- 
tion, sans que le rendement s’en trouve affecté; 

3° Le système permet de faire l'injection par- 
tielle, ce qui facilite la construction des dis- 
tributeurs ; 

4° Enfin, et c'est JA une propriété particulière 
au dispositif multicellulaire, le joint d'une cel- 
lule à l'aulre, au lieu de se faire sur un grand 
développement comme c'est le cas dans les sys- 
tèmes à tambour, se fait sur un pelit diamètre, 
celui de l'arbre. Cela permet de réduire au mi- 
nimum les fuites provenant des joints. 

La régulation de la vitesse angulaire s'effectue 
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à l'aide d'une yanne mançguvyrée à la main et 
d'un oblurateur automatique à soupape, com- 
mandé par un régulateur à force centrifuge 
mpnté sur yo des paliers de la turbine La pré- 
cision de fonctionnement € de cet organe permet 
de limiter à moins de 2 0/0 les écarts de vi- 
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qu'on peut ainsi développer est d'environ 30 0/0 
de la valeur normale. 

peur, les ‘valeurs suivantes un d' attirer 
l'attention ; elles se rapportent à la marc e avec 
condenseur, la contre - -pression à  l'échappement 
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Fig. 3. 


tesse angulaire entre la marche en charge el 
la marche à vide. L'écart instantané, au mo- 
ment où se produit la variation, n'atteint pas 
en général 6 0/0. Un volant à main, relié à un 
ressort, permet de faire varier, dans certaines 
limites, la vitesse angulaire normale de la tur- 
bine. La figure 4 reproduit un diagramme de 


étant de 0,08 kg, c'est-à-dire avec un vide de 
92 0/0. 

A pleine charge, la consommation de vapeur, 
exprimée en kilogrammes par kilowatt-heure, 
est de 9,7 kg sans surchauffe et de 8,2 avec sur- 
chauffe de 100°, la pression à l'admission étant 
de 42 kg : cm? absglus. Pour une pression de 
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Fig. 4. — Diagramme de vitesse relevé avec un tachymètre enregistreur sur un groupe électrogène 
de 350 kilowatts à 3000 tours. 


vitesse relevé avec un tachymètre enregistreur 
sur un groupe électrogène de 350 kw fonction- 
nant à 3000 t : m. 

Lorsque la turbine doit fournir une puissance 
supérieure à 10 0/0 de sa valeur normale, on 
admet, par le jeu d'une soupape spéciale, de 
la vapeur en un point intermédiaire du cy- 
lindre, généralement au passage d'un diamètre 
de roue à l’autre. La puissance supplémentaire 
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6 kg : cm? absolus, cette consommation dẹ ya- 
peur, sans surchauffe, est de 11,2 kg et, avec 
surchauffe de 100°, de 9,5 kg. 

A demi-charge, la consommation de yapeur 
est de 16 0/0 seulement plus élevée qu'à pleine 
charge. 

La faible surface, relativement à sa puissance, 
occupée par ce groupe électrogène (6,50 m de 
longueur et 4,60m de largeur) et l'absence de 
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réaction sur le sol permettent de n'établir pour 
l'installer que des fondations peu importante:. 
Les paliers sont du modéle & bagues avec 
circulation d'eau de refroidissement. 
La consommation d'huile est fort réduile el 
est environ dix fois plus faible que dans un 
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La vapeur, prise sur la conduite générale de 
l'exposition, traverse la vanne de barrage G’, 
puis la bouteille de purge H munie d'un purgeur 
automatique H’ et se rend par le tuyau G à la 
vanne d'admission, cette dernière est montée 
sur l'oblurateur E commandé par le régulateur 
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groupe électrogène de même puissance compor- 
tant une machine à pistons. 


Installation à exposition de Liège. — 
Les dessins reproduits figures 5 et 6 représentent 
celle installation : A est la turbine à vapeur 
système Rateau; B est l'alternateur triphasé et 
C, l'excitatrice. 

Ces trois machines sont montées sur un bâti 
unique avec ligne d'arbre commune. 


à force centrifuge F muni d'un compensateur. 
Après avoir traversé la turbine, la vapeur 
s'échappe dans l'éjecto-condenseur B, alimenté 
en R par la pompe centrifuge N que commande 
le moteur électrique O. La pompe N est noyée 
dans un puisard alimenté par un siphon S. 
L'eau chaude sortant de |’éjecto-condenseur est 
reprise par la pompe centrifuge P actionnée par 
le moteur électrique U qui la refoule dans la 
canalisation de retour d’eau de l'exposition. 
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L'échappement de la vapeur peut s'effectuer 
aussi par Je tuyau I en cas de manque d'eau de 
condensation. 

Les dispositions de cette installation sont un 


peu spéciales et ont été motivées par des cir- 
constances locales, notamment en ce qui con- 
cerne la circulation des eaux de condensation. 
C'est également pour les mêmes motifs que l'ali- 


voltmétre & haute tension; en f sont les lampes 
de phase permettant de coupler l'alternateur 
avec une autre génératrice de méme genre. Sur 
les côtés de la colonne et à hauteur de la main 
sont disposés les volants servant & commander 
les rhéostats d'excitation ainsi que le levier com- 
mandant l'interrupteur général. 

La figure 7 donne le schéma des connexions 
électriques de l'installation. Les courants tri- 
phasés produits par l'alternateur traversent 
d'abord les circuits primaires du transforma- 
teur de compoundage et se rendent ensuite à 
l'interrupteur principal placé dans un bac rempli 
d'huile. Deux dérivations sont prises sur les 
conducteurs avant leur arrivé à l'interrupteur 
principal : l'une alimente le vollmètre et l’autre, 
l'un des transformateurs de phases. Le second 
transformateur de phases est branché après l'in- 
terrupteur afin de recevoir le courant du circuit 
d'utilisation, alimenté éventuellement par un 
autre alternateur, avec lequel on devrait coupler 
l'alternateur triphasé du groupe électrogène. 

L'un des conducteurs sortant de l'interrupteur 
à huile traverse le circuit primaire d'un petit 
transformateur alimentant l'ampèremètre. 

Le circuit triphasé, à sa sortie de l'interrup- 
teur à huile, se rend à un compteur branché 


mentation des moteurs commandant les pompes 
est faite par du courant continu. 

Les tuyaux J, K, L, servent à la circulation 
d'eau destinée au refroidissement des paliers. 

Les instruments de mesure et les appareils 
de manœuvre de l'alternateur sont portés par 
une colonne que l'on voit à droite de la coupe 
en élévation (fig. 6) : a est l’ampèremètre du 
circuit; b, l’ampèremètre d’excilation et c le 


comme l'indique le schéma et, de là, à un coupe- 
circuit tri-polaire servant de liaison entre le 
circuit de l'alternateur et celui qui dessert l'ex- 
posilion. 

Le transformateur de compoundage alimente 
par ses circuits secondaires l'excitatrice com- 
pound établie suivant le principe indiqué par 
M. le professeur Blondel; cette excitatrice est 
une véritable commutatrice actionnée par l'arbre 
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de la turbine. Elle recoit des courants triphasés 
qu ‘elle transforme en courants continus ser- 
vant à alimenter le rotor ou inducteur tournant 
de la génératrice triphasée pour produire son 
excitation. 

L'excitatrice compound est elle-même excitée 
par une autre petite dynamo à courant continu 
placée à l'extrémité de l'arbre commun dy groupe 
électrogène. 
= L'excitatrice compound a depx champs ma- 
gnétiques dans le circuit de chacun desquels egt 
intercalé un rhéostat. 

La figure 8 donne schématiquement les çon- 
nexions de la distribution à courant continu, 
emprunté au circuit de l'exposition et desser- 
vant les pompes de condensation du groupe 
électrogène ainsi que l'éclairage du stand. 


vires en mer ainsi qu'entre les payiras et les 
stations gôlières; mais son empla} camme 
Moyen de transmission, dans l'intérieur des 
terres, n'avait jusqu'ici été l'objet que d'appli- 
cations spéciales telles que la télégraphie mi- 
litaire. 

Aussi n'est-il pas sans intérêt de noter les 
tentatives, jusqu'ici satisfaisantes, faites dans 
ces derniers temps par lą société allemande 
Telefunken, qui, comme on le sait, a combiné 
l'exploitation des brevets Slaby-Arco et Braun, 
pour développer rationnellement l'utilisation de 
la radiotélégraphie comme procédé de transmis- 
sion sur terre. 

A cet effet, la Saciété a installé à Obersche - 
neweide, près de Berlin, pt à Dresde, situé à 
184 km de distance, deux grandes usines géné- 
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Le courant continu à 440 volts arrive à un 
tableau comportant deux appareils de manœuvre 
à déclenchement automatique commandant res- 
pectivement les denx moteurs des pompes. Le 
tableau porte en outre deux rhéostats d’excita- 
tion permettant de régler la vitesse angulaire 
des moteurs. 

Ce tableau est complété par un compteur des- 
tiné à enregistrer la consommation de courant 
continu, par un voltmétre et enfin par deux 
ampèremètres, un pour chaque moteur. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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LA PREMIÈRE LIGNE DR TELEGRAPHIE SANS FIL 
CONTINENTALE ET INTERURBAINE 


L'invention de M. Marconi a recu, durant ces 
dernières années, un important développement 
pour l'échange des correspondances entre na- 


ratrices, lesquelles ont été ouvertes, le 22 août 
dernier, au service de la télégraphie sans fil 
privée. 

Dans chacune de ces stations, se trouvent 
quatre grosses cheminées disposées de manière à 
former un carré et hautes chacune de 70 m. Ces 
cheminées portent un système d'antenne qua- 
drangulaire qui, dans sa partie inférieure, affecte 
la forme d'un entonnoir et qui se compose d'une 
centaine de conducteurs aériens. L'usine géné- 
ratrice, installée au centre de cette construc- 
tion, fournit un courant alternatif primaire de 
15 kw, sous une tension élevée a environ 
50 000 volis. Les puissantes oscillations ainsi 
obtenues excitent l’antenne avec une énergie 
telle que les télégrammes rayonnés peuvent se 
recueillir, parfaitement lisibles, non seulement 
dans la station correspondante de Presde, mais 
encore sur une surface de 63 000 km?. Cette 
dernière circonstance constijue, sans doute, un 
grave inconvénient; malheureusement an n'est 
pas encore parvenu, malgré toutes les informa- 


| tions tendancieuses affirmant le contraire, à 
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Obtenir le secret absolu pour leq télégrammes 
confiés aux ondes padiotélégraphiques. 

Afin d'augmenter la sécurité du service et 
d'accélérer l'échange des correspondances, on a 
donné aux deux stations de Berlin et de Dresde 
une installation telle que deux récepteurs diffé- 
rents peuvent toujours s'utiliser simultanément 
pour la réception des télégrammes. L'un de ces 
AS Fah consiste en un téléphone, l'autre en 
un détecteur électrolytique. Au moyen du récep- 
teur téléphonique, on peul régler l'antenne ré- 
ceptricg, en moins d'une minute, pour une lon- 
gueur d'onde inconnue quelconque que produit 
un transmalteur éloigné, car on a la possibilité 
de mesurer exactement, à 8 0/0 près, toute 
onde d'arrivée. Le circuit secondaire d'oscilla- 
tion, qui comprend le cohéreur à grenailles, se 
règle alors en deux ou trois minutes. Ensuite 
chaque radiogramme peut être reçu simultané- 
ment de deux manières différentes et indépen- 
dantes l'une de l’autre, d'où un contrôle per- 
mettant facilement d'éviter las erreurs. 

Les daux stations précitées ont nécessité une 
dépense, en frais de premier établissement, de 
600 060 fr; le coût annuel de leur exploitation, 
y compris l'amortissement, semble devoir s'éle- 
ver, d'après les évaluations, à 177000 fr. La 
nouvelle ligne radiotélégraphique Berlin-Dresde 
est destinée, avant tout, à l'étude des principes 
pratiques à appliquer pour ja création de ser- 
vices de télégraphie aang fil A l'intérieur des 
terres, particulièrement dans leg régions où des 
motifs d'ordre économique interdisent la eons- 
truction des lignes aériennes. — 
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D'EXPOSITION D'ÉLECTRICITÉ DE LONDRES 


~ La dernière grande exposition d'électricité qui 
a fait connaitre en Angleterre les applications 
scientifiques et industrielles hien connues mainte- 
nant de l'électrieité, s'est tanue, comme on le sait, 
au Palais deeristal dans les premiers mois de 1992. 
Depuis, il y a eu hien das expositions analogues 
dans les différentes parties du Royaume-Uni, 
mais aycune n'a atteint l'importance et l'étendue 
de cella de 1892, hien que tautes aient eu leur uti- 
lité et aient até composées d’appareila nouveaux; 
depuis quelques années il y a eu tellement de 
progrès dans plusieurs branches de l'isdustrie 
électrique, que la nécessité d'organiser une expo: 
sition générale, une sorte de résumé des diverses 
applications de l'électricité, a été reconnue par 
l'Assogiation nationale dea construoteurs-électri- 


ciens. Dès que cette idée fut murie ef que ip pw- 
jet commenga à revêtir une forme définitive, au 
décida qu'il y avait lieu d'intéresser le grand 
public à toutes les innombrables applications de 
l'électricité, telles que le chauffage, l'éclairage, Ja 
farca motrice, etc, A cet effet, les constructeurs 
s’adressèrent aux grandes compagnies de distribu- 
tion, aux municipalités, aux jngépieurs deg sta- 
tions dont des représentants conatitugrent up 
comité exécutif, Il en est résulté que la grande 
exposition qui s'est ouverte le ?5 septembre à 
l'Olympia de Londres comporte un magnifique 
ensemble d'illuminations et un groupement d'ape 
parejls et da machines des plus intéressantes. 
Nous ne craindrons pas de faire remarquer que 
cette manifestation contrebalance heureusement 
les énergiques efforts que les compagnies d'éclai- 
rage par le gaz ont tentés dans ces derniers mois 
pour rivaliser avec les compagnies d'électricité. 
Ainsi même considérée à ce point de vue spécial, 
l'exposition d'électricité de Londres était néces- 
sajre pour faire impression sur le public et lui 
démontrer les progrès réalisés ot les réguitats 
acquis. Cette exposition eat, d'après notre avis par» 
sonnel, la plus importante de celles que l'on a pu 
voir depuis de longues années, car près de deux 
cents maisons y ont pris part. Gependant certains 
électriciens pourraient peut-être sa trouver déçus 
de n'y point rencontrer les nouveaux perfection- 
nements réalisés dans la grosse machinerie se 
rapportant aux tramways at aux chemins de fer, 
aux applications électrochimiques ainsi qu'à quel- 
quas autras. Nous devons faire remarquer qu'un 
certain nombre de grands constructeurs anglais 
n'ont pu trouver place dans l'enceinte de l'Olympia, 
tels, par exemple, la compagnie anglaisa Thomson 
Houston, la compagnie anglaise Westinghouse, 
MM, Dick-Kerr et Git, MM. Scott et Mountain, la 
Compegnie de construction électrique, ete, 

Après avoir relevé les noma de ceux qui n'ont 
pas exposé, nous devons maintanant, avant de 
mentionner ceux qui ont exposé, faire ressortir À 
ce sujat qu'il y a quelques mois à peine, une expo- 
sition de tramways électriques et d'appareils s'y 
rapportant, avait eu lieu à Londres. | 

Dans la seetion militaire, on remarquait un 
certain nombre d'appareils intéressants exposés 
par les ingénieurs volontaires électriciens; o‘était 
un projecteur de campagne avec son moteur et sa 
dynamo, qui a été emplayé pendant la guerre du 
Sud Africain; un prajecteur pour train blindé, un 
projecteur hoër ramené de Prétoria, un easemble 
démontrant la mise à feu des minea par l'éleetri« 
cité, un télémètre, un exploseur boér, ete. Tout 
près de cette curieuse collection, se trouvais un 
four électrique genre Moissan, exposé par MM. Mar- 
ryat et Place, de Londres. 

Démonstration était faite de son fonetionne- 
ment pour la fabrication du diamant, la prépa- 
ration des métaux rares, la fusion des substances 
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réfractaires, etc. D'autres appareils voisins, qui 
attiraient également l'attention du public, étaient 
ceux de la Compagnie internationale de chauffage 
et applications ; en plus des radiateurs électriques 
lumineux et non lumineux, il y avait un appareil 
électrique de désinfection. Il se composait d’une 
chambre de 2,10 m de haut sur 2,70 m de long et 
1,80 m de large munie d’un systéme de chauffage 
Dowsing. Au centre de la chambre était une cage 
tournante comprenant cing sections dans les- 
quelles étaient placés des literies et autres objets 
à désinfecter. Ce système emploie simultanément 
la lumière et la chaleur comme agents de purifi- 
cation et microbicides. La température est de 148 
à 175° C. C'est, parait-il, le premier essai pratique 
réalisé dans l'emploi des rayons lumineux pour la 
destruction des germes morbides dans les vête- 
ments et les literies d’après les découvertes de 
Finsen. La Compagnie exposait également d'autres 
dispositifs, ainsi qu'un appareil à stériliser la 
charpie et un appareil de nettoyage par le vide 
actionné à l'aide d'un moteur électrique dans 
lequel la poussière élevée par un effet de succion 
est recueillie dans ua récipient clos. Le traitement 
par la lumière Dowsing pour emploi à domicile a 
été une révélation pour une foule de gens qui 
avaient bien lu des articles sur les appareils électro- 
médicaux, mais dont la majorité n'avaient pu en 
voir fonctionner. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que le but prin- 
cipal des expositions est d'enseigner au public et 
de vulgariser l'emploi de tous des appareils afin 
d’en faciliter le développement et l'adoption, tant 
dans le domaine industriel que dans les usages 
domestiques. Du rez-de-chaussée à la galerie, la 
Compagnie Easton avait édifié deux ascenseurs 
électriques pouvant transpoter chacun douze per- 
sonnes, soit une charge moyenne de 915 kilos à 
une hauteur de 6 m à la vitesse de 45 m à la 
minute. Ces ascenseurs sont commandés par un 
coupleur Easton du dernier modèle employé pour 
les tramways. 

La Compagnie Wireless Telegraph - Marconi, 
installée sur la galerie, expose le cymomètre ou 
mesureur d'ondes du professeur Fleming, et que 
l'inventeur a décrit devant la Société de physique 
de Londres et à l'Association britannique l'année 
derniére. Ce nouvel instrument a derniérement 
été adopté par les gouvernements anglais, italien 
et américain. On voit également dans ce stand 
une installation complète d'appareils à rayons X. 
Quant à la Compagnie des communications inter- 
nationales, système Marconi, elle a exposé un 
poste de télégraphie sans fil tel qu'il est établi à 
bord d’un paquebot de la ligne Cunard. 

Le stand du General Post Office présente un 
intérêt historique. Il comprend un appareil à 
quatre aiguilles de Cooke ct Wheatstone de 1838, 
un appareil Highton à simple aiguille de 1848, un 
appareil à double aiguille, employé à Buckingham 
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Palace en 1851; un appareil Gloesener 4 simple 
aiguille, une sonnerie Bright de 1854, un relai 
Varley, un ancien Morse employé en 1853 par la 
Compagnie Electric Telegraph et divers autres 
modèles très curieux ainsi que des échantillons 
des câbles adoptés en 1837, 1840, etc. 

Quant à l’appareillage d'éclairage : commutateurs, 
fusibles, lampes, et tous ces accessoires innom- 
brables, on les trouve de tous les côtés, et tellement 
nombreux qu'il ne faut pas penser ales énumérer. 
De méme, les enseignes lumineuses, les disposi- 
tifs variés d'illuminations électriques, les comp- 
teurs, les ventilateurs sont légion. MM. Steel 
Pech et Fozer exposent un coupleur à liquide 
« le Phoenix » destiné spécialement aux durs ser- 
vices, tels que celui des docks, des chantiers 


. maritimes et des aciéries. 


Un dispositif de production électrique de l'ozone, 
qui vient d'être réalisé commercialement, est 
exposé par la Compagnie Ozonaer. Les appareils 
affectent diverses formes, suivant l'usage auquel 
ils sont destinés, soit médical, soit hygiéni- 
que, etc. 

Le stand de la Key Engineering Co est égale- 
ment très intéressant; on y remarque des inter- 
rupteurs de 1000 et de 500 ampères, du type de 
l'amirauté, destinés aux cuirassés Hibernia, Bri- 
{annia, Africa et Warrior; ils sont bipolaires 
avec un dispositif spécial automatique en cas de 
surcharge et dispositif d'inversion. Ils sont pourvus 
de souffleurs magnétiques. L'inverseur Andrews, 
agit directement sans l'intervention d'aucun relai. 
On peut le voir fonctionner tel qu'il doit être 
monté sur les circuits de la nouvelle station géné- 
ratrice de Bristol. 

MM. Babcock et Wilcox ont une exposition fort 
instructive avec leur nouveau convoyeur à pesan- 
teur et, comme exemple, ìl est monté sur un trans- 
bordeur Temperley qui est exposé dans le stand 
de la Temperley Transporter Co. 

La High Speed Braiding Machines Co expose une 
série de machines à tresser à grande vitesse adop- 
tées par les constructeurs de câbles pour recouvrir 
rapidement les fils et câbles électriques. 

Un nouveau système de canalisation en tubes 
flexibles d'acier, avec accouplements et prises de 
courant, est exposé par la maison Simonds frères. 
Ce modèle est spécialement destiné à des installa- 
tions portatives et temporaires et est, parait-il, à 
l'épreuve du feu, étanche et à l'abri de toute dété- 
rioration volontaire. 

Les nombreux types de Jampes à arc en usage 
sont exposés par leurs différents constructeurs ainsi 
que les différentes batteries d’accumulateurs, les 
appareils téléphoniques et les conducteurs. 

La compagnie Reason Manufacturing présente 
un très bel ensemble d’appareillage pour l’éclai- 
rage public. Quant aux instruments de mesure, ils 
sont en grande abondance. 

On peut voir en fonctionnement au stand de 
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MM. Reyrolle l’action d’un appareil de démarrage 
sur un moteur de 7,5 ch; ils présentent plusieurs 
types variés de ces appareils, y compris ceux à 
levier et aussi à bouton de contact pour la com- 
mande à distance. Le démarrage s'effectue sous 
toutes les charges; un ampéremètre mis dans le 
circuit du moteur indique l'intensité du courant 
absorbé. 

La Compagnie Lancashire Dynamo and Motor 
expose un survolteur automatique du typetraction; 
construit d'après les brevets de MM. Turnbull et 
Mac Lead, il est spécialement destiné à travailler 
avec une batterie sous de très rapides variations de 
charges. Le courant de la dynamo est maintenu 
pratiquement à une intensité constante. Une 
bobine spéciale prévient tout danger de décharge 
de la batterie sur les génératrices. 

La Compagnie Phenix Dynamo Manufacturing 
présente un groupe moteur générateur compre- 
nant un moteur synchone triphasé de 400 ch fonc- 
tionnant sur un circuit à 5000 volts avec l'inducteur 
tournant excité par du courant continu à 250 volts 
et accouplé à une génératrice à courant continu de 
250 kw. 

La Compagnie nationale des Téléphones expose 
une installation complète téléphonique fonction- 
nant dans l'Exposition même et pourvue des 
derniers perfectionnements; ces postes étant en 
communication avec le bureau de Kensington, il en 
résulte que l'Exposition est en relation directe avec 
tout le réseau. Nous passons sous silence les nom- 
breux modèles de tableaux de distribution, les 
conduits pour canalisations électriques, les monte- 
charges, les compresseurs d'air, les machines à 
imprimer, etc., etc., et une foule d'autres appareils 
les plus variés. 

Plusieurs des grands constructeurs de lampes à 
incandescence ont des stands fort suggestifs, car 
leur installation montrait au public les diverses 
opérations de la fabrication d’une lampe que des 
ouvriers confectionnaient sous ses yeux. Il y a gé- 
néralement foule autour de ces stands de démons- 
tration et, durant les premiers jours surtout, on 
discutait les mérites respectifs de telle ou telle 
ouvriére qui accomplissait son travail avec plus ou 
moins d’habileté et de rapidité. 

Au stand de MM. Siemens fréres, on peut re- 
marquer des lampes au tantale, différents mo- 
teurs, coupleurs et commutateurs. La Compagnie 
Lahmeyer expose des moteurs générateurs et des 
survolteurs ainsi qu'un élévateur électrique. 

Enfin, parmi les exposants qui occupent de 
larges emplacements, il faut mentionner encore la 
General Electric Ce, l'Electric and ordnance acces- 
sories C°, l'Union Electric C° et la Brush Electrical 
Engineering Ce. 

Nous sortirions des limites de cet article, s’il nous 
fallait simplement énumérer toutes les maisons 
qui ont pris part à cette exposition; mais les quel- 
ques renseignements et indications précédentes 


suffisent pour donner une idée de cette manifesta- 
tion qui s'est terminée le 21 octobre. 

Des visites collectives d'ingénieurs municipaux 
et de commissions départementales ont eu lieu de 
temps à autre, afin de généraliser l'emploi de 
l'électricité de plus en plus tant dans l’industrie 


que dans la vie domestique. 
Albert BRIDGE. 
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ESSAIS DE LABOURAGE ÉLECTRIQUE 


A TURIN (ITALIE) 


Nous empruntons à l'Elektrotechnischer Neui- 
gkeits-Anzeiger la note suivante : 

Vers la fin de septembre 1904, plusieurs essais 
de labourage électrique ont eu lieu en Italie. Ces 
essais sont particulièrement remarquables en raison 
du caractère de l'outillage employé et de la con- 
sommation peu importante d'énergie qu'ils ont 
occasionnée, par rapport à la consommation faite 
dans de précédentes expériences de même nature. 

Voici plus de vingt ans que des tentatives de 
labourage électrique ont été effectuées pour la 
première fois; elles ont pourtant donné de très 
remarquables résultats, particulièrement là où 
l'alimentation en énergie électrique est facile. On 
ne peut donc que s'étonner, par suite, de cons- 
tater que la traction au moyen de l'électricité ne 
se soit pas, jusqu'ici, plus fréquemment substituée, 
dans cette branche de l’activité agricole, à la trac- 
tion animale, partout où l'on dispose d’une source 
de courant. Il faut noter, cependant, que l'Au- 
triche-Hongrie et l'Allemagne représentent, à ce 
point de vue, une exception appréciable, particu- 
lièrement l'Allemagne où l’on rencontre aujour- 
d'hui une centaine de fermes faisant usage de 
l'énergie électrique. 

On a jusqu'ici appliqué deux systèmes de Jabou- 


rage électrique : celui dans lequel la charrue est 


automatique et porte le moteur, et celui où la 
charrue est électriquement entrainée. Dans le pre- 
mier système, il faut installer sur la charrue elle- 
même une batterie d'accumulateurs, ou emprun- 
ter le courant à une canalisation aérienne pouvant 
se déplacer, ou encore amener le courant au mo- 
teur de la charrue par un câble de remorque. 
Dans le second système, la charrue circule, sous 
l'action d'un ou de deux moteurs électriques fixes, 
par le moyen d’une chaine ou d'un câble enroulé 
autour d'un treuil. 

C'est le second système, bien qu'il soit plus dis- 
pendieux, qu'il comporte un outillage plus lourd 
et qu'il nécessite l'intervention de trois personnes 
au lieu d'une seule exigée par le premier système, 
quia été jusqu'ici pratiquement appliqué. Dans 
le premier système, il faut faire entrer en ligne de 
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compte un facteur spécial, le poids des accumula- 
teurs; d'autre part, dansle système à trolley, l'usure 
du fil de trolley est importante et cella du câble 
trainant gup le sal l'est encarg davantage. M. 
Emile Guarini a Bien propagé d'indiquer un moyen 
da remédier à ce dernier inconvénient, qui cop- 
sisterait à maintenir le râhle constamment tendu; 
mais 8a proposition n'a encore reçu aucune appli- 
cation. 

Les expériences de Turin ont été effectuées 
d'après le second système, avec deux moteurs. On 
disposait d'un courant triphasé, fourni par un 
transformateur de ? ch. Qhaque moteur davelop- 
pait une puissance de 30 ch, en faisant 950 tours 
par minute et transmettait son mouvement, au 
moyen d'un engrenage, à l'arbre du tambour. 

La charrue emplayée était du système Fowler, 
semblable à celles utilisées pour le labqurage à la 
vapeur. La plus grande profondeur à laquelle les 
$063 ont pu péuétrer a été de 50 cm. La charrue 
était dirigée par le conducteur, installé sur le 
siège, au mayen d'un volant 4 main. Lars des 
essais dont il s'agit, leg sillons, an raison dy mau- 
vais terrain, n'ont átá que da 25 cm de prafapdeur 
et la vitesse d'ayancement de lg charrya, par suite 
de la dureté dy spl, n'a point dépassé 45 m par 
minute, Lors d'yne gntre expérienge, on a pu 
crauser jusqu'à 45 cm de profondepr en employant 
une puissance de 25 ch, tandig que, en se limitant 
vait stra réduite à 12 çh. 

Leg pilang (tracés avaient une longueur de 
350 m eavirani le temps nécessaire pour faire 
franchir à lg gharrug ce parpours, y compris les 
quelques instanta nécessaires pour changer |p sens 
de la marche de l'apparei}, une fois celui-ci par- 
venu à ja limite de sa course, était de 8 minutes. 
A cette allure et ep creugant simultanément trois 
sillons, il faut environ 4 heures poyer lahquyer un 
hectare de terrain à une profondeur de 29 cm. 

Il convient de noter encore que le courant élec- 
trigue était amené aux deux moteurs par pn 
câble à trois conducteurs de 1 km de longueur; ce 
gable venait seorguler sur un tambour que por- 
taient les sougs. Chacun des deux arbres dag 
mateurs était ingtallé pour obtenir deux régimes 
de vitesse ; 48 m ef 7? m par mipute. 

Ep ce qui concerne les frais du labourage plec- 
trique, on leg évalue à 27 fr par hectare, en 
supposant que lg charrue revienne qu prix de 
30 000 fr (elle peut être la propriété commune de 
plusieurs exploitations agricoles), qu'elle ne tra- 
yaille que 90 jours par an, quelle exige l'inter- 
vention de trois hommes et que le kilowatt- 
heure cpute 40 centimes. Les frais s'abaissent 
sensiblement quand je courant, au lieu d'être 
emprugté à un réseau mupicipa}, est produit dans 
la ferme même; dans ce dernier cas, il est possible 
d’abgisser Je cout dy courant a 3-4 centimes par 


Pere 


kilowatt-heure, quand lą production porte sur des 


L'ÉLECTRIÇCIEN 


quantités correspandantes à une cinquantaine de 


chevaux. 

Avec une charrue moins compliquée, ne cou- 
tant pas plus de 10 (00 francs et n'exigeant qu'un 
sey opérateur, avec le prix de revient du courant 
fixé à à cantimag le kilowatt-heure et enfin avec 
100 jaurs de travail chaque année, le labourage 
d'un hectare de terrain ne reviendrait qu’à 3,85 fr, 
tandis que le prix du labourage de la même étendue, 
avec yp attelage de hœuts, s'élève ae en 
Belgique, à à fr, vaire mêma à 90 fr pour le 
défonçage jusqu'aux profondeurs facilement prati- 
cables, avec la charrue électrique à 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU f OCTQBRE 1905 


M. P. Rumesnil fait une communication sur les Rra- 
cédés de soudure aulogène deg métauz. 

M. P. Dumesnil se propose de passer en revue ]eÿ dif- 
férents procédés da squdure autogène employés pour 
souder le cuivre, l'açier, le fer, etc. 

Historique. — La soudure autogène n'est pas une 
question nouvelle, elle a été importée en France pour 
le plomb, par le chimiste Kuhlmann, il y a quelque 
soixante ans. Mais si la température d'un dard alimenté 
par l'air et l'hydrogène était suffsante pour le plarab, 
il n’en était plus de mâme poyr le fer, l'acier, même le 
cuivre, d'où nécessité de procédés spéciaux tels que ; 
Vare électrique (soudure électrique), les chalumeaux à 
oxygène et hydrogène (soudure oxhydrique), les chalu- 
meaux à oxygène ef acétylène (soudure ox yacétylénique). 

La soudure oxyacétylénique résulte d'un principe 
établi, il y a quelques années, par Violle et Le Chatelier. 

Qu'il s'agisse de soudure oxhydrique ou de soudure 
oxyacétylénique, on remarque que l'agent indispensable 
au travail est le gaz oxygène; jl n'est donc pas inutile 
de rappeler en passant que plusieurs procédés sont 
actuellement gmployés pour produire ce gaz indus- 
trielJgment; ce sont les procédés électrolytiques, pure- 
ment chimiques, ou par fractionnement de lair liquide. 

SounurE ÉLECTRIQUE. — Ce procédé ne s'est guère dé- 
veloppé dans l'industrie, sauf dans des cas particuliers, 
à cause de son prix élevé d'installation et des difficultés 
d'application. 

SOUDURE OXAYDRIQUE. — Ge procédé est facile à mettre 
en ceuyre, les deux gaz nécessaires étant couramment 
livrés comprimés dans deg tubes que J'on trouve dans 
le commerce. Malheureusement, ce procédé nécessitant, 
pratiquement, cinq volumes d'hydrogène pour un vo- 
lume d'oxygène, revient très cher et ne peut guère 
produire qu'une température ne dépassant pas 1800 à 
2000 degrés, souvent insuffisante. 

SOUDURE OXYACÉTYLÉNIQUE. — Les procédés de soudure 
employés se divisent en trois groupes : 

Acétylène dissous. — Ce gaz est alors livré dans Je 
commerce dans des tubes où il est comprimé et dissous 
dans l'acétone. 

Ce procédé est forcément coûteux, par suite des ma- 
nipulations intermédiaires que l'on fait subir au gaz, 
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nials: Cds 14 &6hduté oxllydtidie, cé proctdé d 
l'Aväntige de perhiètttë l'inétällätion d’un poste dé 
souduré très portatif. 

Acéthlènÿ produit sos pression. — Ce Bystèiné d 
l'âtintage de bernlettré l'éinploi de chalumeaux très 
simibleS, hais il bréSénté l'ifcohvéhient d'exiger des du- 
torisatioHs spéciälés pöüt l'installation d'un générateur 
donnant le gaz à haute pression. 

Acétylène produil sur place sous une pression de 
12 cm d'eau environ. — Lbs dilférerits procédés dé ce 
re ont l'avantage de fé pas Heécessiter une sürprime 

‘assurance et de ne pas créer de difficultés avec l'Ins- 
pection du travail; ils nécessitent l'emploi de chälü- 
meaux spécidux dans lesquels on se sert de ld forte 
pression de l'oxygène qui entraine mécaniquétient 
l'acétylène; certains systèmes emploient des injectéurs 
getire Giffard, d'autres des trompes d'Alvergnat. 

PRIX DE REVIENT DES DIFFÉRENTS SYSTÈMES DE SOUDURE. — 
En cherchant le prix des 1006 calories, dans les diffé- 
rents Procédés de soudure, on trouve que la süudure 
éxhyutidue coûte trois fois plus cher que la soüdute 
okyacttylénique. 

Donc, qu'on se place au point de vue de l’économie 
ou au point de vue du résultat du travail (suppression 
de l'oxydation), ce sont les procédés oxyacétyléniques 
qui paraissent les plus avantageux : parmi ceux-ci, il 
a lieu de retenir les procédés produisant l'acétylëne sur 
place sans pression sensible; mais, condition essen- 
tielle, it est iñdispensable que l'installation forme un 
ensemble simple et véritablement industriel. 

DESCRIPTION D'UNE INSTALLATION DE SOUDURE AUTOGÈNE 
OXYACÉTYLÉNIQUE. — Une installation de soudure auto- 

gène ox yacélylénique se compose de : NN 
© Un générateur, des chalumeaux, un délendeur pour la 
bouteille d'oxygène, des appareils de sûreté destinés à 
éviter le retour de l'oxygène sur le générateur. 

Usaces ET FAÇONS DE PROCÉDER. — Les usages de la 
soudure autogène sont nombreux et se multiplient tous 
les jours; l'emploi en est tout indiqué dans les ateliers 

e chaudronnerie, tôlerie, constructions mécaniques, 
fonderie, tuyauterie, etc. 

. Une application intéressahte est celle du découpage 
des tôles, grâce 4 une suroxydation artificielle du métal, 

La façon de procéder varie évidemment suivant les 
travaux à exécuter et constitue le tour de main de 
l'ouvrier. | ne 

Conctusion. — La soudure autogène, qui tend chaque 
jour à se développer de plus en plus, ne tardera pas à 
devenir d'un emploi courant dans les ateliers et, dans 
beaucoup de cas, elle réduira la main-d'œuvre et les 
prix de fabrication. 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


354 782. — Gardiner. — Eléments pour batteries se- 
condaires (28 fév. 1905). | | 
_ 355 204. — Boutroy. — Plaque d’accumulateur (14 juin 
1905). 
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(1) Leš spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans /’Electricien, sont envayées franco 
au prix de 1 fr, 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve CH. Dunod. 


Aphätéltiage. 


354 751: — Bisson, Bergis et Cie. — Prise dé toûtränt 
électrique (29 mal 1905). 


354 809. — Andrews. — Commutateurs électriques 
(17 mai 1905). 

354 855. — Ropiquet. — Interrupteur électrique 
(34 mat 4868). 


354 977. — Brown. — Dispositifs servant à Hxer Ids 
extréniltés deß tls électriques, Ete. (6 Jin 1904). 

345136. — Soc. Gramme. — Disjonctéür dé tireilit 
électrique (Cert. d’add.) (10 juin 1905). 

355 066, — Morhet. — Disjonctelir-conjoncteur (3 mai 
1905). | ee . 
355 077, — the Morgan Crücible t=. — Balalé de 
commutateurs (17 mai 1905). | 

351 170. — Vie et Milhau. — Interrüpleur dé tolrant 
(13 juin 1905). t 
319 246. — Risacher ef Hébert. — Multi-commutateur 
(Cert. d'add.\ (6 salie 1905). 


Applications diverses. 


354 926. — Cie des magnétos Simms Bosch. — Allu- 
mage (3 jilin 1905). | 
Distribution et transmission de l'énergie. 

4 a! r~ oa boae ‘ass WB gat to re qsQed 64e 

354 791. — Tesla. — Transmission de \'énergie dlec- 
trique (18 avril 1905). sin thawte aes 
355 068. — Entz. — Régulation pour circuit électrique 
(8 mai 1905). | | 

Divers. 

355079. — Grisso. — Circuit Gectriqtt (18 mat 

1903). 
Eclairage et Lampes. 


354 901. — Piedvache. — Douilles de support de 
lampes électriques (3 fuin 1905). ue 

347 661. — Just et Hanaman.. — Filaments pout 
lampes à incandescence (Cert. d'add.) (10 juin 1905). 

326 947. — Petitdidier et MM. Reclus et Schmitt. — 
Lampe à arc (Cert. d'add.) (15 juin 1905). 

355 063. — Kônitzer. — Lampe à arc (26 avril 1905). 

350 173. — Borez et Denereaz. — Eclairage électrique 
des wagons (14 sept. 1904). 


Electrothérapie. 
350 181. — Huguet. — Ceinture électrique (17 sept. 
1904). 
Electrothermie. 
354 866. — Teuber. — Appareil électrique de thatf- 
fage et de cuisine (2 juin 1906). 


Générateurs méchniques d'énèrgie Slectriqud. 


_, 354 880. — Wolker. — Machines dynamo-électriques 
(2 juin 1905). 

354 905. — Meirowsky. — Lamelles isolantes pour col- 
lecteurs (3 juin 1905). l 

355 025. — de la Valette. — Magnéto (7 juin 1905). 


Instruments de mesure. 
354 71%. — Carpentier. — Phasemptre (39 ui 1905). 
35h 983. — Hertzberg, Snyder, Griffin et Bernhard. — 
Appareil de mesure électrique (6 juin 1905). 
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Moteurs. 


354 469. — Arnold et La Cour. — Démarrage et ré- 
glage des moteurs (Cert. d'add.) (22 juin 1905). 


Piles. 


339 029. — Lamure. — Générateur thermo-électrique 
(Cert. d'add.) (10 sept. 1904). 

355 163. — Blameuser, Blameuser, Kribs et Baurle. — 
Pile galvanique (13 juin 1905). 


Télégraphie. 


354 786. — Swift. — Télégraphe (17 mars 1905). 

354 946. — Cadenbach. — Procédé de télégraphie et 
‘de téléphonie (5 juln 1905). 

354 951. — Kitsée. — Appareils de télégraphie (5 juin 
1905). 

328 116. — Picard. — Transmissions télégraphiques 
(Cert. d'add.) (21 juin 1905). 


Téléphonie. 
355 061. — Gail. — Transmetteurs téléphoniques 
(22 avril 1905). 
Traction. 


354 762. — Kriéger et Cie parisienne des voitures élec- 
triques (Procédés Kriéger). — Véhicule à transmission 
électrique (30 mai 1905). 

354 835. — Siemens, Schuckert Werke. — Locomo- 
tive de halage (31 mai 1905). 

355 089. — Joksch, Petrik et Butla. — Aiguille pour 
voies ferrées électriques (2 juin 1905). 

334 364. — Lange. — Plot électrique (Cert. d'add.) 
(29 juin 1905). 

Transformateurs. 


354 888. — Grisson. — Transformation du courant 
électrique (3 juin 1905). 
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BIBLIOGRAPHIE 


Annuaire français du gaz, de l'acétylène et 
de l'électricité, par Edouard Benarre. Un 
volume format, 17,5 X11 cm, de 520 pages. 
Prix : 250 fr; envoi franco : 3 fr (Paris, chez 
l’auteur, 83, rue Monge). 


Cet annuaire sera fort utilement consulté par tous les 
propriétaires et directeurs d'usines à gaz et de stations 
centrales électriques, à cause des très nombreux rensei- 
gnements qu'il contient et dont on a journellement 
besoin. 

On y trouve d'abord un résumé de législation, très 
clair et très concis, qui facilitera beaucoup la solution 
des questions contentieuses dont les directeurs d'usines 
à gaz ou de stations électriques ont à s'occuper fré- 
quemment. 

Une partie importante de cet annuaire a été consacrée 
à deux listes très complètes, l’une par ordre alphabé- 
tique, l’autre par départements de toutes les usines à 


gaz ou à acétylène et de toutes les stations centrales 
d'électricité actuellement en exploitation. On trouve, 
dans ces listes, la population des localités, les noms des 
propriétaires et des directeurs et, chose très intéres- 
sante, le prix de vente du gaz et de l'énergie électrique. 

L'annuaire contient également les listes des proprié- 
taires d'usines (particuliers, compagnies, sociétés, muni- 
cipalités, etc.), avec des renseignements détaillés les 
concernant, ainsi que les adresses des ingénieurs gaziers 
et des ingénieurs électriciens. | 

La partie commerciale, contenant les adresses des 
fournisseurs, constructeurs, installateurs, etc., a été 
soigneusement établie. 

Un index, placé au commencement de cet annuaire, 
permet de trouver rapidement le renseignement 
cherché. 

Sous son aspect modeste, ce volume nous paraît par- 
faitement compris et soigneusement vérifié au point de 
vue de l'exactitude des renseignements qu'il fournit. 
Dans ces conditions, on ne saurait trop en recommander 
l'usage à tous les électriciens, car il leur rendra des 
services cerlains et leur épargnera bien des recherches. 


Tachymètre enregistreur, par M.A.AUDEBRAND, 
_ chef d’escadrons d'artillerie en retraite. Bro- 
chure, format 24x 15 cm, de 88 pages avec 
figures, Prix: 3 fr (Paris, H. Desforges, éditeur). 


La mesure de la vitesse des rotations est une opéra- 
tion qu'il est indispensable d'effectuer, non seulement 
au cours d'essais industriels, mais aussi pour le con- 
trôle journalier de la marche des macbines d'une usine. 

Compter les tours d'une machine n'est pas toujours 
une opéralion suffisante, il est souvent nécessaire de 
pouvoir apprécier à chaque instant ce que l'on désigne 
généralement sous le nom de coefficient @irrégularilé. 

Dans cette brochure, l’auteur expose le principe, la 
construction et l'emploi d'un tachymètre qu'il a imaginé 
et réalisé. Cet appareil simple, peu coûteux et facile à 
improviser avec les matériaux qu’on trouve partout et 
sans le secours d'un ouvrier habile, donne des résultats 
dont la précision est supérieure à celle qu’exige la 
pratique industrielle. 

C'est dans le but désintéressé d'éviter à d'autres la 
peine de réinventer cet appareil que le commandant 
Audebrand a publié en brochure la communication 
qu'il a faite à ce sujet à l'Association francaise ponr 
l'avancement des sciences lors du Congrès de Grenoble. 

Nous avons pensé être utiles aux électriciens en leur 
signalant cet intéressant travail. 


Elektrotechnik in Einzel-Darstellungen. Hce- 
rausgegeben von D" G. Beniscaxe. Heft 6. Die 
elektrischen Bogenlampen; deren Prinzip, 
Konstruktion und Anwendung (L’Elec- 
trolechnique en monographies, publiée sous la 
direction du Dt G. Beniscaxe. Fascicule 6. Les 
lampes électriques à arc; leur principe, leur 
construction et leur emploi), par J. ZEIDLER. 
Un volume format de 140 X 220 mm, de x- 
110 pages, avec 130 figures et une table des 
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courbes. Prix, broché : 5,50 mark. (Brunswick, 
Friedrich Wieweg et fils, éditeurs, 1905). 


Nous avons déjà signalé à plusieurs reprises, — la 
dernière fois dans l'Electricien du 1°" avril 1905, p. 207, 
— cette collection de monographies sur l'électro- 
technique. M. J. Zeidler a réuni, dans le sixième fasci- 
cule de cette collection, les explications ct informations 
nécessaires pour mettre l'étudiant et le monteur à 
même de comprendre et d'apprécier la construction des 
lampes électriques à arc modernes et leur mode d'em- 
ploi. Il a donc exposé longuement et en se plaçant à un 
point de vue général, les détails de construction, de 
manière que les modèles spéciaux, bien que non exa- 
minés, deviennent facilement intelligibles. Quant à 
l'outillage secondaire, il n'a fait l'objet d'un examen 
qu'aulant qu'il est nécessaire pour le montage élec- 
trique des lampes à arc. L'auteur a divisé son étude, 
essentiellement pratique, en quatre grandes parties 
portant les titres suivants : I. Principe des lampes élec 
triques à arc et leurs conditions électriques; Il. Cons- 
truction des lampes à arc; lil. Répartition de la lumière, 
intensité lumineuse et emploi des lampes à arc pour 
l'éclairage; IV. Montage extérieur des lampes à arc et 
outillage auxiliaire de ces lampes. Enfin une annexe 
donne les devis, établis par M. W. Wedding, du prix de 
revient des sources lumineuses les plus usuelles, ainsi 
que le tableau des unités photométriques di à M. L. We- 
ber. M. Zeidler a eu soin de faire suivre son étude d'un 
index alphabétique qui permet de se reporter immé- 
diatement à tout point examiné. 
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Vorlesungen über die Vektorenrechnung 
(Conférences sur le calcul vecloriel), par le 
De E. Jannke. Un volume, format 142 x 
208 mm, de xu1-235 pages, avec 32 figures. Prix, 
relié : 5,60 mark. (Leipzig, B. G. Teubner, édi- 
teur, 1905). 


Ce livre est la reproduction des conférences failes 
à la Haute-Ecole technique de Charlottenburg depuis 
1902 jusqu'à 1905. Il est destiné à familiariser l'élu- 
diant avec le principe fondamental du vecteur ct, à 
cet effet, il expose les applications multiples de ce der- 
nier sur les terrains de la géométrie, de la stalique, de 
Ja cinématique, de la cinétique ct de la physique mathé- 
matique. L'auteur a partagé son étude en deux grandes 
divisions : la première consacrée aux vecteurs dans le 
plan et la seconde aux vecteurs dans l'espace. L’ensem- 
ble du livre forme dix-huit chapitres, chacun suivi de 
problèmes proposés par l’auteur pour donner au lec- 
teur l'occasion d'appliquer et de conserver présentes à 
l'esprit les notions qu'il vient d'étudier. 
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CHRONIQUE 


L'usine centrale de la Compagnie électrique 
américaine « Ontario Power ». 


Nous empruntons à la Zeitschrift für Eleklrotechnik 
le résumé ci-après de la description d'une nouvelle et 


remarquable usine centrale que la Compagnie électrique 
« Ontario Power » vient de faire édifier sur le Niagara 
et qui doit être incessamment mise en service : 

Cette usine, une fois entièrement construite, produira 
200 000 ch. L'eau est amenée au réservoir d'alimentation 
par trois grands tubes en acier de 6 m de diamètre, 
12 mm d'épaisseur de parois ct 1950 m de longueur au 
total. Ces tubes sont logés dans une masse de béton. 
L'apport d'eau par seconde s'élève à 324 m+, et cette 
quantilé s'écoule à une vilesse de 4,5 m par seconde. 
Du réservoir partent 22 tubes en acier, de 2,7 m de dia- 
mètre, qui se rendent à un nombre égal de turbines 
horizontales Francis (turbines jumelées à alimentation 
intérieure) qui, sous une chute de 57,5 m, développent 
chacune unc puissance de 12 000 ch. Chaque turbine 
actionne un généraleur de courant triphasé qui, en 
faisant 188 tours, donne du courant sous 12 000 volts 
et à 25 périodes. Les paliers sont pourvus d'un système 
de graissage automatique et d'une réfrigération hydrau- 
lique; ils portent en outre des thermométres à enre- 
gistrement automatique. 

En avant de l'endroit où l’eau pénètre dans les trois 
grands tubes d'amenée, on a installé trois grilles aulo- 
maliques; en outre, deux écrans chauffés à la vapeur 
sont destinés à empêcher la congélation de l'eau et à 
faire fondre les glaçons. Le tout, grilles et écrans, peut 
être élevé et abaissé par des crémaillères électriques. 
Les valves d'admission dans les tubes d'amenée sont 
actionnées, à partir de l'usine centrale, par des moteurs 
électriques. 

En dehors de l'usine proprement dite, on rencontre 
Ja station de distribution, logéc dans un bâtiment spé- 
cial, à une distance de 180 m et avec une différence 
d'altitude de 80 m. Ce dernier baliment se partage, sur 
sa longueur, en trois divisions : celle d'avant contient 
les barres collectrices, les commutateurs et les feeders 
et se trouve reliée aux générateurs par des câbles logés 
dans des tunnels séparés; la division d'arrière renferme 
les barres collectrices pour les canalisations de trans- 
port à distance; enfin, la division centrale est partage 
en trois étages superposés. L'élage inférieur loge Ics 
transformateurs, dont chaque groupe, composé de trois 
unités, cst affecté à un générateur. Chaque générateur 
a ses cables, ses commutateurs particuliers, sa section 
spéciale de barres collectrices, de tableaux de distribu- 
lion, de transformateurs, de disjoucteurs, sans compter 
les disjoncteurs propres à la ligne de transport à dis- 
tance. Il résulte de cette disposition que l’ensemble de 
l'usine centrale consiste en 22 petites usines centrales 
qui, au moyen de commulateurs de groupement, peu- 
vent étre réunies ensemble d'une manière quelconque. 
Au-dessus de la sortie des câbles de l'usine centratc 
sont installés les commutateurs principaux. D'un côté 
de ces derniers se trouvent les machines d’excitation, 
actionnées par des turbines; de l’autre, le rhéostat de 
champ, dont le levier commutateur est commandé par 
un moteur électrique. En connexion avec les commu- 
tateurs principaux, on a installé de petits tableaux de 
distribution qui correspondent avec les rhéostats exci- 
tateurs et avec les commutateurs commandant les 
valves de la canalisation hydraulique damont. Dans la 
salle des machines, on rencontre encore des pompes 
électriques qui donnent l'eau de réfrigération nécessaire 
pour les transformateurs, ainsi que les ventilateurs 
destinés à refroidir l'air ambiant dans le voisinage des 
générateurs. 

A l'étage supérieur de la division centrale du bati- 
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MëHt atrectë å là distributioh sé trouvent les 95 tabledlix 
dé distributloh, pourvus éhâtun dë heut app afeils dé 
mesure. Ces tableaux sont disposés de manière + former 
un demi-cercle. A partir de cet endroit, on peut mettre 
en marche, artêter et régler tous les générateurs. 
L'aménagement a été concd de manière que le surveil- 
laht, placé au cehtré de ce demi-cercle, puisse, d'un 
coup d'œil, embrasser toute l'installation de distribution : 
barres tollectrices; transformateurs, commutateurs, etc. 
Une pôsition de contrôle semblable est réservée au sur- 
veillant de la galerie de la salle des machines. De cette 
Balerie, on peut mänœuvrer les valves d'admissioù de 
l'eau et régler les turbines, les rhéostats de champ, les 
machines d'excitation, etc. Naturellement, les différentes 
divisions du bâtiment de la distribution sont séparées 
les unéb des autres par des murs intermédiaires abso- 
lument incombustibles. Les groupes de transférmateurs, 
eux, se trouvent isolés lés uns des autres par des murs 
de 7 m de hauteur, et chaque transformateur est logé 
dans uÁ récipient cylindrique eh tôle forte, lequel peut 
supporter une pression de 10 atmosphères. — G. 
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La traction électrique sur le chemin de fer 
de Varta (Suède). 


L'Electrotechnischer Anzeiger nous apprend que, 
depuis six mois déjà, on a introduit la traction électrique, 
à titre d'essai, sur Je chemin de fer de Vwrta (Suède). On 
a d'abord recherché comment se comportent les conduc- 
teurs formant la canalisation et étudié les effets exercés 
sur eux par le courant. Les conducteurs ont parfaite- 
ment supporté les différentes épreuves auxquelles ils 
ont été soumis, bien qu'on ait élevé la tension du 
courant jusqu'à 25000 volts. On a en outre observé 
l'action des courants présentant des tensions aussi 
élevées sur les lignes télégraphiques et téléphoniques 
qui courent Ie long de la voie : les constatations faites, à 
ce dernier point de vue, seraient des plus satisfaisantes 
et comporteraient de précieux enseignements. Le 15 juin 
dernier, on a mis en service la première locomotive 
électrique, qui est d'origine américaine et de dimen- 
sions assez restreintes. Une autre locomotive est attendue 
incessamment de Berlin; cetté dernière, à trois essieux, 
possède une puissance de traction plus grande. On a en 
outre essayé plusieurs voitures automotrices sortant 
des ateliers de Tomteboda, qui appartiennent à l'Admi- 
nistration des chemins de fer de l'Etat suédois. Aussitôt 
que l'installation sera achevée jusqu'à Jerfva, c'est-à-dire 
dans lé courant de cet automne, des trains électriques 
circuleront entre cette dernière localité et Vwrta. On 
compte que les mêmes trains électriques pourront 
poursuivre leur parcours, l'année prochaine, jusqu'à la 
gare centrale de Stockholm. — G. 
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Les brevets de traction électrique 
Ganz et Cie aux Etats-Unis. 


L'Elektrolechnischér Neuigkeils-Anseiger signale un 
succès notable que vient d'obtenir, de l'autre côté de 
l'Atlantique, l'industrie austro-hongroise. Tl s'agit de 
l'achat, par üne entreprise américaine, la compagnie 
« Railway Electric Power », des brevets Ganz pour là 
traction électrique par courant triphasé qui ont déjà 
trouvé une applicalion si satisfaisante sur les chemins 
de fer de Ta Valtelfihe. L'entreprise américaine précitée, 


dont le cäpital-at bn ést brovisülreineht Axé À edÿiron 
8 millions de francs, se propose d'éxpléitet les brevets 
en question aux Etats-Unis et au Mexique. Elle a à sa 
téte, comme ingénieurs-électriciens, Nn. Stilwell et 
Watermann. — G. 
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Renflouage, au moyen de l’acétÿlène, 
des navires immergés. 


La Technische Woche signale un procédé imaginé 
par M. F.-G. Nielsen, qui supprimerait un bon nombre 
des difficultés jusqu'ici rencontrées dans le renflouage 
des navires immergés au fond de l'eau. Pour soulever 
un bâtiment coulé, M. Nielsen propose d'employer des 
corps flottants cylindriques, d'environ 12 mètres de 
longueur et 15 mètres de diamètre, formés de tôles 
simples que l’on rive ensemble, de manière à les rendre 
imperméables à l'air. Ces corps flottants sont fixés en 
nombre suffisant, au moyen de cables métalliques, à 
des éclisses, lesquelles s'appliquent, d'après une mé- 
thode spéciale, à la coque extérieure du bâtiment qu'il 
s'agit de ramener à la surface. On obtient ainsi de 
nombreuses petites forces de soulèvement qui agissent 
simultanément en de nombreux points. A l’intérieur de 
chaque corps flottant, on suspend deux récipients rem- 
plis de carbure de calcium, récipients que l'on peut 
vider au moyen de lignes manceuvrées à partir de la 
surface de la nappe d'eau : il en résulte que le carbure 
de calcium se trouve déversé dans l'intérieur du corps 
flottant. Comme on le sait, le carbure de calcium, des 
qu'il se trouve en contact avec l’eau et particulièrement 
avec l'eau de mer, se décompose d'une façon extraor” 
dinairement rapide en acétylène. Ce gaz expulse hors 
de l'intérieur du corps flottant, par des soupapes de 
chasse convenablement eonstruites, toute l'eau y ren- 
fermée. Le corps flottant se trouve donc ainsi trans- 
formé en un appareil de levage ayant une puissance 
correspondante à ses dimensions, lequel attire, de toute 
la forcé de sa poussée, le navire qu'il s'agit de soulever. 
Comme l'on peut presque simultanément expulser 
l'eau de tous les corps flottants attachés au navire 
immergé, on a ainsi ta possibilité de produire promp- 
tement et facilement une force ascensionneffe torres- 
pondante Au poids que l'on désire soulever å fleur 
d'eau. Le procédé de M. Nielsen, essayé sûr une petite 
échelle, aurait donné d'excellents résultats, méme dans 
une eau trés profonde. — G. 
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Le radiophore. 


On donne le nom de Radiophore, d'après la Technische 
Woche, à une substance spéciale que M. le Dr Axmann 
d’Erfurt a obtenue avec le concours de l'établissement 
chimico-technique Bayersdorf et Cie de Hambourg. Le 
radiophore preudrait les propriétés du radium, pour les 
conserver d'une façon durable et dans une proportion 
suffisamment accentuée. Cette substance suffirait par- 
faitement pour les exigences de là pratique médicale 
ordinaire et reviendrait à un prix peu élevé. Les expé- 
riences physiques usuelles de la radiation du radium, 
de l'ionisation, etc., peuvent, assure-t-on, s'effectuer 
très facilement avéc le radiophore. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz Son. 
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SOUBASSEMENT EN CIMENT ARME 


POUR POTEAUX EN BOIS 


Une grande partie des frais d'exploitation, 
dans le budget des usines de transmission et de 
distribution d'éner- 
gie électrique, est 
affectée au renou- 
vellement des po- 
teaux en bois bors 
de service. La pro- 
longation de durée 
obtenue par l'emploi 
des différents procé- 
dés d'injection des 
bois, au moyen de 
substances antisep- 
liques, ne dépasse 
pas sept années en- 
viron et les indus- 
triels appliquant ces 
procédés ne peuvent 
donner de garanties 
pour une période de 
temps supérieure. 
Les dépenses occa- 
sionnées par le rem- 
placement des po- 
teaux hors d'usage 
sont toujours impor- 
tantes, car elles ne 
comportent pas seu- 
lement le prix du 
nouveau matériel, 
mais aussi la main- 
d'œuvreoccasionnée 
par ce travail, sans 
compter souvent. 
l'interruption du 
service qui en ré- | 
sulte. Ilimporte donc A 
d'éviter ces frais Eh 
d'entretien, ou tout 
au moins de les ré- 
duire au minimum, en augmentant autant que 
possible la durée du matériel de ligne. L'emploi 
de poteaux en fer est souvent rejeté lors de 
l'établissement des devis à cause de leur prix 
très élevé; de même l'emploi des poteaux en ci- 
ment armé, dont le prix est intermédiaire enlre 
celui des poteaux en fer et celui des poteaux en 
bois, est souvent écarté, à tort peut-ètre dans 
certains cas, à cause des dépenses de fabrica- 
lion et de montage. On fait aussi des poteaux en 

25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 
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Fig. 1. — Poteau en bols, avec soubassement en ciment, 


bois, à revélement de ciment, mais l'expérience 
n'est pas encore assez longue pour pouvoir 
juger de leur durée, et on a prétendu que, loin 
de protéger le bois, le revêtement pouvait lui- 
même être une cause de pourriture. Comme on 
ne peut pas néanmoins contester à l'emploi 
du ciment certains 
avantages, il s'agis- 
sait de trouver un 
autre procédé que 
l'emploi des poteaux 
en bois ou celui des 
poteaux en ciment, 
dans lequel le bois 
serait protégé de 
l'humidité du sol par 
le ciment. Cette solu- 
tion entrainait 
comme grand avan- 
tage,une diminution 
de la main-d'œuvre 
dans le cas éventuel 
du remplacement du 
poteau, en évitant 
absolument tout 
travail de terrasse- 
ment. 

Ce dispositif, in- 
venté par l'ingénieur 
suisse, M. Kastler, 
et breveté en tous 
pays, consiste en un 
soubassement en ci- 
ment armé, entou- 
rant le pied du po- 
teau. L’extrémité in- 
féricure du poteau 
proprement dit est 
donc surélevée par 
ce snubassement et 
il n'y a plus aucun 
contact possible en- 
tre le sol et le bois. 
Dans ce soubasse- 
ment, le poteau esl 
assujelli au moyen de pièces de fer latérales 
de telle façon qu'entre la masse de ciment 
et le bois l'air puisse circuler dans un espace 
de quelque s centimètres. Le bloc lui-même 
est prismatique el présente des surfaces planes 
à l'action de la pression exercée par les 
terres, ce qui assure une plus grande stabililé 
que les surfaces cylindriques des poteaux 
en bois plantés direclement dans le sol. Le 
coefficient de résistance adopté pour la liaison 
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entre le pied et le poteau est de 2,5 kg. 

Afin de présenter plus de solidité et pour ré- 
sister à la tension provenant des vis de serrage 
servant à maintenir le poteau, le soubassement 
de ciment est armé; celte armature est noyée 
par la base et répartie dans tout le bloc. 

Le soubassement armé est fabriqué d'avance 
et est livré prêt à êlre utilisé. La pièce de fixa- 
tion de la base du poteau est constituée par une 
armature extérieure, en fer plat, qui enserre la 
base du po- 
leau, de sorte 
que les frotte- 
ments dus au 
serrage limi- 
tent les efforts 
transmis di- 
reclement aux 
visetboulons. 

Le rempla- 
cement de 
mits ou de 
poteaux mon- 
tés de cetle 
faconse faiten 
15 ou 20 mi- 
nules : le nou- 
veau poteau 
est d'abord 
enlaillé à sa: 
partie infé- 
ricure pour 
recevoir les 
parties por- 
tantes de l'ar- 
mature, et il 
est muni à sa 
partie supé- 
ricure de son 
armement. Un 
simple desser- 
rage partiel de 
l'armature permet l'enlèvement de l'ancien 
poteau et lintroduclion du nouveau. On re- 
place les fers plats et on serre les écrous 
de serrage dans les logernents qui ont été 
préparés à l’avance dans le bois. Ce procédé 
est bien plus simple et plus rapide que le pro- 
cédé employé pour les poteaux en bois recou- 
verts de ciment qui exigent, soit l'exécution de 
nouvelles fondations à côté de l'ancienne, soit 
l'enlèvement de l’ancienne, soit le creusement 
d'un trou pour la réception du poteau. 

Le soubassement dépasse le niveau du sol 
d'environ 30 à 40 cm, de sorte qu'il n'y 


Fig, 2. — Fabrication du soubassement, 


a aucun contact entre la terre et le bois. 
Les poteaux actuels en bois présentent cet 
inconvénient qu'en cas de détérioration à la 
base, il faut les remplacer en entier. Au con- 
traire, l'emploi du soubassement permet d’uti- 
liser le même poteau, sans qu'il soit nécessaire 
de toucher à son armement. Le poteau est scié 
à environ 20 ou 30 cm au-dessus du sol, et, 
comme on le voit figures 3 et 4, placé sur le 
côté, tandis que la ligne reste intacte. On le 
| faconne à sa 
base, tandis 
que la partie 
pourrie ou dé- 
tériorée est 
retirée du sou- 
bassement. Le 
poteau ainsi 
réparé est 
alors introduit 
de nouveau 
dans son loge- 
ment. On a 
ainsi la possi- 
bilité d'utili- 
ser des po- 
teaux qui au- 
raient été mis 
hors de ser- 
vice et qui 
peuvent en- 
core avoir 
une durée de 
huit à dix ans. 
Les frais d'a- . 
: mortissement 
sont diminués 
el le service 
n’a pas étéin- 
terrompu pen- 
dant la répa- 
ration. 
Normalement, on compte, pour une période 
d'exploitation de quarante-huit ans, que des 
poteaux simplement plantés en terre doivent 
être remplacés six fois. Le prix de poteaux de 
12 m de longueur est de 22 fr environ, les tra- 
vaux de terrassement et le montage du poteau 
coûtent environ 10 fr, ce qui fait en tout 32 fr. 
Les frais de remplacement d'un tel appui sont 
les suivants : | 


Prix d'un nouveau poteau. 92 fr 
Enlèvement de l'ancien poteau, 
A reporter. 22 fr 
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Fig. 4. — Montage du poteau de ia figure 3, dans son soubassement. 


pendant la poee du soubassement.) 


Fig. 3. — Montage d'un poteau de bo:s existant dans le soubassement. 


(Le poteau recoupé suspendu librement à la ligne, sans interruption du service. 
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Report. | 22 fr 
nouvelles fouilles, et mise en 
place du nouveau poteau. 15 fr 
Démontage el remontage de la ligne 
et des appareils accessoires, inter- 
rupteurs, parafoudres, fils de 
terre, isolateurs, pour une ligne 
à trois fils de 5 mm. . 4 fr 50 
Faux-frais, surveillance, contrôle, 
suppléments pour salaires, pour | 
travail de nuit, indemnité, etc. 10 fr 
Total. 51 fr 50 


Pour une ligne à six fils de 8 mm, la dépense 
s'élève à 56 fr. 

Pour des poleaux revélus de ciment, il ya 
un supplément de dépense de 25 à 30 fr. 

Pour une période d'exploitation de quarante- 
huit ans, un tel poteau revient donc à 32+6 
X 51,50 = 341 fr. 

Considérons maintenant, pour une ligne com- 
portant des poteaux avec soubassements en 
ciment, les frais de premierétablissementetd'en- 
tretien pour une période de quarante-huit ans : 


Soubassement en ciment. 93 fr 
Poteau de 10m ...... 45 fr 40 


Placement et montage. . . . . 15 fr 40 
Total. 53 fr 80 


Le remplacement de poteaux hors d'usage se 
‘fail tous les seize ans et exige les frais suivant: 


Nouveau poteau. 15 fr 40 
Montage du poteau. LS 5 fr 
Démontage et remontage delaligne 
elaccessoires. å fr 50 
Indemnités éventuelles. 2 fr 50 
27 fr 40 


Pour une ligne de si six fils de 8 mm, la dépense 
s'élève à 31 fr 90. 

Pour la période de quarante-huit ans, les frais 
entraînés par un tel poteau s'élèvent donc 
à 53,80 + 3. 27,40 = 136 fr. 

S'il s'agit de substituer les nouveaux poteaux 
à une ancienne ligne avec poteaux en bois direc- 
tement plantés dans le sol, les frais sont les 
suivants : 


Prix de l’ancien poteau. 32 fr 
Premier remplacement, après huit 

ans, avec soubassement en ci- 

ment. 40 fr 


Trois à dabarquents. 
d'abord après huit ans, puis 


tous les seize ans. 82 fr 20 


Total. 154 fr 20 


L’amortissement annuel, pour une ligne à 
trois fils de 5 mm, sera donc le suivant : 


Ligne avec poteaux dans le sol. .1 fr 10 
Ligne avec poteaux dans le sol 

remplacés, après huit ans, par 

poteaux à soubassement. 3 fr 20 
Ligne installée directement avec 

soubassements.. 2 fr 83 


Ces chiffres, qui se passent de commentaires, 
montrent que les poteaux à soubassement en 
ciment sont appelés à un succès bien justifié. 


S. Herzoe. 
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L'ÉLECTRICITÉ OU L'AIR COMPRIMÉ 


DANS LES PERFORATRICES 


Le 2 octobre dernier, M. H. Smith a présenté 
une étude sur les perforatrices a la Société des 
ingénieurs de Londres; au cours de cette étude, 
il montre d'abord l'importance du sujet pour tous 
les ingénieurs des mines en mentionnant les tra- 
vaux grandioses dans lesquels ces machines ont 
joué un role primordial comme, parexemple, dans 
le percement des tunnels du Mont-Cenis, du Saint- 
Gothard et du Simplon. Les différentes sources 
d'énergie adoptées pour actionner les machines 
perforatrices sont ensuite énumérées par l'orateur 
ainsi que les formes variées du montage et des 
appareils accessoires; dans chaque classe il prend 
et décrit une machine de chacun de ces principaux 
types. 

Dans la section électrique, deux formes ont été 
employées également : ce sont le Gardner et le 
Solénoide. Mais M. Smith fait remarquer que, 
appeler le Gardner une perforatrice électrique est 
une erreur de nom, car l'énergie électrique n'entre 
pas dans la construction de cette machine qui est 
absolument un outil mécanique du type va et vient, 
et dans laquelle le mouvement est donné par l'in- 
termédiaire d'un arbre de transmission tournant 
à grande vitesse sous l'impulsion d'un moteur 
électrique. 

Il y a peu de différence entre les divers modèles 
de perforatrices, excepté les modifications dues à 
l'emploi des diverses sources d'énergie. L'arbre 
flexible transmet le mouvement à un pignon d’en- 
grenage disposé à l'une des extrémités de la tige 
axiale de la machine, tandis qu'à l’autre extrémité 
se trouve un autre engrenage actionnant le volant 
qui fait un tour et demi à chaque révolution de 
l'arbre. La vitesse de fonctionnement est com- 
mandée par un petit démarreur disposé à l'arrière 
de la machine. Le courant nécessaire a une ten- 
sion de 110 volts; ces perforatrices peuvent se 
construire en trois dimensions différentes. La plus 
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grande a 0,75 m de course et frappe 500 coups par 
minute; elle pratique des entailles de 2,70 m de 
profondeur; son poids est de 140 kg non compris le 
moteur de ? ch qui seul pèse 100 kg. 

Le type solénoïde, dans lequel le mouvement de 
va-et-vient est produit par l’action de solénoides, a 
été imaginé pour la première fois par Van de 
Poele, il y a seize ans environ. En principe ilcom- 
porte l'emploi de deux ou plusieurs bobines dans 
lesquelles travaille un piston ou noyau de fer dont 
les mouvements sont provoqués par le passage du 
courant d'abord dans un des solénoides, puis dans 
‘autre; le noyau se meut alternativement dans les 
deux directions. La disposition générale de la ma- 
chine, tige de piston, engrenage et montage sont 
semblables à ceux des perforatrices ordinaires à 
l'exception cependant que la barre du piston doit 
être en matière non magnétique afin de ne pas 
rompre l'équilibre dans les solénoides. Un dispo- 
sitif spécial est nécessaire pour produire les inter- 
ruptions de courant. Le poids d'une perforatrice à 
solénoide qui perce des trous de 4,50 m est de 
210 kg non montée, le nombre des coups est de 
380 par minute et l'énergie nécessaire pour le 
fonctionnement est de 9,5 ch environ sous 140 volts. 
Après avoir examiné pour quels travaux telle ou 
telle perforatrice doit ètre préférée, M. Smith at- 
tire l'attention sur les critiques faites au sujet des 
perforatrices électriques. Il montre que la cons- 
truction des perforatrices électriques à percussion 
a nécessité des recherches considérables et beau- 
coup d’ingéniosité; mais si la majorité des disposi- 
tifs a prouvé son peu de mérites, cette classe de 


_perforatrices exige beaucoup moins d'efforts et 


montre beaucoup plus de souplesse dans le fonc- 
tionnement que les machines ordinaires, surtout 
pour les travaux souterrains. Il étudie alors les 
deux principaux types employés, c'est-à-dire : 
4° ceux dans lesquels le mouvement de rotation 
d'un moteur est converti en mouvement de va-et- 
vient; la pointe étant projetée en avant par la libéra- 
tion d’un ressort comprimé au moyen d'une came; 
2o ceux dans lesquels le mouvement de va-et- 
vient résulte de l'attraction dun noyau dans un 
solénoide. 

Dans le premier de ces deux modèles, les répa- 
rations de l'arbre flexible, la rupture des ressorts, 
les pertes de temps dépensé dans le réglage et 
l'attention soutenue d’un ouvrier habile donnent la 
certitude que cette méthode est coûteuse et peu 
simple. Avec l'autre type. la principale objection 
réside dans l’échauffement des solénoides à cause 
des inversions rapides du courant. Les perfora- 
trices électriques ont été par suite considérées 
souvent comme inférieures aux perforatrices 4 air 
comprimé, surtout a cause de deux points de vue: 
l'énergie du coup frappé et le poids de la machine. 
Sil’on compare, en effet, les mérites des différentes 
formes d'énergie employées pour la perforation des 
reches, la question se résume en machines élec- 


triques et machines à air comprimé. Avec l'élec- 
tricité il y a souplesse et rapide installation, faible 
perte dans la transmission, indifférence quant a 
la température et aux grandes altitudes. Avec l'air 
comprimé, bien que l'on assure que le matériel 
générateur a vapeur est plus encombrant compara- 
tivement au travail effectué, on obtient des résul- 
tats presque identiques ; les prix de premier établis- 
sement des deux systèmes diffèrent peu et si les 
dépenses d'installations des tuyaux sont plus éle- 
vées, le fonctionnement est assuré dès que cette 
installation est achevée, tandis qu'il n’en est pas de 
même avec les fils conducteurs, spécialement dans 
les mines où poussières et humidité se combinent 
pour provoquer toutes sortes de détériorations et 
d'interruptions. 

M. Smith fait remarquer que bien peu des par- 
tisans de l'électricité pourraient affirmer que son 
emploi est préférable pour des travaux intermit- 
tents, tandis que l'air comprimé est enmagasiné 
sans aucune difficulté. Une autre critique des fer- 
vents de l'air comprimé est relative à la question 
d'économie et de rapidité de fonctionnement. 
L'avantage doit appartenir à la machine la plus 
rapide, car il ne s’agit pas simplement d'entailler 
des rochers, mais de pratiquer les entailles de 
la manière la plus rapide possible. Quand bien 
même l'électricité serait plus généralement em- 
ployée comme mode de transmission de l'énergie 
(M. Smith dit mème acceptée), alors, mėme dans 
ce cas, les éléments de certitude ne peuvent, d’après 
lui, se déplacer et toujours l'air comprimé devra 
être préféré pour les perforatrices. M. Smith cite 
le cas où un système spécial a été essayé en Alle- 
magne; des compresseurs d'air actionnés électri- 
quement étaient placés tout près de perforatrices à 
air et les alimentaient. En plus des poussières de 
la mine, qui exerçaient une action des plus funestes 
sur l’ensemble, cette disposition était très dé'ec- 
tueuse en ce qu'elle agitait l'air impur de la mine 
au lieu qu'un compresseur d'air placé à la surface 
contribue à y faire descendre de l'air frais. 

Par suite de la rapide extension qu'ont prises les 
applications de l'électricité dans les mines en An- 
gleterre et aussi dans tous les pays, la question 
des perforatrices électriques est naturellement fort 
importante et l'on pourrait trouver que nous avons 
accordé une trop large place aux critiques qui leur 
sont opposées. Mais, au contraire, nous croyons 
qu'il était nécessaire de les faire connaitre, car les 
électriciens doivent être au courant des objections 
soulevées, afin que, le cas échéant, ils puissent 
plus facilement les combattre et dissiper les hé- 
sitations des acquéreurs et des propriétaires de 
mines. 

On peut constater, en effet, les demandes tou- 
jours croissantes pour obtenir la réalisation de 
perforatrices électriques pourvues des qualités bien 
connues des machines à air comprimé et en même 
temps des avantages que présente la transmission 
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électrique. Une petforatrice, qui réutiit paraït-il, 
la plupart de ces qualités, vient d'être soumisé 
aux ingénieurs dés mines en Angleterre il y a 
très pou de temps; elle a été imaginée par M. A. 
Gibson; le mécanisme rend le fonctionnement es- 
sentiellement pneumatique. Le cylindre de la per- 
foratrice à air est très large en proportion de ses 
auttes dimensions; les deux extrémités sont reliées 
par une paire de tuyaux en caottchouc à un appareil 
séparé consistant en un moteur électrique accouplé 
à un compresseur d'air. Ce dernier comporte sim- 
plement un cylindre et un piston; quand le piston 
est animé d'un mouvement de va et vient sous 
l'action du moteur, le piston de la perfotatricé 
prend rapidement le même mouvement par l'inter- 
médiaire d'une soupape disposée dans un logement 
cylindrique snpérieur. 


PT eee ere sem a me = = + — 


Une perforatrice de ce genre, actionnée par un 
moteur triphasé de 2 ch, a été essayée et le prix de 
fonctionnement a été noté comme très satisfaisant, 
beaucoup inférieur au travail à la main. On assure 
qu'avec la perforatrice Gibson, à condition d'un 
prix convenable du courant, le capital engagé 
est moitié moindre qu'avec des perforatrices à air 
comprimé. Si l’on doit produire soi-même l'énergie 
électrique, les dépenses sont de 35 0/0 plus faibles. 

La facilité avec laquelle les câbles électriques 
peuvent être disposés, enlevés et installés de nou- 
veau, est également un très grand avantage si on 
compare lés installations avec celles des tuyaux 
de fer employés dans la transmission de l'air com: 
primé. En outre, ce que l'on ne peut jamais obtenir 
avec l'air, l'électricité fournit aussi bien l'éclairage 
que la force motrice. 

La perforatrice électro-pneumatique de M. Gibson 
a, dans les essais réalisés, percé des trous de 0,033 m 
de diamètre dans du granit dur de 0,57 m d’épais- 
seur en 4,5 et 5,2 minutes avec des consomma- 


tions de 0,16 & 0,18 d’uüité. La petforatricé pèse 
15 kg, le reste de l'appareil y compris le mSteut 
136 kg; la longueur de la course est de 0,15 m, elle 
frappe 375 coups ä là miriüte ét consomtme 1520 watts 


à pleine charge. 
j A. H. B. 


ALLUMAGE AUTOMATIQUE 


DES LAMPES A VAPEUR DE MBRCURE 


re x: 


M. H. Leroy, électricien à la Compagnie dés 
chemins de fer de l'Ouest, vient d'imaginet un 
dispositif d'allumage automatique des latipes à 

väpeut de thercuré qui 
hous paraît {rés pratique. 
Se Oni sait que l'obligation 
de faire basculer à la main 
chaque lampe pour amor- 
cer l'arc est un inconvé- 
nient d'où résulte aussi 
une perte de temps nø- 
table si le nombre des 
lampes à actionnér est 
assez considérable. 
Cotime on peut s'en 
réndre compte en exa- 
minant le schéma ci-con- 
tre, la simple adjonction 
à la lampe d'un électro- 
aimant permet d'éviter 
facilement l'inconvénient 
signalé. Cet éleciro-ai- 
mani èst alimenté par 
une dérivation prise sur le cittuit d'utilisation, 
dérivation tracée én pointillé sur la figure. 

Pour thetire une lampe en fonctionnement, 
il suffit de fermer un interrupteur. Aussitôt 
l'électro-aimant, étant parcouru par le courant, 
attire son noyau mobile relié par une petite 
bielle à l'un des côtés du support oscillant de 
la lampe. Le mercure vient alors établir le con- 
tact entre les deux bornes de la lampe et l'aro 
est amorcé. 

D'autre part, la bobine dé self utilisée pour 
l'amorçage de l'arc agit comme te ferait un 
éléctro-aimant monté en série, en attirant une 
palette qui sert à interrompre le circuit dérivé 
dès que l'arc est établi. La lampe reprend alors 
sa posilion normale et entre en fonctiennement, 

La manœuvre à la main, consistant à faire 
basculer la lampe à l'aide d'une thaînètte pour 
amorçer l'arc, doit être répétée toutes les fois 
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que le courant a été rélabli à la suite d'une 
interruption accidentelle. Avec le dispositif de 
M. Leroy, cette manœuvre s'effectue automati- 
quement puisque l'interrupteur est resté fermé. 
Au moment où l'emploi des lampes à vapeur 
de mercuré tend à prendre un développement 
important pour l'éclairage de certains locaux 
industriels, il nous a paru intéressant de si- 
gnaler ce dispositif d'allumage automatique. 


CLSC Tr 


RECHERCHES COMPARATIVES 
SUR LA PUISSANCE DISSIPÉE DANS LE FER 


DANS LES CHAMPS TOURNANTS 
ET DANS LES CHAMPS ALTERNATIFS (1) 


Par F. HERMANN. 


En 1896, Grat et R. Hiecke (2) publièrent pour 
ainsi dire la première étude comparative sur la 
question. La conclusion principale pouvait étre 
ainsi résumée : les pertes dans un champ tour- 
nant étaient environ le double de celles qui se 
produisent dans un champ alternatif, à Bmax 
égal dans les deux cas. La valeur Bmax em- 
ployée était inférieure à 3400 G. 


Fig. 1. 


En 4902, Hiecke, publia également dans 
l'Elehtrotechnische Zeitschrift, p. 142, un 
travail sur le même sujet. 

Dina, de son côté, trouva par des essais qu'au 

(1) Extrait d'un article de M. Hermann, Elektrotek- 
nische Zeitschrift, du 10 roût 1905. 


(2) Compte-rendu de l'Académie [mpériale des Sciences 
de Vanne, vol. 105 IT a, année 1896, p. 933 et suiv. 


point de vue hystérélique les maghétisations 
linéaires et tournantes différaiént peu; Bmax 
atteignait ici 7050 G. 
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Fig. 2. 


Ces conclusions discordantes tiennent aux 
valeurs de Bmax très différentes pour lesquelles 
les auteurs ont opéré. 

Pour lever cette indélermination, M. Herr- 
mann a jugé utile de procéder à de nouveaux 
essals. 

Le dispositif d'essai de MM. Graù et Hiecke 
est donné par la figure 1. Le cylindre intérieur 
était en fonte et l'anneau extérieur en fer fondu. 
Le cylindre intérieur portait 56 entailles frai- 
sées (de 2 mm de largeur sur 3 mm de profon- 
deur) et dans lesquelles étaient disposés deux 
systèmes d’enroulement semblables, mais en 
quadrature, comprenant chacun 44 spires. 

L'inversion du magnétisme était produite 
lentement et l'on déterminait la boucle hysté- 
rétique pour la magnétisation tant linéaire que 
tournante. On en déduisait le travail hystéré- 
tique à l'exclusion des courants de Foucault; 
on admettait pour déterminer la valeur de B 
que chaque spire embrassait le même flux. 

On réalisait la magnétisation linéaire en exci- 
tant un seul des deux enroulements. Au con- 
traire, on obtenait une magnélisation tournante 
en alimentant l'un des enroulements par un 
courant variant sinusoïdalement, tandis qu on 
faisait varier simultanément le courant envoyé 
dans l'autre enroulement suivant une loi eo- 
sinus. 

Comme vérificaiion, il sembla intéressant de 
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faire l'expérience avec des courants alternatifs et 
de mesurer les pertes dans le fer à l'aide du watt- 
mètre. L'appareil d'essai était constitué alors par 
. un anneau feuilleté en tôles présentant 48 trous 
(voir fig. 2) et recevait un enroulement en hé- 
lice embrassant la partie extérieure de l'arma- 
ture en fer. Chaque encoche recevait 8 conduc- 


Fig. 3. 


teurs, soit au total 384 spires en 48 bobines 
permettant divers couplages. On réalise les mé- 
mes conditions magnétiques que dans la figure 1 
en divisant l’enroulement en 4 groupes (fig. 3), 
chacun des enroulements silués dans deux 
quarts opposés formant un système d'enroule- 
ment correspondant au cas de la figure 4. 

En envoyant du courant alternatif dans l’un 


Fig. 4. 


de ces groupes (fig. 4 et 5), on obtient un 
champ alternatif linéaire (fig. 5), comme dans 
le premier essai de Graù et Hiecke. Si l'on 
couple l’autre moitié (fig. 6), on obtient un flux 
en quadrature avec le précédent el, en combi- 
nant les deux excitations, on obtient un champ 
tournant bipolaire semblable à celui d'un mo- 
teur diphasé. 

Dans les deux cas on mesurait les pertes par 
hystérésis et par courants de Foucault à l'aide 
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d'un wattmètre; la fréquence était de 45 p. p. s. 

Les résullals sont indiqués dans les tableaux 
4 et 2. 

Les pertes dans le fer sont représentées par P 
(hystérésis el courants de Foucault), déduction 
faite de toules les autres pertes; l'indice w se 
rapporte à la magnétisation alternative et l'in- 
dice d à la magnélisation tournante. E indique 
la f. é. m. induite dans l'enroulement (diffé- 


Fig. 5. 


rence de potentiel aux bornes diminuée de la 
chute ohmique de tension) | 

Le diagramme (fig. 7) traduit clairement ces 
résultats, les abscisses représentant ia f. 6. m. 
induite par spire à et les ordonnées, la puis- 
sance dissipée dans le fer en watts. 

En tablant sur un facteur de forme connue, 


soit 4, 11 et admettant que toutes les spires 
embrassent le même flux, on déduit les valeurs 
de ‘8 indiquées dans les dernières colonnes des 
tableaux 1 et 2. Ces dernières hypothèses ne 
sont pas absolument exactes, le flux n'étant pas 
le même pour toutes les spires et la courbe de 
f. é. m. pouvant également différer pour chaque 
bobine. 

La figure 7 montre que la perte dans le fer 
avec le champ bipolaire diphasé est considéra- 
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blement plus grande qu'avec le champ alternatif. 
Le tableau 3 donne les valeurs correspondantes 
E 


pour une même valeur de 7 


Qi 8 93 


Fig. 7. — Pusssance dissipée dans le fer avec champ tournant 
et champ alternatif. 


| TABLEAU 1 
Champ alternatif bipolaire avec moitié du nombre 
des spires. 

E Pw = 8 
volts. watta. Z gauss. 
19,7 3,88 0,41025 1 392 
39,53 12,44 0,206 2 800 
65,33 28,93 0,34 4 620 
85,29 45,25 0,44 6 040 

104,36 64,25 0,545 7 400 

122,13 85 0,636 8 660 

142,57 109,9 0,743 10 100 

148,73 149,45 0,775 40 520 
TABLEAU 2 


Champ tournant bipolaire diphasé. 


PHASE I PHASE II 
Pa E R 

Pe ae E Be re ee 
volts. watts. volts. watts. 
31 7,6 31,4 7,47 | 14,77 10,1615] 2 210 
49 17,45 | 50,7 | 45,68 | 32,83 10,260 | 3560 
71 30,8 | 71,6 |28 58,8 10,37 5 050 
91,7 |47,4 92,4 | 42,8 99,2 10,477 | 6510 
111,5 166,9 [t42 63,55 [130,45 10,581 | 7 910 
136,8 | 96,25 1136,8 | 92 188,2510,713 | 9680 


TABLEAU 3 


Comparaison des pertes dans le fer pour un champ 
alternatif bipolaire avec moitié du nombre des 
spires et pour un champ tournant bipolaire avec 
totalité du nombre des spires. 


se watts. watts. Pw 
0,2 2 720 20,6 11,8 1,745 
0,3 4 080 41 93,5 1,745 
0,4 5 450 67 38,4 1,745 
0,5 | 6800 99 55,8 | 4,774 
0,6 8 170 138 76,6 1,800 
0,7 9520 | 1825 | 100 4,825 


On peut conclure que les pertes avec champ 
tournant sont environ doubles de celles avec 
champ alternatif. (MM. Grad et Hiecke arrivaient 
à cette conclusion jusqu à 3400 gauss.) 

En excitant un seul enroulement on réalise 
un champ bipolaire alternatif et la puissance 
nécessaire à la magnétisation peut s'écrire : 


Pi = I, E, cos 9, 


où I, est l'intensité efficace; E,, la différence de 
potentiel efficace. 

En magnétisant l'autre enroulement on déve- 
loppe un champ alternatif en quadrature avec 
le premier et l'on a, par analogie : 


Si l'on envoie dans les enroulements des 


courants diphasés, on peut considérer que la 
puissance Pa dissipée par le déplacement du 


champ tournant est égale à la somme des puis- 
sances P, et Py, c'esl-à-dire : 


Pa = P; + Pu 
On peut encore faire l'essai avec un champ 


linéaire alternatif (fig. 8) en utilisant pour 
l'excitation toutes les encoches, et l'on peut 
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considérer le champ alternatif réalisé comme 
la combinaison des deux champs alternatifs 
utilisés précédemment, la direction du champ 
créé étant à 45° de celle de chacun des deux 
champs primitifs. On obtient ainsi les résultats 


du tableau 4; les valeurs comparatives de > 


TABLEAU 4 


Champ alternatif bipolaire; totalité des spires. 


| E 
E Pw 7 B 

Z' =: 8.48 couplage en série 

23 2,96 0,060 815 

44,4 7,76 0,1068 4 465 

66,6 17,1 0,1735 2 360 

90,1 28,5 0,235 3 190 

123,8 48,4 0,322 4 355 

140,6 60 0,366 4 980 
Z'—= 8.24 couplage en parallèle 

87 88,2 0,454 6 160 

109,9 131,4 0,572 7 790 

126,86 169,5 0,660 8 970 

140,35 206,8 0,732 9 950 


en sont reportées dans la figure 9, en fonction de 
la puissance dissipée dans le fer pour les deux 
cas (totalité et moitié du nombre des spires). 
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Fig. 9. — Puissance dissipée dans le fer, champ alternatif bipolaire 
avec totalité et avec moitié du nombre des spires. 


On constate que les deux courbes se présen- 
tent exactement comme celles de la figure 7. 
Le tableau 5 rapproche les résultats pour les 


mêmes valeurs de à 


TABLEAU 5 


Champ alternatif bipolaire; comparaison de la 
puissance dissipée dans le fer avec totalité (1/%) 
et moitié (1/2) du nombre des spires. 


E P Pi: Pit 

Z oh ne Pie a 
0,1 7 42 | 4,69 1 360 
0,2 22 11,8 1,864 2 720 
0,3 43 23,5 1,83 4 080 
0,4 70,5 | 38,4 | 1,835 | 5450 
0, | 404,4 | 55,8 | 4,875 | 6800 
0,5 142.8 76,6 1,861 8170 
0,7 187,8 100 1,878 9 520 


On peut encore rapprocher le cas de la magné- 
tisation qui vient d'être examiné de celui d'un 


Fig. 10, 


transformateur où deux enroulements, parcou- 
rus par des courants déphasés agissent sur 


Fig. 11. 


un circuit magnétique unique. Là, la puis- 
sance dissipée est cependant la même sensible- 
ment que les deux enroulements ou un seul 
soient excités; mais il faut bien noter que, dans 
ce cas, c'est seulement le champ résultant qui 
intervient pour déterminer la puissance dis- 
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sipée dans le fer et qu'il reste sensiblement 
constant. 

La magnétisation, suivant la figure 8, con- 
duit & une dissipation bien plus grande que 
celle due à la figure 5; cela tient probablement 
à ce que suivant la répartition, massée ou uni- 
forme, dés spires, la f. é. m. indaite par spire 
et par stite la puissance dissipée diffèrent. 
Dans cette voie it a été procédé à des essais 
avec 3/4 et 1/4 des spires (fig. 10 et 44) traduits 
par les courbes de la figure 12. 

Pour vérifier encore de plus près celte parti- 
cularité, l'armature fut couplée de façon à 
obtenir un champ tétrapolaire excité soit par du 
courant alternatif, soit par des courants tri- 
phasés, à la fréquence de 50 p.p s. Les résul- 
tats sont consignés dans la figure 13. 

On voit ici que les résultats diffèrent peu 
avec un champ alternatif et avec un champ 
tournant quand on utilise la totalité des spires. 

D'un autre côté, les pertes dans le fer diffèrent 
notablement suivant le nombre de spires utili- 
sées, à f. é. m. induite par spire égale. 

Ces écarts sont dus à la répartition différente 
des lignes de force dans le cas des figures 5, 
8, 10 et 44. Cette répartition est mise en évi- 
dence par la considération de la f. é. m. induite 
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Fig. 18. -- Pulamnce dimipée dans le fer ; ehamp tearnant 
et champ alternatif. 


dans cheque élément de 8 spires. Abstraction 
faite des attéruations de forme des courbes, 
les f. é. m. induites sont proportionnelles à la 
valeur maximum du flux engendré; les courbes 
(fig. 14) montrent les f. 6. m. induites pour 
l'une des moiliés d’enroulement dans les bobines 
respeclives en même temps qu'une image fidèle 
de Seine du flux dans l’armature. 


On voit que si les spires sont uniformément 
réparties sur l’armature, le flux traverse le 
volume total du fer tandis que si l'enroulement ne 
recouvre qu'une partie de l’armature, le flux 
n'utilise aussi qu'une partie de cette armature. 


Fig. 13. — Puissance dissipée dans le fer : champ tétrapolaire 
tournant et alternatif, 


Il en est de même dans le cas du champ 
tournant. Ici les spires sont traversées l'une 
après l’autre par un flux dont le maximum est 
variable. L’oscillation de ce maximum pour un 
champ diphasé bipolaire est mis en évidence 
par la figure 15. On conçoit bien que la puis- 
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Fig. 14. — F. 6. m. indultes dans tes bobines respectives d'un 
enroulement à nombre variable de spires pour champ altérnatif 
bipolaire. 


sance dissipée dans le fer doil être plus élevée 
que dans le cas d'un champ alternatif avec 
moitié du nombre de spires. 

Il est intéressant de constater qu'à f. é. m. 
égale induite par spire, le travail de magnéti- 
sation différe peu lorsqu’on utilise la totalité des 
spires, soit avec le champ tournant, soit avec 
le champ alternatif. 
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Il est donc tout à fait injustifié d'admettre, 
en se basant sur les expériences relatées au 
début, que l’hystérésis donne lieu à des pertes 
doubles dans un champ tournant de celles obte- 
nues dans un champ linéaire alternatif. Au con- 
traire, les résultats ci-dessus montrent qu'il y 
y a peu de différence entre les deux sortes de 
magnélisalion relativement aux pertes dans le 
fer. 

Le fait que les pertes par courants de Fou- 
cault n’ont pas été séparées n'altère pas le 
résultat. 

On a pris comme base l'égalité de la f. 
é. m. induite dans une spire. Il est évident 
que cela ne suffil pas pour éclairer complète- 
ment les phénomènes. Une conclusion définitive 
ne pourra être tirée qu’en tenant compte de la 
variation instantanée et de la répartition locale 
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L'ÉNERGIE ÉLECTRIQUE 
DANS LES USINES MÉTALLURGIQUES 
EN ANGLETERRE 


Un exemple intéressant des applications variées 
de l'énergie électrique et de la commande par 
l'électricité dans les usines de métallurgie est celui 
que nous fournit la Compagnie Parkgate Iron and 
Steel de Rotherham à 6 milles de Sheffield. Ces 
usines sont très anciennes, car leur fondation date 
de 1823, mais à cette époque elles étaient bien 
modestes, tandis que maintenant elles ont des 
commandes officielles et industrielles sans nombre 
pour la construction de locomotives, de navires et 
pour d’autres travaux importants. 

Le matériel d'énergie électrique est installé dans 
deux bâtiments; le premier a été édilié il y a quel- 
ques années et contient, en plus du matériel hy- 
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umeros des bobines. 
Fig. 15. — F. é m. induite dans les bobines respectives d'un champ bipolaire diphasé. 


du flux aussi bien pour le champ tournant que 
pour le champ alternatif. Des essais à ce sujet 
sont en cours et seront prochainement ter- 
minés; ils sont conduits sur les bases suivantes : 

Un fer déterminé est soumis à une magnéti- 
sation purement annulaire et l’on détermine la 
puissance dissipée dans le fer en fonction de 
l'induction 8. D'après les résultats qui seront 
obtenus, on calculera la puissance dissipée pour 
une magnélisation déterminée, en connaissant 
les valeurs de l'induction dans les différentes 
parties de l’armature. 

De cette façon on pourra déterminer les 
pertes pour le champ tournant aussi bien que 
pour le champ alternatif et l'on verra si les 
pertes dans le fer dans ces deux cas sont égales 
ou non. 

E.-J.-B. 
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draulique, deux moteurs à vapeur Westinghouse 
directement accouplés 4 deux dynamos de 200 kw. 
Ces moteurs compound sont du type vertical ; leurs 
cylindres à haute et à basse pression ont respecti- 
vement 0,30 m et 0,65 m de diamétre avec 0,30 m 
de course. La vitesse angulaire est de 250 tours par 
minute. Les dynamos sont a enroulement com- 
pound et a 8 pdles. 

Une seconde salle des machines vient d'être 
construite tout près de la précédente et contient 
une génératrice Westinghouse à enroulement com- 
pound de 325 kw sous 220 et 240 volts accouplée 
directement à un moteur horizontal à gaz de haut 
fourneau de 500 ch dont la vitesse angulaire est 
de 80 tours par minute. Un autre moteur sem- 
blable sert à actionner les ventilateurs du haut- 
fourneau. Ce matériel sera prochainement doublé. 
La dynamo qui est spécialement destinée à un ac- 
couplement direct présente certaines particularités 
de construction. C’est ainsi que la carcasse de l'in- 
ducteur est divisée verticalement en deux parties 
de manière à permettre une inspection immédiate 
et, en cas de besoin, le remplacement des bobines 
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défectueuses sans qu'il soit nécessaire de démonter 
la machine. Le noyau de l'induit comprend une 
projection extérieure qui sert de soutien au com- 
mutateur. Cette projection est clavetée sur l'arbre 
du moteur de telle sorte que l’ensemble forme un 
tout absolument rigide, mais qui en même temps 
peut se séparer sans que l'on ait besoin de toucher 
à l'appareil de commutation ni aux enroulements 
de l'induit. Ce dernier se compose de bandes 
isolées de cuivre étiré; ces bandes ou rubans sont 
maintenus dans les rainures au moyen de fortes 
cales en fibre qui peuvent s'enlever facilement sans 
qu’il soit nécessaire d'enlever la bobine. 

Le tableau de distribution est disposé dans lan- 
cienne salle des machines et commande de là, le 
nouveau groupe électrogène. L'installation primi- 
tive comprenait cinq panneaux, deux pour les dy- 
namos et les autres pour les feeders. L’agrandis- 
sement du matériel électrique a par suite exigé 
l'addition de quatre autres panneaux, l'un pour le 
nouveau groupe électrogéne et les autres pour les 
feeders supplémentaires. Ce tableau est du type 
Westinghouse. 


Les emplois de l'énergie électrique sont très 


nombreux à Parkgate et ces récentes installations 
de moteurs sont d'un grand intérêt, car elles dé- 
montrent la valeur de la commande électrique qui 
assure ainsi le maximum de rendement et de sé- 
curité. Les conditions sous lesquelles les moteurs 
fonctionnent dans ces usines sont extrêmement 
dures; travail pénible, poussières, surcharges fré- 
quentes, tel est leur lot. Malgré ces désavantages, 
cette installation donne toute la satisfaction pos- 
sible, elle réduit les dépenses et augmente le rende- 
ment des usines ;aussi peut-on prédire sans crainte 
de nouvelles extensions prochaines. 

Parmi les plus intéressantes applications des 
moteurs électriques, on peut citer un pont roulant 
Westinghouse qui emploie un moteur de 15 ch 
pour le levage et de 5 ch pour le déplacement trans- 
versal. lin moteur de même type sert à actionner 
un laminoir monté sur le plancher. L'appareil de 
commande consiste en trois commutateurs Wes- 
tinghouse du genre coupleur avec les fusibles et 
les engrenages ordinaires. Ges coupleurs sont spé- 
cialement construits pour desservir des grues ou 
des treuils et donnent un réglage exact de la vi- 
tesse dans les deux sens du fonctionnement. Les 
doigts de contact sont munis de touches amovi- 
bles et peuvent être facilement remplacées à bon 
marché lorsque cela devient nécessaire. 

On y voit également un ensemb‘e de deux com- 
presseurs d'air Sentinelle avec moteurs électriques 
de 50 ch. L'un de ces compresseurs est destiné au 
service général des ateliers, comme par exem- 
ple l’alimentation des machines-outils pneumati- 
ques, le levage des portes des fours et les treuils. 
L'autre compresseur est employé spécialement 
pour le démarrage des moteurs à gaz de 500 ch, 
bien qu'en cas de besoin il puisse être réuni à 


l'autre pour le service des ateliers. Il y a trois 
pompes Worthington pour l'alimentation des deux 
chaudières tubulaires. Ces pompes sont chacune 
actionnées par un moteur multipolaire Westing- 
house de 5 ch faisant 950 tours par minute. Il y 
a également une cisaille actionnée par un moteur 
type tramway n° 52 et un moteur de 5 ch qui ac- 
tionne l'engrenage du dôme qui est au-dessus du 
haut-fourneau. Ce moteur soulève et abaisse auto- 
matiquement ce dòme au moment du remplissage. 
Un autre exemple à citer est celui d'un moteur 
de 30 ch qui sert à actionner un concasseur soit 
par courroie, soit directement. Ce concasseur broie 
les scories des foyers; un monte-charge desservi 
par ce même moteur enlève les résidus dans une 
benne et les renverse dans des wagons qui les 
emmènent hors des usines. 

Il y a quelques années, la Compagnie Parkgate 
a installé un matériel de fabrication de briques 
afin d'utiliser une couche d’excellent argile décou- 
verte au moment de l'édification des bâtiments. 
Ce matériel est actionné par deux moteurs de 30 ch; 
l'un est accouplé au broyeur-mélangeur et l'autre 
à la presse. Le matériel de Rotherham est, on le 
voit, très complet et tout à fait exceptionnel. La 
totalité des moteurs employés représente une puis- 
sance de 1200 ch sur lesquels 850 ch ont été four- 
nis par la Compagnie anglaise Westinghouse. 


A. H. B. 
ee — 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


_ Accumulateurs. 


355 478 et 355 479. — Fuller. — Plaque négative 
pour accumulateurs (23 juin 1905). 


Appareillage. 


355 305. — Wéber. — Interrupteur (17 juin 1905). 

355 421. — Herz. — Interrupteur de courant élec- 
trique (20 juin 1905). 

355 475. — Siemens et Halske A. G. — Indicateur de 
tension (23 juin 1905). 


Applications diverses. 


355 269. — Soc. industrielle des téléphones. — Boue 
gies d'allumage (15 juin 1905). 

355 396. — The Ingersoll Sergeant Drill C*. — Dé- 
compresseurs électriques des compresseurs d'air (20 juin 
1905). 

345 550. — Carrier. — Allumoir électrique (Cert. 


dadd.) (11 juillet 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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355 509. — Clavier et Burtin. — Avertisseur électrique 
pour serrures (10 avril 1905). 
355 536. — Cie des magnétos Simms-Bosch. — Appa- 
reils d'allumage électrique (25 juin 1905). 
355 695. — Holmes. — Signaleur électrique (20 mars 
190$). 
Canalisations. 


355 436. — Soc. Ceramica Richard Ginori. 
teur pour lignes électriques (21 juin 1905). 
355 586. — Chevrier. — Protecteur contre les acci- 
dents dus à la rupture des câbles électriques à haute 
tension (24 juin 1905). 
Divers. 


— Isola- 


355 363. — Middleton junior. — Composé isolant 
(19 juin 1905). 

355 444. — The Morgan Crucible Cy. — Composition 
pour balais de machines dynamo-électriques, pièces 
frottantes, etc. (21 juin 1905). 

355 567. — Horstmann (A.\, Horstmann (S. A.), Horst- 
mann (G. 0. H.), Horstmann (E. H.) et Edgar. — Con- 
trôleur pour courants électriques, conduites de gaz, etc. 
(22 juin 1905). 

Eclairage et Lampes. 


395 407. — Vve Portillo. — Culot de Jampe (20 juin 
1905). 

350 186. — Mendoza et Bueno. 
lampes à arc (23 sept. 1904). 


— Charbon pour 


Blectrochimie et Blectométallurgie. 


355 2435. — Frazier. 
(14 juin 1905). 

355 346. — Cie francaise de l'Ozone. — Ozoneur mé- 
dical (19 juin 1905). 

355 411. — Sahlström. — Ozoniseur (20 juin 1905). 


— Appareils électrolytiques 


Electrothermie. 


355 456. — Frick. — Fours électriques (22 juin 1905). 


Générateurg mécaniques d'énergie électrique. 


355 271. — Lapeyrade. — Alternateur (17 juin 1905). 

355 274. — Latour. — Réglage de l'excitation des 
alternateurs (16 juin 1905). 

339 063. — Mainfroy. — Connexion des enroulements 
d'induit de dynamos (Cert. d'add.) (23 sept. 1904). 

355 548. — Leitner et Lucas. — Machines dynamos 
(10 juin 1905). 

355 555. — Guénée. — Magnéto-dynamo d'allumage 
(17 juin 1905). 


Instruments de mesure. 


385 454. — Still. — Electromètre (22 juin 1995). 

355 516. — Carpentier. — Mesure de la tension, de 
l'intensité et de la puissance dans les réseaux alterna- 
tifs (11 mai 1905). 

355 561. — Bochet. — Compteur d'électricité (21 juin 
1906). 


Moteurs. 


355 330. — Lamme. — Montage poyr l'alimentation 
des moteurs (17 juin 1904). 

355 508. — Perkins et Jackson. — l'ontrôleurs pour 
moteurs électriques (6 avril 1905). 
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Félégraphie. 
355 260. — Kitsée. — Télégraphie électrique (15 juin 
1905). 
355 275. — O'Brien. — Signaux acoustiques électri- 
ques (16 juin 1905). 
Téléphonie. 


342 353. — Tardiev. — Microphone et récepteur té- 
léphoniques (Cert. d'add.) (11 juillet 1905). — 

350 203. — Gabeaud. — Téléphones (3 oct. 1904). 

353 609. — Renard. — Application du téléphone aux 
scaphandres (Cert. d'add.) ('9 juillet 1904). 


Traction. 


355 547. — Lauvernier. — Tète de trolley (10 juin 
1905). 


Transformateurs. 


355 856. — Meunier. — Transformateur de courants 
électriques (Cert. d'add.) (20 juillet 1905). 


BIBLIOGRAPHIE 


Leçons d'électrotechnique générale, profes- 
sées à l'Ecole supérieure d'électricité, par P. 
Janet, professeur à la Faculté des sciences de 
l'Université de Paris, directeur du laboratoire 
central et de l'Ecole supérieure d'électricité. 
(2e édition). Tome II : Courgnis alternatifs 
sinusoidaux et non sinusoidaux. — Alterna- 
teurs. — Transformateurs. — Un yolume, for- 
mat25 X 16,5 cm, de 1v-309 pages avec 156 figu- 
res. Prix : 41 francs (Paris, librairie Gauthier- 
Villars). 


Lors de la publication du premier volume de gees 
Lecons, nous avons eu le plaisir de le signaler à nas 
lecteurs commo une œuvre de premier ordre. La 
lecture du tome Il, qui vient de paraitre, cst venue 
confirmer notre opinion et nous répéterons que l'ou- 
vrage de M. Janet doit former la base de toute biblio- 
thèque d'électricien. ingénieur ou constructeur, qui y 
trouvera des données générales et précises de la plus 
grande utilité, quelle que soit la branche de l'électro- 
technique à laquelle le lecteur s'adonne plus particu- 
lièrement. 

Ces Jecans seront également Jueg ayec fruit par taute 
personne désirant posséder des connaissançes suffi- 
santes en technique électrique, sans entrer dans les 
détails qui intéressent plus particulièrement les spé- 
cialistes. C'est dire que le traité de M. Janet s'adresse 
à tous, car, À notre époque, tout homme instruit doit 
au moins avoir des idées générales sur les si nom- 
breuses applications de l'énergie électrique. 

Ce deuxième volume ast consacré à l'étude des cau- 
rants alternatifs, étude répartie en huit chapitres 
traitant respectivement des sujets suivants : 

Chapitre Ier : Notions générales sur les fonctions 
harmoniques, rappelant les principes mathématiques 
et mécaniques qui doivent nécessairement précéder 
toute étude relative aux courants alternatifs. 
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Ghapitre Il : Notions générales sur les courants alter- 
natifs sinusoidaux. 

Ghapitre [Il : Notions générales sur les courants 
alternatifs non sinusoidaux. 

Chapitre IV : Alternateurs. 

‘Chapitre V : Bobines à noyau de fer. 

Ghapitre VI : Transformateurs. 

Chapitre VII : Caractéristiques des alternateurs à 
réactanre constante. 

Ghapitre VIII : Réaction d'induit des alternateurs à 
réactance variable. 

Comme dans le tome I, M. Janet a eu le soin, à la 
fin de chaque chapitre, de donner une bibliographie 
très étendue des sujets correspondants. |l a ainsi évité 
au lecteur, désireux de compléter l'étude d'une ques- 
tion, l'ennui de recherches longues et pénibles. 

Un troisième volume viendra sous peu compléter les 
lecons du savant professeur qui joint à une clarté 
d'exposition remarquable, une concision intelligente : 
dire ce qu'il est indispensable de connaitre el rien de 
plus est un talent que bien peu d'auteurs possèdent, et 
c'est la une qualité des plus appréciables. 

J.-A. M. 
00 | 


Trattato di Pelefonia (Traité de téléphonie), 
par L. Brunetti et E. Lonco. Fascicule I et II, 
format 29 X 21 cm, pages 1 à 96, avec 48 figures. 
Prix de chaque fascicule : 1,25 lira (Rome, im- 
Primerie G. Scotti e C.). 


“Les auteurs de ce traité, spécialistes bien connus, ont 
voulu doter leur pays d'un traité complet et pratique 
de téléphonie et il faut reconnaitre, d'après les deux 
premiers fascicules parus, que le but recherché a été 
pleinement atteint, car on y trouve des renseignements 
très précis et des plus utiles. 

L'ouvrage complet comportera 12 fascicules, il est 
divisé en sept parties, précédées d'une introduction dans 
laquelle, après un court exposé historique, sont déve- 
loppés les principes généraux sur lesquels est fondée la 
téléphonie actuelle. 

Lessept parties du traité seront respectivement consa- 
crées à l'étude des appareils téléphoniques; des lignes 
téléphoniques aériennes, souterraines et sous-marines; 
du service téléphonique urbain; du service téléphonique 
interurbain; des questions spéciales telles que la télé- 
graphie et la téléphonie simultanées, les relais télépho- 
niques, la téléphonie sans fil, etc.; de l'installation et de 
l'exploitation des centraux téléphoniques actuels, et, 
enfin, des tarifs. 

L'ouvrage se terminera per un appendice dang lequel 
on trouvera une statistique donnant l'état actuel des 
services téléphoniques en Italie et dans les autres pays. 

Nous nous bornerons actuellement à signaler l'appa- 
rition de ce traité, nous proposant d'en donner ulté- 
rieurement un compte-rendu plus complet. 


<0- 

Four électrique à marche continue pour lg 
fabrication du verre et autres produits 
métallurgiques similaires, par Marius Sau- 
VAGEON, ingénieur des Arts et Manufactures, 
ex-directeur de la Société des verreries et gla- 
cerie d’Aniche. — Une brochure, format 24 X< 46 


cm, de 24 pages, avec 3 planches. Prix: 2 fr. 50 
(Paris, H. Dunod et E. Pinat, éditeurs). 


Le four électrique se substitue, dans un grand nombre 
d'industries, aux fours utilisant l'énergie thermique 
des combustibles. La présente hrochure enregistre un 
nouveau progres dans ce sens. 

Le four électrique de M. Sauvageon est à résistance; 
il s'applique à la verrerie et aux industries métallur- 
giques similaires, en utilisant l'énergie thermique seu- 
lement. Ce four a été étudié en vue d'obtenir le 
maximum d'effet ulile en faisant en sorte d'avoir le 
rendement thermique et le rendement quantitatif les 
plus grands possible. 

La brochure que vient de publier M. Ariani 
donne, avec planches à l'appui, la description de son 
four, étudie le rendement thermique des fours em- 
ployant les combustibles et des fours électriques et la 
dépense d'énergie pour Ja production du yerre. 
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Maladies propres aux nersannes employées 
dans les stations centrales. 


Suivant la Zeitschrift für Elektrolechnik, M. le docteur 
Millener, de Buffalo, a récemment adressé au journal 
médical « Lancet » un rapport sur les affections qui 
frappent le plus souvent le personnel des usines élec- 
triques centrales du Niagara. Dix-neuf cas de maladie, 
constatés parmi les agents de ces établissements, 
amènent M. le docteur Millener à conclure que la 
manipulation d'appareils dans lesquels circulent des 
courants à haute tension ou même simplement un 
séjour constant dans les locaux qui contiennent des 
conducteurs de courants alternatifs d'une haute ten- 
sion, entrainent de graves troubles des organes diges- 
tifs, ainsi que la perte de l'appétit et des malaises 
après les repas. De plus, les personnes constamment 
employées dans ces usines centrales ont générale- 
ment un aspect päle et maladif. M. le docteur 
Millener n'a pu jusqu'ici déterminer la cause de ces 
affections; il suppose qu'elles sont occasionnées par le 
rayonnement électrique que dégagent les appareils à 
haute tension. — G. 


i 


00- 


Un camjon électrique à troig rougg. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger signale un camion 
électrique d'un type nouveau, récemment construit 
par la fabrique suédoise Tilan Maskin, de Copenhague. 
Ce véhicule a eu ses dimensions calculées pour porter 
une charge de 250 kg. Afin de rendre sa construction 
plus facile, on lui a donné trois roues. Les deux roues 
d'avant sont directrices; elles s'actionnent à partir du’ 
siège du conducteur, au moyen d'une poignée. Le mo- 
teur, du type à double pôle, développe une puissance 
de 1,5 cb; il est complètement protégé par une cuirasse. 
La commande s'opère au moyen d’une chaine qui agit 
sur la roue d'arrière, la roue motrice. Gette dernière 
est pourvue d'un disque à frein. Le frein est à ruban; 
il obéit aux mouvements d'une pédale. Aussitôt que la 
pédale est abaissée, un disjoncteur intervient et ouvre 
le circuit principal. La batterie se compose de 40 élé- 
ments, divisés en deux sections, du type W, de l'usine 
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des accumulateurs de Cologne; ces éléments sont logés 
dans des boîtes en ébonite, au fond du corps de la voi- 
ture. Le moteur est commandé par un démarreur qui 
a la forme d’un coupleur et qui donne quatre vitesses 
différentes. Le changement d'allure s'obtient en montant 
les deux sections de la batterie en série ou en parallèle 
et, de plus, en insérant éventuellement dans le circuit 
de l'induit une résistance additionnelle convenable. Le 
siège du conducteur est placé à l'arrière du véhicule, 
au-dessus de la roue motrice; la poignée directrice se 
trouve disposée à gauche sur le toit de la voiture. — G. 


—C0- 


Nouvelles voitures automotrices électriques 
en Allemagne. 


Suivant l'Elektrotechnischer Anzeiger, les nouvelles 
voitures automotrices électriques, sur le modèle des- 
quelles on doit construire les automotrices du tramway 
Hambourg-Altona, et éventuellement, celles des tram- 
ways de Berlin et de la banlieue berlinoise, reçoivent 
actuellement leur équipement électrique dans les ate- 
liers de Tempelhof. On espère avoir terminé ce travail 
dans les premiers jours d'octobre 1905 et pouvoir effec- 
tuer, aussitôt après, les essais projetés sur la ligne de 
Spindlersfeld. Ces voitures sont aménagées pour un 
courant alternatif monophasé d'une tension de ligne de 
6 000 volts, laquelle tension sera abaissée, par des trans- 
formateurs logés sur le véhicule lui-méme, à 750 volts (à 
300 volts dans les gares). Les moteurs doivent développer 
une puissance de 115 ch et pourvoir, d'une façon conti- 
nue, à une vitesse de 50 km à l'heure. Pour le conducteur 
à haute tension, les voitures dont il s'agit doivent rece- 
voir chacune deux archets de prise de courant et, pour 
le conducteur à basse tension, tout autant de trolleys. 
Le retour du courant sera assuré par les rails de roule- 
ment. L’éclairage et le chauffage s'obtiennent électri- 
quement : chacun des 16 compartiments de la voiture 
doit recevoir deux lampes à incandescence montées sur 
_des circuits différents, si bien que, quand une lampe 
vient à manquer, la seconde continue à éclairer. Les 
mécanismes de chauffage sont logés sous les sièges et 
isolés de manière à rendre impossible tout risque d'in- 
cendie. La plus petite unité de train sera formée de 
deux automotrices accouplées ensemble. Aux stations 
terminus, un pareil train n'a pas à être tourné; il suffit 
que le conducteur se place à l'avant du train. Ce n'est 
que quand les voitures précitées auront donné de bons 
résultats en service effectif que l'on doit construire sur 
leur modèle, pour la ligne Hambourg-Altona, 50 auto- 
motrices à six essieux. — G. 
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Un câble téléphonique pourvu de bobines Pupin. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger rapporte qu'après en- 
tente des Etats riverains, le Wurtemberg, la Baviére et 
la Suisse, un cable téléphonique va étre incessamment 
immergé au travers du lac de Constance. Ce cable, 
d’une longueur de 14 km, a été commandé, par les 
soins de l’Administration des postes du Wurtemberg, à 
la maison Siemens et Halske de Berlin. Il est tout 
récemment parvenu dans le port de Friedrichshafen, 
chargé sur huit wagons de chemin de fer. On prend 
actuellement, 4 Friedrichshafen, les dispositions néces- 
saires pour l'immersion : l'on aménage, à cet effet, un 
bateau du lac. Le câble en question a été pourvu 


bobines Pupin. Il a un diamètre total de 5 cm et ren- 
ferme 7 doubles conducteurs, chacun formant un cir- 
cuit entièrement métallique. Chaque conducteur est 
formé d'un toron de 7 brins de cuivre d'environ 0,6 mm 
de diamètre. Les différents circuits sont placés sous 
papier et ainsi isolés les uns des autres. Le tout a 
reçu, comme enveloppe, une gaine en plomb. Pour 
renforcer la gaine de plomb, épaisse d'environ 3 mm, 
et lui permettre de supporter la pression hydraulique 
qui se chiffre par une soixantaine d'atmosphères dans 
les endroits les plus profonds du lac, on a adopté des 
dispositifs tout spéciaux qui constituent un secret de 
fabrication. La gaine de plomb se trouve protégée 
contre le avaries extérieures par une solide armature 
en fils de fer ronds, laquelle a reçu à son tour un gui- 
page protecteur en jute. Sur les deux rives du lac, on 
doit immerger une longueur totale d'environ 3,5 km 
de câble côtier, qui a reçu, en raison des risques plus 
grands d'avarie qui menacent la nouvelle ligne à proxi- 
mité de ses points d'atterrissement, une armature en- 
core plus solide que celle prévue pour les grands fonds. 


CORRESPONDANCE 


A propos de l'inauguration, à Liège, 
du monument de Zénobe Gramme. 


Notre excellent confrère, M. E. Hospitalier, 
nous adresse la lettre suivante : 


Mon cher confrère, 


En citant une phrase du discours que j'ai eu l'hon- 
neur de prononcer à Liège le jour de l'inauguration du 
monument de Gramme, vous me faites dire quelque 
chose qui n'a aucun sens. Permettez-moi de rectifier 
en vous envoyant le texte exact de ce que j'ai dit en 
terminant : 

« Votre éminent sculpteur, M. Vincotte, a été fort 
heureusement inspiré en symbolisant dans un tryp- 
tique les trois phases de l'existence de Gramme : le 
travail manuel de sa jeunesse, le travail intellectuel de 
son âge mur, la glorification de sa vieillesse, mais le 
plus beau monument élevé à la gloire de Gramme est 
encore celui qu'il a édifié lui-même en dotant le monde 
de sa découverte. Ce monument-là défie l'injure des 
temps, car il est, comme dit Horace, Aere perennius, 
plus durable que l'airain. » 

Vous voudrez bien reconnaitre avec moi que la der- 
nière phrase ne doit pas être isolée de la précédente et 
accueillir ma rectification, ce dont je vous remercie à 
l'avance. 

Veuillez agréer, mon cher confrère, l'assurance de 
mes meilleurs sentiments. 

E. HOSPITALIER. 

En effet, la rectification était nécessaire, et nous 
sommes heureux de la signaler a nos lecteurs. Les 
documents qui nous ont été communiqués étaient 
très incomplets et c'est là la cause de l'erreur 


commise. 
J.-A. M. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DE Sorr. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIEGE 


FOURS ELECTRIQUES GUSTAVE GIN 


Le premier four de M. Gustave Gin, destiné a la 
fabrication de l'acier, date de 1904. L’inventeur lui- 
même fit part à nos lecteurs des principes qui pré- 
sidèrent à l'établissement de cet appareil (1). Nous 
rappellerons seulement à ce sujet que les élec- 
trodes en charbon sont supprimées et remplacées 
par des électrodes en fer refroidies au moyen d'une 
circulation d'eau. Ce four se composait principa- 
lement d’un chariot mobile sur rail portant une 
sole en matériaux réfractaires dans laquelle est 
ménagé un creuset en forme de canal semi-circu- 
laire à section rectangulaire et à parcours sinueux. 
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le métal ou l’alliage est à la composition prévue, 
on effectue une coulée et le métal liquide remplis- 
sant les diverses parties du four se met en mou- 
vement vers l'orifice de coulée, de telle sorte que 
le volume enlevé à la dernière cuvette est remplacé 
par un égal volume du métal chauffé dans le canal 
y aboutissant. De même, une partie du métal de 
l'avant-dernière cuvette vient remplir le canal de 
chauffage qui y fait suite et se trouve remplacé 
par le métal chaud provenant du canal de chauffage 
antérieur et ‘ainsi de suite, de proche en proche, 
jusqu’à la prise de courant où l'on introduit une 
quantité de fonte liquide équivalente à celle du 
métal coulé. En donnant aux cuvettes et aux ca- 
naux des dimensions convenables et en réglant 
les coulées et l'alimentation de fonte brute, on 
réalise un fonctionnement continu. 

Si nous examinons les figures 1 et 2, qui repré- 
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Fig. 1. — Four électrique G. Gin, coupe en élévation. 


Les denx extrémités aboutissent à des prises de 
courant constituées chacune par un bloc d'acier et 
se terminant par une borne reliée au circuit d’ali- 
mentation. 

Le chariot est poussé dans une chambre voutée 
destinée à réduire l'émission calorifique par rayon- 
nement ; puis, le circuit étant fermé, la fonte li- 
quide est versée par une ouverture pratiquée dans 
la voûte sur les canaux sinueux dans lesquels elle 
s'étend. Après affinage, le métal s'écoule par des 
orifices disposés à l'extrémité opposée. 

M. Gin a modifié ce premier modèle de manière 
à régler les coulées et l'alimentation de la fonte 
brute et à réaliser ainsi un fonctionnement continu 
tout en maintenant la température nécessaire aux 
réactions à effectuer. 

_ Il supprime à cet effet le roulage du chariot. Le 
four est fixe et comprend des cuvettes distinctes, 
mais communiquant entre elles et avec les prises 
de courant par les canaux de chauffage. Lorsque 


(1) Voir l'Electricien, 1904, 1°? semestre, p. 113. 
25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. 


sentent en coupe et en plan un four Gia calculé 
pour une puissance de 7200 kw en utilisant un 
courant de 60 000 ampères sous 120 volts, nous 
voyons que les prises de courant sont constituées 
par un bloc d'acier doux A formant le fond et 
soutenant les parois des cuvettes B. 

Le bloc A est creusé d’une cavité périphérique 
C dans laquelle circule un courant d’eau de refroi- 
dissement qui s'exerce de manière à faire croître 
ce refruidissement du centre vers la circonférence 
de la cuvette. Cette disposition est trés importante 
pour la conservation de la prise de courant. En 
effet, il se produit un transport de calories allant 
du bain chauffé par l'effet Joule au bloc d'acier so- 
lide refroidi par l’eau. Cette perte de chaleur refroi- 
dit le métal liquide et échauffe le métal solide de 
telle sorte que cette zone de transition entre les 
phases liquide et solide de la prise de courant peut 
se déplacer plus ou moins si elle n’était absolu- 
ment limité par le mode de refroidissement. 

Un autre perfectionnement dans ces prises de 
courant consiste dans l'application du principe 
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bien connu des canalisations concentriques, pour 
l'atténuation des effets de self-induction. A cet 
effet, les prises de courant en acier sont frettées 
à chaud avec des manchons D en bronze. On ob- 
tient ainsi une adhérence et un contact électrique 
parfaits sans le secours d'aucun serrage mécani- 
que; toute dilatation de la frette est supprimée 
par un refroidissement de l’espace annulaire E 
Les prises de contact D sont reliées directement 
avec les conducteurs concentriques F et G qui ser- 
vent à l'aller et au retour du courant. 

Afin de réduire les pertes de chaleur, M. Gin 
a logé les canaux dans les parois mêmes des cu- 
vettes de manière à condenser l’ensemble dans un 
espace le plus restreint possible. Cette disposition 
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dernière à la recarburation, au degré que comporte 
la nuance d’acier à obtenir. La séparation des opé- 
rations permet d'employer dans chaque cuvette le 
garnissage le mieux approprié. En outre, les soles 
sont toujours protégées par une couche de métal 
et ne sont plus attaquées à la fin des coulées par 
les scories non évacuées. 

On voit, sur la figure 1, que chaque cuvette est 
munie d'une porte k pour l'introduction des ma- 
chines; des trous de coulées correspondants per- 
mettent l'enlèvement des scories et l'évacuation 
du métal. Bien que ce four soit plutôt réservé à 
la seule transformation de la fonte en acier et 
que M. Gin considère le haut-fourneau ordinaire 
comme un outil merveilleux qu'il est diflicile de 
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Fig. 2. — Four électrique G. Gin, coupe en plan. 


présente un double avantage, car les canaux repliés 
forment un réseau qui enveloppe le bain et lui 
transmet par conductibilité une partie des calories 
nécessaires aux réactions épuratrices. Les ca- 
naux H sont donc repliés dans l'épaisseur du fond 
des cuvettes I, bien qu'ils puissent également être 
placés dans l'épaisseur des parois verticales sépa- 
rant ces cuvettes. On peut enfin varier ces dispo: 
sitions et disposer les cuvettes soit au méme niveau 
ou les étager en cascades de manière à réaliser 
toujours un écoulement continu. 

Pour constituer le four, plusieurs cuvettes sont 
nécessaires ct leur nombre varie suivant que l’on 
opère par oxydation ou par dilution. Si l'on em- 
ploie cette dernière méthode, on doit installer au 
moins cinq cuvettes successives avec réchauffa- 
ges intermédiaires; avec la méthode de dilution, 
quatre cuvettes suflisent et l'on peut réserver les 
trois premières aux éliminations épuratrices ct la 


remplacer par le four électrique, il fait remarquer 
que ce four à canaux et à cuvettes se prête égale- 
ment bien à la production de l'acier par traitement 
direct des minerais par simple extension de la 
méthode d'oxydation. 

En effet, si dans les cuvettes, on place du mine- 
rai de fer en contact avec la fonte en fusion, le 
carbone de la fonte est rapidement brülé par l’oxy- 
gène du minerai et la décarburation du métal 
s'effectue en même temps que s'opère la réduction 
du minerai. Cette réduction est nécessairement 
limitée par la teneur en carbone de la fonte, mais 
on conçoit que si l'on remplace le carbone au fur 
et à mesure qu'il disparait du métal en fusion, la 
réduction se continuera tant que le bain conser- 
vera une température suffisante pour fournir les 
calories nécessaires aux réactions chimiques. Il 
suflit donc de projeter à la surface du bain un 
mélauge à proportions convenables de minerai et 
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de coke, pour que ce minerai soit rapidement ré- 
duit et fournisse un métal plus ou moins carburé 
que l’on affine dans un Tour distinct en employant, 
pour cet aflinage, une nouvelle quantité de mine- 
rai qui ajoute son contingent de métal à celui qui 
a été fourni par les premières additions de minerai 
mélangé de carbone. 

Cette manière d'opérer a été proposée pour les 
procédés Imperatori et Leckie, mais M. Gin nous 
rappelle que, dans ces procédés, le minerai devait 
être aggloméré en briquettes afin de forcer le car 
bone à s'enfoncer dans le bain, grâce au poids du 
minerai, et l'empêcher ainsi de flotter à la surface 
où il aurait été brülé par les gaz de chauffage. Or 
dans le four électrique cette agglomération est inu- 
tile et l'on peut sans inconvénient laisser flotter le 
carbone, 

La fabrication électrique est donc toute indiquée 
pour les minerais pulvérulents traités par les sé- 
parateurs magnétiques; on bénéficiera ainsi de 
tous les avantages du four Martin mais avec le 
concours d'une forme d'énergie incomparablement 
plus souple et plus maniable que la chaleur des 
gaz du récupérateur Siemens. 

Dans le four Gin, la division des opérations per- 
met en outre un contrôle plus complet et plus fa- 
cile et l’on peut obtenir toutes les nuances d'acier 
avec une précision absolue. 

Ea dehors de la fabrication de l'acier, le four 
Gin peut encore servir à la production des métaux 
exempts de carbone, tels que le manganèse, le 
chrôme, le nickel, etc. Il suflit, en effet, de traiter 
les carbures ou siliciures par l’oxyde du métal à 


obtenir. 


* 
* + 


Bien que M. Gustave Gin, ait prévu, dans 
la disposition de son second modèle de four 
électriquo, la réduction du minerai en même 
temps que l'affinage, on devine aisément que, 
d'après lui, le rôle de l'énergie électrique doit 
être limité dans presque tous les cas à la trans- 
formation de la fonte en acier. Comme il l’a 
fait remarquer d’ailleurs au Congrès interna- 
tional de la métallurgie à Liège, en juillet der- 
nier; «le rôle si élastique de l'énergie électrique 
peut se borner à la mise à la nuance d'un acier 
presque élaboré dans les appareils connus ou 
aller jusqu'à la fabrication intégrale en partant 
du minerai pour aboutir à un acier de compo- 
silion quelconque. Entre ces deux limites, le 
four éleetrique peut parcourir toute la gamme 
des opérations productrices de l'acier et des con- 
sidérations économiques seules peuvent élen- 
dre ou resteindre son champ d'action ». 

Le troisième modèle de four Gin est spéciale- 
ment étudié pour la fabrication des acters ; dans 
ce modèle, M. Gin a voulu obtenir une réatisa- 


tion simultanée et ininterrompue des opérations 
qui concourent à cette fabrication: fusion, oxy- 
dation des impuretés, réduction de l'oxyde de 
fer dissous, recarburation ou introduction des 
éléments constitutifs de l'acier final. 

En examinant la figure 3, nous verrons 
que ce four est composé principalement de 
trois compartiments communiquant et série el 
dans lesquels la masse d'acier chemine dans un 
ordre prévu ; à savoir : un creuset de fusion et 
d'épuration oxydante 1, un compartiment de 
désoxydation et recarburation 2 et enfin üne 
chambre 8 de mise à la nuance: cette der- 
nière est située en arrière du deuxième compar 
timent et ne peut être vue sur la figure. 

Les électrodes métalliques du premier com- 
partiment sont reliées à l'une des bornes de la 
source d'énergie el les électrodes des deux au- 
tres sont réunies en parallèle avec l'autre borne. 

Les bains de métal communiquent entre eux 
par des ouvertures de section suffisamment ré- 
duile pour que, en raison de l'effet Joule, le 
métal ne puisse en aucun cas rester ou devenir 
solide. 

Le courant passe donc des électrodes au 
mélal à travers unc nappe de scories formant 
une résistance superficielle, siège de l'action ca- 
lorifique. I] traverse ainsi en totalité le com- 
partiment d'oxydation dont la scorie est oxy- 
dante et se distribue en parallèle dans les deux 
autres, dont la scorie est neutre et peu ré- 
dnctible. 

En effet, le garnissage des compartiments est 
approprié à leur fonction. La sole et les parois 
du compartiment 1 sont, dans la partie occupée 
en permanence par le métal, construits en ma: 
téviaux basiques ou acides, suivant que le métal 
à affiner est ou non phosphoreux, mais la 
partie en contact aves les scories doit être 
neutre, en chromite de fer par exemple. Pour 
les compartiments $ et 8 on emploie de pré 
férence la magnésie pour la sole et les surfaces: 
non touchées par les scories. 

Pour mettre le four en marche, on introduit 
par l'orifice A de ta fonie ou de l'acier liquide 
qui se répartit dans les trois compartiments: on 
peut encore étaler des ferrailles sur les soles on 
placer des morceaux de fer dans les ouvertures 
de communicalion. On amoree ensuite un arc 
et l'on introduit peu à peu les matières qui 
fourniront après fusion les bains superficiels 
dans lesquels se produit Feffet Joule. 

Le bain oxydant du compartiment t est cons- 
litué par du minerai ou une scorie riche en 
oxyde de fer additionnée de chaux si le métal à 
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affiner est phosphoreux. Les bains des compar- 
timents 2 et 3 sont neutres et peu réductibles 
par le carbone. On obtient de bons résultats 
avec les aluminates de chaux et de magnésie; 
l'addition de fluorure de calcium les rend plus 
_ fusibles. 

Le fonctionnement s'opère de la manière sui- 
vante. Dans le compartiment d’oxydation, la 
zone de chauffage la plus intense se trouve na- 
turellement voisine de la surface de contact du 
métal et de la scorie et c'est en cette région 
que se produit la réduction des oxydes aux dé- 
pens du silicium, du manganèse et du carbone 
du bain métalli- 
que. Ces réactions 
sont plus ou moins 
vives selon la pro- 
portion d'oxydes 
réductibles et le 
mouvement tour- 
billonnaire qui se 
produit, brasse le 
métal et- facilite 
l'oxydation en re- 
nouvelant les sur- 
faces de contact. 

Le métal affiné 
dans le creuset 1 
passe ensuite dans 
le deuxième com- 
partiment où s'ef- 
fectue la réduction 
de l’oxyde ferreux 
dissous et la recar- 
buration du métal. 
Ces deux opéra- 
tions sont réalisées 
par la présence du 
carbone introduit à l'état de coke, de fer ou de 
fonte spéciale, cette dernière étant de préférence 
préparée dans un four électrique distinct et 
“versée à l'état liquide. 

Le réglage de la recarburation et les incorpo- 
rations exigées par la nature de l'acier final 
s'obliennent dans le compartiment 3 où lon 
prélève des éprouvettes dont l'essai permet 
d'apprécier la nuance et indique les additions à 
faire pour corriger ces imperfections. 

Le chargement des matières solides et l'ex- 
pulsion des scories en excès s'effectuent par 
des portes disposées en avant du four tandis 
que la coulée de l'acier s'opère par l'orifice D 
placé à une certaine hauteur au-dessus de la 
sole. 

Pour couler, on descend les électrodes 8 et on 


Fig. 3. — Autre modèle de four G. Gin, 


les immerge dans le bain métallique en même 
temps que l'on remonte les électrodes 1 pour 
maintenir la tension du régime. Pendant la 
coulée, on augmente l'immersion des élec- 
trodes 3 de manière que le niveau du métal au- 
dessus de l'orifice de coulée reste constant. Dès 
que ces électrodes touchent le fond du creuset, 
le niveau du métal s'abaisse jusqu'à ce que la 
scorie apparaisse dans le jet d'écoulement que 
l'on arrête. 

Il résulte de cette suite d'opérations que l'im- 
mersion des électrodes supprime toute diffé- 
rence de niveau entre les compartiments 2 et3, 
qu'en conséquence 
les métaux à des 
phases différentes 
d'affinage ne peu- 
vent se mélanger 
et que la coulée 
donne uniquement 
le métal affiné à 
fond et à la nuance 
prévue. 

Après la coulée 
on relève les élec- 
trodes 3 et l'on 
immerge les élec- 
trodes 1 ; une par- 
lie du métal oxydé 
passe du premier 

compartiment 
dans le deuxième 
pendant que l'acier 
carburé du deu- 
xième pénètre dans 
le troisième. On 
ramène ainsi les 
niveaux à leur hau- 
teur normale, car les électrodes 1 immergées 
tiennent simplement la place de l'acier qui vient 
d'être évacué. 

Si donc, à ce moment, on coule de la fonte 
brute ou de l'acier incomplètement affiné dans 
le compartiment 1 en relevant les électrodes 1, 
le métal introduit vient remplir l’espace aban- 
donné, mais sans pouvoir pénétrer directement 
dans le deuxième compartiment, puisqu'il n'y a 
pas de dénivellation. 

Les opérations restent ainsi parfaitement dis- 
linctes et indépendantes tout en se succédant 
d'une manière continue, d'autant plus que les 
matières conservent sensiblement la tempéra- 
ture de réduction, la capacité des compart- 
ments étant telle que chaque coulée ne re- 
présente qu'une fraction du métal présent; 
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le reste joue le rôle de volant thermique. 

Enfin, on doit remarquer que le métal oxydé 
dans le premier compartiment passe dans le 
deuxième sans emporter avec lui la moindre 
trace de scorie, ce qui supprime toute incorpora- 
lion nouvelle d'impuretés. 


* 
4 s 


Fabrication du vanadium 
et de ses alliages par le four électrique. 


En 1900, on avait pu voir à l'Exposition de 
Paris des échantillons de vanadium, déposés 
par voie électrolytique, d'après le procédé 
Cooper Coles. En 4905, M. Gustave Gin a pu 
produire du vanadium et des alliages de cuivre 
et de vanadium, par un procédé nouvellement 
breveté dont nous résumons ci-après les prin- 
cipaux caractères. 

Le principe du procédé Gin repose sur la 
grande conductibilité du trioxyde de vanadium 
et sur la facilité avec laquelle on obtient du 
trifluorure de vanadium en attaquant le trioxyde 
par le fluor en présence du carbone. 

Pour montrer comment on peut utiliser ces 
propriétés, supposons que l'on électrolyse du 
sesquifluorure de fer en solution dans le fuo- 
rure de calcium fondu, en faisant usage d'une 
anode formée par un mélange intirnernent ag- 
gloméré de trioxyde de vanadium et de cai bone, 
la cathode étant constituée par un bain de fer 
métallique. Le fluorure ferrique étant décom- 
posé par le courant, le fluor dégagé au contact 
de l’anode attaque le trioxyde de vanadium 
qui cède son oxygène au carbone, tandis qu'il 
se forme du trifluorure de vanadium; celui-ci 
entre en dissolution dans le fluorure de calcium 
et s'électrolyse à son tour. Le vanadium mis 
en liberté se combine avec le fer métallique 
constituant la cathode et le fluor libéré a 
l'anode forme une nouvelle quantité de fluorure 
de vanadium qui s'électrolyse de nouveau. Il 
en résulte que le fluorure ferrique primitif ne 
sert qu'à amorcer l'opération et à fournir le 
fluor qui servira d'agent de transport pour faire 
passer le vanadium de l'anode à la cathode. 

Ceci posé, M. Gin opère de la manière sui- 
vante : 

Le trioxyde de vanadium étant préparé par 
le procédé connu qui consiste à calciner l'acide 
vanadique en présence du carbure, il est 
mélangé avec une proportion convenable de 
charbon de cornue finement pulvérisé puis ad- 
ditionné de goudron chaud en quantité suffi- 


sante pour obtenir par malaxage une pâte bien 
agglomérée et plastique. Cette pâte passe en- 
suite dans un moulin où elle est écrasée par des 
meules d'acier pesantes, puis elle est pilonnée 
et étirée dans des filières par pression hydrau- 
lique. On obtient finalement des masses prisma- 
tiques ou cylindriques qui sont cuites à l'abri 
du contact de l'air dans les fours à haute tem- 
pérature. Les électrodes ainsi fabriquées doivent 
être conservées jusqu'à leur emploi à l'abri de 
l'air et de l'humidité. 

L’anode du four employé est constituée par 
un faisceau des électrodes ci-dessus décrites; 
la cathode est un bloc d’acier. Mais il convient 
d'adopter certaines dispositions imposées par 
la haute température de fusion du vanadium 
et des alliages qui le contiennent en quantité 
notable. 

Pour les alliages de plus de 25 0/0 de va- 
nadium, la section cathodique doit être infé- 
rieure ala surface active des anodes. On atteint 
un bon rendement avec une densité moyenne 
de 2 ampéres par cm? de surface active des 
anodes et de 6 ampères par cm? de section de 
la cathode; la tension de régime est comprise 
entre 14 et 12 volts. 

Comme on l’a dit, le fluorure ferrique intro- 
duit dans le bain ne sert qu'à amorcer la disso- 
lution de l’anode et l'électrolyse du vanadium. 
Cependant étant donné qu'il se perd une quan- 
tité de fluor transformé en tétrafluorure de car- 
bone gazeux au contact du carbone en excès 
dans le mélange constituant l'anode, il convient, 
pour compenser cette perte, d'ajouter au bain, 
de temps à autre, une certaine proportion de 
fluorure ferrique. 

Le fer constituant le bain est introduit à l'état 
métallique, par petites quantités à la fois, après 
chaque coulée de ferro-vanadium. Si l'on n'intro- 
duit pas de fer dans le bain, on peut obtenir du 
vanadium à peu près pur, mais dont la coulée 
est extrêmement pénible et que l’on doit extraire 
du four à l'état solide. 

Pour obtenir, par ce procédé, la fabrication 
industrielle des alliages du vanadium avec d'au- 
tres métaux, il suffit de remplacer le bain catho- 
dique de fer par un bain du métal qui doit in- 
tervenir dans la composition de l’alliage. 


Georges Dary. 
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UNE MACHINE ELECTROSTATIOUE 


INDUSTRIELLE 


e 


Jusqu'à présent on n'a guère utilisé les ma- 
chines à frottement ou à influence que dans 
les laboraloires de physique ou les établisse- 
ments d’électrothérapie. 

Ces machines, dont le type le plus parfait et 


le plus répandu est la machine à influence de 
Wimshurst présentent l'inconvénient de produire 
sous une tension trop élevée un courant d'in- 
tensilé trop faible. 

Il m'a semblé intéressant de chercher À 
remédier à cet inconvénient, en trouvant un 
perfectionnement permettant l'emploi industriel 
de ces appareils de laboratoire. 

On sait que la longueur d'étincelle obtenue 
alteint communément presque 30 cm el corres: 
pond à l'effruyante tension de quelques 400 000 
volts. | 
Une machine statique quelconque fonction- 
nant dans les meilleures conditions a toujours 
une puissance fixe représentée par le produit 
EX I(E étant la valeur de la différence de po- 
tentiel entretenue aux bornes, 7 l'intensité de 
la décharge). Nous allons examiner quel est le 
dispositif qui permet de faire varier l'un ou 
l'autre de ces facteurs; mais il convient au 
préalable d'indiquer brièvement le mécanisme 
de la machine de Wimshurst. 

On sail qu’elle se compose de deux plateaux 
de verre, d'ébonile ou de tout autre substance 
rigide semi-conductrice. Ces deux plateaux 
tournent en sens contraire et ne sont distants 
l'un de l’autre que de 4 cm ou deux. Sur celui 
d'avant est adapté un conducteur diamétral ter- 
miné par deux séries de balais frottant légère- 


| 


ment; sur la face arrière du second plateau se ` 
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trouve un autre porte:balais identique formant 
avec le premier un angle de 60° à 90°. 

Aux extrémités du diamètre horizontal se 
trouvent deux tiges en aluminium par où s'é- 
coulent les charges électriques de noms con- 
traires au fur et à mesure de leur production. 
Pour la facilité de l'amorçage on garnit ces pla- 
teaux de quelques secteurs en papier d'étain qui 
s'électrisent par le frottement des balais, sinon 
on appuie pendant quelqües sécondés le doigt 
au sommet d'un des plateaux, en même temps 
que l'on actionne la manivelle motrice. 

Le schéma (fig. 4) nous montre la distribution 
des charges obtenues. A et B étant les balais 
du plateau de face, C D ceux du plateau posté- 
rieur représenté un peu plus grand pour faciliter 
la lecture du dessin. P et N représentent les 
collecteurs placés aux endroits ot, sur les deux 
plateaux, les charges de même nom se trouvent 
accumulées. 

D'une facon générale le principe de ces ma- 
chines se résume en ceci : une petite charge de 
signe quelconque se déplacant devant un corps 
derrière lequel se trouve un conductetir (le ba- 
lai) détermine par influence, sans perte de 
charge, grâce au déplacement, une charge de 
nom contraire sur ce corps et une charge de 
même nom à l'extrémité du conducteur. 

Nous pouvons représenter comme il est indi- 
qué figure 2, sous forme rectangulaire, les por- 


lions des disques électrisés figurés sur le sché- 
ma (fig. 4) avec leurs signes, balais et collecteur. 

Pratiquement on observe que la différence de 
potentiel aux bornes, de même que le débit sont 
jusqu'à une certaine limite proportionnels à la 
vitesse de rotation. De plus, les deux facteurs 
force électromotrice et intensité sont propor- 
tionnels à la longueur du rayon des plateaux. 

La force électromotrice est en effel propor- 
tionnel à la distance A B circulaire ou linéaire 
dans les figures 1 et 2, c'est-à-dire A l’écarte- 
ment entre les balais; l'intensité dépend direc- 
tement de la longueur CD, c'est-à-dire de l'éten- 
due de rayon électrisée. 
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La 1° solution pour augmenter l'intensité 
consistait donc à augmenter le diamètre, mais 
on obtient alors des appareils encombrants et 
peu stables, comme la machine de Wimshurst 
du musée de South-Kensington (Angleterre), qui 
a 2m de diamètre. 

Une seconde solution consiste à multiplier le 
nombre de plateaux, c'est-à-dire à juxtaposer 
plusieurs machi- 


nes et à recueillir p 


les charges en 
quantilé, le débit 
étant alors pro- 
portionnel au 
nombre de paires 
de plateaux. 

Une autre solu- 
lion moins coû- 
teuse est de rem- 
placer les disques 
par deux cylin- 
dres de grande 
largeur, figure 3. 

Les deux cylin- 
dres tournent en sens inverse autour d'un même 
axe vertical et donnent un débit proportionnel 
à leur largeur. 

Mais ces trois solutions sont imparfailes, 
car la force motrice nécessaire dépend de l'in- 
tensilé à obtenir, la tension restant la même, 

Nous reportant à la figure 3, il s'agit de di- 
minuer la distance AB, en d'autres termes de 
multiplier le nombre de porte-balais. Nous 
voyons figure 4 la distribution des charges. 


Tous les porte-balais peuvent être réunis 
électriquement, mais les collecteurs seront grou- 
pés en quantité; c'est-à-dire que les collecteurs 
d'ordre pair aboutiront tous à une des arma- 
tures polaires et ceux d'ordre impair à l'arma- 
ture de signe contraire. 

On peut ainsi par cette simple modification 
faire produire à une même machine des 
charges n fois plus intenses, mais de tension 
n fois plus faible, n étant le nombre de porte- 
balais ou de collecteurs. 


Fig. 3. 


On saisit l'utilité de cette transformation qui 
permet d'employer les machines statiques, si 
peu cofileuses, pour les usages dont elles sem- 
blaient exclues industriellement; je ne citerai 
que pour mémoire les lampes à incandescence 
à haute tension et les lampes à gaz ou A vapeurs 
incandescentes dans lesquelles on 4 fait le vide. 

Ce dispositif est encore applicable à la trans- 

formation d'élec- 
N tricité à haute 
p tension en force 
motrice. Les ma- 
chines à influence 
sont en effet 
réversibles. Il 
suffit de produire 
aux bornes d'une 
machine de 
Wimshurst des 
différences deten- 
sion et un débit 
assez grand pour 
obteñir la rola- 
tior des plateaux 
où cylindres qui agissent en même temps 
comme volant et produisent la rotation de la 
manivelle à laquelle on peut atteler un méta- 
hismë moteur. 

Les quelques indications suivantes rendront 
compte de la puissance de ces machines sta- 
tiques. Ufe machine Wimshurst de 0,50 m de 
diamétre donne des 
élincelles de 20 cm D B 
à la vilegse d'un tout =~ 
de manivelle par see 
conde. 

Cet appareil donne 
aux bornes des diffé- 
rences de potentiel de 
60 000 à 80 000 volts 
el sa puissance élec- 
tromotrice équivaut 
à celle de 70 000 élé- 
ments de pile Da- 
niell disposés en sé- 
rie. La résistance est 
considérable, elle est | | 
en moyenne de 3000 mégohms à la vitesse de 
120 tours de plateau par minute, réductibles à 
600 mégohms, à la vitesse de 450 tours. 

En employant le système préconisé, en se 
servant, par exemple, d'une douzaine de porle- 
balais, nous réduisons la tension à une valeur 
12 fois moindre, soit à 6000 volts environ, 


Fig. 5: 


| mais, par contre, la résistance est 12 fois 
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plus faible et l'intensité 12 fois plus grande. 

La puissance totale restant la même, lappa- 
reil équivaut par sa force électromotrice à une 
batterie de 12 séries de plus de 5000 éléments de 
pile. 

On peut multiplier d'ailleurs considérable- 
ment le nombre de balais en donnant à ces 
machines des proportions convenables. 

Pratiquement l’usage de cylindres est préfé- 
rable à celui des disques ou plateaux, tant à 
cause du plus grand débit que de la réduction 
de force motrice nécessaire. 

Une machine à cylindre de 25 cm de hauteur 
et de 50 cm de diamètre, telle qu'on en trouve 
dans le commerce donne, en effet, un débit plus 
grand qu'un appareil à 4 plateaux de 55 cm. La 
force motrice nécessaire, 5 kilogrammètres, est 
la moitié de celle d'une machine à plateaux équi- 
valente. De même une machine à cylindre de 
50 cm de hauteur sur 50 cm de diamètre exige 
une force motrice de 7 à 8 kilogrammètres el 
peut fonctionner facilement à la main; elle cor- 
respond à une machine à 6 plateaux de 55 cm. 

Le meilleur modèle industriel consiste à dis- 
poser concentriquement deux couples de cylin- 
dres tournant autour d'un même axe horizontal. 
Les cylindres intérieurs tournant en sens con- 
traire des autres; ils peuvent avoir une longueur 
d'un mètre et un diamètre double (fig. 5.) 

Les balais sont remplacés par des brosses 
allongées à frottement doux, distantes les unes 
des autres de quelques centimètres et disposées 
intérieurement et extérieurement en formant un 
angle assez petit. Entre les arcs se trouvent 
intérieurement et extérieurement fixés les collec- 
teurs, soit une cinquantaine environ, que l'on 
adapte à deux couronnes séparant les deux pai- 
res de cylindres. Un commutateur permet de 
grouper en tension ou en série tous ces collec- 
teurs et fait aboutir les charges à deux bornes 
polaires P N. 

Les trop sommaires figures ci-dessus n'indi- 
quent que le principe. Nous reproduirons plus 
iard la photographie de cette nouvelle machine 
industrielle et nous tiendrons nos lecteurs au 
courant des résultats des épreuves faites et des 
essais, tout en donnant une description plus 
complète et plus technique. 


A. BRBYDEL. 
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LIGNES AÉRIENNES EN ANGLETERRE 


De temps en temps, pendant ces dernières 
années, on a soulevé la question des lignes aérien- 
nes à haute tension, soit par des discussions à la 
Chambre des communes, soit par des rapports et 
des conférences aux sociétés techniques d’électri- 
cité. Depuis déjà longtemps, il existe bon nombre 
de compagnies, qui, dans le Royaume-Uni, distri- 
buent de cette manière le courant à basse tension. 
Quelques unes de ces compagnies de distribution 
n'avaient jamais obtenu d’autorisations régulières 
du Parlement; c’est pourquoi ce sujet a été prin- 
cipalement traité tout dernièrement à propos des 
projets présentés dans le but d'alimenter des 
zones considérables. On a généralement reconnu 
que ces grandes compagnies peuvent réussir et 
obtenir des résultats exceptionnellement bons, 
étant donné qu'elles emploient les procédés mo- 
dernes d'exploitation et qu’elles peuvent distribuer 
à tel ou tel district et centre industriel, l'énergie à 
bon marché et en abondance. Cette nécessité d'une 
distribution à bon marché et en grande quantité 
étant une fois admise, il s'ensuit que l’on ne pourra 
l'obtenir qu’à la condition d'établir cette entreprise 
et de l'exploiter de la manière la plus économique 
en admettant, bien entendu, que la sécurité publi- 
que soit toujours sauvegardée. La différence de 
prix d'établissement entre la transmission par 
câbles souterrains et par lignes aériennes est telle 
qu'elle doit être supportée en partie par l'abonné 
et le consommateur; il en résulte que le prix élevé 
du courant retarde d’une manière considérable le 
développement des compagnies d'électricité et en 
général les progrès de la science électrique toute 
entière. De là cette agitation périodique qui règne 
dans le monde industriel et qui a atteint le parle- 
ment; il s'agissait en résumé d'obtenir des facilités 
plus grandes pour l'établissement de lignes aérien- 
nes de transmission à haute tension. 

Il y a un an ou deux, on avait demandé au 
Board of Trade de publier les règlements prohibi- 
tifs concernant l'emploi de courants à hautes ten- 
sions sur fils nus non protégés et sur les voies 
publiques; on demandait également, étant donné 
que les courants à 10000 et 40 000 volts sont 
transmis par voies aériennes en Amérique et sur 
le contiaent, s'il serait possible d'examiner et 
d'étudier le cas d'établissement en Angleterre de 
lignes à 10000 volts pourvues d'un dispositif effi- 
cace de sécurité. On faisait en méme temps 
remarquer au Board of Trade que déja des con- 
ducteurs nus étaient employés dans beaucoup de 
villes pour transmettre l'énergie aux moteurs des 
tramways et qu'une ligne aérienne de transmis- 
sion ordinaire était moins dangereuse en réalité, 
pour le public, que celles-là établies dans des con- 
ditions spéciales, puisqu'elles se trouvaient être en 
contact avec des collecteurs mobiles. 
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L'attitude du Board of Trade fut ambigué; il 
répondit qu'il n'existait pas de règlements bien 
spéciaux concernant les lignes de transmission à 
haute tension par fils nus, que certains projets lui 
avaient été soumis et que l'on devait statuer pos- 
térieurement par espèce d’après l'avis et l'examen 
d’une commission d'enquête. Il affirma son inten- 
tion d'étudier toutes les demandes de transmission 
et de juger chacune selon ses mérites. Enfin il fit 
savoir qu'il était au courant de toutes les mesures 
de sécurité qu’on lui proposait et que certaine- 
ment l'application et l'adoption des lignes aérien- 
nes serait un jour un fait accompli. Depuis, la 
situation n’a pas changé et les études de projets 
durent toujours; cependant le Board of Trade ne 
dissimule pas son mécontentement de voir que 
certaines compagnies envisageant comme certain 
l'emploi de lignes aériennes à haute tension. 

Il est intéressant, à ce sujet, de relever certains 
détails des règlements du Board of Trade dans l'em- 
ploi des fils aériens, mais on doit remarquer que 
ces règlements ne sont pas appliqués aux lignes 
avec courants à haute tension et que le Board se 
réserve le droit d'imposer certaines modifications 
dans le cas où les circonstances lui sembleraient 
l’exiger. 

Supports. — 1° L'intervalle entre deux poteaux 
de bois employés comme supports dans une ligne 
aérienne ne doit pas dépasser 61,95 m ; dans le cas 
d'une courbe ou d’un angle, cet intervalle sera 
réduit à 45 m. 

9° Chaque support doit être en matière solide et 
durable; il sera soigneusement étayé pour résister 
à la pression due au vent, à un changement de di- 
rection de la ligne ou à d’inégales portées. 

Ligne. — 3° Toutes les lignes aériennes seront 
fixées aux isolateurs et disposées de manière à ne 
pas pouvoir tomber du support. 

4° Toute ligne aérienne établie après la publi- 
cation de ce règlement ne pourra être à une hau- 
teur moindre que 6,70 m du sol, sauf permission 
du Board of Trade, et ne sera accessible à aucune 
personne sans le secours d'une échelle ou d'un 
dispositif analogue; dans le cas d'une ligne à 
haute tension, aucune partie ne devra traverser 
une rue à une hauteur moindre que 7,60 m, sauf 
autorisation du Board of Trade. 

5° Si la distribution s'effectue par le système à 
trois fils, les conducteurs positif et négatif seront 
placés céte à côte au-dessus du conducteur inter- 
médiaire. Ce dernier comprendra deux fils placés 
côte à côte, et séparés par une distance plus grande 
que celle existant entre les conducteurs positif et 
négatif et reliés entre chaque support par deux 
fils disposés de telle manière que dans le cas où 
lun des conducteurs positif ou négatif viendrait 
à se rompre il devrait tomber sur l'un d'eux. 

6° Lorsque la distribution s'effectue par le sys- 
tème à deux fils, avec le conducteur négatif relié 
à la terre, le conducteur positif sera placé au- 


dessus du négatif de manière que dans le cas d'une 
rupture il vienne tomber sur le négatif. 

7° Quand une ligne aérienne traverse une rue, 
l'angle fait par la ligne et la direction de la rue, à 
l'endroit du croisement, ne devra jamais être infé- 
rieur à 60°; la portée sera aussi courte que pos- 
sible. 

8° Quand une ligne aérienne croise une struc- 
ture métallique et en est à proximité, des précau- 
tions devront étre prises contre la possibilité pour 
la ligne de venir en contact avec le métal ou à 
celle-ci de venir au contact de la ligne. 

On doit se rappeler que la question complète 
des lignes de transmissions aériennes a été portée 
devant l'Institution des ingénieurs électriciens 
pendant ła dernière séance du congrès de Londres ; 
cette étude comprenait une comparaison des prix 
d'établissement et d'exploitation ainsi que les 
résultats obtenus dans les colonies anglaises. 


A. H. B. 
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COMBINAISON 


D'UN TELEPHONE AFFECTÉ AU SERVICE DE LA POLICE 
ET D'UN APPAREIL D'ALARME POUR INCENDIES 


M. le D" Alfred Gradenwitz signale, dans 
l'Eleklrotechnischer Anzeiger un dispositif peu 
coûteux imaginé par un ingénieux Danois, M. 
C.-A. Andreasen d'Aarhus. Ce dispositif se com- 
pose d'un téléphone affecté au service de la 
police et d'un appareil d'alarme pour incendies ; 
il est destiné à prendre place dans l'intérieur des 
kiosques ou des colonnes urbaines servant à la 
publicité. M. Gradenwitz donne, à propos de ce 
dispositif, la figure et les détails ci-après. 

La figure ci-dessous représente la coupe lon- 
gitudinale et la coupe transversale d'une colonne 
de publicité. Cette dernière, fermée dans sa par- 
tie supérieure, peut être construite en fer, en 
ciment, en plâtre, en bélon, en bois ou en ma- 
çonnerie. À une hauteur convenable, on y mé- 
nage un réduit assez grand pour loger l'appareil 
d'alarme. 

Cet appareil se compose : d'un microphone 
et de deux éléments ou plus d’une pile à liquide 
immobilisé, suivant que le poste des pompiers 
se trouve plus ou moins éloigné; d'une ma- 
gnéto E formée de deux aimants ou plus; enfin 
d'une manivelle que l'on actionne en le renver- 
sant. Sur l'axe X de la magnéto E est placé un 
tambour R entouré d'une mince corde métallique 
S; cette dernière, en s'éloignant du tambour, 
passe sur une poulie fixe C placée près de la 
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porle G du réduit et pourvue d'un pivot qui 
forme saillie, puis sur une poulie fixe B instal- 
lée dans la partie supérieure de la colonne; à 
l'extrémité de la corde est fixé un contre poids A. 

Sur la porte G se trouve un taquet |; en 
appuyant sur le pivot saillant qui repose sur la 
poulie C, il empéche le poids de glisser. La ou les 
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dimensions de la colonne le permettent, la pou- 
lie C peut être supprimée et on fait alors tour- 
ner l'appareil d'alarme suffisamment pour que 
le tambour R prenne la place de cette poulie; 
on fixe ensuite sur le tambour le pivot formant 
saillie. 

Sur l’axe X se rencontre en outre, entre le 
tambour et la magnéto, un accouplement ordi- 
naire qui permet, quand on actionne la mani- 
velle, de produire des courants alternatifs 


sur les conducteurs reliés À la magnélo, sans 
que le tambour, le cordon métallique et le poids 
modifient leurs positions. 

A l’extérieur de la colonne on a installé un 
gros timbre à courant alternatif, protégé contre 
la pluie et la neige par un chapeau. De la bobine 
d'induction à ce timbre, la communication est 
établie par un double conducteur M que l'on 
peut interrompre en pressant le contact fixé 
dans la poignée du microphone. La porte G est 
pourvue de charnières et d'une serrure; on peut 
l'ouvrir par un choc imprimé à la poignée H. 
La même porte peut également s'ouvrir sans 
que son châssis, avec le taquet disposé sur ce 
châssis, change sa position : le panneau qui la 
constitue est donc également pourvu de char- 
nières et d'une serrure. Le fil L se rend au poste 
de pompiers et un autre fil à une plaque de terre. 
Pour signaler les incendies, on peut encore 
employer un circuit en boucle, à la condition 
d'installer à l'intérieur de chaque colonne, dans 
l'engrenage, un interrupteur de courant, en 
sorte que, au cas où un avertissement est 
donné, le courant se trouve, à des périodes 
déterminées et différentes pour chaque colonne, 
interrompu et de nouveau rétabli, Dans ce der- 
nier cas, à l'intérieur du poste de pompiers le 
courant traverse un cadran dont l'aiguille 
avance d'une division à chaque interruption 
du circuit. 

L'installation fonctionne de la manière sui- 
vante : aussitôt qu'un incendie a éclaté, la per- 
sonne donnant l'alarme ouvre la porte G, et 
aussitôt le poids A ee trouve libéré. Ce poids 
descend et actionnant la magnéto provoque 
ainsi le fonctionnement de la sonnerie d'alarme 
du poste de pompiers et du timbre placé à l'ex- 
térieur de la colonne. Le poste des pompiers. 
en recueillant le numéro de l’annonciateur qui 
tombe, voit immédiatement de quelle colonne 
est parti l'avertissement et reçoit ensuite, par 
le téléphone, des renseignements plus détaillés 
sur le lieu où a éclaté l'incendie, etc. Même pen- 
dant un orage, alors qu'on ne saurait faire 
usage du téléphone, le système de M. Andreasen 
peut s'utiliser sans danger. Comme il faut tenir 
compte que la personne donnant l'alarme est 
toujours en proie à une cerlaine surexcitation 
et, par suite, incapable de se conformer à des 
indications compliquées, c'est au poste de pom- 
piers appelé qu'il appartient de prendre lui- 
même l'inilialive désirée. Le préposé au tableau 
central interrompt donc, sans plus, la transmis- 
sion, aussitôt que la sonnerie retentit et que 
lannonciateur tombe (la police sait qu'elle ne 
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doit pas faire usage du téléphone durant un 
orage). Dès que l'escouade de pompiers arrive 
à la colonne et que la porte est refermée, la 
communication se trouve de nouveau rétablie. 

Les fausses alertes sont rendues à peu près 
impossibles, car le mauvais plaisant qui appel- 
lerait sans motif le poste de pompiers ne peut 
empêcher le fonctionnement du timbre qu'en 
utilisant le téléphone et, d'autre part, il court 
le risque d'être surpris s'il stationne auprès de 
la colonne pendant tout le temps que le poids 
met pour arriver au bas de sa course. 

De son côté, la police utilise les mêmes con- 
ducteurs, la même magnéto, ainsi que le micro- 
phone appartenant au système d'avertissement 
des incendies; mais elle a, elle, la possibilité 
d'ouvrir, au moyen d'une clé, le panneau de la 
porte sans faire tomber le poids A, ce que ne 
peut réaliser une personne étrangère signalant 
un incendie. Le poste de pompiers peut alors 
relier l'agent de police appelant avec son bureau 
d'attache ou avec une colonne quelconque, à 
partir de laquelle l'agent faisant une ronde, a 
son attention éveillée par des signaux conven- 
tionnels qu’émet le timbre de la colonne. 

Nous avons dit, plus haut, que le dispositif 
de M. Andreasen est peu coûteux. On assure, en 
effet que, & Aarhus, les frais de chaque instal- 
lation de l'espèce sont amplement couverts par 
le produit que donne, en matière de publicité, 


la colonne lageant le dispositif. 
G. 
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TABLEAUX TELEPHONIQUES 


POUR 
LES GRANDES VILLES EN ANGLETERRE 


L'établissement d'un réseau téléphonique effi- 
cace dans les grands centres industriels est une 
question hérissée de difficultés, car il est essen- 
tiel tout d’abord que la simplicité soit le com- 
plément de l'efficacité; en résumé, les commu- 
nications doivent être rapides, directes et sûres. 
M. W. Aitken a étudié ce sujet avec amples 
détails dans un travail qu'il a présenté à l'Insti- 
tulion des ingénieurs-électriciens de Londres. 
Dans cette conférence sur les tableaux multiples 
divisés, il examine d’abord les diverses mé- 
thodes qui ont été proposées pour le fonction- 
nement d'un système téléphonique dans les 
grandes villes. ìl montre que la pralique géné- 
rale a consisté surtout dans la division de la 


zone alimentée en sections; puis un bureau 
élant dans chaque section, on relie les divers 
bureaux ensemble par des fils de jonction directs 
lorsque le trafic est considérable ou bien on 
relie les différents bureaux ou groupes de 
bureaux au moyen d'une ou de plusieurs jonc- 
tions centrales s'il s'agit de bureaux de peu 
d'importance avec un trafic insuffisant pour 
nécessiter des jonctions directes. Le point noir 
de ce système d'intercommunication réside dans 
la multiplicité des appels de jonction. En pra- 
tique, on a trouvé que pour obtenir un service 
efficace, s'il y a un nombre considérable de 
bureaux, il faut 20 lignes de jonction pour 
100 lignes d'abonnés, soit 10 0/0 d'augmentation 
dans le poste intérieur et 10 0/0 dans le poste 
extérieur; en outre, le circuit de jonction est 
beaucoup plus compliqué que le circuit d'abonné 
et l'appareil, plus délicat, demande à être ma- 
nié par des personnes exercées. L'une des 
meilleures méthodes de fonctionnement des 
lignes de jonction est employée par la Compagnie 
nationale des Téléphones. A l'extrémité du 
poste extérieur, les lignes sont multiplées trois 
fois sur chacune des deux sections, de manière 
que les opérateurs ont chacun une ligne presque 
directement en face d'eux; à l'extrémité du 
poste intérieur, les jonclions sont arrangées par 
groupes de 25 (nombre moyen) par opérateur, 
l'appareil d'appel étant seul additionnel; il y a 
un fil de service ou de commande par 28 jonc- 
tions, ce fil au poste extérieur est amené sur 
le panneau de chaque opéraleur et est relié à son 
téléphone par la manœuvre d'un bouton; à 
l'autre poste, le fl de service est relié directe- 
ment au récepteur de l'opérateur. Quand un 
abonné appelle, l'opérateur du premier poste se 
relie avec le fil de service et informe l'opérateur, 
écoulant au second bureau, du numéro demandé: 
celui-ci s'assure si la jonction désirée peut être 
élablie, ce qui lui est démontré par la position 
des fiches et si elle est libre, il insére la fiche de 
jonction tandis que le premier opérateur relie en 
même temps l'abonné à la jonction déterminée. 
L'abonné peut être averti par l'un ou l’autre des 
opérateurs, mais il est préférable qu'il le soit 
par le poste intérieur et automatiquement. 
Lorsque le signal de fin de conversation est 
donné par l'abonné, l'opérateur du poste exté- 
rieur retire sa fiche et, automatiquement, le 
poste intérieur en étant prévenu retire égale- 
ment sa fiche. 

M. Ailkers donne une description de deux 
circuits type de jonclions : 4° jonctions à 
relai, travaillant pai fil d'appel: 2° jonction à 
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batterie centrale travaillant par fil d'appel; il 
décrit aussi le bureau moderne avec batterie 
commune et il montre les légères complications 
supplémentaires qui sont nécessilées par le 
système à tableau divisé. 

L'établissement de jonctions entre les bureaux 
présente des difficultés pour obtenir un service 
idéal, car le nombre des circuits doit être 
suffisant pour supporter un nombre d'appels 
maximum pendant l'heure la plus chargée 
du jour le plus occupé, d'autant plus que la 
plupart des circuits de jonction sont nécessai- 
rement inutilisés pendant une grande partie du 
temps. Dans les premiers lemps de ia télé- 
phonie, il n'y avait pas besoin de tableaux 
divisés, car les plus grandes villes n'avaient 
jamais que 10 à 15 000 lignes tout au plus; 
puis, quand cela fut nécessaire, un certain 
nombre de celles-ci furent reliées à des lignes 
de jonction. Mais maintenant il faut bien penser 
que le nombre des abonnés d’une ville atteint 
facilement 100 000 et que le système du tableau 
divisé est le seul digne de considération. Il est 
de toute nécessité que les circuits souterrains 
soient métalliques de manière à éviter toute 
cause pouvant produire de faux appels. La 
longueur moyenne des lignes des abonnés sera 
plus grande avec le système divisé qu'avec le 
système à jonction, car une plus grande zone 
sera desservie du bureau central; mais il faut 
envisager aussi la grande réduction dans ce 
nombre de longs circuits de jonction. M. Atken 
émet l'opinion que c'est seulement en adoptant 
le système du tableau multiple divisé dans lequel 
le bureau est divisé en plusieurs sections, l'a- 
bonné pou vant appeler à volonté l'une quel- 
conque de ces seclions, que les grandes villes 
pourront être le plus efficacement desservies au 
point de vue téléphonique. 

On peut décrire sommairement comme il 
suit le système multiple divisé. Un bureau est 
divisé en deux ou plusieurs groupes, chacun 
ayant un multiple représentant une fraction 
des lignes totales des abonnés, chaque abonné 
peut appeler chacun des groupes et obtenir 
n'importe quelle connexion sans l'intervention 
d'un second opérateur. Le multiple de chaque 
division est fait aussi grand que possible pour 
que chaque opération puisse y atteindre. Deux 
ou trois boutons de contact ou commutateurs 
sont disposés au poste de l'abonné en plus de 
l'appareil ordinaire et par exemple l'un com- 
mande le tableau de 1 à 10000, le second de 
10001 à 20000 et le troisième de 20001 à 
30 000; en soulevant le téléphone du crochet, 


l'abonné presse le bouton du groupe dans lequel 
se trouve le nombre demandé, il obtient ainsi 
directement la connexion voulue au lieu que, 
dans le système à jonctions, un premier opé- 
rateur doit demander à un second de compléter 
la connexion. Il y a donc une grande économie 
de temps et d'opérations, les appels peuvent 
être plus nombreux et ils sont plus rapidement 
servis. Une certaine partie des systèmes avec 
jonctions peuvent encore se comprendre lorsque 
des postes et des bureaux se trouvent très 
éloignés du centre, mais on peut dire que 75 0/0 
des réseaux avec lignes de jonctions peuvent 
être éliminés. M. Aitkers fait l'application du 
système à tableaux multiples divisés à une 
ville comptant 115 000 abonnés et donne à ce 
sujet de nombreux détails avec diagrammes; 
à la suite de cette lecture une discussion 
s'engage à laquelle prennent part les télépho- 
nisles experts. La principale objection qui peut 
s'élever contre ce système est qu’il dépend en 
partie de la coopération des abonnés. 


À. H. P. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DR PARIS 


SRANCE DU 9 OCTOBRE 1905 


Pas de communication relative à l'électricité. 


SEANCE DU 16 OCTOBRE 1905 


M. Lippmann présente une note de M. E. Rogovsky 
sur un phénomène de refroidissement observé dans les 
fils d'argent plongés dans l'eau el parcourus par des 
courants électriques. 

M. Janssen présente la note suivante de M. G.-M. Sta- 
noïévitch sur un paralonnerre à cornes dentelées : 

« Pour protéger les lignes et réseaux électriques plus 
ou moins étendus contre les décharges d'électricité 
atmosphérique, on emploie des paratonnerres dits à 
cornes. Sans entrer dans les détails de leur construction 
et de leur fonctionnement, nous rappellerons qu'on règle 
la distance entre les branches ou cornes du paraton- 
nerre d'après la différence de potentiel de la ligne ou 
des réseaux à protéger. Dans le cas où ces différences 
de potentiel ne sont pas très grandes, la distance des 
branches dans leurs parties les plus rapprochées n'est 
pas grande non plus et il arrive que les gouttes de 
pluie ou autres corps étrangers, passant entre les deux 
branches dans la partie la plus rapprochée, établissent 
une communication entre elles et, par conséquent, un 
court-circuit. 

« Puisqu'il s'agit ici de protéger les lignes électri- 
ques contre les décharges d'électricité statique, il est 
évident que le fonctionnement des paratonnerres serait 
plus efficace et plus sûr si l'on employait dans la cons- 
truction des cornes l'effet bien connu des pointes, en 
multipliant en mème temps les branches ou cornes 
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d'une façon plus ou moins ‘simple et pratique. Au lieu 
d'employer pour les cornes une paire de tiges de section 
plus ou moins arrondie, comme on le fait à présent, il 
est préférable de remplacer les tiges par des surfaces 
étroites repliées en zig-zag ou dentelées en dents aiguës, 
de sorte qu'entre les deux branches dentelées puisse 
s'établir l'action des pointes. De cette façon, l’action du 
paratonnerre devient non seulement plus sensible et 
plus régulière; mais la décharge d'électricité atmos- 
phérique entre les dents pointues étant plus facile, on 
pourra écarter davantage les branches dans leurs par- 
ties les plus rapprochées, mème dans les cas des cou- 
rants de tensions par trop élevées, et rendre impossible 
la communication de deux branches par des gouttes de 
pluie ou autres corps étrangers. D'autre part, dans le cas 
de pluie, les gouttes ne pourront pas descendre suivant 
les sommets des dents; mais, au contraire, elles descen- 
dront suivant les cavités qui restent entre les dents et 
ne pourront en aucun cas produire des courts-circuits 
dans la ligne. 

« L'action des pointes ou des dents étant la plus 
efficace et la plus nécessaire dans la partie la plus rap- 
prochée des cornes, c'est-à-dire dans leurs bases, on 
pourrait, dans les parties les plus éloignées, restreindre 
soit le nombre, soit la longueur des dents, de facon que 
chaque corne soit terminée en pointe et, vue de face, 
se présente sous la forme d'un triangle très allongé et 
convexe. » 


CLS SL ES ————— 


BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE 


Accumulateurs. 


355 745. — Ricks. — Plaque-électrode pour accumu- 
lateurs électriques (29 juin 1905). 
355 839. — Kitsée. — Accumulateur (3 juillet 1905). 
346 760. — Kiescritzky. — Régénération des plaques 
négatives des accumulateurs (Cert. d’add.) (26 juillet 
1905). 
Appareillage. 


355 689. — Zani. — Interrupteur électrique (28 juin 
1905). 

355 754. — Ateliers Thomson-Houston (anciens éta- 
blissements Postel-Vinay). — Parafoudres (26 juin 1905). 

355 857. — Meunier. — Appareil combinateur pour 
connections électriques {4 juillet 1905). 


Applications diverses. 


355 607. — Marty. — Bougie d'allumage (27 avril 1905). 
355 705. — La Force. — Bougie d'allumage (12 mai 
1905). 
Canalisations. 


355 698. — Weller. — Pilier pour conducteurs élec- 
triques (28 juin 1905). 


Condensateurs. 


355 841. — Fessenden. — Condensateur électrique 
(3 juillet 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Électricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 


Divers. 


355 605. — Soc. d'électricité Nilmelior. — Bobine 
(28 juin 1905). 

355 814. — Smith. — Appareil pour la découverte 
d'étincelles électriques (1°" juillet 1905). 


Eclairage et Lampes. 


355 765. — Etrem et Sidler. — Disjoncteur pour régu- 
lateur de lampes à arc (30 juin 1905). 


Electrochimie et Electométallurgie. 


355 656. — Vogelsang. — Appareil électrolytique pour 
la préparation des hypochlorites alcalins (27 juin 1905). 


Electrothermie. 


355 756. — Metallurgiska Patentaktiebolaget. — Fours 
électriques (30 juin 1905). 

355 824. — Sauvageon. — Four électrique (3 juillet 
1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


355 827. — Allgemeine Elektricitaets G. — Commuta- 
tion pour utiliser les machines à courant alternatif 
comme machines à courant continu (3 juillet 1905). 

354 075. — De Saint-Romain. — Magnéto (Cert. d'add.) 
(26 juillet 1905). 


Instruments de mesure. 


355 731. — Cie fr. pour l'exploitation des procédés 
Thomson-Houston. — Compteurs (26 juin 1905). 

355 751. — Fleming. — Appareils de mesure électrique 
juin 1905). 

Moteurs. 

355 686 et 355 687. — Latour. — Moteur monophasé 
(28 juin 1905). 

355 732. — Ateliers Thomson-Houston (anciens établ. 
Postel-Vinay). — Moteurs à courant continu (26 juin 1905). 

355 828. — Zani. — Rotors (3 juillet 1905). 


Piles. 
350 211. — Rivaux. — Pile primaire (6 octobre 1904). 


Télégraphie. 
355 619. — Giara. — Télégraphie multiple (10 juin 
1905). 
355 842. — Fessenden. — Transmission des signaux 


(3 juillet 1905). 

355 843. — Fessenden. — Antenne pour Ja transmis- 
sion et la réception de l'énergie des ondes électromagné- 
tiques (3 juillet 1905). 

Transformateurs. 

355 856. — Meunier. — Transformateur-convertisseur 

de courants électriques (4 juillet 1905). 
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ment), par le Dr M. Avpranam. Un volume : 


format 145 X 220 mm de x-404 pages avec 
5 figures. Prix, relié: 10 mark. (Leipaig, B.-G. 
Tseusnen, éditeur, 1905). 


Ce volume est la suite de l'Introduclion à la théorie 
de l'électricilé de Maxwell, que nous avons cu locca- 
sion de signaler dans l'Électricien du 7 janvier 1905, 
page 16. Il se divise en deux sections. La premiere sec- 
tion, formée de trois chapitres, expose les principes 
physiques et théoriques de la théorie des électrons, 
puis Ja théorie du rayonnement ondulatoire de la charge 
électrique, mise en mouvement, d'un point donné; elle 
développe enfin Ja mécanique de I’électron. La seconde 
section, consacrée à J'examen des phénomènes électro- 
magnétiques qui se produisent sur Jes corps pondé- 
rables, étudie dans son premier chapitre les corps au 
repos ct, dans son deuxième et dernier chapitre, les 
corps animés d'un mouvement. Une table alphabétique, 
comprenant toutes les matières des deux volumes, 
permet de se reporter immédiatement à l’une quel- 
conque des questions traitées. 

Dana la préface de ce volume, l'auteur explique 
commo il suit les motifs qui l'ont amené à publier son 
élude : 

« La théorie de l'électricité semble ètre maintenant 
entrée dans la phase d'un développement moins con- 
testé. Le moment parait donc venu de s'arrêter un 
instant pour inventorier les résultats déjà acquis. C'est 
à cot invenlaire qu'est consacré le présent travail qui, 
en faisant la lumière sur les bases de Ja théorie, a pour 
objet de faciliter les progrès à venir. Puisse-t-il atteindre 
son but! » G. 
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Traité pratique d’électrochimie, par Richard 
Lorenz, professeur à l'Ecole polytechnique fédé- 
rale de Zurich, directeur des laboratoires d'élec- 
trochimie et de chimie physique. Refondu 
d’après l’édition allemande par Georges HosTELET. 
Un volume, format 26 X< 416 cm, de vi-323 pages 
avec 77 figures, Prix : 9 francs (Paris, librairie 
Gauthier- Villars). 


L'édition allemande de ve livre, parue en 1901, com- 
prenait le programme d'expériences que M. Lorenz 
faisait exécuter, à cette époque, par ses élèves de 
l'Ecole polytechnique de Zurich. Ce livre était surtout 
destiné aux commencants. L'auteur n'avait pas cru 
devoir étendre son programme, car il existe, en alle- 
mand, des ouvrages excellents sur l'exécution des 
mesures introduites dans l'électrochimie par les théories 
physico-chimiques. Mais, au moment de publier l'édi- 
tion francaise, il a paru opportun de refondre l'ouvrage 
en adoptant un point de vuo plus systématique. L'au- 
teur et le traducteur se sont proposé de constituer une 
méthode progressive d'enseignement au laboratoire, 
tant pour faire comprendre l'esprit des théories que pour 
apprendre à trouver en elles un guide de travail expéri- 
mental. 

Le but poursuivi a été pleinement atteint et l'on ne 
saurait trouver de meilleur guide pour aborder avec 
fruit l'étude de l’électrochimie dont les applications se 
développent de jour en jour et tendent à transformer 
complètement l'industrie chimique. 

L'ouvrage est divisé en trois parties : 

La première est un exposé des lois et réactions fon- 
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damentales de l'électrochimie proprement dite, prê- 
senté avec une très grande clarté. On y trouve la des- 
cription des dispositifs expérimentaux les plus simples 
de mesures électriques et des indications précises sur 
les manipulations permettant d'effectuer les principales 
réactions électrochimiques. 

La théorie de l'électrolyse est traitée dans la deuxième 
partie. Après avoir donné des notions générales de 
mécanique chimique, on étudie successivement les 
phénomènes de dissociation électrique des solutions 
aqueuses, les forces électromotrices et les tensions de 
polarisation. Les divers chapitres composant cette 
partle théorique contiennent tous des indications 
détaillées sur les exercices pratiques destinés à com- 
pléter l'enseignement purement théorique. 

Enfin, dans la troisième partie consacrée A l'électro- 
chimie appliquée se trouvent exposés les principes de 
l'analyse électrochimique et des indications générales 
sur l'exécution de ces analyses avec exercices pratiques 
à l'appui. De mème, la production électrochimique des 
corps y est traitée dune manière générale. 

Un appendice contient des indications bibliographi- 
ques et de nombreuses tables usuelles. 

Excellent ouvruge à recommander principalement à 
ceux qui veulent aborder avec fruit l'étude pratique de 
Pélectrochimie. — J.-A. M. 
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La séparation électromagnétique et élec- 
trostatique des minerais, par Désiré Korna. 
Un volume, format 25 x 16, do 219 pages avec 
94 figures et 2 planches. Prix, broché : 6 francs 
(Paris, éditions de l’Eclairage électrique). 


La séparation électromagnétique et électrostatique 
des minerais est une application très importante et 
pourtant peu connue qui rend de très grands services 
dans les exploitations minières où la séparation de 
minerais mixtes est difficile à effectuer par les moyens 
usuels. 

Grâce à cette application, on peut rendre utilisables de 
grandes quantités de minerais qui, sans cela, auraient 
été perdues et dont la valeur représente plusieurs mil- 
lions de francs. En outre, nombre de mines auraient dû 
être abandonnées, si l'emploi de ces nouvelles méthodes 
n'avait permis de continuer économiquement leur 
exploitation. | 

En dehors de quelques articles parus dans les revues 
techniques et de notices et brochures publiées dans un 
but commercial par les quelques constructeurs qui ont 
un système de séparateur à faire valoir, on ne trouve 
aucun ouvrage technique traitant spécialement ce sujet. 

M. Korda, par son expérience personnelle des divers 
systèmes de séparateurs actuellement connus, était tout 
naturellement désigné pour entreprendre ce travail 
et il l'a fait avec une compétence indiscutable. 

Cette intéressante monographie comporte dix cha- 
pitres traitant respectivement de l'appareil de Wall, 
des trieuses électrostatiques, des trieuses électroma- 
waéliques, des propriétés magnétiques des minerais, de 
la théorie des séparateurs magnétiques, du champ 
magnélique produit par un courant électrique, des ins- 
tallalions de triage magnétique et des divers résultats 
pratiques obtenus, des travaux préparatoires et appa- 
rails accessoires de la séparation magnétique et, enfin, 
des substances paramagnétiques autres que le fer. 
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La lecture de cet ouvrage intéressera particulièrement 
tous ceux qui, à un titre quelconque, s'occupent d'exploie 
tations minières, car ils y trouveront certainement des 
indications très utiles et probablement les moyens 
d'améliorer le rendement de leurs mines. 
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L'électricité dans l'industrie minière, par 
Julien Izant, ingénieur civil des mines. Bro- 
chure, format 24% 16 cm, de 65 pages aveo 
53 figures. Prix: 3 francs (Paris, librairie Dunod 
et Pinat). 


Ce travail fait partie de la collection de monographies 
publiées par le Mois scienlifique el industriel. L'auteur 
a eu principalement en vue de discuter, au point de 
vue économique, les avantages que l'emploi de l'énergie 
électrique peut présenter dans les exploitations de mines 
et fixer, d'autre part, la valeur des dispositifs ou appa- 
reils susceptibles d'être employés dans ces applications 


spéciales. 
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La force motrice de demain. Les piles 4 gaz 
et les accumulateurs légers, par A. BERTHIER, 
ingénieur. Première partie : Les piles à gaz et 
les accumulateurs légers au plomb et mixtes. 
Un volume, format 19 X 13 cm, de 116 pages 
avec figures. Prix: 1fr. 75. Deuxième partie : 
Les accumulateurs légers sans plomb et les 
accumulateurs alcalins. Un volume, format 
19><13 om, de 156 pages avec figures. Prix : 
2 Fr. BO (Paris, H. Desforges, éditeur). 


Dans la première partie, l'auteur énumere les travaux 
des nombreux chercheurs qui se sont occupés de la 
pile à gaz et expose l'état actuel de cette question dont 
la solution reste toujours à trouver. Puis vient une 
étude sur les accumulateurs légers au plomb et mixtes 
dans laquelle sont analysés les nombreux brevets tant 
français qu'étrangers pris par de très nombreux inven- 
teurs, | 

La deuxième partie, rédigée dans le mème ordre 
d'idées, s'occupe des accumulateurs légers sans plomb, 
des accumulateurs alcalins et des emplois des accumu- 
lateurs sur les voitures automobiles. 
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Construction des induits à courant continu. 
Manuel du bobinier, par E.-J. Brunswick et 
M. Auiamet. Un volume de l'encyclopédie des 
aide-mémaire, format 19 X 1? cm, de 153 pages 
avec 53 figures. Prix, broché : ? fr. 50 (Paris, 
librairie Gauthier- Villars). 


Parmi les nombreuses opérations d'atelier que com- 
porte la confection d'un induit de machine à courant 
continu, les plus importantes sont, sans contredit, celles 
relatives à l'exécution matérielle de l’enroulement, 
lorsque les éléments de celui-ci ont été calculés par 
l'ingénieur chargé des études et conformément aux 
règles de bobinage. 

Dans un précédent volume, les auteurs ont fait con- 
naitre ces règles, en les établissant au moyen de 
théories élémentaires. 


Comme suite à ce travail, ils nous donnent aujour- 
d'hui un véritable Manuel du bobinier. L'exécution pra- 
tique de l'enroulement Gramme est la base de l'édu- 
cation de tout ouvrier bobinier. Aucun ouvrage n'avait 
jusqu'ici traité cette question d'une manière suffisam- 
ment détaillée et explicite; aussi MM. Brunswick et 
Aliamet ont-ils tout d'abord comblé cette lacune. Ils 
font ensuite connaitre les procédés d'exécution des 
autres genres de bobinages, tels qu'on les pratique 
actuellement duns les ateliers de constructions modernes, 

Six chapitres se partagent les matières développées 
dans ce volume pratique : étude des isolants et des 
conducteurs employés dans la confection des armatures; 
bobinage Gramme avec exemples détaillés; bobinage en 
tambour; bobinages exécutés sur gabarits; vérification 
des induits pendant et apres le travail. Au résumé ce 
volume est un livre vécu à l'atelier et destiné à servir de 
guide à ceux désirant connaitre ou entreprendre des 
travaux de bobinages. 

0- 


L'économie dans la chaufferie, par J. [zART, 
ingénieur civil des mines. Brochure, format 
24 X 16 cm, de 86 pages avec figures. Prix: 
2 fr. 50 (Paris, librairie Dunod et Pinat). 


Cette monographie, publiée par le bureau technique 
du Mois scientifique el industriel, contient une étude 
pratique de la combuslion, l'examen des causes de pertes 
et leurs remèdes, l'étude économique du mattriel de 
chaufferie, et enfin des indications sur l'utilisation et les 
emplois pratiques des résidus de la chaufferie. 
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La nouvelle station génératrice de Londres. 


Le Conseil du Comté de Londres a jusqu'ici alimunté 
son réseau de tramways électriques au moyen de 
l'énergie fournie par plusieurs compagnies d'éclairage et 
de force situées dans les distriots desservis, cette énergie 
étant transformée en courant continu dans des seus- 
stations spéciales. Cependant, une station génératrice 
particulière, bâtie depuis un an environ et située à 
Greenwich sur les rives de la Tamise, va prochainement 
être achevée et fonctionnera en 1906; cette station, d'après 
les plans des ingénieurs municipaux, aura une capacité 
de 40 000 chx. Comme son installation est très avancée, 
nous pouvons déjà en dire quelques mots. 

Les chaudières tubulaires Stirling sont nu nombre de 
24 ; elles ont chacune une surface de chauffe de 340 m? 
et peuvent évaporer 6 800 kg d'eau par heure; chaque 
chaudière est munie de brûleurs à chaine donnant une 
surface de grille de 5,5 m? et d'un réchauffeur. La 
puissance totale de ces chaudières est de 34 000 ch. La 
station est merveilleusement disposée pour s'alimenter 
de l'eau nécessaire. Les moteurs actuellement installés 
sont de type compound horizontal et vertical Musgrave; 
ils sont au nombre de 4, leur puissance normale est de 
5060 ch et leur puissance maximum de 7 506 ch avec 
une pression aux chaudieres de 11 kg. Les cylindres a 
haute pression ont un diametre de 0,85 m et les cylin- 
dres à basse pression 1,68 m, la course est de 4,20 m et 
la vitesse angulaire de 94 tours par minute. Des conden- 
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seurs séparés ont été installés avec des pompes à triple 
effet Edwards de 0.40 m de diamètre, 0,35 de course et 
ayant une vitesse angulaire de 100 tours par minute. 

Les machines génératrices consistent en quatre alter- 
nateurs triphasés de la Eleetric Construction Ce; chacun 
d'eux a une puissance de 3200 kilovolts-ampères, la 
fréquence est de 25 périodes par seconde. La tension de 
fonctionnement est de 6 600 volts et l'intensité par phase 
de 280 ampères. On nous assure que ces alternateurs 
peuvent fournir une surcharge de 25 0/0 pendant deux 
heures, c’est-à-dire 350 ampères par phase. L'inducteur 
est établi d’après le système à volant. 

Les courants triphasés à 6600 volts sont convertis 
dans les sous-stations par des transformateurs rotatifs 
en courant continu à 550 volts. — A.-H. B. 
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L’électricité dans les mines. 


M. Sydney F. Walker a traité quelques points inté- 
ressants de cette question dans un article publié dans 
Electrical Review que nous allons analyser. 

D'après des expériences récentes faites dans un char- 
bonnage du nord de l'Angleterre, l'éclairage par lampes 
à incandescence ne serait pas aussi inoffensif qu'on 
l'aurait cru jusqu'ici; dans certains cas, il semble sus- 
ceptible de provoquer des accidents. Plusieurs expé- 
riences ont été faites pour déterminer les conditions 
dans lesquelles des accidents sont à redouter. Ainsi, si 
on enfouit une lampe de 60 bougies dans du poussier 
de charbon, il se produit très rapidement un dégage: 
ment gazeux qui est suivi, à bref délai, de l'inflamma- 
tion du poussier. Dans une autre expérience, la lampe 
placée sur le poussier de charbon contenu dans un 
seau provoque les mêmes phénomènes; au bout de dix 
minutes, la température s'élève à 190 degrés dans des 
conditions analogues; dans un autre cas, une tempéra- 
ture de 230 degrés est atteinte en quatre minutes et la 
lampe éclate. Ces résultats n'ont d'ailleurs rien de sur- 
prenant, puisque, dans ces expériences, la totalité ou 
la presque totalité de l'énergie consommée dans la 
lampe est absorbée sous forme de chaleur par une 
substance de mauvaise conductibilité. Les expériences 
faites jadis en France par la commission des théâtres 
avaient donné des résultats identiques; en enveloppant 
des lampes de 10 et 16 bougies avec des tissus, ou 
même en posant ces lampes sur les tissus, on provoqua 
très rapidement l'inflammation des tissus. 

La conclusion à tirer de ces essais est qu'il faut isoler 
les lampes dans l'air et les placer de façon qu'elles ne 
soient jamais en contact avec quoi que ce soit. 

Ces phénomènes d'ignition sont dus, semble-t-il, à 
l'oxydation des substances échauffées en contact de lair, 
On pourrait expliquer, par le même mécanisme, les 
combustions spontanées qui se produisent parfois dans 
le charbon. 

M. Sydney Walker recommande l'emploi des moteurs 
triphasés pour entrainer les machines à l'intérieur des 
mines. Il recommande aussi l'emploi d'instruments pour 
signaler les pertes en ligne qui doivent être établies de 
façon à indiquer Ja perte de chaque cable à la terre. A 
ce propos, nous signalcrons un nouvel appareil de 
MM. Evershed et Vignoles qui répond à ce besoin. 

L'aiguille indicatrice qui se meut sur un cadran divisé 
reste dans la position médiane tant que l'isolement est 
sensiblement égal sur les deux cables principaux. S'il 
se produit une terre sur lun d'eux, la déviation de 
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l'aiguille qui se produit indique sur quel cable s'est 
produite la perte; cette déviation peut mettre en marche 
un indicateur sonore qui attire l'attention de l'employé 
au tableau. 

Pour déterminer la valeur relative de la terre, il suffit 
d'appuyer successivement sur deux clés et de noter les 
déviations correspondantes de l'aiguille. On en déduit la 
valeur de l'isolation en consultant une tablelivrée avec 
l'instrument. L'intensité en milliampèresdu courant de 
perte est obtenue en divisant la tension du circuit par 
la somme des lectures obtenues dans l'essai précédent. 
— À. B. 
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Ponts à transbordeur suspendu. 


Dans les estuaires, les canaux ou les fleuves, les ponts 
qui, nécessairement, obstruent le passage, ne peuvent 
être évidemment tolérés qu'à la condition d'être mobiles 
et de se lever ou de tourner pour laisser les navires 
franchir l'obstacle. Mais si ces estuaires, ces canaux ou 
ces fleuves sont très fréquentés et que la navigation 
soit quelque peu dense, ces manœuvres devant se ré- 
péter trop souvent, le pont se trouve presque toujours 
ouvert et il en résulte que sa présence, pour les piétons 
et les voitures, devient en quelque sorte illusoire. On 
adopte alors le système inverse, pour ainsi dire. La 
navigation reste toujours libre et un transbordeur sus- 
pendu à un tablier surélevé fait un service de va et 
vient et transporte, d'un bord à l’autre, piétons, voitures 
et tramways. En France, à Rouen, nous avons un 
exemple de ce système ; entre Saint-Malo et Saint-Servan, 
un modèle quelque peu analogue fonctionne depuis de 
longues années. Une toute récente installation de ce 
genre vient d’être terminée en Amérique sur le canal 
de Duluth dont le trafic maritime est annuellement 
double en tonnage de celui du canal de Suez. 

Les piliers qui, sur chaque bord, supportent le tablier, 
ont 56 m de haut, de telle sorte que les navires, méme 
les plus haut mâtés, peuvent librement circuler sous 
ce gigantesque édifice; le passage libre entre quais est 
de 118 m. Suspendu à ce tablier par des tiges rigides 
en acier munies d'entretoises solides, le chariot trans- 
bordeur mesure 15 m de long sur 10,20 m de large et 
contient deux cabines confortables fermées de 9 m sur 
2,10 m réservées aux voyageurs laissant un espace libre 
pour deux wagons et un tramway. Le fond du wagon 
est à une hauteur de 1,80 au-dessus des quais. 

Quant au fonctionnement, il s'effectue à l'aide de 
deux moteurs électriques de 50 ch chacun qui sont 
fixés sous le plancher du chariot. Ils actionnent deux 
treuils qui exercent une traction sur des câbles s’en- 
roulant aux deux extrémités du tablier, permettent à la 
partie supérieure du chassis de suspension, et par con- 
séquent à tout l’ensemble du chariot, de se mouvoir 
dans les deux directions. 

Toute cette installation a coûté 500 000 fr seulement 
et nécessite la dépense relativement minime de 37 500 fr 


par an, y compris l'amortissement du capital engagé. 
G. D 


Le Propriétaire-Gérant : L. Dz SOTE. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIEGE 


DYNAMO A COURANT CONTINU 


DE LA SOCIETE PARISIENNE 
ELECTRIQUE 


La machine exposée à Liège appartient à la 
série normale de dynamos à courant continu de 
faible puissance, comprenant 12 types de cons- 


Les bobines inductrices sont enroulées sur des 
carcasses rigides entourant le noyau; elles sont 
maintenues en place par les épanouissements 
polaires, formés de tôles assemblées par des 
rivets et fixés dans l'intérieur même du noyau. 

Grâce à cette disposition, on a pu réduire à 
leur minimum les fuites magnétiques qui se 
produisent à la surface des épanouissements 
polaires sous l’action du passage des dents de 
l'induit. 

L'induit a un noyau feuilleté en tôles de fer 


Dynamo génératrice de la Socièté Parisienne électrique, 


truction analogue dont la puissance varie 
depuis 1 jusqu'à 50 kw. 

Comme génératrice, elle débite 150 ampéres 
sous 225 volts à la vitesse angulaire de 900 1 : 
m. Comme réceptrice, elle fonctionne à la ten- 
sion de 220 volts en fournissant 40 chevaux à 
la vitesse angulaire de 820 t : m. 

Le poids total de la dynamo, y compris la 
poulie, est de 850 kg. 

La carcasse de l’inducteur est en acier coulé 
de grande perméabilité magnétique. Les noyaux 
des bobines inductrices, au nombre de 4, sont 
cylindriques afin de réduire au minimum la 
longueur de l’enroulement pour diminuer les 
pertes et, par suite, obtenir un meilleur rende- 
ment. | 

25° ANNÉE, — 2° SEMESTRE. 


doux. Le fer employé a une grande perméabilité 
magnétique et un faible coefficient d'hystérésis. 
Les tôles ont généralement 0,5 mm d'épaisseur; 
elles sont isolées l'une de l’autre par une feuille 
de papier parcheminé très fin collée sur l’une 
des faces. Ces tôles sont assemblées en un ou 
plusieurs paquets compacts et maintenues par 
des plateaux de serrage en fonte. L'ensemble du 
noyau ainsi constitué est solidement claveté sur 
l'arbre. 

Afin d'assurer une bonne ventilation de l'in- 
duit, on a ménagé entre deux paquets consé- 
cutifs de tôles ainsi qu'à chacune des deux 
extrémités du noyau des espaces libres ou 
évents, permettant d’aspirer l'air chaud qui se 
trouve à la partie intérieure de l’induit et de le 
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refouler à l’extérieur sous l’action de la force 
centrifuge. Cette circulation d'air est rendue 
possible par des trous pratiqués, au voisinage 
de l'arbre, dans les tôles et dans les plateaux de 
serrage, ainsi que dans la partie intérieure du 
collecteur. Dans ces conditions, le courant d'air 
dû à la rotation de l'induit refroidit toute sa 
masse ainsi que l'intérieur du collecteur; en 
outre, comme il est refoulé sur les bobines 
inductrices, il empêche qu'elles ne s'échauffent 
outre mesure. 

L’enroulement induit est du type en tambour 
el disposé de manière à assurer le plus grand 
refroidissement possible. Il est constitué soit 
par des spires semblables faites sur gabarit, 
soit par des barres massives de cuivre, pliées 
également sur gabarit, afin d'assurer toujours 
une parfaite symétrie de l'enroulement. Les dif- 
férentes spires élémentaires de cet enroulement 
sont soigneusement isolées d'avance et logées 
dans les rainures du noyau où elles sont main- 
tenues par des frettes très solides. Ce mode de 
construction diminue les chances d'accident et, 
en cas d’avarie, il est facile de localiser le 
dérangement et de remplacer rapidement et 
sans difficulté les sections endommagées sans 
qu'il soit nécessaire de défaire complètement 
l’enroulement. 

Le collecteur est formé de lames en cuivre 
électrolytique étiré assemblées et isolées entre 
elles par du mica. A chaque lame sont soudées 
les extrémités des sections de l'induit. Les 
lames du collecteur sont maintenues serrées, au 
moyen d'un écrou, entre deux emmanchements 
coniques soigneusement isolés des lames du 
collecteur par interposition de mica. Le tam- 
bour supportant le collecteur est en fonte; il est 
soildement claveté sur l'arbre et est muni, 
comme on l’a déjà dit, d'ouvertures servant à 
la ventilalion. 

Les balais sont en charbon graphitique. Ils 
sont calés sur le collecteur de manière à éviter 
toute production d'étincelles nuisibles et ne 
nécessilent aucun changement de position, soit 
que l'on marche à vide ou en surcharge. Les 
blocs de charbon sont parfaitement maintenus 
par leur porte-balais; ce dernier est disposé de 
manière à permettre de règler à volonté, mème 
pendant la marche, la pression de chaque balai 
sur le collecteur. La largeur du collecteur et le 
nombre de balais de chaque rangée sont large- 
ment calculés pour éviter tout échauffement 
exagéré ainsi que la production d'étincelles 
nuisibles. 

Les porte-balais sunt fixés sur des tourillons 
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dont le nombre est généralement égal à celui 
des pôles de la dynamo. Ces tourillons sont 
supportés par une étoile en fonte, mobile sur le 
palier dela machine et permettant de modifier au 
besoin le calage, méme pendant la marche. Une 
poignée, dont est munie la partie supérieure de 
l'étoile, facilite cette manœuvre et sert aussi a 
fixer l'ensemble dans la position voulue. 

Les paliers peuvent être disposés de manière 
à permettre de fixer la dynamo contre un mur 
ou au plafond si ellé est utilisée comme moteur. 

Les coussinets sont en bronze et leurs dimen- 
sions sont largement suffisantes pour éviter 
tout échauffement exagéré, même lorsque la 
dynamo est surchargée. 

Le graissage est automatique et obtenu au 
moyen de bagues baignaut dans l'huile et en- 
traînées par l'arbre. | 

Les bornes sont placées sur le côté de la car- 
casse et les câbles servant à les relier aux lignes 
de balais traversent la culasse. Ces bornes peu- 
vent être laissées à découvert ou bien enfer- 
mées dans une botte de protection. 


t 
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GROUPE SURVOLTEUR DÉVOLTEUR 


SYSTÈME SCHULER 


M. Paul Schuler, ingénieur, a exposé à Liège, 
dans la classe 24, une suite de photographies 
et de dessins rendant compte d'un dispositif fort 
intéressant qu'il a réalisé au secteur Edison à 
Paris. | 
Ce secteur qu’exploite, comme on le sait, la 
compagnie continentale Edison est alimenté en 
partie par une usine située à Saint-Denis et pro- 
duisant du courant continu sous 2X 2250 volts. 
Ce courant est amené à Paris par une canalisa- 
tion souterraine et transformé dans différentes 
sous-slalions, au moyen de groupes moteurs 
générateurs, en courant à basse tension directe- 
ment utilisé pour l'éclairage ou la force motrice. 
L'une de ces sous-stations, celle du faubourg 
Montmartre comprend actuellement : 

Six réceptrices à courant continu à 2100 volts 
de 500 kw aclionnant un même nombre de géné- 
ratrices à 250 volts qui travaillent sur les barres 
omnibus d'où partent les feeders d'alimentation. 
La tension de ces barres varie suivant l'heure 
et la saison de 240 à 275 volts. 

Celte sous-station comprend en outre trois 
batteries d'accumulateurs réparties dans des 
locaux avoisinants : Chacune de ces batteries 
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se compose de 120 éléments Tudor type R 36 
pouvant débiter 2200 ampères pendant 4 heure 
ou 3500 ampères pendant 20 minutes; ces batte- 
ries sont reliées à des groupes survolteurs- 
dévolteurs. 

M. Schuler a étudié et monté cet ensemble 
afin que, à tout moment, soit que la batte- 
rie soit en charge ou complètement chargée, 
elle puisse passer immédiatement à la pleine 
décharge pour suppléer ou aider les groupes 
générateurs en service. Le survolteur est à deux 
collecteurs en raison des intensités élevées qu'il 
est appelé à supporter. Il est muni de pôles 
auxiliaires qui assurent une commutation par- 
faite, quel que soit le régime. Son excitation est 
prise aux bornes de la batterie et un rhéostat 
inverseur, manœuvré soit à la main, soit automa- 
tiquement par un régulateur Thury, permet de 
mettre, de la table de manœuvre du tableau 
principal, la batterie en charge, en tampon ou 
en décharge. 

Le moteur qui entraine le survolteur par 
accouplement élastique Raffard est, comme lui, 
à inducteurs en acier coulé; ses noyaux polaires 
sont venus de fonte avec la carcasse; les pièces 
polaires sont rapportées. 

Le rendement du groupe, dont la vitesse angu- 
laire est de 330 tours par minute et dont la 
puissance maximum est de 170 kw, s'élève à 
83 0/0. Ces groupes ont été construits par MM. 
Schneider et Ci°. 

Afin de protéger le survolteur contre les 
débits dépassant 3800 ampéres, un dispositif 
automatique met ce survolteur en dérivation et 
coupe l'excitation. 

Les trois batteries installées actuellement 
avec ces survolteurs-dévolteurs fonctionnent 
avec une régularité parfaite et donnent toute 


satisfaction. 


G. D. 
—— T Ė— 


LA TÉLÉPHONIE AUTOMATIQUE 


La partie la plus importante d'une exploita- 
tion téléphonique, dit notre confrère Telephony 
de Chicago, celle qui doit le plus vivement 
attirer l'attention de ceux qui sont chargés de 
sa direction, est sans contredit celle qui assure 
la liaison des abonnés entre eux : c'est la partie 
réservée aux manœuvres manuelles et effectuée 
par les opératrices. 

La construction des commutateurs, la forme 
et la disposition des organes sont subordonnées 
aux exigences de ce service qui, pourtant, depuis 


les débuts de la téléphonie, n’a pour ainsi dire 
reçu aucun perfectionnement en ce qui concerne 
l'originalité des installations et l'adoption de 
méthodes nouvelles. Sans doute, le système 
d'une source centrale d'énergie, d'une batterie 
commune, constitue un progrès de date récente, 
mais en ce qui concerne les méthodes employées 
pour relier les abonnés entre eux, nous en 
sommes encore aux fiches, aux cordons sou- 
ples, aux clés d'appel et d'écoute et aux indi- 
caleurs ou signaux visuels que lon employait 
voilà vingt ans. Certes, de nombreuses amélio- 
rations ont été apportées depuis à ces divers 
organes, mais, quant aux moyens d'établir les 
connexions entre abonnés, on ne s'est pas en- 
core éloigné des principes d'antan. Il se peut 
que le système des connexions faites à la main 
soit peu perfectible et qu’on ne puisse, pour ces 
manœuvres, imaginer de moyen plus simple. 

Quoi qu'il en soit, les inventeurs, dans leurs 
efforts pour améliorer les méthodes de manipu- 
lations téléphoniques, semblent s'être appliqués 
seulement à réduire les dimensions des divers 
organes et à les emmagasiner dans le plus petit 
espace possible, afin que chaque opératrice puisse 
desservir un plus grand nombre de lignes et, ce 
qui a son importance surtout dans les grands 
bureaux, accéder facilement aux jacks de tous 
les abonnés du réseau. 

A la suite des perfectionnements apportés 
aussi bien dans le montage des divers organes 
que dans les organes eux-mêmes, à la suite des 
adjonctions qui se sont produites pour faciliter 
le travail des opératrices, l'ensemble de l'outil- 
lage est devenu plus compliqué et nécessite un 
entretien plus onéreux. En même temps et paral- 
lélement, les frais de construction et d’installa- 
tion se sont accrus et continuent à s'accroître 
au fur et à mesure que grossit le nombre des 
abonnés et cela au point que l'outillage complet 
d'un bureau central comprenant 10 000 abonnés 
coûte beaucoup plus du double de celui d'un 
bureau central d'une capacité moitié moindre.. 

Dans les très grandes villes, où le service té- 
léphonique est assuré par plusieurs bureaux 
centraux, il faut encore tenir compte du maté- 
riel ne servant exclusivement qu'aux intercom- 
munications, c'est-à-dire aux communications 
transitant par deux bureaux, et qu'on peut 
évaluer au tiers du matériel total. Et l'augmen- 
tation des frais ne s'arrête pas là; si en Europe 
on tient peu de compte des efforts demandés au 
personnel, il n’en est pas de même en Amérique 
où l'on comprend que pour obtenir le rendement 
Maximum des opératrices, il est nécessaire de 
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leur accorder, après un court laps de temps de 
travail fébrile pendant lequel le cerveau est 
trop tendu, un repos plus ou moins long. Là, 
on a non seulement organisé plusieurs brigades 
qui se succèdent pour l'exécution du travail, 
mais encore on a créé des salles de repos pour 
les opératrices en service que l’on remplace pen- 
dant leur vacation. Le résultat se traduit natu- 
rellement par une dépense supplémentaire et 
c'est ainsi qu'une compagnie américaine de 
New-York compte une opératrice par 17 abon- 
nés, d'où une dépense très élevée à titre de 
salaire. Ces chiffres représentent sans doule 
un maximum, mais ils permettent pourtant 
d'évaluer le coût qu'entraînent les connexions 
faites à la main dans un grand bureau. 

Celte augmentation inévitable des frais dans 
les conditions actuelles d'exploitation peut servir 
d'enseignement, car elle montre qu'il est grand 
temps de recourir à un système qui permelle 
l’extention des réseaux sans obliger à des dé- 
penses excessives. 

D'autre part, si l'on envisage la question des 
commutations téléphoniques à un autre point 
de vue, on est obligé de reconnaître que le sys- 
(ème des liaisons manuelles se prête mal aux 
exigences d'un trafic intense. 

Il est certain qu'aux heures où les transac- 
tions commerciales s'effectuent, les opératrices, 
quelque habiles qu'elles soient, ne peuvent 
satisfaire instantanément aux dix ou quinze 
demandes qui peuvent se produire et qui se 
produisent souvent à la fois sur leur tableau. 
Elles se trouvent alors dans la nécessité de faire 
attendre la plus grande partie des demandes : 
c'est là un cas de force majeure dù au système 
lui-même. 

En outre, les liaisons manuelles sont sujettes 
à erreur et il est souvent arrivé que les abonnés, 
après avoir attendu pendant un temps fort long 
la réponse du bureau central, se sont trouvés 
reliés avec des abonnés autres que ceux qu'ils 
avaient demandé. 

Les fausses manœuvres étaient dues, suit à 
des similitudes de son dans l'énonciation des 
numéros, soit à toute autre cause, mais toujours 
elles occasionnaient de nouveaux appels, de 
nouvelles manœuvres, et comme conséquence, 
une perte de temps très fâcheuse doublée sou- 
vent d'un énervement compréhensible. 

C'est, sans aucun doute, à ces diverses rai- 
sons qu'il faut attribuer la cause des recher- 
ches sur l’automaticité des manwuvres qui ont 
été effectuées, ces dernières années, par de 
nombreux chercheurs. 


Les uns, qui n’entrevoyaient que le perfec- 
tionnement de l'outillage en service et qui ne 
cherchaient qu'à faciliter et à accélérer les 
manœuvres, sont parvenus très rapidement à 
rendre automatiques les signaux d'appel et de 
fin de conversation, au moyen de combinaisons 
de circuits très ingénieuses; mais ce résultat, 
tout appréciable qu'il fût, ne donnait qu'une 
partie de Ja solution. Ce qu'il importait de 
trouver, c'était l'automaticité complète des bu- 
reaux centraux et c'est en reprenant complète- 
ment le problème de la téléphonie que les au- 
tres, plus bardis, plus patients et peut être 
mieux doués, ont pu, après de laborieux tra- 
vaux et de longues recherches, faire fonctionner 
des postes centraux automatiques comportant 
quelques abonnés; mais lorsqu'ils ont voulu 
augmenter, au-delà d'une certaine limite, la ca- 
pacité de leurs postes, ils se sont heurtés à des 
difficultés qui augmentaient rapidement avec 
le nombre des abonnés et qui bientôt devenaient 
insurmontables. 

Est-ce & dire que le probléme soit insoluble? 

Des hommes, dont le nom fait autorité en 
matière de téléphonie, ont déclaré que les bu- 
reaux centraux automatiques représentaient un 
rêve irréalisable et leurs assertions ont été, 
dans une certaine mesure, justifiées par ce fait 
que certains systèmes ont été lancés sans avoir 
reçu tous les développements nécessaires. Des 
inventeurs ont, prématurément, présenté au pu- 
blic des dispositifs non encore complètement 
élaborés, en formulant toutes sortes d'asser- 
tions ‘quant à la capacité illimitée de leurs sys- 
tèmes et cela pour finir par reconnaître qu'ils 
ne parvenaient pas à desservir plus d’une cen- 
taine d'abonnés. 

Il existe donc des systèmes automatiques de 
valeur plus ou moins grande, mais pourtant 
capables de donner satisfaction à un certain 


` nombre d'abonnés. Ceci tend à prouver que pour 


le service local des villes de moyenne impor- 
tance l’opératrice n’est plus indispensable. 

Comme exemple de ce que l’on a déjà réalisé, 
on peut citer les installations automatiques de 
Dayton (Ohio) et Grand-Rapids (Michigan) qui 
comportent un système de mécanismes indivi- 
duels de connexion pour chaque abonné. 

Les constructeurs de tableaux commutateurs 
fonctionnant à la main prétendent que les frais 
de construction, d'installation et d'entretien de 
semblables systèmes automatiques s'élèvent à 
des chiffres si considérables que l’on ne saurait, 
par leur emploi, réaliser quelque avantage sur 
les systèmes manuels. Il serait prématuré d'ac- 
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cepter une telle assertion comme exacte, mais 
néanmoins le fait que chaque abonné exige un 
Sélecteur individuel à 300 contacts avec une 
proportion de seconds sélecteurs et de connec- 
teurs s'élevant à 50 0/0 du total des lignes du 
bureau central, tend à indiquer que le système 
automatique de Dayton et de Grand-Rapids re- 
vient, comme construction et entretien à un prix 
élevé; il exige, de plus, un grand espace pour 
son installation; quels résultats effectifs ces 
systèmes automatiques donneront-ils? 

C'est ce que la pratique seule pourra déter- 
miner. Quoi qu'il en soit, les résultats acquis 
sont d'ores et déjà suffisants pour affirmer que 
la téléphonie automatique a conquis droit de 
cité et remplacera, dans un temps relativement 


court, la téléphonie manuelle. 
| J. P. 


Ce a E 


BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DÉRANGEMENTS 


Dans une série d'articles publiés dernièrement 
dans l’Electricien (1), nous avons décrit une boite 
d'essais permettant de vérifier rapidement l'état 
des lignes télégraphiques et téléphoniques à l'aile 
d'opérations très simples. 

Mais, dès qu’un conducteur a été reconnu défec- 
tueux et que la nature du dérangement a été dé- 
terminée, il est nécessaire de pouvoir procéder 
à des mesures précises permettant de reconnaitre 
exactement le point défectueux, autrement dit de 
localiser le dérangement. 

A cet effet, Administration des Postes et Télé- 
graphes a fait construire une boite spéciale de 


mesures électriques, contenant tous les instru- 
ments et appareils accessoires nécessaires, et qui 
sert à effectuer avec toute la précision voulue les 
Opérations de mesure, tout en réduisant les ma- 
nœuvres et les calculs à la plus grande simplicité 
possible. 

Pour se servir utilement de cette boite de me- 
sures, le bureau télégraphique ou téléphonique qui 
est chargé de procéder à ces opérations doit avoir 
une installation appropriée comportant trois par- 
ties distinctes qui sont : 

4° Un poste de coupure ; 

2° Une installation télégraphique ou télépho- 
nique ; | 

3° Une boite de mesures ; 

Dans un bureau exclusivement télégraphique, 
le poste de coupure consiste simplement en deux 
bornes a et b (fig. 1), placées à côté du commuta- 
teur ou répartiteur général des lignes et sur les- 
quelles on amène les lignes à mesurer à l’aide de 
cordons souples mobiles. 

L'installation télégraphique, disposée sur la 
table mème de mesures, comporte : 

åo Deux commutateurs bavarois K! et K?; 

2° Un parleur; 

3° Un appareil Morse : 

4° Une batterie de piles; 

9° Un milliampéremétre G. 

Les deux blocs centraux des commutateurs ba- 
varois K, et K, sont reliés en permanence respec- 
tivement à deux bornes a’ b’ mises en communi- 
cation avec les bornes a et b du poste de coupure. 
Lorequ’il est possible de fixer les bornes a et b sur 
la table de mesures elle-méme, ce qui est préfé- 
rable, les bornes a’ et b’ peuvent être supprimées. 

Si, au poste de coupure, on relie aux bornes a 
et b deux lignes L, et Ly, on voit que L, aboutira 
au bloc central du commutateur K, et L, au bloc 
central du commutateur K}. 

Les connexions fixes étant établies comme le 
montre le schéma (fig. 1), on peut réaliser les 
combinaisons suivantes : 


Une cheville placée en 1, met la ligne L, sur appareil Morse; 


= 1’, = 


2 

= 9", = 
3 
3 a2 


enfin, une cheville placée en 4 et une autre en 4’ 
permettent de boucler les deux lignes L; et L}. 

L'installation de l'appareil Morse et celle du 
parleur est semblable a l'installation faite dans 
tous les bureaux. 

La pile, exclusivement affectée au poste de me- 
sures, comporte un certain nombre d’éléments. 
Elle est utilisée aussi bien pour la transmission 

(1) Voir l'Électricien, n° 766, p. 145; n° 767, p. 162: 
ne 769, p. 196 et ne 770, p. 214. 


L, — 

L, sur parleur; 

L — 

L, en communication avec la borne x; 
La — y; 


au Morse ou au parleur que pour les mesures. 
Elle est montée comme l'indique le schéma (fig. 1). 


Deux bornes p et p’ servent de prise de courant 
pour la boite de mesures. Deux commutateurs K 


et K’ sont utilisés, le premier pour mettre un des 
poles de la batterie à la terre; le second pour faire 
varier le nombre des éléments à mettre en circuit, 
car ce nombre varie suivant que la pile sert aux 
transmissions ou aux mesures. En effet, pour des- 
servir les deux appareils ce transmission, Morse 
ou parleur, le nombre d'éléments à utiliser doit 
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varier suivant la longueur de la ligne; pour les 
mesures, on ne doit jamais dépasser 20 volts et, 
dans ce dernier cas, il est nécessaire d'interrom- 
pre, à l’aide du commutateur K, la communication 
d’un des pôles de la pile avec la terre. 

Dans un bureau téléphonique, l'installation du 
poste de mesure comporte les organes suivants 
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5° Un cordon souple bifilaire C, terminé à l’une 
de ses extrémités par un crochet Sieur et fixé, 
d'autre part, à deux bornes fixes a et b. 

Cette installation permet d'envoyer la ligne télé- 
phonique à mesurer au poste de coupure par deux 
voies différentes : soit en enfonçant la fiche du 
cordon G dans le jack J, pour donner l’ordre à 
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Fig. 1, — Installation d'un poste de mesures. 


représentés dans la partie supérieure du schéma 
(fig. 4): 

4° Un poste téléphonique d’opérateur mis en 
communication avec le tableau commutateur par 
l'intermédiaire d'un cordon souple C et d’un jack 
J, relié à un jack de ligne pris sur le tableau; 

2° Un jack Jy relié à un jack de renvoi du même 
tableau ; 

3° Un jack J, relié à deux bornes d'attache B et 
B' fixées sur le répartiteur général ; 

4° Deux jacks à double fil, système Sieur, S, et 
S, mis en dérivation sur les jacks Jy et Js. 


l'opérateur du tahleau de renvoyer la ligne à me- 
surer sur le jack de renvoi J, et de reporter ensuite 
la fiche du cordon C sur le jack J} pour avoir la 
ligne à sa disposition en utilisant la section de 
cette ligne comprise entre le répartiteur et le 
tableau; soit en faisant relier au répartiteur la 
ligne aux bornes B et B’ et en enfoncant ensuite 
la fiche du cordon C dans le jack Js pour recevoir 
directement la ligne sans utiliser la section com- 
prise entre le répartiteur et le tableau. 

La ligne étant ainsi amenée, soit sur le jack 
Ja, soit sur le jack Js, il suffit de fixer le cro- 
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chet Sieur du cordon C, en S, ou en S, pour ren- 
voyer la ligne sur les bornes a et b du poste de 
mesures. 

En retournant sur lui-même le crochet du cor- 
don C,, on inverse sur les bornes a ei b la position 
des fils du circuit 
relié au jack. 

Dans les bu- 
reaux très impor- 
tants, télégraphi- 
ques ou téléphoni- 
ques, il peut y 
avoir intérêt à 
amener sur la ta- 


ble de mesures ETS “300 : 100: 50: 


deux circuits ala i 
fois; dans ces con- le ono | 


ditions, il suffit de : | 300 LE ed a nas eee 


doubler par des 
organes similaires 
Jo Js S; S3 et Cs 

et, pour un bureau 
télégraphique, 
d'installer quatre 
commutateurs 
bavavois au lieu 
de deux. 

Boîtes de meo- 
sures. — Cette 
boite, dont l'en- 
semble est re- 
présenté sur la 
figure 2, comporte 
les organes suil- 
vants : 

4° Un pont de 
Wheatstone ; 

2° Une caisse de 
résistances de 
40225 ohms, au 


P + de la boite et la borne p’ de la table à la 
borne P — de la boîte. Les bornes x et y de la 
table auxquelles aboutissent les lignes a mesurer 
sont reliées aux bornes L, et L, de la boîte. Enfin 
on relie un fil de terre à la borne T. 

Le galvano- 
eae mètre est relié 
aux bornes FE E 
par des fils isolés, 
ce qui permet de 
remplacer facile- 
. ment le galvano- 
i mètre ou, au be- 
te sipi soin, de lui en 
dela Doit substituer un d’un 
modèle différent. 
Les connexions 
des organes de 
cette boite sont 
données par le 
schéma (fig. 3). 

Emplacement 
du poste de me- 
sures. — Ce poste 
a i doit être installé 
dans un local si- 
tué aussi prés que 
possible de len- 
trée des fils dans 
le bureau. 

Lé poste télé- 
graphique et la 
boite de mesures 
saci 4 sont installés sur 
la même table et 
à proximité du 
firhe avut poste de coupure, 
Pre afin de réduire au 

minimum la lon- 
gueur des fils de 
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total; connexion qui doi- 

3° Une clé de vent être établis 
pile P; avec le plus grand 

4° Une clé de N soin, une fois pour 
galvanomètre G. T toutes. 

. 2. — Boite de mesures, 
5° Des cordons | Distinction 
P + P +. Borne positive de la pile. 
F4 ee Fy ot dos P—. Borne négative de la pile. des opérations 
jacks du type T. Borne pour un fil de terre. en deux caté- 
téléphonique ser- F, Fa. Cordons souples terminés par une fiche. gories. — Une 
à iri La Lg. Bornes d'attache pour les conducteurs de ligne. 
vant à établir les gg. Bornes d'attache de galvanometre. mesure comporte 
connexions. P. Cie de pile: toujours deux sé- 
G. Clé de gaivanomètre. k ; : 

6° Un galvano- r, Fiche speciale. MER: d'opérations 
mètre type d'Ar- distinctes. 
sonval ; On doit, en pre- 


7° Une fiche spéciale r normalement enfoncée 
dans son jack; 

8° Des bornes d'attache L, et Ly. 

La boite de mesures est placée sur la table 
(fig. 1) à l'endroit marqué « emplacement du pont ». 
On relie la borne p de la table à l’une des bornes 


mier lieu déterminer la nature du dérangement, 
ou, si cette nature a été indiquée, vérifier que 
l'indication est bien exacte. 

C'est l'essai. 

On doit ensuite, une fois la nature du dérange- 
ment reconnue, procéder à la localisation du défaut. 
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C’est la mesure proprement dite. 

Essai. — Lorsqu'un conducteur a été signalé 
comme étant défectueux, l'essai s'effectue de la 
manière suivante : 

A]. Cas d'une ligne téléphonique. — On com- 
mence par essayer la ligne au téléphone. À cet 
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trouve dans le bureau sur la partie du circuit com- 
prise entre le répartiteur et le tableau. 

Si la communication est difficile, mais encore 
suffisante pour qu'on puisse transmettre des ins- 
tructions, on donne au poste correspondant les 
indications utiles, puis enfoncant le crochet C, 
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Fig. 3. — Schéma des connexions de la boite de mesures. 


effet, on porte la fiche du poste d’opérateur sur le 
_jack J, (fig. 1) sur lequel on a fait préalablement 
renvoyer la ligne défectueuse par l'intermédiaire 
de l'opérateur du tableau. 

Si la communication est reconnue impossible, 
on fait renvoyer au répartiteur le circuit sur les 
bornes B et B’et on reporte la fiche du jack J. 
dans le jack J}. 

Si la communication est normale, le défaut se 


dans le jack S,, on passe à la table de mesure. 

Si la communication est tout à fait impossible, 
et alors seulement, on donne au correspondant, 
par voie télégraphique, l'ordre de se porter au 
Morse sur l’un des deux fils du circuit en cause. 
On enfonce, comme précédemment, le crochet C* 
dans le jack S,, on passe à la table de mesure, on 
enfonce une fiche dans le commutateur K, des 
fiches dans les commutateurs K, et Ky respecti- 


DEEE en 
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vement en À et en 2’ et l'on attend les appels qui La valeur de l'intensité du courant au départ 

seront reçus soit sur le Morse soit sur le parleur. | permet d’ailleurs de distinguer l’une de l’autre ces 
En supposant que les appels arrivent au par- | deux causes de dérangement. 

leur, il suffit de retourner le crochet C pour les Si aucun signal n'est reçu soit dans le Morse, 

obtenir immédiatement sur l'appareil Morse. soit dans le parleur, quand l'opérateur ou le cor- 
Si aux appels du correspondant sont mélangés | respondant transmettent, c'est que le fil essayé 

d'autres appels télégraphiques, le fil du circuit | est rompu et ses extrémités sont ou non à la terre, 


essayé est mélé avec une ligne télégraphique. suivant que la conversation a été possible ou non 
Si aucun appel du correspondant ne survient et | au téléphone. 
si, en revanche, les signaux transmis par le Morse On achève la détermination exacte de la nature 


de la table de mesure sont reçus par le parleur de | du défaut recherché en mesurant la résistance et 

la table, on doit en conclure que les deux fils du | l'isolement du circuit, soit à l’aide de la boite 

circuit sont mélés entre eux. d'essai, soit à l’aide de la boîte de mesures, et en 
Si les appels du correspondant sont très faibles | approchant les résultats obtenus du tableau 

et difficilement perceptibles, le circuit a une résis- | suivant : 

tance anormale ou une perte. 


Perte à la terre sur un des fils; on peut déterminer 
le fil affecté en inversant les attaches au cours 
de l'essai. Le fil sur lequel la déviation est la 
plus grande est celui qui est affecté de la perte. 


Baisse notable de l'isolement. 
Bruit de friture pendant les communications. 


D ES 


Isolement excellent. 

Baisse notable de la résistance. 

Isolement normal. 

Bruit de friture pendant les communications. 

Résistance infinie. 

Communication téléphonique impossible. 

Résistance anormale sur un des brins. 

Communication téléphonique possible, mais di- 
fficile. 


Les deux fils du circuit sont mêlés. 


Le circuit est mélé avec un fil voisin. 


Le circuit est rompu et les extrémités rompues 
sont isolées. 


Le circuit est rompu et les deux extrémités 
rompues sont a la terre. 


OOA ete a a a” ce S 


B]. Cas d’une ligne télégraphique.-- La marche | aucun courant ne passe au départ, le fil est rompu 
des opérations est identique à la précédente. Si aucun appel du correspondant ne parvient et 

L'essai préalable au téléphone n'étant plus | si, au départ, l'intensité du courant de travail est 
possible, on renvoie immédiatement sur la table | supérieure à l'intensité normale, le fil a une perte 
de mesures (borne a’ par exemple) le fil affecté du | franche à la terre. 


défaut et on donne, par voie télégraphique, au Si les appels du correspondant parviennent 
correspondant l’ordre de se porter au Morse sur | difficilement, le fil présente, soit une perte, soit 
ce fil. une résistance anormale, 
En plaçant la fiche en 1, on devra recevoir les On achève la détermination exacte de la nature 
appels sur le Morse. du défaut recherché en mesurant la résistance et 
Si aux appels du correspondant sont mélangés | l'isolement du fil, soit à l'aide de la boîte d'essais, 
d'autres appels, le fil est mélé avec un autre fil. soit à l'aide de la boite de mesures et en rappro- 


Si aucun appel du correspondant ne parvient et si | chant les résultats obtenus du tableau suivant : 


Isolement très faible. 

Résistance normale. 

Isolement très faible. 

Résistance très différente de la normale. 
Isolement normal. 

Résistance infinie. 


} Perte. 


} Rupture avec extrémités mises 4 la terre. 


Rupture avec extrémités isolées. 


En faisant boucler, s’il est possible, le fil affecté | peut ramener le dernier cas à celui d’un circuit 
d'un défaut avec un second fil en bon état, on | téléphonique. 


(A suivre). J.-A. MONTPELLIER. 
VOI 
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LA TRACTION ELECTRIQUE 
SUR LES CHEMINS DE FER 


EN ANGLETERRE 


Les ingénieurs électriciens et les ingénieurs des 
chemins de fer continuent à discuter, un peu par- 
tout en Angleterre comme à l'étranger, sur les 
mérites respectifs des systèmes de traction à distri- 
bution aérienne avec courants alternatifs simples 
et à troisième rail avec courant continu. Plusieurs 
électriciens éminents, tels que Sir William Preece 
et le professeur Silvanus Thomson, continuent à 
être d'avis que c'est une faute de généraliser l'em- 
ploi du courant continu avec rail conducteur et 
que l'expérience acquise tant sur le continent 
qu'en Amérique prouve l'excellence du système à 
courant alternatif simple et justifierait son adoption 
en Angleterre. 

Les lignes du Metropolitan and district, à Lon- 
dres, sont maintenant en plein fonctionnement et 
les ingénieurs comme aussi le public des voyageurs 
ne se font pas faute d'en critiquer les services. 
Les directeurs responsables demandent cependant 
avec quelque raison un peu de patience et de répit 
afin de pouvoir assurer entièrement un fonction- 
nement régulier et de satisfaire aux exigences du 
public, et d’ailleurs il semble que tout indique un 
succès complet. Le plus grand inconvénient de 
l'exploitation à vapeur consistait dans l’atmos- 
phère des tunnels absolument insupportable; cet 
inconvénient n'existe plus et il n'y a plus que 
quelques sections qui soient encore parcourues par 
des locomotives à vapeur des autres compagnies. 

Le courant continu a été adopté sur ces lignes 
après de longues enquêtes et de longues discus- 
sions. Mais lorsque cette décision fut prise, c'est- 
à-dire il y a plusieurs années déjà, la traction à 
courant alternatif simple n'était pas encore née. 
La même observation peut être faite au sujet de 
la transformation en traction électrique des che- 
mins de fer du North Eastern et de Liverpool- 
Southport. 

En Angleterre, il n'existe pas d'exemple, même 
à titre d'expérience, de lignes fonctionnant par 
courant alternatif avec conducteurs aériens. La 
Compagnie du chemin de fer Londres-Brighton 
n’a pas encore donné de renseignements sur sa 
ligne inachevée et qui doit fonctionner d'après ce 
système sur une section entre Battersea et Peck- 
ham, de sorte que jusqu'à la réalisation complète de 
cette installation on en est encore, en Angleterre, 
aux conjectures et à comparer les résultats obte- 
nus ici avec le troisième rail et à l'étranger avec 
le courant alternatif. 

D'après ce que nous croyons comprendre de 
l'attitude des ingénieurs des chemins de fer an- 
glais, ils préfèrent attendre et recueillir un en- 
semble de faits et d'expériences comparatives réa- 
lisées sur les lignes anglaises. C'est ainsi que la 


prochaine exploitation par courant alternatif de la 
section Londres-Brighton pourra devenir le point 
de départ d'enquêtes et d'examens sérieux effec- 
tués par les diverses compagnies qui pourront alors 
mettre fin à leurs hésitations. 

Le chemin de fer Hammersmith and City, qui 
entreprend la conversion de ses lignes en traction 
électrique, vient de prendre des arrangements avec 
la Compagnie du Great Western and Metropolitan 
Railway pour la fourniture de vingt trains de six 
voitures. L'équipement de ces trains comprend des 
moteurs Thomson-Houston type G.-E. 96, avec la 
commande système Sprague-Thomson-Houston. 

Au sujet des lignes tubulaires, c’est-à-dire les 
chemins de fer de Baker Street et Waterloo, du 
Great Nosthern, Picadilly et Brompton; de Cha- 
ring- Cross, Euston et Hampstead, les travaux de 
construction sont très avancés. Dans quelques 
semaines, nous pourrons savoir si quelque autre 
projet de lignes tubulaires a été proposé à la 
sanction parlementaire en vue de satisfaire aux 
demandes de la Commission du Trafic de Londres 
qui s’est efforcée d'obtenir la création de nouveaux 
moyens de transport répondant à l'augmentation 
de trafic et de la population. Il semble probable 
que la Compagnie du Central London tentera une 
fois de plus d'obtenir l'autorisation d'établir de 
nouvelles lignes qui compléteraient son réseau 
circulaire avec des extensions de tramways élec- 
triques dans toutes les directions, voire mème 
dans la cité. Une commission fut nommée à ce 
sujet il y a quelques années et le gouvernement 
déclara l’urgence de cette question. Pour le mo- 
ment, nous devons nous déclarer incompétents et 
réserver notre opinion, car de nombreux projets 
jugés nécessaires par la Commission attendent 
encore la sanction parlementaire. Pour le moment 
il nous semble que les lignes tubulaires, les tram- 
ways, les chemins de fer du métropolitain, un 
service mieux compris des omnibus avec le déve- 
loppement des automobiles publics représentent, 
dans leur ensemble, des moyens de transport qui 
seront suffisants si leur exploitation est bien com- 


rise et régulièrement établie. 
; ji A. H. B. 
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BATTERIES D’ACCUMULATEURS 


ET LEURS ÉLECTROLYTES 


Dans une communication présentée à la 
Faraday Society, M. R. W. Vicarey appelle l'at- 
tention sur la nécessité d'employer des pro- 
duits purs pour préparer les électrolytes des 
batteries d'accumulateurs. 

D'après cet auteur, la plupart des accidents 
que l’on observe dans les batteries sont dus à 
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un défaut de pureté de l’eau ou de l'acide em- 
ployés. 

L'ammoniaque est une des impuretés les plus 
nuisibles que peut contenir l’électrolyte ; l'eau de 
pluie qui est employée fréquemment doit être 
rejetée parce qu'elle contient presque toujours 
des quantités d'ammoniaque libre suffisantes 
pour avoir une action nocive eur les éléments; 
d'autant que cette ammoniaque s'accumule, 
puisque les pertes d'eau par évaporation doi- 
vent toujours être comblées en ajoutant de nou- 
velles quantités d'eau, contenant toujours de 
l‘ammoniaque. Pour la même raison, on ne 
devra pas employer non plus les eaux distri- 
buées dans les villes qui contiennent souvent 
d’autres substances alcalines sous forme de sels 
de magnésium ou de calcium dont la nocivité 
est analogue à celle de l'ammoniaque. L'eau 
distillée pure doit donc être seule employée dans 
les éléments et l’économie qu'on retirera de 
son emploi compensera amplement la dépense 
supplémentaire nécessitée par l'achat de l'eau 
distillée. M. Vicarey recommande de ne pas 
employer non plus l’eau provenant de la con- 
densation de la vapeur des machines à vapeur 
qui contient très souvent aussi des impuretés 
nuisibles. 

La qualité de l'acide sulfurique employé pour 
faire l’électroiyte joue aussi un rôle important 
et, malheureusement, beaucoup de fabricants 
‘ne fournissent pas un produit assez pur. D'après 
M. Vicarey, les impuretés nuisibles aux batte- 
ries sont introduites surtout par l'eau employée: 
dans les fabriques d'acide sulfurique, où l’eau 
distillée est employée, on a un produit qui ne 
donne pas d’ennuis dans les batteries 

M. Vicarey ne condamne pas cependant la 
formation par produits nitrés, mais il fait ob- 
server qu'il faut des soins assidus pour éli- 
miner complètement les composés nitrés avant 
de monter les plaques dans les batteries ; sinon, 
après un certain nombre de charges et dé- 
charges, la capacité ne tarde pas à baisser con- 
sidérablement. 

La chute du rendement des batteries est une 
indication précieuse qui peut permettre d'éviter 
de graves accidents quand on l'observe à temps. 
Cette chute est souvent le résultat d'un électro- 
lyte défectueux; aussi le premier soin, quand 
on la constate, sera de changer cet électrolyte. 

Une batterie bien montée, avec un électrolyte 
exempt de composés nitrés et d'ammoniaque 
ainsi que de sels de potassium, sodium, cal- 
cium ou aluminium qui jouent le même rôle 
destructeur, doit pouvoir conserver sa capacité 


pendant quatre à cing années à 40 0/0 de la 
valeur initiale. M. Vicarey a analysé des élec- 
trolytes de batteries, en usage journalier depuis 
trois ou quatre ans, sans y trouver la quantité 
d’ammoniaque qu'il considère comme nuisible : 
dans les batteries qui avaient eu des accidents, 
au contraire, la quantité d'ammoniaque con- 
tenue dans l'électrolyte était bien supérieure (1). 


DIS ama 
LA FORCE MOTRICE 


DANS LES STATIONS GÉNÉRATRICES 
EN ANGLETERRE 


Il y a quelques années, beaucoup d'ingénieurs 
électriciens anglais, en entendant dire que de 
nombreux progrès et de nombreuses applications 
avaient été réalisés en Europe au sujet des moteurs 
à gaz puissants, s’attendaient à en voir l'adoption 
se généraliser dans les stations centrales du 
Royaume-Uni. Un ou deux moteurs de ce type 
ont été, en effet, montés peu de temps après et il 
existe actuellement quelques compagnies de dis- 
tribution qui possèdent des moteurs à gaz; nous 
pouvons citer parmi les exemples les plus notables 
la station centrale de Walthamstow, (Londres), 
pour l'éclairage et la traction. Mais, bien que le 
succès de cette installation ait été, paraît-il, aussi 
complet que possible et avantageux, tant pour les 
ingénieurs que pour les constructeurs, on ne peut 
pas dire que les autorités diverses dirigeant des 
stations centrales et les compagnies d'électricité 
montrent quelque empressement à suivre ces 
exemples. Aujourd’hui, pour les groupes généra- 
teurs d’une certaine puissance, la turbine est en 
faveur et les hésitations recommencent de la 
même manière. On doit se rappeler à ce sujet que 
certaines grandes maisons de construction de mo- 
teurs à vapeur subissent le contre-coup de ces 
perfectionnements et traversèrent quelques mau- 
vaises années en s’attendant à l'adoption générale 
des moteurs à gaz et des turbines à vapeur. Nous 
citerons, par exemple, la maison Willans et Robin- 
son, qui était en pleine prospérité au commence- 
ment de Ja vulgarisation de la turbine. Cette mai- 
son voulut combattre et surmonter les difficultés 
qui s’opposaient à la continuation de cette prospé- 
rité. Il est intéressant a ce sujet de relever quel- 
ques observations de M. Mark Robinson, prési- 
dent du conseil d'administration de cette compa- 
gnie. Pour pouvoir soutenir la concurrence et, 
comme corollaire indispensable, garder des prix 
peu élevés, la construction des moteurs à grande 
vitesse apparaissait comme absolument désavan- 


(1) M. Vicarey considère qu'une eau contenant 0,0016gr. 
par litre d'ammoniaque libre est impropre. 
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tageuse. Ils avaient bien construit de grands mo- 
teurs à gaz qui pouvaient être considérés comme 
parfaits au point de vue technique, mais, comme 
le disait M. Robinson, l'important est de savoir si 
ce succès technique sera suffisamment reconnu 
pour que les prix très élevés de la construction ne 
soient pas un obstacle à leur adoption et que 
leur fonctionnement soit relativement économique. 
Gette observation reste encore sans réponse et il 
est absolument avéré que la défense du moteur à 
vapeur contre l'agression du moteur à gaz est 
actuellement beaucoup plus forte que précédem- 
ment, par suite du fait acquis que maintenant la 
turbine est d’un prix moins élevé et plus écono- 
mique comme fonctionnement. La turbine se 
trouve dans une situation beaucoup mieux établie 
que le moteur à gaz paraissait l'être il y a quelques 
années et l'avenir de ce dernier semble bien moins 
assuré qu'à l’époque où la maison Willans et 
Robinson cherchait des moyens de salut. Cette 
compagnie s’est adonnée maintenant à la cons- 
truction de turbines 4 vapeur et parmi les types 
qu’elle établit on peut citer : quatre groupes de 
4000 kw destinés à la station génératrice de la 
compagnie Cleveland and Durham Power de Mid- 
dlesborough; trois autres semblables pour l'ins- 
tallation d’une mine de Durham, deux autres 
encore de 1000 kw pour la compagnie électrique 
de Fife; un de 1500 kw pour la station centrale 
d’Islington et deux de même puissance pour la 
station d'éclairage de Shoreditch. Nous devons 
également mentionner les turbo-génératrices de 
grandes puissances qui sont construites par d'au- 
tres maisons comme par la Compagnie C.-A. 
Parsons, la Compagnie anglaise Thomson-Hous- 
ton, la Compagnie Westinghouse, mais l'exemple 
de la Compagnie Willans et Robinson montre 
bien les difficultés qu'ont du supporter les an- 
ciennes maisons de construction pour suivre les 
nouveaux progrès et réussir à créer de nouveaux 


types de moteurs. 
A. H. B. 
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ACADÉMIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 23 OCTOBRE 1905 


M. P. Duhem fait hommage à l'Académie d'un ou- 
vrage intitulé : La théorie physique. Son objet et sa 
structure. 

M. A. Lefranc demande l'ouverture d'un pli cacheté 
déposé par lui le 15 juillet 1902 et contenant l'indica- 
tion du moyen de diriger à distance, au moyen de la 
télégraphie sans fil, tout appareil muni d'un moteur 
sur terre et sur mer. Dans une lettre, adressée à M. le 
secrétaire perpétuel, il ajoute quelques explications plus 
détaillées sur le moyen qu'il a imaginé. Le pli cacheté 
est ouvert en séance par M. le Président et renvoyé, 
avee les explications complémentaires de l'auteur, à 


une commission composée de MM. Mascart et Cailletet. 

M. Lippmann présente une note de M. F. Beaulard 
sur le pouvoir inducteur spécifique de la henzine et de 
l'eau. 


SÉANCE DU 30 OCTOBRE 1905 


M. le secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces 
imprimées de la correspondance, les ouvrages suivants : 

Le premier fascicule du tome I et le premier fascicule 
du tome II du Traité de physique de 0.-D. Chwolson, 
traduit par E. Davaux, avec des notes de E. Cosserat et 
F. Cosserat. 

Les quantités élémentaires d'électricité, ions, élec- 
trons, corpuscules, mémoires réunis et publiés par Henri 
Abraham et Paul Langevin ‘présenté par M. Amagat). 

M. Mascart présente une note de MM. Bernard Brunhes 
et Albert Baldit sur la dyssimétrie de la déperdilion 
électrique en pays de montagne : rôles comparés de 
l'altitude et du relief. 
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Les quantités élémentaires d'électricité. 
Ions, électrons, corpuscules. Mémoires réu- 
nis, publiés par H. ABRAHAM et Paul LANGEVIN. 
Volume en deux fascicules (format 25 X 16 cm), 
de xvi-1144 pages avec figures. Prix : 35 francs. 
(Paris, librairie Gauthier- Villars). 


MM. Abraham et Langevin, en recueillant et réunissant 
dans cet ouvrage les nombreux mémoires relatifs aux 
théories nouvelles, ont rendu un grand service à tous 
les savants et à tous les chercheurs. Ils étaient particu- 
lièrement désignés pour mener à bien une tâche aussi 
ardue, et nul mieux qu'eux n'aurait eu la compétence 
nécessaire pour faire un travail aussi important. 

Nous ne saurions mieux faire, pour analyser rapide- 
ment ce magnifique ouvrage, que de reproduire l'aver- 
tissement placé en tête de ce recueil de mémoires, dus 
aux plus grands savants du monde entier : 

« La notion de structure discontinue des charges élec- 
triques domine et pénètre la plupart des découvertes 
récentes en physique; cette forme nouvelle des concep- 
tions atomistiques sert maintenant de guide à beaucoup 
de chercheurs. C'est pour leur faciliter les recherches, 
autant que pour préciser les caractères essentiels des 
idées actuelles, que la Société francaise de Physique a 
jugé utile de réunir un ensemble de travaux concernant 
les circonstances d’observation et les propriétés des 
centres électrisés, ions, électrons ou corpuscules. 

« Dans notre pensée, cette collection de mémoires doit 
étre surtout un livre de références qui mette sous la 
main des physiciens de langue francaise un certain 
nombre de travaux utiles a consulter. Nous avons 
classé les mémoires par ordre alphabétique de noms 
d'auteurs et par ordre chronologique pour chaque 
auteur. On peut donc l'ouvrir comme un dictionnaire. 
Pour faciliter la lecture de ce recueil aux physiciens 
désireux de faire connaissance avec l'ensemble des 
questions liées à notre sujet, nous avons formé un 
tableau synoptique placé à la fin de cet avertissement 
et où sont indiqués les mémoires relatifs à chaque 
division du sujet. Etant donnée l'impossibilité de classer 
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en série linéaire des mémoires d'inspirations si diverses, 
nous n'avons pas craint, dans ce tableau, de citer un 
méme travail & plusieurs reprises. L’ordre dans lequel 
sont cités les travaux sur une mème question est à peu 
près l'ordre chronologique; mais nous n'avons nulle- 
ment cherché à résoudre des questions de priorité. La 
lecture de ce tableau fera saisir les grandes lignes de 
notre plan : cependant, il n'est peut-être pas inutile 
d'en compléter la définition en donnant un exposé 
rapide des lacunes principales. 

« D'une manière générale, nous avons restreint au 
minimum les applications. Nous n'en avons donné que 
le strict nécessaire pour préciser les circonstances de 
production et les propriétés des centres électrisés. 

« Dans la première partie, qui contient l'étude expéri- 
mentale des gaz conducteurs et des ions auxquels ils 
doivent cette propriété, nous avons limité la question 
des ions de l'atmosphère aux travaux qui en ont signalé 
l'existence, sans faire intervenir le détail des méthodes 
de mesure et des résultats obtenus. 

« Sur la question de la décharge disruptive, nous avons 
retenu tout d'abord une série de mémoires relatifs aux 
émissions de particules électrisées, rayons cathodiques 
et Kanalstrahlen, et à l'étude de ces particules. Nous 
donnons, en second lieu, des travaux plus récents d'où 
se dégage la notion fondamentale de l'ionisation par les 
chocs. Nous avons dù négliger le détail des applications 
qui en sont actuellement faites à la théorie des aspects 
divers et compliqués de la décharge. De même, nous 
n'avons conservé des travaux relatifs à la radioactivité 
que ceux concernant les émissions à et 6, en laissant 
de côté la question des transformations continuelles 
dont les substances radioactives sont le siège. L'émis- 
sion possible de particules électrisées par le soleil est 
également indiquée sans examen détaillé des applica- 
tions d’un si haut intérét qu'on en peut faire pour 
l'explication des phénomènes météorologiques et cos- 
miques. 

« Dans la partie plus purement théorique où la dyna- 
mique des électrons se déduit des propriétés du milieu 
où ils se meuvent, nous avons conservé uniquement le 
point de vue électromagnétique sans aborder les impor- 
tants essais de représentation mécanique tels que ceux 
poursuivis par M. Larmor. Nous avons également donné 
des indications sur le rayonnement émis dans l'éther 
par les centres électrisés au moment où ils subissent 
une accélération, et nous avons montré comment on 
en peut déduire l'explication des diverses radiations : 
lumière, rayons de Runtgen, rayons secondaires et 
probablement aussi rayons y des corps radioactits. En 
ce qui concerne ces radiations elles-mèmes, nous avons 
seulement insisté sur leur propriété commune de 
donner naissance à des centres électrisés lors de leur 
passage à travers la matière. | 

« Nous avons complètement laissé dans l'ombre d'inté- 
ressantes théories électroniques : telles que les théories 
du magnétisme et de la réfraction comme celles des 
phénomènes magnéto-optiques tels que le phénomène 
de Zeeman et la polarisation rotatoire magnétique. Nous 
n'avons donné, sur la théorie des métaux, qu'une partie 
seulement du travail de M. Drude, celle où se dégage 
nettement l'assimilation à un gaz des électrons présents 
dans un métal avec identification de leur énergie ciné- 
tique moyenne à celle des molécules gazeuses de mème 
lempérature. On retrouvera, dans les publications de la 
Société de physique pour le Congrès de 1900, le rapport 
du professeur J.-J. Thomson sur le même sujet. » 


Essais des matériaux. Notions fondamen- 


tales relatives aux déformations élasti- 
ques et permanentes, par H. Bouasse, pro- 
fesseur de physique à l'Université de Toulouse. 
Un vol., format 25 X 16 cm, de 150 pages avec 
54 figures. Prix : 5 francs (Grenoble, librairie 
Gratier et Rey; Paris, librairie Gauthier - 
Villars). 


Dans ce travail, faisant partie de la Bibliothèque de 
l'Elève-Ingénieur, l'auteur se propose de mettre l'ingé- 
nieur en possession des priacipes qui doivent le guider 
dans l'application des méthodes d'essai. Il cherche à pré- 
senter d'une manière élémentaire, et sans calculs fasti- 
dieux, l'état scientifique de la question des déforma- 
tions permanentes. Il explique le sens exact d'une foule 
de mots (modules, écrouissage, hystérésis, accommo- 
dation, viscosité...), que tout le monde emploie, et 
souvent avec des significations singulières et contra- 
dictoires. [1 fait justice d'un certain nombre de legs des 
temps passés dont on a reconnu l'inutilité ou l'erreur. 
Il s'efforce de mettre en relief les‘ notions, comme le 
principe de Coulomb, depuis longtemps découvertes et 
redécouvertes, mais auxquelles on n'avait pas encore 
donné tout leur prix. Travaillant depuis de longues 
années la question qu'il expose, il appuie ses critiques 
sur une expérience personnelle laborieusement acquise, 
et n'avance aucun fait qu'il n'ait vérifié lui-même. 

Le petit livre qu'il offre au public n'est pas un traité 
de la résistance des matériaux, ni un traité sur les 
méthodes d'essai : c'est l'introduction indispensable à 
l'étude de la résistance des matériaux et à l'application 
des méthodes d'essai. 

L'ouvrage est divisé en sept chapitres traitant succes- 
sivement les sujets suivants : 

I. — Définitions et considérations générales sur les 
déformations ; 

{l. — Des courbes de déformation et des moyens de 
les décrire ; 

ltl. — Déformations parfaitement élastiques. Modules 
d'élasticité; 

IV. — Etude expérimentale des déformations parfai- 
tement élastiques ; 

V. — Courbes de traction avec déformations perma- 
nentes ; 

VI. — Courbes de torsion avec déformations perma- 
nentes; 

Vil. — Des théories des déformations élastiques et 
permanentes. 
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Répertoire des industries gaz et électricité. 
Edition 1905-1906. Annuaire des usines à gaz 
et stations centrales d'électricité de France, 
Algérie et Tunisie. Un vol., format 18 X 12 cm, 
de 616 pages. Prix : cartonné, 3 francs (Paris, li- 
brairie Jeanmaire). 


Les deux ennemis Gaz et Electricité commencent à 
fusionner, au moins dans les annuaires. Espérons pour 
l'avenir et les progrès de ces deux importantes indus- 
tries que cette fusion se transformera en entente pour 
le grand profit des actionnaires d’une part, et du con- 
sommateur d'autre part. 

L'annuaire, dirigé par M. Maurice Germain, s'est 
beaucoup amélioré et étendu dans cette nouvelle édition. 
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La liste des stations centrales d'électricité a été 
refaite sur un plan entièrement nouveau et qui a fait 


ses preuves depuis longtemps pour les usines à gaz. 


Pour chaque station centrale, l'annuaire donne l'endroit 
où elle est située, les noms des communes desservies, 
les noms des concessionnaires, exploitant et directeur, 
la nature de force motrice utilisée, le genre de canali- 
sation, la nature et la tension des courants produits et 
distribués. 

On trouve également dans cet annuaire, classées par 
départements, les villes où sont installées des usines à 
gaz et des stations électriques, permettant ainsi de se 
rendre compte, en consultant une liste unique, du 
développement pris par chacune des industries rivales. 

Un aide-mémoire d'électricité et des renseignements 
usuels complètent heureusement cet utile annuaire. 
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Les installations hydro-électriques de la 
Haute-Italie, par M. G. Semenza. Brochure, 
format 24 X 16 cm, de 38 pages avec figures et 
planches. Extrait des mémoires de la Société des 
Ingénieurs civils de france. 


Cet intéressant mémoire nous montre le développe- 
ment pris dans la Haute Italie par les installations 
hydraulico-électriques. Cette étude économique et tech- 
nique nous prouve qu'un pays dépourvu de charbon 
peut néanmoins acquérir une grande situation indus- 
trielle en utilisant judicieusement les forces naturelles 
dont che dispose et en étudiant soigneusement leur 
meilleur mode d'utilisation. 
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Automobil-Motoren. Kritische Betrachtung 
der Entwickelung der Automobil-Verbren- 
nungsmotoren (Moteurs pour automobiles. 


Examen critique des progrès réalisés dans la 


construction des moteurs pour automobiles). 
par G. Gore. Un volume format 160 X 240 mm, 
de 104 pages avec 95 figures. (Vienne, Lehmann 
et Wentzel, éditeurs, 1905). 


Bien que le sujet traité par M. Gœpel soit étranger à 
l'électricité, nous croyons cependant devoir signaler 
brièvement son étude, en raison du caractère d'intérêt 
général qu’elle présente. Le livre ci-dessus contient, en 
effet, l'histoire et l'examen critique du moteur pour 
automobiles, en six grandes sections respectivement 
consacrées aux questions suivantes : I. Substances don- 
nant l'énergie (pétrole, charbon, alcool, etc.); Il. Mo- 
teurs à quatre temps; III. Progrès réalisés dans la cons- 
truction des moteurs à quatre temps; IV. Moteurs à 
deux temps; V. Progrès réalisés dans la construction 
des moteurs à deux temps: VI. Comparaison des mo- 
teurs à quatre temps et à deux temps. 
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Berechnung und Ausführung der Hochspan- 
nungs-Fernleitungen. (Calcul et construction 
des canalisations à haute tension servant au 
transport de l'éneryie à distance), par CARL 
Fren Hotmpog. Un volume format 150 X 220 mm. 


de vu- 88 pages avec 61 figures. Prix, broché : 
3 mark. (Berlin, Julius Springer, éditeur, 1905.) 


Cet ouvrage, destiné non seulement aux étudiants des 
écoles techniques, mais encore aux ingénieurs prati- 
ciens, comprend une partie théorique consacrée à 
l'établissement et à l'explication des formules néces- 
saires pour le calcul des dimensions à donner aux con- 
ducteurs, et une partie pratique dans laquelle l’auteur 
étudie la construction des canalisations et des appareils 
accessoires. L'ensemble de l'étude de M. Holmbæ com- 
prend sept grandes divisions portant les titres suivants : 
[. Introduction; If. Calcul des conducteurs pour cou- 
rant monophasé; III. Calcul des conducteurs pour cou- 
rants diphasés; IV. Calcul des conducteurs pour 
courants polyphasés; V. Calcul de la perte de charge, 
lorsque la canalisation se compose de fils nus alternant 
avec des fils sous cable; VI. Comparaison de la con- 
sommation en cuivre dans les divers systèmes, VII. Ten- 
sion critique; VIII. Calcul de la tension la plus favorable 
au point de vue économique; IX. Exécution pratique 
des canalisations à haute tension. 

M. Holmbur a eu soin d'emprunter à des projets d'instal- 
lation déjà réalisés un grand nombre des calculs pré- 
sentés à titre d'exemples, donnant ainsi à son livre un 
caractère essentiellement pratique. 
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Sammlung elektrotechnischer Vortræge, 
herausgegeben von Prof. D" Ernst Voit. 
Die Erwærmung der elektrischen Lei- 
tungen. (Collection de conférences sur l’élec- 
trotechnique, publiée par le Dr Ernst Voit, 
professeur. L'échauffement des conducteurs 
électriques), par le Dr J. TetcHMULLER, profes- 
seur. Volume VII, fascicules 1/7. Un volume 
format 162 XxX 252 mm de 270 pages, avec 
92 figures. Prix, broché : 1,20 mark. (Stuttgart, 
Ferdinand Enke, éditeur, 1905.) 


En écrivant le livre ci-dessus, M. Teichmiiller s'est 
proposé d'expliquer et de résumer l’ensemble des règles 
dont l'applicalion doit empêcher les échauffements, qui 
se produisent sur les conducteurs électriques, de 
prendre un caractère dangereux tant pour les installa- 
tions électriques elles-mêmes que pour les objets 
voisins. I] consacre les douze chapitres de ce livre à 
l'examen des questions suivantes : 

l/l. Echauffement des conducteurs nus placés dans 
des espaces clos; IH. Echauffement des conducteurs nus 
exposés à l'air libre; IV. Echauffement des conducteurs 
isolés placés dans des espaces clos; V. Echauffement 
des conducteurs logés dans des moulures en bois et dans 
des tubes isolants; VI. Echauffement des câbles à un 
seul conducteur enfouis dans le sol ou immergés dans 
l'eau; Vil. Echauffement des cables à plusieurs conduc- 
teurs enfouis dans le sol; VIII. Echauffement des cables, 
lorsque plusieurs câbles se trouvent disposés dans une 
même tranchée; IX. Influence du diélectrique sur 
l’échauffement des cables; X. Relation entre l’échauffe- 
ment et la durée de la charge; XI. Méthodes applicables 
pour la détermination de la température ; XII. Obser- 
vations d'ensemble sur l’utilisation pratique des résul- 
tats obtenus. 

Trois annexes donnent respectivement : 1. Les dimen- 
sions attribuables aux câbles d’après les recherches de 
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l'usine Felten et Guillaume-Lahmever de Mühlheim- 
sur-Rhin; If. Les dimensions prescrites pour les câbles 
par le règlement de l'Union des électrotechniciens alle- 
mands; Ill. Les règles les plus importantes adoptées, 
pour prévenir un échauffement excessif des conduc. 
teurs, en Allemagne, en Autriche, en Suisse, en France 
et en Angleterre. 

De nombreuses indications bibliographiques accom- 
pagnent les développements présentés par l'auteur. 
Malheureusement ce dernier a omis de donner a sa 
monographie une table analytique des matiéres qui ne 
pourrait que faciliter la lecture et qui permettrait au 
praticien de se reporter immédiatement à la solution 
de l'un quelconque des nombreux problèmes traités. 


00 


Radium, radioactive substances and alu- 
minium, with experimental research of 
the same. (Radium, substances radioactives 
et aluminium, avec une étude expérimentale 
de ces corps), par Myron Merzensaum. Une 
brochure format 152 X 230 mm de 24 pages 
avec 10 figures. (Cleveland, éditée par l’auteur, 


1904.) 


Dans cette brochure, M. Myron Metzenbaum, attaché 
au service d'anatomie du collége des médecins et chi- 
rurgiens de Cleveland, O. (Etats-Unis), donne le résultat 
de ses études sur le radium et les substanccs radio- 
actives, — études qui lui ont valu une médaille de 
bronze à l'Exposition de Saint-Louis et qu'il a pour- 
suivies particulièrement au point de vue thérapeutique. 
L'auteur invite les personnes s'occupant de la même 
question à lui communiquer les résultats de leurs 
recherches. 
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CHRONIQUE 


Union internationale de tramways et de 
chemins de fer d'intérêt local. 


A la suite de la résolution prise par l'assemblée de 
Vienne 1904, le Comité de direction de l'Union interna- 
tionale, dans sa séance du 8 octobre dernier, a décidé 
de tenir son prochain Congrès à Milan, en septembre 1906, 

Une exposition internationale des moyens de transports 
aura lieu à Milan, précisément à l'époque de ce Congres. 
Cette exposition, organisée par les soins du gouvernement 
italien, promet d'être des plus intéressantes et est, dès 
à présent, assurée d’un grand succès. 

Dans la même séance, le Comité de direction a arrèté 
l'ordre du jour du Congrès de Milan. 

Les questions portées à l'ordre du jour sont les 
suivantes : 


PREMIÈRE CATÉGORIE. — QUESTIONS DITES À DISCUSSION, 
A. — Question d'ordre général. 


Première question. — Réglementation des moteurs 
de traction à courant continu. 

B. — Questions relalives aux tramways urbains. 

Deuxieme question. — Avantages et inconvénients des 


différents systemes de freins mécaniques en usage dans 
les exploitations de tramways électriques. 

Troisième question. — Du gabarit des voitures de 
tramways urbains, spécialement au point de vue de la 
largeur. 


C. — Questions relatives aux chemins de fer 
d’inlérél local. 


Quatrième question. — De la vitesse maximum des 
trains pour les lignes d’intérèt local sur siège spécial et 
pour les lignes sur route. 

Cinquième question. — Superstructure de la voie 
pour lignes de chemins de fer d'intérêt local au point 
de vue spécial : a) de la longueur des rails à mettre en 
œuvre; b) de l'emploi des joints soudés (Falk, Gold- 
schmidt, etc.); c) du chevauchement des joints; d) des 
moyens d'empêcher le desserrage des boulons. 


SECONDE CATÉGORIE. — QUESTIONS DITES DOCUMENTAIRES. 


A. — Questions diles documentaires. 


Sixième question. -- Les turbines à vapeur dans 
leurs applications à la lraction électrique. 

Septième question. — Progrès de la traction électrique 
dans ses applications aux lignes de tramways et de 
chemins de fer d'intérêt local. 

Huitième question. — De l'importance économique 
des usines génératrices et des moteurs à gaz pauvre 
dans les installations de tramways et de chemins de fer 
d'intérêt local. 


B. — Questions relatives auc tramways urbains. 


Neuvieme question. — Construction des voies dans 
les réseaux de tramways urbains (infrastructure et 
superstructure). 

Dixième question. — Avantages et inconvénients dans 
les réseaux importants de tramways du système d'alimen- 
tation par zones isolées ou non isolées, comparé au 
système d'alimentation sans aucun sectionnement. 

Onzième question. — Résultats obtenus par l'emploi 
des compteurs de courant et autres sur les voitures de 
tramways. | 


C. — Question relalive aux chemins de fer 
d'inlérél local. 


Douzieme question. — Procédés destinés à l’épuration 
des eaux nécessaires à l'alimentation des chaudières de 
locomotives de chemins de fer d’intérét local. 


00- 


Doubles locomotives électriques. 


L'Elektrolechnischer Neuigskeils-Anzeiger donne l'in- 
formation suivante : 

Les conditions spéciales du service, sur le chemin de 
fer électrique qui se rend de Montreux dans l'Oberland 
de Berne, exigent la mise en marche de trains plus 
lourds que ceux primitivement prévus. On s'est donc 
trouvé dans la nécessité de faire remorquer chaque 
train par deux locomotives. Afin d'éviter une charge 
inégale des deux machines de traction, on a adopté un 
dispositif d'après lequel chaque locomotive est pourvue 
de deux amperemetres, dont l’un indique Jia consom- 
mation en courant des moteurs de la première loco- 
motive et l'autre, la mème consommation pour ce qui 
concerne les moteurs de la seconde locomotive. Le con- 
ducteur de cette dernière doit régler la marche de sa 
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machine d'après les données des deux ampèremètres, 
en sorte que ceux-ci indiquent la mème intensité, et, 
d'autre part, tenir compte des signaux qui lui sont 
transmis par le conducteur de la première machine. 
Ces signaux sont donnés au moment du démarrage, 
lors de l'abandon du montage en série pour le montage 
en parallèle et, enfin, au moment de l'arrèt. Les freins 
sont commandés par le conducteur de la première ma- 
chine. Les résultats obtenus avec ce dispositif seraient 
remarquables : les indications données par les ampère- 
mètres montrent que la charge est répartie d'une ma- 
nière absolument égale entre les deux locomotives. — G. 


—00- 


Durée des canalisations téléphoniques. 


A propos de la durée des conducteurs téléphoniques, 
l'Eleklrolechnischer Neuigkeits-Anzeiger emprunte les 
détails ci-après à d'intéressantes communications qui 
ont été faites dans une réunion, tenue récemment 
aux Etats-Unis, des ingénieurs s'occupant de téléphonie. 
Le représentant du chemin de fer du Wabash a fait 
connaitre que la canalisation en cuivre courant le long 
de cette voie ferrée existe depuis quinze à dix-huit ans 
et qu'elle ne présente encore aucun symptôme de dété- 
rioration, tandis que, en un certain point du parcours 
du chemin de fer de l'Erié, à proximité d'usines de 
produits chimiques, les fils téléphoniques en cuivre 
se sont trouvés détruits au bout de deux ans et demi. 
Au Texas, dans la région pétrolifère de Beaumont, les 
vapeurs sulfureuses contenues dans l'atmosphère ont 
considérablement réduit, en un laps de temps de deux 
années, le diamètre des fils de cuivre, et cela sur un 
parcours d'une quarantaine de kilomètres; d'autre part, 
des fils de fer voisins se sont trouvés complètement 
détruits au bout d'une année. Un a donc employé, dans 
cette région, des càbles sous plomb qui se comportent 
bien, le plomb semblant constituer une protection efficace 
contre les vapeurs sulfureuses. Dans la région précitée, 
que traverse le chemin de fer de l'Erié, on avait tenté 
d'utiliser des fils en aluminium. Six mois durant, ces 
fils ne présentérent aucune altération; puis, un beau 
jour, la canalisation se trouva interrompue : on cons- 
tata alors que le fil d'aluminium était détruit en trois 
points différents. — G. 
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Un transformateur gigantesque. 


L’Elektrotechnischer Neuigkeits- Anzeiger signale un 
transformateur & courant alternatif de dimensions 
exceptionnelles que la Compagnie américaine « Stanley 
Electric » a récemment construit pour l'installation que 
la Société « Pittsburg Reduction » possède aux chutes 
du Niagara. Le transformateur en question alimente en 
courant le four électrique affecté à la production de 
l'aluminium. Le courant primaire a une tension de 
2200 volts avec 50 alternances par seconde; le courant 
secondaire a une intensité de 80 000 amperes avec une 
tension de 25-50 volts. Ce transformateur occupe une 
surface de 8 m? et a 3,50 m de hauteur; son poids est 
de 227 tonnes. L’enroulement secondaire consiste en 
12 enroulements différents qui peuvent se relier en- 
semble. Les différentes intensités que l’on peut obtenir 
suivant le mode de connexion du circuit secondaire 
sont 80 000, 40 000 ou 20 000 ampères, avec des tensions 
correspondantes à un débit de régime de 2000 kw. Les 
enroulements primaires portent des subdivisions à 


partir desquelles des conducteurs se rendent à un in- 
terrupteur à huile; grâce à ce dernier, on peut éle- 
ver la tension du circuit secondaire, par des gradations 
appropriées, depuis la valeur la plus minime jusqu'à 
un maximum. Bien que construit pour une puissance 
de régime de 2000 kw seulement, le transformateur 
précité peut donner, durant une longue période, un 
travail correspondant à 4000 kw sans s'échauffer d'une 
manière excessive. — G. 
` 00- 


Un indicateur des stations pour tramways 
électriques. 


Suivant une information parue dans I’Elekfrotech- 
nische Zeitschrift, depuis quelque temps on utilise avec 
succès, dans les voitures circulant sur la section 
Mittelstrasse-Pankow du tramway électrique urbain de 
Berlin, un appareil qui laisse apparaitre le nom de la 
station de laquelle on s'approche. Sur cet appareil, 
qu'a fait breveter un inventeur danois, M. Jens Chr. F. 
Schmidt, la grande revue allemande donne les détails 
ci-après : 

Le dispositif, enfermé dans une pelite caisse en bois 
dont la face antérieure est vitrée, se trouve installé a 
l'intérieur de la voiture et au-dessus de la porte, en 
sorte que le nom de la station qui apparait derriere la 
vitre, peut être lu par chaque voyageur. Le dispositif 
en question se compose de deux cylindres sur lesquels 
se déroule et s'enroule respectivement un large ruban 
portant, imprimés, les noms des stations du parcours. 
Un appareil moteur, que commande un ressort d'hor- 
logerie et qu'un électro-aimant déclenche et arrète 
successivement, fait tourner les cylindres. L'impulsion 
de courant nécessaire est donnée par le courant de 
régime de la canalisation aérienne. A cet effet, aux en- 
droits où le nom de la station que la voiture vient de 
franchir doit être remplacé par le nom de la station 
suivante, sur le fil transversal de suspension de la ca- 
nalisation aérienne on a instré, entre deux isolateurs à 
boucle, un court barreau en fer rond que porte le fil 
de trolley et communiquant métalliquement avec ce 
dernier et autour duquel oscille une petite lame de fer. 
Contre cette lame de fer que traverse le courant de ré- 
gime vient frapper, au passage, un barreau transversal 
attaché à la perche du trolley ou encore un fil tendu 
dans l’archet de prise de courant, lequel barreau trans- 
versal ou fil conduit le courant reçu à l'électro-aimant 
de l'indicateur. Ce courant, en agissant sur l'électro- 
aimant, provoque un déclenchement : par suite, obéis- 
sant au mouvement d'horlogerie, les deux cylindres 
tournent jusqu'à ce qu'ils rencontrent le cliquet sui- 
vant, et ils amènent ainsi, devant Ja face vitrée, le 
nom de la station la plus proche. En même temps, 
l'appareil moteur fait retentir un timbre dont le son 
attire l'attention des voyageurs sur l'indicateur. Quand, 
par suite d'une cause quelconque, le changement auto- 
matique des noms vient à ne pas se réaliser comme il 
est dit ci-dessus, le conducteur peut donner la position 
voulue à la bande portant ces noms, en faisant fonc- 
tionner à la main un très simple mécanisme d'avan- 
cement. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. Ds Soys. 


PARIS. ~ J» DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES 5.-JACQUES, 


N° 778. — 25 Novembre 1905. 


L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


GROUPE ELECTROGÈNE A COURANT CONTINU 


DE LA 


SOCIÉTÉ ANONYME WESTINGHOUSE 


ET DE LA 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE CONSTRUCTIONS MÉCANIQUES 


(ANCIENS ÉTABLISSEMENTS CAIL) 


Ce groupe électrogène, qui concourt à l'ali- 
mentation en énergie électrique de la section 
française, se compose d'une dynamo Wes- 
tinghouse à courant continu, du type multipo- 
laire, et d'un moteur à gaz de 100 ch, construit 
par la Sociélé française de constructions mé- 
caniques. 

Le moteur à gaz actionne la dynamo par l'in- 
termédiaire d'une 
courroie. 

Dynamo & cou- 
rant continu. — 
Cette dynamo (fig. 1), 
d'une puissance de 
15 kw, fournit le 
courant sous une 
tension de 250 volts 
à la vitesse angulaire 
de 750 tours par mi- 
nute. Elle est excitée 
en dérivation. 

Le système induc- 
leur est constitué 
par une carcasse 
magnétique de forme 
circulaire, munie de 
4 pôles. Les pièces 
polaires sont feuilletées et prises dans la car- 
casse-en fonte au moment de sa coulée. La 
carcasse est divisée en deux pièces suivant 
un plan horizontal, afin de permettre la vérifi- 
cation et, au besoin, la réparation de l'induit. 
La partie inférieure est venue de fonte avec le 
socle qui porte les deux paliers de l'induit. 

Les bobines inductrices ont une forme plate 
et sont enroulées à la machine sur gabarit. 

L'induit se compose d'un noyau feuilleté 
formé de disques en tôle d'acier doux, soigneu- 
sement recuits et empilés les uns sur les autres, 
par paquets, laissant entre eux des canaux de 
ventilation. Ces paquets de tôles sont clavetés 
sur une lanterne fixée sur l'arbre et sont munis 
d'ouvertures, parallèles à l'axe, qui augmentent 
la ventilation. 

La périphérie du noyau porte des rainures 


ouvertes, de forme rectangulaire, dans les- 
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Fig. 1. — Dynamo Westinghouse de 75 kw. 
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quelles sont logés les conducteurs consti- 
tuant l'enroulemeut induit. Ces conducteurs 
sont formés de lames de cuivre isolées mises sur 
gabarit à la forme de la bobine; ils sont main- 
tenus solidement dans les rainures du noyau à 
l'aide de cales en fibre et de frettes. 

Le collecteur a des lames en cuivre dur iso- 
lées au mica; ces lames sont maintenues sur 
un manchon claveté sur l'arbre par un double 
cône isolé à l’aide de micanite. 

Les porte-bulais sont à glissières radiales et 
sont munis de balais plats en charbon cuivré. 

Les coussinets sont à centrage et à graissage 
automatique à bagues. 

Le poids brut de cette dynamo est de 3000 kg. 
Elle a 1,79 m de longueur, 1,086 m de largeur 
et 4,186 m de hauteur. 

Moteur à gaz. 
— Le moteur à gaz 
a une puissance de 
100 ch à la vilesse 
angulaire de 170 1 : 
m. Il est alimenté 
par du gaz pauvre 
fourni par un gazo- 
gène dans lequel on 
peul utiliser divers 
combustibles. 

C'est un moteur à 
quatre temps et à 
simple effet, dont la 
vitesse angulaire est 
régularisée par un 
volant de 3,50 m de 
diamètre pesant 
4500 kg. Il comporte 
deux cylindres de 380 mm de diamètre, dispo- 
sés en tandem et reposant sur une longrine 
assemblée avec le bali. 

La tige du piston avant sert de crosse; elle 
est reliée au piston d'arrière par une tige en 
deux parties assemblées par des clavettes et 
glissant dans un presse-étoupe. Ce presse-étoupe 
est composé d'anneaux, en fonte dure, en trois 
parties; ces anneaux sont pressés extérieure- 
ment par des ressorts et glissent à frottement 
doux dans des alvéoles qui assurent leur indé- 
pendance. Les pistons sont également munis 
de garnilures métalliques en fonte à ressorts; 
leur course commune est de 650 mm. 

La bielle a une longueur égale à six fois celle 
de la manivelle; elle est munie, à ses deux têtes, 
de coussinets à rattrapage de jeu. L'arbre qu'elle 
attaque est formé de deux flasques de vilebre- 
quin en acier moulé et d'éléments droits en 
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acier Martin-Siemens. Les cing parties cons- 
tituant l'arbre sont assemblées à chaud, puis 
calées par des broches cylindriques avant finis- 
sage. L'arbre repose sur trois coussinets garnis 
de métal antifriction ; il a un diamètre de 190 mm 
au poini où le volant est claveté, de 150 mm 
au droit des paliers moteurs et de 140 mm au 
droit du palier extérieur. La distance d'axe en 
axe des paliers moteurs est de 800 mm; celle 
de l'axe du palier moteur de gauche à l'axe du 
palier extérieur est de 1500 mm. 

Les boites de distribution des cylindres sont 
placées latéralement, comme on le voit sur la 
figure 2, ce qui permet une visite facile des sou- 
papes d'échappement. Chaque boîte contient un 
distributeur mélangeur équilibré, admettant en 


composition. À cet effet, la commande du dis- 
tributeur mélangeur est prise sur l'excentrique 
d'admission : le distributeur s'ouvre en même 
temps que la soupape d'introduction et se ferme 
en un point de la course du piston déterminé 
par la position du régulateur et correspondant! 
à la charge. Ce mode de réglage permet d'éviter 
les parties soustractives des diagrammes que 
l'on constate aux faibles charges quand les va- 
riations d'admission sont obtenues par étran- 
glement. Grâce aux dispositions prises pour as- 
surer le mélange intime de l'air et du gaz, on 
peut passer brusquement de la pleine charge à 
la marche à vide et inversement sans que le 
moteur s'emballe ou ralentisse. 
De Kunmonp. 


Fig. 3. — Moteur à gaz de 100 chevaux de la Société française de constructions mécaniques. 


même temps Fair et le gaz, ainsi qu'une sou- 
pape d'introduction du mélange et une soupape 
d'échappement. Pour visiter ces organes, il 
suffit d'enlever le couvercle-guide supérieur, 
car ils sont disposés sur une même verticale. 
La soupape d'introduction etla soupape d'échap- 
pement sont à réglage fixe el sont commandées 
par des excentriques et des leviers roulants; 
leur fonctionnement est très doux. 

La soupape d'échappement est munie d’un 
dispositif spécial comprimant le ressort de 
rappel pendant la phase d'aspiration, cette ten- 
sion redevenant normale pendant les autres 
phases. 

La soupape d'admission, étant soustraite à 
Faction de la dépression qui se produit dans le 
cylindre lors des faibles charges, peut être 
munie d'un ressort ayant une tension normale. 

La régulation du moteur est obtenue par l'ad- 
mission, en quantité variable avec la charge, du 
mélange explosif présentant toujours la même 


BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DÉRANGEMENTS 


(Suite) (1) 


Mesures proprement dites. — La nature du 
défaut constaté sur un conducteur ou sur un 
circuit téléphonique étant reconnue, sa localisation 
est toujours possible s’il s’agit d'une perte ou d'un 
mélange. 

Les opérations de mesure à effectuer ont pour 
objet de déterminer : 

1° La résistance électrique du conducteur ou du 
circuit ; 

2° La résistance d'isolement de ce conducteur 
ou circuit; : 

3° La localisation d'une perte constatée; 

4° La localisation d'un mélange constaté. 

On va indiquer, dans ce qui suit, comment ces 


A: Voir l'Électricien, n° 777, 18 nov. 1905, p. 325. 
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opérations peuvent se faire en utilisant simplement 
la boite de mesures. 

Mesure d’une résistance électrique. — La 
méthode employée est celle bien connue du pont 
de Wheatstone, dont le principe est le suivant. 

Si l'on dispose quatre résistances a, b, r, x (fig. 4) 
de manière qu'elles constituent les quatre côtés 


Fig 4. 


d'un quadrilatère et que, d'une part, dans la dia- 
gonale C D on intercale un galvanométre G et 
que, d'autre part, on relie les pôles d'une pile P 
respectivement aux sommets A et B du quadri- 
latére, on a ainsi réalisé le montage auquel on a 
donné le nom de pont de Wheatstone. 

On sait qu'était donnés une pile constante P, 
dont les pòles sont reliés en A et en B et deux 
circuits A CB et A D B aboutissant aux mêmes 
points, Gn peut trouver une infiaité de points tels 
que C et D qui, reliés entre eux, constituent an 
circuit dérivé où l'intensité du courant est nulle. 
Il suffit, pour obtenir ce résultat que le rapport 
des résistances des branches aboutissant à un 
sommet du pont soit égal au rapport des résistances 
des branches analogues aboutissant au sommet 
opposé, condition exprimée par la relation : 


a r 
b x 

ou encore par la relation équivalente 
a _b 
r x 


Ce dispositif permet de déterminer la valeur 
d’une résistance inconnue. x. A cet effet, on place 
en r une caisse de résistances étalonnées et 
en a et b des résistances de valeur connue. En 


donnant à r et au rapport 2 des valeurs telles. que 


le galvanomètre reste au zéro, c’est-à-dire qu'aucun 
courant ne passe dans la diagonale C D, le courant 
de la pile étant toujours appliqué aux sommets A 
et B, on obtient la valeur de la résistance x par 
l'expression : 


b 
XXE, r — 
a 


Les résistances arbitraires placées dans les 
branches a et b permettent de donner à volonté 


du rapport 2 les valeurs 8.01 - 0,1 — 1 == 10 


100. Les deux branches a et b du pont sont appelées 
branches de proportion. Pour obtenir Îles valeurs 


indiquées dt rapport > Il faut pouvoir disposer ans 


chacune des branches de trois bobines ayant 
respectivement des résistances égales à 10, 100 et 
1000 ohms. 

Dans la branche r on place une caisse de résis- 
tances permettant de faire varier la valeur de la 
résistance intercalée, ohm par ohm, depuis { jus- 
qu’à 10 000 ohms. On lui donne le nom de branche 
de compensation. 

Aux sommets À et B du pont (fig. 5) on relie 
les pôles d’une pile P dont la force électromotrice 
doit être d'autant plus faible que le galvanomètre 
est plus sensible. Une clé m permet de fermer à 
volonté le circuit de la pile. 

Dans la diagonale C D, on intercale un galvano- 
mètre G et une seconde clé m’ sert à fermer à 
volonté le circuit de ce galvanomètre. 

Enfin la résistance à mesurer est intercalée dans 
la branche x. 

Tout étant ainsi disposé, on procède à la mesure 
en opérant de la manière suivante lorsqu'il s'agit 
de la mesure sur place d'une résistance : 

t° On donne aux branehes de proportion le rap- 
port : 


AT à 


c'est-à-dire qu'on rend les branches égales en dé» 
bouthant dans chacune d'elles une résistance de 


Fig. 5. 


1000 ohms. Lorsqu'on n'a aucune indication sur 
la valeur de la résistance x à mesurer, il convient, 
pour le cas où cette résistance aurait une valeur 
assez faible, de donner la plus forte résistance 
possible aux branches a et b afin de diminuer 
convenablement l'intensité du courant qui passe 
dans le galvanomètre, tant que l'équilibre n’est pas 
obtenu; une intensité trop grande produirait une 
déviation trop grande dépassant les limites de la 
graduation ; 
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2° On laisse toutes les chevilles enfoncées dans 
la caisse r, ce qui correspond a une résistance 
nulle et on abaisse d’abord la clé de pile m, puis 
la clé de galvanométre m’ et on observe le sens de 
la déviation (déviation vers la droite par exemple); 

3° On débouche ensuite toutes les résistances de 
la caisse r, c'est-à-dire qu'on intercale dans cette 


Li 


Fig. 6. 


branche une résistance de 10 225 ohms. Cela fait, 
on abaisse la clé de pile, puis la clé de galvano- 
mètre et l’on note le sens de la déviation. 

Si cette déviation est de sens inverse a la précé- 
dente, c'est-à-dire si le galvanométre dévie vers 
la gauche, on en conclut que toute déviation vers 
la droite correspond a une résistance trop faible 
dans la caisse r, c'est-à-dire dans la branche de 
compensation, et que toute déviation vers la gau- 
che indique que la résistance r est trop grande. 

Si la déviation est restée de méme sens, toutes 
les résistances étant intercalées en r, il faut alors 
modifier les valeurs des résistances des branches 
de proportion pour obtenir un autre rapport. A 
cet effet, on prend dans la branche a la résistance 
de 100 ohms a la place de celle de 1000 ohms et, 
au besoin, celle de 10 ohms jusqu’à ce que l'on 
obtienne une déviation vers la gauche; on en dé- 
duit alors, comme précédemment, que toute dé- 
viation vers la gauche indique que la valeur de r 
est trop grande et que toute déviation vers la 
droite indique que cette valeur de r est trop petite ; 

4° Tenant compte de cette remarque, on régle 
les résistances de la caisse r jusqu’à ce que le 
galvanomètre ne dévie plus lorsqu'on abaisse les 
clés toujours dans l'ordre indiqué, la clé de pile 
la première, la clé de galvanomètre la seconde. 
Il convient également de procéder dans l'ordre 
inverse pour relever les clés, c'est-à-dire celle du 
galvanomètre d'abord, puis celle de pile. 

Connaissant les valeurs de a, de b et de r, la va- 
leur de x est donnée par la relation : 

b 
X—=T— 
a 

L'emploi de la clé du galvanomètre n'est utile 
que lorsque les résistances à mesurer ont une self- 
induction ou une capacité notables. En abaissant 
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: cette clé un instant après la clé de pile, on évite 


les brusques impulsions que produiraient les cou- 
rants de charge sur le galvanomètre. 

Avec les rapports que permettent d'établir les 
trois résistances disposées dans chaque branche 
de proportion et avec une caisse de 10 225 ohms, 
l'installation permet de mesurer toutes les résis- 
tances comprises entre 0,01 ohm et 1 mégohm. Si, 
par exemple, x est compris entre 100 000 ohms et 
1 ohm, on prend: | 


a — 10 et b = 1 000; 


dans ces conditions, la résistance à introduire 
dans la branche de compensation est comprise 
entre 1000 ohms et 10000 ohms. Si, au contraire, 
x est très petit, on prend : 


a — 1000 et b — 10 


ll peut arriver que l’équilibre ne soit pas atteint, 
parce qu'il faudrait pouvoir disposer dans la 
caisse r de fractions de l’ohm. Comme on ne peut 
faire varier cette branche qu'unité par unité, on 
arrive à trouver deux valeurs r et r+ 1 qui don- 
nent des déviations 5 et à’ de sens inverses. On 
obtient alors une plus grande approximation en 
interpolant et en prenant comme valeur de r : 


~ 


Le) 
T+ pre 
d'où 


x= G + : ) ? 
= ò+ òia 
Application de la méthode à la mesure de 


la résistance des conducteurs de ligne. — 
Deux cas peuvent se présenter suivant qu'il s'agit 


Fig. 7. 


d'un circuit téléphonique )ifilaire ou d'une ligne 
télégraphique unifilaire. 

Dans le premier cas, on constitue un circuit 
comme l'indique la figure 6 dans laquelle L, L, 
représentent les deux tils du circuit téléphonique. 

Dans le second cas, le circuit est établi comme 
le montre la figure 7 où L, représente la ligne 
simple en essai. 

a, b, R étant des résistances variables, on les 
règle de telle sorte qu’aucun courant ne passe 
dans le galvanomètre quand on appuie sur la clé de 
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pile c. On sait que, dans ce cas, la résistance cher- 
chée Re du circuit ou du fil est donnée par la 
relation : 


Rr = XR 


relation dans laquelle Re , a, b et R sont exprimés 
en ohms. 


1000 1000 


mité du conducteur à mesurer sur le commuta- 
teur K, (voir fig 1); 

3° Enfoncer une cheville en 3 sur le commuta- 
teur K, ; retirer la cheville du commutateur K3; 
les bornes x et y étant reliées une fois pour 
toutes aux bornes L, et Lg, le conducteur est 
ainsi amené en L,; 


á š 
ae 
10 100 1000 
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On désignera, dans tout ce qui va suivre, les ré- 
sistances a et b sous le nom de pont, la résis- 
tance R sous le nom de résistance variable. 

Mode opératoire : Cas d’une ligne unifilaire. 
— Les opérations sont les suivantes : 

4° Faire mettre à la terre le conducteur à me- 
surer dans le bureau correspondant; 

20 Amener à l’aide du poste de coupure l’extré- 


1000 


4° Enfoncer la fiche L, dans le jack de gauche 
marqué résistance, la seconde fiche F, devant 
rester dans son repos de fiche. 

Les communications sont alors établies comme 
l'indique la figure 8. 

5° Déboucher dans chacune des branches A et B 
du pont deux résistances égales, 100 et 100 de 
préférence. 


342 


6° Laisser toutes les chevilles enfoncées dans la 
caisse (résistance nulle); abaisser successivement 
la clé de pile P, puis la clé de galvanométre G 
et noter le sens de la déviation du galvanomètre 
(déviation vers la droite par exemple); 

Jo Déboucher toutes les chevilles de la caisse; 


fat CNET TUE 


100 10 10 
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la branche de proportion A en la portant soit à 


10 soit à 1000 jusqu'à ce que l’on obtienne une dé- 
viation vers la gauche et on conclut encore comme 
ci-dessus. : 

8° Tenant compte de la remarque qui précède, 
on règle les résistances de la caisse jusqu'à ce que 


100 1000 


a -a a a 
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abaisser successivement la clé de pile P, puis la 
clé du galvanomètre G et noter le sens.de la dé- 
viation. 

Si ce sens est inverse du précédent (déviation 
vers la gauche par exemple), on en conclut que 
toute déviation à droite correspond à une résis- 
tance de la caisse trop faible, toute déviation à 
gauche à une résistance trop forte; 

Si la déviation est restée de même sens (dévia- 
tion toujours à droite, par exemple), on modifie 


e 
a 
JR 


Fig. 9. 


la déviation reste nulle dans le galvanomètre quand 
on abaisse les clés. 

a, bet R étant les valeurs des résistances inter- 
calées au moment de l'équilibre, la résistance 
cherchée est donnée en ohms par Ja relatipn : 


Re=?R 
a 


Mode opératoire : Cas d’une ligne bifilaire, — 
Les opérations sont les suivantes : 
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1° Faire boucler au bureau correspondant les 
deux fils de la ligne ; 

2° Amener à l’aide du poste de coupure les deux 
extrémités de la boucle ainsi formée sur les com- 
mutateurs K, et Kg (voir fig. 1); 

3° Enfoncer des chevilles en 3 et 3’ sur les com- 
mutateurs K, et Ky. Les bornes x et y ayant été 
reliées une fois pour toutes aux bornes L, et I}, 
les conducteurs sont ainsi amenés en L, et Lg. 

4° Enfoncer les fiches F, et F, dans les jacks 
marqués résistance ; les communications sont alors 
établies comme l'indique la figure 9. 

5 Continuer les opérations en procédant à la 
mesure comme il a été déjà indiqué. 


(A suivre). J.-A. MONTPELLIER. 
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TROISIÈME RAIL 
DU NEW-YORK CENTRAL 


Le modèle de troisième rail adopté par la 
commission de traction électrique du New-York 
Central Railroad C°, après une longue série 
d'essais, est représenté par les dessins ci-dessous. 
On voit que ce troisième rail est à contact par 
en dessous. 

Ce rail est supporté de 3 en 3 m par des con- 
soles en fer à collier qui maintiennent le rail 
par l'intermédiaire de pièces isolantes; ces 
pièces sont en deux morceaux qui ont chacun 
environ 15 cm de longueur et 2 cm d'épaisseur. 
Des essais sont actuellement en cours pour 
déterminer la matière qui est la plus appro- 
priée pour ces pièces isolantes ; ces essais por- 
tent sur un granit artificiel, de la terre vitrifiée, 
du caoutchouc et de la fibre durcie dont les 
avantages relatifs doivent être éludiés ainsi que 
les meilleures conditions d'emploi. Les portions 
du rail comprises entre les potences servant de 
support sont couvertes de facon à ne laisser 
apparente que la partie inférieure. Cette enve- 
loppe en bois est faite en trois parties clouées 
ensemble, sauf aux points de jonction de deux 
morceaux de rails et aux points d'attache des 
feeders où l'on emploie des chevilles en bois. 

Sauf en certains points, le rail n'est pas main- 
tenu rigidement dans les pièces isolantes et un 
petit jeu est laissé pour la contraction et la di- 
latation. Le rail pèse environ 34 kg le mètre 
courant et il est à la fois d'un profil et d'une 
composition spéciale dont la résistivité est com- 
prise entre sept et huit fois celle du cuivre. 

Le rail est placé à environ 73 cm au-dessus 
du niveau de la voie. Pour que l'on puisse pas- 
ser du rail à contact en dessus actuellement 


employé au rail à contact en dessous, celui-ci 
a dû nécessairement être surélevé. 

La principale raison qui a conduit à l'adop- 
tion du contact en dessous est la sécurité que 
présente ce dispositif pour le personnel circu- 
lant sur la voie; cependant il présente d'autres 
avantages. Ainsi, par exemple, avec ce disposi- 
tif, les pièces isolantes ont un moindre effort À 
supporter, puisque la pression du sabot frotteur 
s'exerce en sens inverse de la pesenteur au lieu 
de s'y ajouter comme c'est le cas, quand ce 
sabot frotte sur la partie supérieure; l'enveloppe 
recouvrant le rail étant supportée dans toute sa 
longueur se comporte mieux; le rail est mieux 
protégé et par suite s’oxyde plus lentement; la 


_ v 
Fe Centro of Track 
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surface du rail où se fait le contact ne se recou- 
vrira pas de neige et sera moins exposée à être 
recouverte de glace; enfin, le rail étant plus 
surélevé, il sera plus facile d'entretenir propre 
la surface de contact et il y aura d'autant moins 


de pertes en ligne. 
A. B. 


(D'après The Electrician). 
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UTILISATION 
DE L'ÉLECTRICITÉ ATMOSPHÉRIQUE 


Il y a longtemps que l’homme a rêvé de 
capter le feu du ciel, comme disaient les an- 
ciens. Pour ne remonter qu'à un siècle ou deux, 
on se souvient des tentatives de Dalibard, 
Richman, Franklin et de Romas restées sans 
application pratique. 
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L'essentiel fut alors de pouvoir constater la 
possibilité de décharges électriques oblenues, 
soit en plaçant sur un point élevé une tige mé- 
tallique, soit en élevant cette tige dans l’espace, 
au moyen de cerfs-volants. 

A cette époque on s‘imaginait qu'il n’y avait 
d'électricité que si l'atmosphère contenait des 
nuages; mais depuis le mode d'investigation 


Fig. 1. 


scientifique s’est perfectionné, les connaissances 
se sont étendues et l'on s'est fait expérimenta- 
lement une toute autre conception de l'électricité 
atmosphérique. 

Grâce notamment aux ballons captifs et aux 
ballons-sondes, ainsi qu'aux observations faites 
sur les montagnes, on a pu constater que 
toujours l'air est électrisé et que c'est précisé- 
ment par les temps les plus calmes et par un 
ciel serein dépouillé de nuages que la distribu- 
tion se fait le plus régulièrement. 

On observe des potentiels de plus en plus 
élevés à mesure qu'on s'élève plus haut. Des 
électromètres de précision ont déterminé une 
variation de 100 volts par mètre de hauteur, 
au bord de la mer et des grands lacs, variation 
qui parfois atteint 300 volts. 

On conçoit que si on joint par un fil conduc- 
teur un point A (fig. 4), se trouvant par exemple 
à 100 m au-dessus du sol, à un point B situé à 
terre on aura entre ces deux points une diffé- 
rence de potentiel de 10 à 30 000 volts, de même 
qu'entre deux points CA différents de 100 m 
d'altitude; donc entre C et la terre, on pourra 
constater une tension double. 

A la hauteur d'un kilomètre on a constaté une 
différence de potentiel de 100 à 200 000 volts. 
Cette distribution n’est pas absolument régu- 
lière et ne croît pas exactement avec la hauteur; 
ce qu'il importe de noter, c'est que lorsque le 
vent ne mélange pas les couches d'air et lorsque 
la pluie ne rétablit pas l'équilibre entre les cou- 
ches à différents potentiels, un point de l'espace 
est toujours à un potentiel différent d'un point 
moins élevé et a fortiori du sol. Si donc on relie 
par exemple un point R, de l’espace à la terre 
(lig, 2), il s'établira un courant entre RT; en 


d'autres termes, la terre peut être considérée 
comme électrisée négativement et l'espace posi- 
tivement. 

On comprend que le courant est plus ou 
moins variable, car le potentiel de R dépend 
d'une foule de conditions, état hygrométrique 
de l'air, température, mouvements divers, etc. 

Quoi qu'il en soit, il y a possibilité de capter 
cette électricité. Le moyen le plus simple semble 
être de relier un ballon captif au sol par une 
corde métallique; ce n’est là qu'un rêve peu pra- 
tique, car on ne peut compter sur la stabilité 
d'un tel dispositif ni sur son fonctionnement 
régulier, pas plus qu'on ne peut compter sur 
un beau temps durable dans nos climats dits 
tempérés (si peu!) Le vent, les pluies et les 
tempêtes rendent la chose irréalisable. Et ce- 
pendant on peut utiliser les bons moments, tout 
comme on ulilise le vent pour faire fonctionner 
les aéromoteurs. 

Il y aurait alors, dans une installation de ce 
genre, précisément à disposer et d’un ballon- 
captif et d'un aéromoleur, l’un fonctionnant 
quand l'autre fait défaut. 

L'aéromoteur ferait fonctionner une petite 
dynamo, destinée à charger des accumulateurs; 
quant à l'électricité provenant du câble aérien, 
elle serait, au moyen de transformateurs appro- 
priés, réduite à une tension permettant de 
charger ces mêmes accumulateurs. 

Le ballon collecteur devrait êlre recouvert 
d'une enveloppe conductrice ou tout au moins 


Fig. 2. 


d'un filet métallique, auquel seraient fixés des 
faisceaux de fil en métal (fig. 3). 

On réalise ainsi un conducteur de grande sur- 
face, en contact en tous ses points avec l'air 
ambiant et, de plus, grâce à ses pointes, condui- 
sant parfaitement les charges de la couche at- 
mosphérique où il se trouve à une distance 
très étendue tout autour de lui. 

Le débit sera proportionnel à la capacité ou 
plutôt à la surface du ballon collecteur. 

A ce propos je prie le lecteur de se reporter 
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à la note envoyée à l'Académie des sciences 
l'an dernier sur les dangers de l'électricité at- 
mosphérique pour l'aérostation et à l’article du 
Cosmos de décembre dernier. 

J'insiste sur ce fait que la distribution d'élec- 
tricité de l'air est d'autant plus régulière qu'il 
y a moins de nuages. Si le ciel se couvre, c'est- 


à-dire si la vapeur d'eau en suspension dans 
l'espace se condense, les nuages forment des 
grandes masses électrisées, prenant le potentiel 
du milieu où ils se forment. Vienne une con- 
densation brusque par suite de courants d'air 
ou de refroidissement, ces nuages se mélangent, 
leur charge devient plus intense; qu'une tour- 
mente arrive, une sorte de tourbillon se pro- 
duit, ces nuages condensés sont entraînés et se 
meuvent à des altitudes différentes; ils entrent 
en contact avec des nuées à potentiel différent 
et des décharges se produisent en eux. 

Ces nuages condensés se rapprochent de la 
terre et des décharges se produisent entre l'es- 
pace et le sol, c'est l'orage. 

Impossible de songer encore au ballon captif; 
s'il n’est pas redescendu, ses amarres se bri- 
sent, autant en emporte la tempête. 

Et cependant c'est alors que les décharges les 
plus puissantes se produisent. La foudre con- 
tient une énergie dont on ne peut se faire 
une idée que par les désastres qu'elle produit. 
Pourra-t-on jamais l'utiliser? 

Sans aller si loin, on peut encore espérer 
capter l'électricité atmosphérique pendant tous 
les temps, autrement que par ballon captif. 

Les différences de potentiel n'existent pas 
seulement au-dessus du sol en des couches 
d’altitudes différentes, mais encore tout le long 
des montagnes. Ainsi entre deux points A B 
(fig. 4) à altitude différente le long du versant 


d'une montagne quelque peu élevée, il y a une 
différence de potentiel sensiblement égale à celle 
qui existe entre les deux couches d'air Met N. 

Qu'il me soit permis à ce propos de citer le 
fait suivant, arrivé il y a deux ans environ et 
publié par une Revue suisse. 

Pour des essais de tir de nuit, les forts de 
Saint-Maurice en Valais avaient fait installer 
des projecteurs puissants, actionnés par l’élec- 
tricité. Le courant était amené depuis l'usine 
du Bois-Noir, dans la vallée du Rhône et la 
ligne franchissait la grande différence d'altitude 
(plus de 800 m) en deux portées presque verti- 
cales, de 400 m chacune; des rochers à pic 
s'élevaient au-dessus de la vallée jusqu'aux forts. 

A quelque temps de là, l'ingénieur chargé de 
diriger ces installations remarqua, par une ma- 
gnifique journée d'été, que vers le soir les para- 
foudres à rupture d'arc commençaient à fonc- 
tionner; or, pas de trace d'orage, pas la plus 
petite nuée. Le phénomène cessa après quelques 
décharges, pour se représenter peu après, avec 
une intensité telle qu'un des transformateurs 
fut foudroyé. 

Après réflexion, on admit cette hypothèse, 
que ces décharges atmosphériques provenaient 
des différences de température, qui pouvaient 
exister le soir entre le fond de la vallée et le haut 
de la ligne. 

Un autre système de parafoudre permit d’évi- 
ter le retour de ces phénomènes. 

Ce fait, comme on le voit, est plein d'enseigne- 
ments, mais fut on ne peut plus mal interprété. 


On ne peut attribuer à la différence de tempé- 
rature une puissance électrique semblable, il 
suffil de jeter un coup d'œil sur le moindre traité 
d'électricité pour se rendre compte du peu de 
puissance des forces thermoélectriques. 

Ces décharges, comme une enquête l'a 
prouvé, provenaient uniquement de ce que le 
câble reliant la partie élevée des forts avec la 
vallée était isolé complètement du sol et que les 
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décharges dues aux différences d'altitude pre- 
naient le chemin des parafoudres pour s'écouler 
dans le sol. Le nouveau système de parafoudre 
employé tournait la difficulté. 

Il importe donc, si l'on veut capter l'électricité 
due à la différence d'altitude, de se servir de 
câble complètement isolé et de placer les trans- 
formateurs ou l'appareil quelconque permettant 
le captage entre l'extrémité du cable et la prise 
de terre. | 

Si l’on voulait par exemple faire une sem- 
blable installation destinée à capter l'électri- 
cité atmosphérique, sur l'emplacement cité plus 
haut, on voit que la différence d'altitude étant 
de 800 m, on pourrait disposer d'une tension 
de 10 à 30 000 volts; 

On voit donc qu'il y a possibilité d'utiliser 
cette force libre, due aux différences de potentiel 
proportionnelles aux différences de niveau. 

Nous utilisons les chutes d'eau, pour faire 
fonctionner les dynamos ; bientôt nous pourrons 
peut-être aussi utiliser (j'allais dire les chutes 
de potentiel) utiliser, dis-je, l'électricité atmos- 
phérique. 


A. BREYDEL. 
he CS Te 


UN NOUVEAU COMMUTATEUR 


POUR LOCAUX HUMIDES 


L’Elektrotechnischer Anzeiger signale un 
nouveau commutateur pour locaux humides, 
construit par la Société électrique Stolz et Ci, 
Il donne, au sujet de cel appareil, les détails et 
les figures ci-après : 

La figure ci-dessous représente à gauche l'en- 
semble du nouveau dispositif. Le disjoncteur ou 
inverseur, fait en porcelaine et imperméable à 
l'eau, est monté dans une bride en fonte mal- 
léable. La partie inférieure de la bride porte un 
toc mobile en bronze, dans lequel embraye une 
tige en fer pourvue d'un volant à main. La lon- 
gueur de cette tige correspond à la hauteur du 
local. Tout mouvement imprimé au volant se 
communique, par la tige en fer et le toc, au 
commutateur, lequel se trouve commandé de 
cette manière. La bride, avec le toc montédans 
cette bride, est construite si solidement qu'eller 
ésiste aux manœuvres les plus brutales, et cela 
d'autant mieux que le commutateur ne se trouve 
pas être directement rattaché à la lige de com- 
mande. Afin d'empêcher la rouille dans les 
locaux humides, on a choisi, pour construire 


les divers organes, des métaux convenables. 
Tous ces organes sont facilement interchangea- 
bles. La bride est faconnée de manière à pou- 
voir s'adapter à des commutateurs de divers 
systèmes. La nouvelle disposition donnée au 
commutateur permet le montage direct au pla- 
fond. C'est ainsi, par exemple, que dans une 
cave on peul insérer le commutateur au milieu 
de la série des lampes sur la canalisation, en 
attachant la bride, avec la tige de commande, 
à un support isolant. Dans le cas d'un montage 
de ce genre, on doit laisser la tige de com- 
mande pendre librement, de manière qu'elle 
puisse, si elle vient à être heurlée, se déplacer. 

Le montage jusqu'ici employé est monté sur 


le milieu de la figure et, sur la droite, on voit le 
le nouveau montage avec la tige de commande. 
L'appareil de la maison Stotz et C'è permet de 
réaliser des économies importantes en conduc- 
teurs, isolateurs, tubes et organes de montage. 
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JURISPRUDENCE 


Quelle est ’autorité compétente pour accor: 
der une concession de distribution de force 
motrice? 


Dans notre dernière chronique de jurisprudence, 
nous avons fait une étude de l'arrêt rendu le 
43 mai 1903 par le Conseil d'Etat dans l'affaire de 
Limoges et nous nous sommes efforcés de signaler 
les enseignements qu'on pouvait en tirer en ce qui 
concerne les questions intéressant le règlement 
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de l'indemnité due par une ville à une compagnie 
d'éclairage au gaz, à raison des autorisations 
accordées, en violation du traité du gaz à une 
entreprise concurrente — dans l'espèce la distri- 
bution d'éclairage électrique de MM. Laroudie et 
Rougerie. 

Toutefois, nous avions réservé pour une chro. 
nique spéciale, à cause des développements qu'il 
devait comporter, l'examen de la question de 
savoir si l'autorité communale est compétente 
pour accorder une concession de force motrice. 
Rappelons, à ce propos, le considérant de l'arrêt 
du Conseil d'Etat qui, statuant sur la réclamation 
de la Compagnie du gaz spécialement à l'égard de 
la substitution des moteurs électriques aux mo- 
teurs à gaz chez certains commerçants ou indus- 
triels de Limoges, se trouvait toucher à cette 
question de compétence administrative, très à 
l'ordre du jour. 


Considérant que la Compagnie soutient qu'il doit lui 
être tenu compte du bénéfice dont elle a été privée sur 
le gaz qu'elle eût vendu pour produire de la force mo- 
trice à ceux de ses abonnés qui, ayant des moteurs à 
gaz, les ont remplacés par des moteurs électriques. 

Mais considérant que le traité passé entre la Ville et 
la Compagnie du Gaz ne concède à celle-ci aucun privi- 
lège exclusif pour la distribution de la force motrice et 
qu'il n’est pas établi que la substitution des moteurs 
électriques aux moteurs à gaz dont se plaint la Compa- 
gnie ne se serait pas produite si la Ville avait refusé 
d'autoriser les sieurs Laroudie et Rougerie à distribuer 
de l'éleciricité pour l'éclairage des particuliers (rejet de 
la demande sur ce point). 


Certains, disions-nous, se demanderont si, en 
constatant « que le traité passé entre la ville et la 
Compagnie du gaz ne concédait à celle-ci aucun 
privilège exclusif pour la distribution de la force 
motrice », le Conseil d'Etat n’a pas reconnu impli- 
citement que l'administration municipale aurait 
été en droit de concéder ledit privilège, ce qui 
équivaudrait à la reconnaissance de la compétence 
de l'autorité communale pour accorder une con- 
cession de force matrice. 

Nous ne pensons pas qu'on puisse tirer des 
considérants de l'arrêt du Conseil d'Etat, ci-dessus 
reproduits, une conclusion aussi formelle. Cette 
question de la compétence en matière de conces- 
sions de force motrice a été trop discutée pour 
qu'on puisse, sans imprudence, considérer comme 
la tranchant un simple motif d'arrêt, par lequel le 
Conseil d'Etat ne fait que constater une chose : 
c’est que « le traité passé entre la ville et la Com- 
pagnie du gaz ne concède à celle-ci aucun privi- 
lège exclusif pour la distribution de la force mo- 
trice p. 

Cette simple constatation suffisait, en effet, pour 
justifier le rejet de la réclamation de la Gompagnie 
du gas de Limoges, en ce qui concerne la substi- 
tution des moteurs électriques aux moteurs à gaz 
ches certains abonnés de la Compagnie, sans qu'il 
fût besoin de rechercher si la concession d'un tel 
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privilège eùt pu être légalement accordée par la 
ville de Limoges. 

On peut donc dire qu’actuellement la question 
n'est pas encore solutionnée par la jurisprudence 
et, en attendant que le Conseil d'Etat se prononce 
en termes formels sur la légalité d’une concession 
de distribution de force motrice émanant de l'au- 
torité communale, nous nous bornerons à exposer 
la controverse très importante qui existe encore 
sur ce point : 

On sait que M. Berthelot, dans son rapport sur 
le fameux projet de loi, toujours en souffrance, 
concernant les distributions d'énergie (Chambre 
des députés, session de 1899), a contesté toute 
compétence aux communes, dans l’état actuel de 
la législation, pour accorder une concession de 
force motrice. Voici en quels termes, très formels, 
il exprimait cette opinion : « Dans l’état actuel 
« de la législation, aucun texte de loi ne donne 
« compétence a la commune en matière de con- 
e cession de distribution d'énergie. L'Etat lui- 
« même ne peut donner de telles concessions que 
« par des lois spéciales, puisque aucune loi orga- 
a nique n’a encore réglé cette question. 

« Sans doute, quelques communes ayant à pour- 
« voir à l'éclairage public de leur territoire, éclai- 
« rage qui, d'après les dispositions explicites de 
a la loi du 5 avril 1884, est de la compétence com- 
« munale, ont cru pouvoir, dans les contrats de 
« concession relatifs à cet éclairage public par 
a l'électricité, régler accessoirement les tarifs et 
« les conditions de la fourniture de l'énergie élec- 
« trique pour les usages industriels. Les clauses 
« spéciales concernant ce dernier objet sortaient 
« cependant de la compétence municipale. Les 
« communes, en effet, n'ont point une capacité 
« illimitée. Elles doivent, comme les autres éta- 
« blissements publics, se renfermer dans le cercle 
a des attributions qui leur sont assignées par la 
« loi. Le transport, la distribution et la vente 
de l'énergie pour les usages industriels consti- 
tuent des opérations industrielles et commer- 
ciales étrangères aux attributions légales des 
Conseils municipaux; la Joi du 5 avril 1884, ni 
aucune autre loi n’ayant compris, parmi les ob- 
jets confiés à la sollicitude des corps municipaux 
la fourniture de la force motrice ou de l’énergie 
chimique aux habitants, le corps municipal est 
actuellement sans compétence pour régler les 
tarifs et les conditions d'exploitation des distri- 
« butions d'énergie dans la commune. » 

Une théorie analogue avait été exposée anté- 
rieurement au rapport de M. Berthelot, par une 
instruction ministérielle du 25 aout 1893, rédigée 
par le mjnistére des travaux publics sur une de- 
mande relative à une distribution de force mo- 
trice et de lumiére dans plusieurs cantons : 

« La compétence de la commune, du départe- 
« ment et, en général, des établissements publics 
« (porte cette instruction) quant aux objets confiés 
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« à leur vigilance et aux services correspondants 
« qu'ils sont aptes à rendre soit directement, soit 
« par l'organe des concessionnaires, est déter- 
« minée limitativement par la loi municipale, par 
« la loi sur les conseils généraux ou par des lois 
« spéciales. 
« Tout ce que la loi ne comprend pas explicite- 
ment dans le domaine de la commune, du dé- 
partement ou des autres établissements publics 
en matière de concession de services à rendre 
au public, est de la compétence de l'Etat. Les 
distributions de lumière sont des services mu- 
nicipaux aux termes de la loi municipale et le 
corps municipal est exclusivement compétent 
pour concéder de telles distributions, ainsi que 
l'établit la circulaire du 15 aout 1893. Mais la 
concession des distributions d'électricité, pour 
force motrice ou pour tous autres usages in- 
dustriels, n'est attribuée par aucune loi à la 
commune ou aux départements, et par suite 
« elle reste dans les attributions de l'Etat. C'est 
« ainsi que la loi du 9 juillet 1892, a la suite d’un 
« avis du Conseil d'Etat, a approuvé la concession 
« faite par l'Etat (représenté par le ministre des 
« travaux publics) d'une distribution de force mo- 
« trice par l'électricité dans la ville de Lyon et 
« dans les communes voisines. » (Instruction du 
ministére des travaux publics du 25 aout 1893, citée 
dans la Revue des concessions, n° de mars 1902.) 

Cette théorie ministérielle et l’opinion. citée 
plus haut, de M. Berthelot ont été trés vivement 
critiquées, par tous ceux que pouvaient inté- 
resser d'une façon quelconque la conservation 
des droits ou privilèges concédés par les com- 
munes pour la distribution de la force motrice 
électrique, et cela est compréhensible si l’on songe 
à l'importance des intérêts déjà engagés sur des 
concessions d'énergie d'origine communale. Ces 
critiques ont, d’ailleurs, trouvé un écho chez des 
auteurs d'une compétence indiscutable, qui ont 
opposé des arguments très sérieux au système 
du ministre des travaux publics et de l’honora_ 
ble rapporteur du projet de loi sur les distribu- 
tions d'énergie. Voici notamment dans quels 
termes MM. Frénoy et de la Taste ont exposé 
les raisons très juridiques qui militent en faveur 
de la compétence communale en matière de con- 
cessions de distribution d'énergie (Revue des con- 
cessions, numéro de mars 1902) : 

« Et d'abord est-il bien exact que la compétence 
« de la commune, quant aux objets confiés à sa 
« vigilance et aux services correspondants, soit 
« déterminée limitativement par la loi municipale ? 
a Nous ne croyons pas. Sans doute, les établisse- 
« ments publics, institués pour l’accomplissement 
« de certains services, ont une capacité limitée à 
a l'intérêt spécial en vue duquel ils sont constitués; 
« par exemple, les fabriques et consistoires ne 
« peuvent s'occuper que des intérêts du culte, les 
« bureaux de bienfaisance ne doivent pourvoir 
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« qu'à la distribution des secours à domicile et les 
« hospices qu'à l’hospitalisation des malades, vieil- 
« lards et infirmes. Mais il n’en est pas de même de 
« la commune quiest, en réalité, l'organe de l’en- 
« semble des intérêts locaux. Son action n'a d’au- 
« tres limites que celles qui lui sont imposées soit 
« par la nature de ces intérêts, soit par la loi elle- 
« même. Tous les auteurs sont d'accord sur ce point. 

« En réalité, les affaires de la commune ne sont 
« pas susceptibles d'une définition : de là l'absence 
« d'une énumération dans la loi municipale, la- 
« quelle d’ailleurs, il faut le remarquer, ne déter- 
« mine pas davantage quelles sont les concessions 
« qui rentrent dans la compétence communale... 
« Aussi la question n'est-elle pas de savoir si la loi 
« de 1884 prévoit nommément la concession de 
« distribution d'énergie pour la force motrice ou 
« autres usages industriels, mais si l'organisation 
« d'un pareil service rentre « dans les affaires de 
« la commune », dont parle l’art. 61. Sur ce terrain 
a la solution ne paraît pas devoir comporter de 
a difficultés sérieuses. » 

Après avoir fait cette observation d'ordre géné- 
ral, les savants auteurs de la Revue des conces- 
sions abordent la question même de la distribution 
de la force motrice : 

« La force motrice ne peut-elle être utile aux 
« communes elle-même, comme la lumière ou 
a l’eau? Les cas sont nombreux où les grandes 
« villes ont besoin de force motrice pour les ser- 
« vices publics qu’elles exploitent en régie... Cette 
« force, fournie quelquefois par des moteurs ali- 
« mentés par le gaz d'éclairage, qui est alors 
« compté au prix des fournitures faites aux ser- 
« vices publics (C. d'Etat 12 février 1870) et la plu- 
« part du temps par des machines à vapeur consi- 
« dérables, installées à grands frais au lieu d’em- 
« ploi, pourrait presque toujours être remplacée 
« par une force motrice électrique produite par 
« une station centrale. Les communes y réalise_ 
« raient une économie de personnel et de maté- 
« riel très appréciable sans que le service puisse 
« en souffrir. Get intérêt nous parait suffisant pour 
« donner à une telle distribution d'énergie le carac. 
« tère « d'affaire de la commune » et justifier l'in- 
« tervention du corps communal. 

« Sans doute, ces conditions ne peuvent se ren- 
« contrer que dans les villes où les services publics 
« sont très développés; mais il ne s'ensuit pas que 
« dans les agglomérations de moindre importance, 
« la concession d'un service de force motrice par 
« la commune n'ait pas sa raison d’être. Elle peut 
« toujours être faite comme accessoire d'une con- 
« cession d'éclairage comportant l'éclairage public. 
« C'est un moyen pour les communes d'obtenir 
« des prix d'éclairage plus favorables de leurs con- 
a cessionnaires, mis à même de faire porter une 
« partie des charges de construction, d'amortisse- 
«ment et d'entretien de l'usine et des canalisations 
« sur la distribution de force motrice. 
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« Voila donc deux cas dans lesquels le droit de 
«la commune de concéder des distributions 
« d'énergie électrique dérive, sans aucun doute 
« possible, de l'art. 61, parce qu'il y a un intérêt 
« direct et personnel. 

« Mais il faut aller plus loin et reconnaître qu'elle 
est encore compétente, lorsque la distribution 
d'énergie est destinée à donner la force motrice 
aux particuliers, sans la fournir aux services 
publics ou sans étre l'accessoire d'un service 
public d'éclairage. 

« Les affaires de la commune, telles que les en- 
tend l'art. 61 de la loi de 1884, s'étendent au-delà 
de ce qui l'intéresse directement et compren- 
nent aussi tout ce qui, dans les limites de son 
territoire, concourt à la satisfaction des besoins 
collectifs de ses habilants... Dans la matière 
même de l'éclairage, la compétence de la com- 
mune a été explicitement reconnue, lorsque la 
« concession n'avait d'autre objet qu'une distribu- 
tion de lumière aux particuliers sans aucune 
condition afférente à un intérêt municipal direct. 
Si le corps municipal est seul compétent pour 
les concessions de distribution de lumière élec- 
trique aux particuliers, pourquoi ne le serait-il 
pas pour les concessions de distribution de force 
motrice? Pourquoi une distribution de force 
motrice, lorsqu'elle doit, sans dépasser le terri- 
toire communal, satisfaire à des besoins privés 
collectifs assez importants pour assurer lexis- 
tence de l’entreprise, ne serait-elle pas un ser- 
vice municipal aussi bien qu'une distribution 
de lumière aux particuliers?... Quant au précé- 
dent de la concession par l'Etat des forces mo- 
trices du Rhône, il n’a rien à faire ici. L’inter- 
vention de l'Etat a été rendue nécessaire dans 
cette affaire, non pas parce qu'il y avait une dis- 
tribution d'énergie électrique, mais parce qu'il y 
avait une concession de chute d'eau et de canal 
qui en étaient inséparable, et que la distribution 
d'énergie devait s'étendre sur plusieurs com- 
munes et même sur plusieurs départements. 
«Il n'y a donc aucune raison pour refuser au 
a corps communal, à l'égard des distributions d'é- 
« nergie, un pouvoir qu'on lui reconnait sans que 
« la loi le lui donne explicitement, à l'égard des 
« autres services dont le seul objet est de satisfaire 
« à des besoins privés collectifs des habitants ». 

Tels sont les arguments très puissants apportés 
par. MM. Frénoy et de la Taste à l'encontre des 
théories de M. Berthelot et du ministère des tra- 
vaux publics (en 1893). Nous renvoyons nos lec- 
teurs, pour plus amples renseignements, au numéro 
de mars 1902 de la Revue des Concessions d'où 
nous avons extrait les passages les plus impor- 
tants. Nous avons cru utile de reproduire les deux 
systèmes de la controverse, comme pouvant inté- 
resser également les deux catégories d’électriciens 
ayant, en matière de distribution de force mo- 
trice, des intérêts opposés : ceux qui sont déjà 
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pourvus de concessions d'origine communale et 
ceux qui, ayant le désir de leur faire concurrence 
par des distributions analogues, sont portés à re- 
vendiquer le régime de la liberté en l'absence 
d'une concession accordée par l'État. Nous ne 
pourrions prendie parti dans cette controverse, 
sans nous attirer les reproches de ceux dont les 
intérêts pourraient se trouver contrariés par notre 
opinion, et nous ne voulons pas oublier que cette 
revue s'adresse à tous les électriciens. Qu'il nous 
suffise de signaler les difficultés que rencontrent 
dans certains cas ceux qui sollicitent des conces- 
sions de distribution de force motrice auxquelles 
ne doivent pas être adjoints des services d’éclai- 
rage publics et particuliers. I? est, en effet, pa- 
rait-il, des préfets qui refusent d'approuver des 
concessions communales de ce genre, s'appuyant 
sur les théories oflicielles du ministère des travaux 
publics et de M. Berthelot, et qui, d'autre part, ne 
veulent pas accorder les autorisations de voirie 
demandées pour l'établissement des conducteurs 
de distribution d'énergie électrique, sous prétexte 
que leur établissement ne peut se faire qu'en vertu 
d’une concession! 

Or, toutes les entreprises de distribution de 
force motrice ne sont pas nécessairement assez 
importantes pour justifier les formalités longues 
et compliquées par lesquelles doivent passer ceux 
qui sollicitent une concession de l'État. Il résulte 
donc de cette situation que certains électriciens 
se trouvent dans un grand embarras pour exercer 
leur industrie. 

Les autorités, il est vrai, pourraient répondre 
qu'elles ne sont pas moins dans l'embarras en 
présence de demandes de concession pour des 
distributions de force motrice sur un périmètre 
restreint, surtout, lorsqu'il existe déjà sur ce même 
périmètre un concessionnaire municipal d’éclai- 
rage électrique qui redoute, et non sans raison 
parfois, de trouver dans l'entreprise de distribu- 
tion de force motrice une concurrence à son mo- 
nopole d'éclairage par suite de l’emploi de moyens 
plus ou moins détournés permettant aux abonnés 
du courant pour la force d'utiliser ce courant en 
vue de l'éclairage. Car, il ne faut pas le dissi- 
muler, la mauvaise volonté témoignée par les pré- 
fets à l'égard des entreprises soi-disant limitées à 
la distribution de l'énergie pour la force, provient 
généralement de ce que certaines de ces entre- 
prises ont trop favorisé ce qu'on appelle l'éclai- 
rage indirect, c'est-à-dire l'éclairage produit chez 
l’abonné de force motrice au moyen de dynamos, 
actionnées par des moteurs. Ce genre de concur- 
rence d'éclairage a d'abord été dirigé contre les 
compagnies d'éclairage au gaz et, tant qu'il ¿2 a 
été ainsi, tous les électriciens ont trouvé la chose 
très naturelle. 

Mais, depuis quelques années, la concu::ence. 
de certaines entreprises d'énergie électrique s’est 
exercée également contre des sociétés d'éclairage 
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électrique concessionnaires de monopoles pour la 
distribution de la lumière, et celles-ci, comme de 
juste, imitant leurs rivales, les sociétés gazières, 
se sont mises à leur tour à pousser de haut cris! 
Pout cela prouve combien il aurait été nécessaire 
que la loi, tant de fois annoncée, sur les distribu- 
tions d'énergie, vit enfin le jour. Toutefois, à défaut 
de cette loi, toujours vouée à l’état de projet, bien 
des incertitudes fâcheuses pourraient être dissi- 
pées par la jurisprudence. La force des choses 
amènera, pensons-nous, à bref délai la création 
de cette jurisprudence en matière de distribution 
de force motrice, comme il en existe déjà une sur 
Jes distributions d'éclairage. 
En attendant d'avoir un arrêt du Conseil d'Etat 
réglant d'une façon plus formelle que celui du 
43 mai 1903, rendu dans l'affaire de Limoges, la 
questionde la compétence de l'autorité communale 
en matière de concessions de force motrice, nous 
pourrons, dans une prochaine chronique, faire 


connaître à nos lecteurs un arrêt du Conseil d'État | 


dans l'affaire de la société des forces motrices du 
canal de Jonnage, qui vise la question de l’éclai- 
rage indirect produit par un abonné de force 
motrice, à laquelle tant d’électriciens s'intéressent 
depuis longtemps. Ce sera un complément néces- 
saire à la présente chronique déjà consacrée à la 


force motrice. 
Charles SIREY, 
Avocat à la Cour de Paris. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN FRANCE‘? 


Appareillage. 
= 355 902. — Guénce. — Coupe-circuit (25 janv. 1905). 
351 719. — Granoux et Cie. — Interrupteur de cou- 


rant électrique (Cert. d'add.) (16 août 1905). 
356 192. — Macku. — Commutateur (13 juillet 1905). 


356849. — Élieson. — Interrupteurs électriques | 


(19 juillet 1905). 


Applications diverses. 


350 222. — Sautter, Harlé et Cie. — Commande de 
l'appareil d'inflammation des mines sous-marines (13 oct. 
1904). 


356 083. — Bowell. — Horloges électriques (12 juillet 


1905). 
356 106. — (Quenot. — Avertisseur électrique (12 juil- 
let 1905). 
357 267, — Lombardo. — Briquet électrique (9 juin 
1905). 
Canalisations. 


356 232. — Siemens et Halske. — Conducteur pour 
courant alternatif (19 juillet 1905). 


(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 1 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie Vve Ch. Dunod. 
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Divers. 


355 942. — Iliovici. — Analyseur de courbes de cou- 
rant alternatif (6 juillet 1905). 

356 028. — Boitelet et Spigel. — Isolant électrique 
(10 juillet 1905). 

350 261. — Védrine et Cie. — Inducteur (25 oct. 1904). 


Electrochimie et Electrométallurgie. 

356.159. — Petit et Petit. — Plaques galvaniques pour 

moulage (13 juillet 1905). 
Electrothérapie. 

356 298. — Heller. — Bain de lumière électrique 
(21 juillet 1905). 

Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 

356 020. — Johnson. — Machine électrique (10 juil- 


let 1905). 

356 023. — Basset. — Générateur d'électricité (10 juil- 
let 1905). 

356 050. — Siemens, Schuckert Werke. — Enrou- 


lement pour machines électriques (tt jaiHet 1966). 
356 057. — Altgemeine Elektricitiets ©. — Réglage 


| pour machine à courants alternatifs (it juiblet 1906). 


356 261. — Parsons. — Marche en parallèle des 
dynamos (20 juillet 1905). 
356 268. — Doria Pamphili. — Dynames (14 juin 
1905). 
Moteurs. 


355 946. — Elektricitiets A. G. vorm. W. Lahmever 
und C°. — Production de variations dans les moteurs à 
collecteur à courant alternatif (6 juillet 1905). 

356 048. — Elektricitets A. G. vorm. W. Lahmeyer 
und C°. — Limitation de la vitesse dans les moteurs 
série (14 juillet 1905). 

356 049. — Elektricitets A. G. vorm. W. Lahmeyer 
und C*. — Perf. aux moteurs à courant alternatif poly- 


| phasé (11 juillet 1905). 


356 143. — Ateliers Thomsea-Houston (anciens établi. 
Postel-Vinay). — Contrôle de moteur électrique (10 juil- 
let 1905). 

356 149. — Ateliers Thomson-Houston (anciens établ. 
Postel-Vinay). — Moteur électrique (13 juillet 1905). 

356 200. — Allgemeine Elektricitwts G. — Réglage 
des moteurs à courants alternatifs {18 juillet 1905). 

356 231. — Siemens Schuckert Werke. — Bisposition 
pour éviter la formation d'étincelles daas les moteurs 
monophasés (19 juillet 1905). 


Téléphonie. 
356 306. — Sine et Rosenthal. — Fabrication des 
boitiers de téléphone, etc. (21 juiNet 1905). 
Traction. 
356 067. — The Thempson Safety Appliance t*. — 
Construction de voies ferrées électriques (20 mars 1905). 
Transformateurs. 


355 945. — Marconi’s Wireless Telegraph Co. ~ Frans- 
formation de courants alternatifs en courant contintr 
(6 juillet 1905). 
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SOCIÉTÉ DES INGÉNIEURS CIVILS DE FRANCE 


SÉANCE DU 20 OCTOBRE 1905 


Ii est donné lecture de la note suivante : 
« Monsieur le Président, 


« Dans la séance du 6 octobre 1905, notre collegue 
M. P. Dumesnil a fait, sur les Procédés de soudure 
aulogene des métaux, une communication à laquelle je 
regrette de n'avoir pu assister. Au cours de cette com- 
munication M. P. Dumesnil a cru devoir attribuer au 
procédé oxyacétylénique une supériorité marquée sur 
tous les autres procédés, supériorité qu'une pratique 
désintéressée est loin d'avoir démontrée. 

« En particulier, pour la soudure autogéne ou soudage 
des deux métaux les plus couramment employés dans 
l'industrie, le fer et le cuivre, l'acétylène présente le 
grave défaut de donner lieu à la formation de carbures 
métalliques, sorte de fonles n'ayant à la traction qu'une 
résistance très réduite et un allongement presque nul. 

« La flamme du chalumeau étant composée exclusi- 
vement d'un combustible gazeux quelconque et d'un 
comburant, l'oxygène, on ne peut pas mettre un exces 
de ce dernier sans oxyder le métal, on est donc tou- 
jours obligé d'assurer un excès de combustible, la réali- 
sation d'une flamme à la fois strictement neutre et à 
combustion complète étant pratiquement impossible. 
L'exces de combustible est une obligation à laquelle on 
ne peut se soustraire aussi bien avec l'emploi de l'avé- 
tylene que de l'hydrogène ou de tout autre combus- 
tible. 

« Mais lacétylene étant un composé hydrocarboné de 
formation endothermique et. par conséquent, de disso- 
cialion exothermique, comme tous les corps explosifs 
(dissociation exothermique qui est d’ailleurs la raison 
d'être de la très haute chaleur développée dans sa eom- 
bustion par Vapport de la chaleur de dissociation) 
présente le grave inconvénient de se dissocier en 
hydrogène et en carbone avant de brûler, et de pro- 
duire de ce chef une fixation tres rapide du carbone 
sur les parties du métal en fusion. 

« Avec Femploi de l'hydrogène seul comme combus- 
tible, aucune dénaturation, aucune détérioration du 
métal n'est à craindre, et c'est ce qui explique pour- 
quoi, après avoir fait un essai comparatif très sérieux 
des deux procédés oxhydrique et oxyacétylénique, on 
revient au premier. 

a Notre collègue a reproché également au procédé 
oxhydrique d'ètre plus coûteux. Ceci n'est actuellement 
plus exact, et les prix de revient des deux procédés se 
sont nivelés par le jeu mème de la concurrence et sur- 
tout par l'extension considérable qu'a pris tres rapide- 
ment le procédé oxhydrique qui est le plus ancien. 

« M. P. Dumesnil a également reproché au procédé 
oxhydrique de développer des températures ne dépas- 
sant pas 1800 à 2000 degrés (1), alors que le procédé 
oxyacétvlénique permet d'atteindre des températures 
de près de 3000 degrés, c'est-à-dire de même ordre de 
grandeur que celles développées dans l'arc électrique, 
d'après M. Violle. Or l'obtention de ces dernières tempé- 
ratures n'est nullement nécessaire pour réaliser un 
soudage parfaitement homogène des métaux usuels 


(1) En réalité, le chalumeau oxhydrique permet 
d'atteindre une température maximum très voisine de 
2250 degrés. 


même les plus réfractaires tels que le platine, pour ne 
citer que le plus employé. 

« D'ailleurs le problème n’est pas de développer une 
température capable de volatiliser le métal, mais seu- 
lement d'en opérer une fusion suffisante pour assurer 
le soudage parfait des parties à assembler. 

« Le procédé oxhydrique a le grand avantage d'ètre 
réglable avec la plus grande facilité, et ceci est tres 
important pour le travail des métaux ou alliages de 
métaux qu'il convient de ne pas dénaturer.. On sait, en 
effet, que pour le travail de l'acier fondu il ne faut pas 
dépasser 1600 degrés et 1200 degrés pour celui du 
cuivre rouge. Jamais un bon forgeron ne cherche à 
surchauffer inutilement son métal, il s'efforce, au con- 
traire, de travailler celui-ci à température aussi basse 
que possible, de facon à ne pas altérer sa nature et ses 
qualités. 

« Ce réglage de Ja température, si indispensable à 
réaliser dans le soudage des métaux et de leurs alliages 
et si facile à obtenir avec le chalumeau oxhydrique, 
est au contraire presque impossible avec le chalumeau 
oxyacétylénique, en raison même de la dissociation 
exothermique ou explosive de l'acétylène dont on ne 
peut régler les effets comme ceux d'une simple com- 
bustion. 

« Le réglage si facile du chalumeau oxhydrique 
explique pourquoi celui-ci permet simultanément la 
soudure de l'acier, de la fonte, du cuivre, du laiton et 
mème de l'aluminium, d'une façon pratiquement 
parfaite. 

« Enfin pour terminer, le chalumeau à acétylène pré- 
sente l'inconvénient fort grave de donner lieu à une 
production relativement élevée d'oxyde de carbone {à 
1,25 m d'un chalumeau oxyacétylénique, on a constaté 
avec le procédé de Gréhant 9/100 000) susceptible de 
provoquer un empoisonnement plus ou moins rapide, 
mais chronique, des ouvriers soudeurs. C'est ce qui 
explique les maux de tête très douloureux, fréquem- 
ment constatés chez ceux qui emploient le chalumeau 
à lacétylene. 

« Pour nous résumer, nous croyons devoir attirer 
l'attention de nos collègues sur l'importance qu'il y a à 
bien choisir le combustible à employer pour la réalisa- 
tion de la soudure autogène. 

« D'après notre expérience personnelle comparative, 
nous ajouterons que si l'on veut réaliser des soudures 
autogenes loujours bien régulièrement homogènes et 
solides, des soudures dont on puisse toujours être 
certain... et ne pas in{oxiquer son personnel, il faut 
éviter l'emploi des gaz carbonés en général, et en parti- 
culier de l'acétylène, pour la soudure autogene des 
métaux. 

« Veuillez agréer, etc. 

« R. ARNOUX. » 


M. A. Gouvy a la parole pour sa communication sur 
le Congrès de Métallurgie de Liège. 

M. Gouvy passe successivement en revue les questions 
soumises à la section de métallurgie parmi lesquelles 
la suivante intéresse particulièrement les électriciens. 


 L'électricilé appliquée aux trains de laminoirs. — 
Cette question si importante a été traitée par M. L. 
Créplet, ingénieur de la Compagnie internationale 
d'électricité, à Liege. Pour que le débit demandé à la 
Station centrale soit maintenu aussi constant que pos- 
sible, il faut permettre à la vitesse du moteur du lami- 
noir de varier. D'après M. Créplet, un moteur à courant 
continu à excitation compound, dont l'extrémité de 


… 
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‘enroulement-série est reliée avec une petite dynamo 
munie d'une excitation différentielle, permettrait 
d'obtenir les grandes variations de vitesse voulues. 
M. Meller, de Liège, aurait réalisé un moteur triphasé 
capable de développer sa pleine puissance à diverses 
vitesses avec un rendement et un facteur de puissance 
sensiblement constants. 

Dans une note adressée au Congrès, M. ligner, ingé- 
nieur à Vienne, a estimé qu'une usine disposant de 
hauts-fourneaux ne devait pas hésiter à installer une 
station centrale électrique avec moteur à gaz. 

M. Gouvy a montré les économies énormes qui pou- 
vaient, pour des usines disposant de hauts-fourneaux, 
résulter de l'application des moteurs à gaz combinée 
au transport de force dans ces usines. 

M. Krieger fait une communication sur les Voitures 
électromobiles. 

M. Krieger commence par rappeler les premiers 
essais de traction électrique sur route. La première 

oiture qui fit un trajet convenable fut la voiture de 
M. Jeantaud, qui prit part à la course Paris-Bordeaux 
de 1895. 

L'éclosion de la voiture électrique date du concours 
de flacres organisé par l'Automobile-Club en 1898; 
grâce aux perfectionnements apportés dans la cons- 
truction des moteurs et des accumulateurs, certaines 
des voitures engagées parcoururent 400 km et plus. 

M. Krieger étudie les différentes parties de la voiture 
électrique. Il rappelle les inconvénients et les avan- 
tages que présente l'emploi d’un seul moteur (avec un 
ou deux induits), et de deux moteurs, dont l'excitation 
peut être soit série, shunt ou compound. Il examine les 
différents moyens employés pour transmettre la puis- 
sance du ou des moteurs aux roues, en mentionnant 
notamment la tentative faite par la Société d’électro- 
motion de monter directement le moteur sur Ja roue. 

Parlant des accumulateurs, il montre qu'ils sont 
presque tous du type à oxydes rapportés, qu'ils peu- 
vent supporter actuellement 200 charges et décharges, 
et il espère qu'ils en supporteront, dans un avenir 
prochain, 300. 

M. Krieger signale que la consommation d'énergie 
par tonne kilométrique qui, en 1898, était de 65 watts- 
heure, à la vitesse de 15 km, restait la même en 1899, 
à la vitesse de 20 km, et est actuellement de 60 watts- 
heure, à la vitesse de 30 km. 

M. Krieger décrit les voitures spéciales qui ont établi 
des records, ou qui ont pris part aux concours des 
flacres, en 1898-99-1900 (nombreuses projections). Il fait 
une rapide monographie des voitures actuellement 
construites par les différents constructeurs. 

Il termine en parlant des voitures à pétrole à trans- 
mission électrique, et insiste sur les avantages que 
présente ce mode de transmission. 

M. le Président demande quel est, pour ces voitures, 
l'effort de traction par tonne en palier, sur maca- 
dam sec. 

M. Krieger répond que l'effort de traction, dans ces 
conditions, varie de 16 à 18 kg, rendement des engre- 
nages compris. 

M. le Président dit que cc chiffre lui parait extrème- 
ment faible et remercie M. Krieger de sa communi- 
cation. 
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CHRONIQUE 


Traction électrique 
par courant alternatif monophasé. 


Nous empruntons à l’Elektrotechnischer Anzeiger 
l'information suivante : 

« La société américaine du chemin de fer New-York- 
New-Haven-Hartford a décidé de se livrer à une expé- 
rience intéressante concernant le remorquage des trains 
de voyageurs au moyen de locomotives électriques à 
courant alternatif monophasé. Cette entreprise a com- 
mandé à la compagnie « Westinghouse Electric and 
Manufacturing » de Pittsburg, vingt-cinq locomotives 
électriques, chacune pourvue de quatre moteurs à 
collecteur pour courant monophasé. Chacune de ces 
locomotives doit revenir au prix de 162 000 fr. Ces 
locomotives vont être d'abord essayées sur Ja voie 
ferrée établie entre le dépôt central de New-York 
et Woodland, laquelle appartient à la compagnie 
« New-York Central Railroad » et est actuellement amé- 
nagée pour la traction électrique avec du courant con- 
tinu. Les locomotives en question seront donc d'abord 
actionnées avec du courant continu, ce qui n'entraine 
aucune difficulté pour les constructions Westinghouse. 
Ce n'est qu'ultérieurement que le service avec du cou- 
rant alternatif monophasé sera introduit sur les lignes 
appartenant en propre à la société du chemin de fer 
New-York-New-Haven-Hartfort. La section choisie pour 
les essais présente une circulation extrêmement aclive 
et intense. En décidant d'y employer la traction élec- 
trique, on s'est inspiré de cette considération que l'on 
assurera ainsi le remorquage des trains plus commodé- 
ment, avec une plus grande célérité et à meilleur 
compte qu'au moyen du service à vapeur actuel. Chaque 
locomotive pèse environ 78 tonnes et peut, dans le 
service local, en circulant à une allure moyenne d'en- 
viron 41,6 km par heure, remorquer un train de 
200 tonnes; sur cette ligne, il se rencontre en moyenne 
une station tous les 3,5 km et la vitesse maximum de 
marche, entre les diverses stations, atteint jusqu'à 
environ 48 km par heure. Dans le service à grande 
vitesse on peut, en donnant aux trains un poids de 
250 tonnes, atteindre une allure de 96 à 112 km à 
l'heure. Pour remorquer des trains plus lourds, on 
pourra accoupler ensemble deux locomotives ou plus. 
La commande des moteurs sera alors assurée par le 
conducteur de la première locomotive au moyen du 
système Westinghouse de contrôle multiple. Les mo- 
teurs sont montés directement sur l'essieu, sans 
engrenages. Les moteurs en question sont pourvus 
de ressorts au regard des essieux et reliés, par 
une connexion souple, avec ces derniers, de manière 
que la masse non pourvue de ressorts se trouve être 
réduite à un minimum. Les moteurs doivent ètre 
constamment montés en série par paires; lors de l'em- 
ploi du courant alternatif, les deux couples de moteurs- 
série seront disposés en parallèle, tandis que, dans le 
service à courant alternatif, le réglage se fera par une 
modification de la tension. Dans le cas du service avec 
courant continu, chaque moteur doit développer une 
puissance de 400 ch. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. De Soys. 


PARIS. — J., DE SOYE ET FILS, IMPR., 18, R. DES FOSSES 5.-JACQUES. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE 


APPAREILLAGE 
DE LA SOCIÉTÉ ANONYME WESTINGHOUSE 


Disjoncteurs automatiques. — La So- 
-ciété Westinghouse construit un type de disjonc- 
teur automatique à balais, pour courant continu 
ou pour courants alternatifs, pour des tensions 
allant jusqu'à 750 volts et pour des intensités 
de 200 à 3000 ampères. 

Les disjoncteurs de ce modèle (fig. 1) sont 
d'une construction très robuste et très simple 
et présentent une disposition rationnelle des or- 
ganes. Les contacts pour le passage du courant 


Fig. 1. — Disjoncteur automatique à balais. 
Type unipolaire pour 1000 ampères sous 550 volts. 


et les points sur lesquels se produit la rupture 
des arcs sont bien en vue, ce qui permet de voir 
constamment l’état dans lequel ils se trouvent. 

Les balais sont formés de minces feuilles de 
cuivre laminé et les bras portant les balais sont 
placés à la partie supérieure; la rupture du cir- 
cuit se produit sur des blocs de charbon com- 
plètement séparés des parties métalliques. 

La longueur d'ouverture de l'interrupteur est 
proportionnelle à la tension pour laquelle l'ap- 
pareil a été établi. La disposition même du dis- 
joncteur facilite la tendance naturelle de l'arc à 
monter et permet d'éviter toute chance de com- 
munication avec les parties basses de l'appareil 
situées au-dessous des charbons. 

Les contacts en cuivre par lesquels passe le 
courant, lorsque le disjoncteur est fermé, sont 
les premiers sur lesquels se produit la rupture. 
L’augmentalion progressive de la résistance des 
balais en cuivre, à mesure qu'ils s'éloignent des 

259 ANNÉE. — 2° SRMESTRE. 


contacts, oblige le courant à passer graduelle- 
ment par les charbons sur lesquels se produit 
la rupture du circuit. 

Les balais, en feuilles de cuivre laminé, sont 
disposés pour que ces feuilles viennent toutes 
en contact, avec une certaine pression, sur la 
partie correspondante du contact fixe, également 
en cuivre. Celte pression est obtenue par des 
leviers à mouvement de sonnetle, ce qui pré- 
sente l'avantage de faciliter l'ouverture du dis- 
joncteur, au moment du déclenchement, tandis 
que dans les appareils où existe un frottement 
entre les contacts et les mâchoires, il y a 
toujours une certaine résistance mécanique à 
vaincre. 


Fig. 2. — Disjoncteur automatique à mâchoires. 


Ces disjoncleurs peuvent être réglés dans des 
limites variant entre 20 0/0 au-dessous et 30 0/0 
au-dessus de l'intensité normale pour laquelle 
ils ont été établis. 

L'élévation de température au-dessus de la 
température ambiante, lorsqu'ils sont parcourus 
par un courant d'intensité normale, ne dépasse 
pas 20°. Ils déclenchent sûrement dès qu'il se 
produit sur la ligne une surcharge ou un court- 
circuit. 

Ces disjoncteurs à balais se construisent uni- 
polaires, bipolaires, tripolaires ou trétrapolai- 
res; chacun des pôles est muni d'un électro de 
déclenchement pouvant fonctionner indépen- 
damment des autres. Un mécanisme commun à 
tous les pôles permet de produire l’enclenche- 
ment et le déclenchement simultanés. Des cloi- 
sons en marbre sont disposées entre chaque 
pôle, afin d'empêcher toute formation d’arc entre 
eux. 7 
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La Société Westinghouse construit un autre 
type de disjoncteur automatique dit à mâchoires 


Fig. 3. -- Interrupteur à huile, type À, tripolaire 
Vue d'avant. 


(fig. 2) pour des tensions allant jusqu'à 750 volts 
et pour des intensités depuis 15 ampères jusqu'à 
1000 ampères. Les limites de réglage varient, 
comme pour le type précédent, depuis 20 0/0 
au-dessous jusqu'à 50 0/0 au-dessus de la va- 
leur de l'intensité normale. 

Les couteaux sont ajustés très soigneusement 
dans les mâchoires afin de réduire les frotle- 
ments au Minimum lorsque, au moment du dé- 
cienchement, le disjoncleur doit revenir en 
arrière. 

Interrupteurs à rupture dans l’huile. 
— Les interrupteurs construits par la Société 
Westinghouse sont élablis pour des tensions 
allant jusqu'à 22 000 volts. 

Les particularilés que présentent ces inter- 
rupleurs sont les suivantes : 

a) les couteaux de contact sont immergés 
dans l'huile; 

b) les pôles contigus sont fortement isolés 
l'un de l'autre; 

c) le bali est soigneusement isolé de toute 
partie conductrice; 

d) l'encombrement est très restreint; 

c) les couteaux permeltent d'obtenir un excel- 
lent contact et l'échauffement minimum; 

f) la rupture de l'arc se produit sur une pièce 
spéciale fixée sur chaque mâchoire ct facile à 
remplacer ; 


g) des cloisons en matière isolante séparen 
les pôles afin d'éviter tout court-circuit et le 
tout est enfermé dans un réservoir en tôle dou- 
blé de matière isolante; | 

h) les conducteurs arrivent directement à la 
partie supérieure de l'appareil et les connexions 
sont établies à l'intérieur ; 

Il se construit trois types différents de ces 
interrupteurs : 

Le type D (fig. 5 et 6) convient pour des ten. 
sions ne dépassant pas 3300 volts. Il se construit 
à une ou à deux directions, bipolaire, tripolaire 
ou tétrapolaire. Il convient particulièrement 
pour les installation de moteurs, car il peut être 
monté à proximité de ceux-ci sur un support 
convenable. 

Il est établi pour une puissance maximum de 
600 kw en alternatif simple et de 1000 kw en 
triphasé. 

Le type A (fig. 3 et 4) convient pour des ten- 
sions ne dépassant pas 6600 volts. On en cons- 
truit de bipolaires et de tripolaires, à une ou à 
deux directions. Il est établi pour une puissance 
maximum 'de 3500 kw en alternatif simple ou 
de 6000 kw en triphasé. Comme le type précé- 
dent, cet appareil est constitué par des mà- 
choires dans lesquelles viennent se placer des 
couteaux, le tout étant plongé dans l'huile. 


Fig. 4. — Interrupteur à huile, type A, tripolaire. Vue d'arriere 


Le type B est établi pour des tensions com- 
prises entre 6600 et 22 000 volts. Il est bipolaire, 
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tripolaire ou tétrapolaire, à une direction et à | pour des tensions allant de 3300 à 22 000 volts. 


rupture double. Cet appareil bipolaire, tripolaire ou tétrapolaire 
La construction de ce modèle d'interrupteur = 
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Fig. 7. — Disjoncteur autumatique à hutio. vue d'avant. 


est à une direction et à rupture double. Il est 


Fig. 5. — Interrupteur à hulle, type D, vue d'avant. à ; j | 
élabli pour une puissance maximum de 5000 kw 


est identique à celle du disjoncteur à rupture 
automatique Westinghouse qui va être décrit. 
IL n'en diffère que par le dispositif de déclen- 
chement qui n’est pas automatique. 
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Fig. 6. — Interrupteur à huile, type D, yue d'arrière. 


Fig. 8. — Disjoneteur automatique à huile, yue d'arrikre. 


Disjoncteurs automatiques à rupture 
dans l’huile. — La Société Weslinghouse | en courant allernalif simple et de 8500 kw en 
construit un type de disjoncteur automatique | courants triphasés. 
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Ce disjoncteur automatique (fig. 7 ct 8) est 
caractérisé par les dispositions spéciales sui- 
vantes : toutes les parties métalliques nues sont 
immergées dans l'huile; l'interrupteur ne peut 


rester fermé lorsqu'un court-circuit existe sur ` 


la ligne, le disjoncteur étant maintenu ouvert, 
après le déclenchement, par l'action de la 
pesanteur; les contacts sont facilement acces- 
sibles. 

A chacun des pôles de l'appareil est affecté 
un réservoir à huile dans lequel plongent les 
contacts métalliques et chacun de ces réservoirs 
est indépendant du voisin. Ces réservoirs sont 
garnis intérieurement d'une couche de matière 
isolante qui permet de réduire au minimum la 
quantité d'huile à employer, prévient la forma- 


Fig. 9. — Parafoudre pour lignes à courant continu. 
Modèle pour etation. 


tion d'arcs à travers l'huile et laisse néanmoins 
parfaitement libre le déplacement des organes 
mobiles. Chaque réservoir peut être enlevé et 
replacé sans toucher aux autres 

Ce disjoncteur automatique fonctionne pour 
une série de valeurs du courant variant depuis 
70 jusqu'à 4180 0/0 de l'intensité normale. Une 
vis de réglage, placée à la partie inférieure de 
l'électro-aimant, sert à fixer le point de déclen- 
chement pour la valeur voulue de l'intensité. 
L’électro-aimant est actionné par le courant 
secondaire d'un transformateur série intercalé 
dans le circuit principal; on évile ainsi l'emploi 
d'un courant à haute tension sur l'avant du 
panneau qui porte le disjoncteur. En effet, lors- 
que le disjoncleur est monté sur un tableau, le 
levier de commande et le mécanisme de déclen- 
chement automatique sont disposés sur l'avant, 
tandis que les pièces de contact, les réservoirs 
d'huile et le bâti en fer sont placés à l'arrière. 
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Cet appareil présente le grand avantage de ne 
pouvoir rester fermé, même en l'actionnant à la 
main, lorsqu'une surcharge excessive ou un 
court-circuit se produit sur la ligne. Cette con- 
dition de sécurité est obtenue au moyen de deux 
leviers, l’un glissant à l’intérieur de l'autre : au 
levier extérieur est fixé le levier de commande 
et le levier intérieur est relié au mécanisme du 
disjoncteur. Dans les conditions normales, les 
deux leviers se déplacent ensemble, grâce à une 
came qui les accroche, came actionnée directe- 
ment par l'électro-aimant de déclenchement. En 
cas de surcharge ou de court-circuit, le noyau 
de l’électro-aimant attire la came, ce qui per- 
met au levier intérieur de se relever et, par 
suite, le circuit est ouvert. Il faut que le levier 
de commande soit préalablement relevé pour 
que l'appareil puisse de nouveau fermer le cir- 
cuit. 


Fig. 10. — Parafoudre bipolaire pour lignes à courants alternatifs 


On peut aussi déclencher le disjoncteur à la 
main, soit en appuyant sur un bouton placé à 
l'extrémité du Jevier de commande, soit en 
repoussant le noyau de l'électro de déclenche- 
ment. 

Lorsque le disjoncteur est installé ailleurs que 
sur un tableau, l'électro-aimant et les leviers 
sont toutefois montés sur ce tableau et l'inter- 
rupteur est actionné à distance à l'aide de trin- 
gles et de leviers. 

Parafoudres Westinghouse. — Les pa- 
rafoudres pour installations à courant continu 
reposent sur les principes suivants : 

1° Une décharge atmosphérique passe plus 
facilement sur un diélectrique, tel que le verre 
ou le bois, plutôt que de traverser une couche 
d'air de même épaisseur; 

2° La décharge passe plus facilement encore 
si un trait de crayon ou de charbon a été tracé 
sur le diélectrique et elle suit alors ce chemin; 

3° L'arc produit par le courant d'une dynamo 
ne se maintient qu'en présence de fumées ou de 
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vapeurs métalliques pouvant provenir des élec- 
trodes d'un parafoudre; mais cet arc ne se pro- 
duit pas si l'on empêche la formation de ces fu- 
mées ou vapeurs métalliques. 

Tous les parafoudres pour installations & cou- 
rant continu, construits par la Société Westin- 
ghouse, sont semblables quant à la construction 
et à leurs dispositions ; ils ne diffèrent entre eux 
que par quelques détails, suivant qu'ils doivent 
être installés à l'intérieur ou à l'extérieur et 
aussi suivant la tension du courant. 

Ces parafoudres unipolaires sont constitués 
par deux électrodes métalliques montées sur 
une tablette en bois de gaiac, sur la surface de 
laquelle des rainures carbonisées facilitent le 
passage de la décharge: une seconde tablette, 
en bois de gaïac, ajustée sur Ja première, re- 
couvre complètement les rainures et les élec- 
trodes. 

La décharge atmosphérique passe facilement 
d'une électrode à l’autre en suivant les rainures 


E; ape 
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tions à courants alternalifs sont fondés sur ce 
principe, découvert par M. A.-J. Wurts, que le 
courant alternatif ne peut se maintenir dans 
une série d'espaces d'air convenablement choi- 
sis, si les électrodes sont en métal anti-arc. 
Ces espaces d'air ont l'avantage de présenter 
à la décharge atmosphérique un passage libre 
vers la terre. Ce parafoudre comporte, dans le 
type A (fig. 10), sept cylindres en métal anti-arc, 
placés les uns à côté des autres et séparés par 
un petit espace d'air; ils sont montés sur mar- 
bre et leur surface rugueuse présente une infi- 
nité de points facilitant la décharge. Les con- 
nexions aboutissent aux deux cylindres extrêmes 
et à celui du milieu. Ce parafoudre bipolaire, 
établi pour des tensions de 1000 à 1250 volts 
convient pour les stations centrales. Lorsque la 
tension est comprise entre 1230 et 2500 volls, 
il suffit de monter deux parafoudres en série. 
Le type C est semblable au type A, mais les 
a sont un peu plus petits et placés dans 
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Fig. 11. — Diagramme des connexions électriques des parafoudres. 


carbonisées qui assurent un bon passage à tra- 
vers la couche d'air. 

La résistance entre les électrodes dépasse 
50 000 ohms, ce qui rend impossible toute perte 
de courant. Comme aucune vapeur ne peut se 
produire entre les deux tablettes, l'arc ne peut 
se maintenir. 

Les divers types de parafoudres de ce système 
sont les suivants : 

Type 1, destiné aux circuits à courant continu 
jusqu’à 4000 volts. Il est monté sur socle en 
marbre et s’installe à l'intérieur des bâliments. 

Type J, semblable au précédent, mais destiné 
au service des lignes; par suite, il est enfermé 
dans un coffret en fonte; 

Type K (fig. 9), destiné à une usine utilisant 
du courant continu de 125 à 700 volts. 

Type L, construit sur les mêmes principes 
que le type K, mais enfermé dans une caisse en 
fonte où l'humidité ne peut pénétrer; cette caisse 
est isolée du parafoudre, de la terre et de toutes 
connexions; il est destiné aux voitures de tram- 
ways et aux lignes. 

Les parafoudres Westinghouse pour installa- 


des supports en porcelaine; le tout est enfermé 
dans une caisse en fonte bien étanche, fixée sur 
une paroi verticale. 

Pour les hautes tensions de 2500 à 25 000 
volts, la société Westinghouse a construit un 
type de parafoudre spécial, dans le but de pro- 
téger efficacement les machines contre toute 
décharge atmosphérique se produisant sur des 
circuits à haute tension et éviter ainsi, si l'ins- 
tallation est bien faite, toute formation d'arc. 

Comme on le voit sur la figure 11, ce para- 
foudre comporte les trois parties suivantes : 

4° Un certain nombre d'éléments semblables 
à ceux qui constituent les parafoudres type C et 
formant ce que l'on désigne sous le nom d’es- 
paces-série E; 

2° Une résistance spéciale en dérivation R 
sur une autre série d'espaces d'air semblables 
aux premiers F et appelés espaces-shunt; 

3° Une résistance spéciale S en série, inter- 
calée entre la ligne B et la terre C. 

Le fonctionnement de ce parafoudre est le 
suivant : au moment où se produit une décharge 
atmosphérique, la tension augmente et le cou- 
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rant franchit les espaces-série et, si cetle 
décharge est assez considérable, elle trouve une 
grande résistance dans la dérivation R et passe 
dans les espaces-shunt ainsi que dans la résis- 
tance S en série avec la terre C. 

L'arc consécutif à la décharge est alors rejeté, 
par la résistance R, vers les espaces-shunt et, 
une fois la décharge terminée, l'arc est éteint 
dans les espaces-série qui agissent en même 
temps que les deux résistances R et S. 


Fig. 12. — Montage d'une bobine d'induction pour lignes 
h haute tension. 


Les espaces-série sont calculés pour pouvoir 
supporter la tension normale du circuit avec un 
excès suffisant pour le cas où une terre se pro- 
duirait sur la ligne. 

Ce sont les espaces-shunt qui offrent une issue 
à la décharge atmosphérique, par suite de la 
drop grande résistance de R Cette résistance en 
dérivation a pour effet de supprimer l'arc dans 
les espaces-shunt après le passage de la décharge 
et aussi de réduire l'intensilé de cet arc pour 
que les espaces-série puissent l'éleindre com- 
plètement. La résistance en série S, qui doit 
être aussi peu induclive que possible, sert à li- 
miter la valeur du courant qui tend à suivre la 
décharge atmosphérique el protège ainsi les cy- 
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lindres métalliques contre tout échauffement 
excessif. 

Indépendamment du parafoudre et afin d'aug- 
menter la protection contre les décharges atmos- 
phériques, on ulilise des bobines d'induction 
(fig. 11) dont le rôle est de présenter une grande 
résistance au passage de la décharge, afin 
d'obliger cette dernière à passer dans le para- 
foudre. Dans les génératrices, protégées par une 
de ces bobines, on évile ainsi tout court-circuit 
pouvant provenir d'une surtension à la suite 
d'une décharge atmosphérique. 

On sait que toute décharge atmosphérijue 
produit dans les conducteurs de très grandes 
variations de tension; si la décharge traverse 
une bobine d'induction, la tension de cette dé- 
charge est réduite et devient inoffensive si la 
bobine a des dimensions el un coefficient de self 
convenables. On comprend très bien que la bo- 
bine doive être parfaitement isolée, puisqu'elle 
supporte ia totalité de la décharge. De plus, il 
est nécessaire que la bobine ne s'échauffe ni ne 
cause derésistance inductive dans le circuit, tout 
en assurant une parfaite protection. 

Les qualités exigées d'une semblable bobine 
sont en quelque sorte contradictoires, mais les 

obines Westinghouse ont été disposées pour 
réaliser les conditions nécessaires. 

Ces bobines sont formées d'un nombre de 
tours de fils de ruban de cuivre, nombre variable 
d'après [a tension normale du circuit; l'isole- 
ment est particulièrement soigné et le refroidis- 
sement est obtenu par l'air. Elles sont disposées 
de manière à pouvoir être installées sur une 
paroi verticale. Il faut placer une bobine sur 
chaque conducteur de ligne, entre le parafoudre 
et la machine ou appareil à protéger. En général, 
la bobine est installée à côté du parafoudre, sur- 
tout pour les circuits à basse et moyenne ten- 
sions; en ce qui concerne la protection des gé- 
nératrices à haute tension, il est préférable de 
placer la bobine d'induction entre la machine et 
les interrupteurs, car la manœuvre de ces der- 
niers a souvent pour effet de produire des gur- 
tensions. 

Les bobines d'induclion doivent être montées 
de manière à assurer une bonne ventilation ; 
elles doivent aussi être assez éloignées de tout 
appareil pouvant donner naissance à des étin- 
celles au moment de la décharge. 

Ces bobines sont établies pour toutes tensions 
comprises entre 2500 et 25 000 volts et pour des 
intensilés depuis 7 jusqu'à 260 ampères. 

De KERMOND. 
RE ae 
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SUR UN FREIN DYNAMOMETRIQUE 


_ DESTINÉ A LA MESURE DE LA PUISSANCE DES MOTEURS, 
QUI PERMET L'UTILISATION, SOUS FORME ÉLECTRIQUE, 
DE LA MAJEURE PARTIE DU TRAVAIL DÉVELOPPÉ (4) 


Nous employons, depuis plusieurs années, dans 
les ateliers de la Société anonyme des anciens 
établissements Panhard et Levassor, pour la me- 
sure de la puissance des moteurs à pétrole, un 
appareil absolument semblable à celui imaginé 
par de Prony. 

Ce dernier appareil consiste en un collier formé 

de coussinets serrés sur l'arbre tournant ou sur 
un manchon calé sur l'arbre tournant, de manière 
à obtenir un frottement convenable, qui équilibre 
un poids porté à l'extrémité d'un levier faisant 
corps avec le collier. 
Dans notre appareil, nous avons remplacé le 
frottement de matériaux contre matériaux, qui 
produit de la chaleur, par le frottement d'un induit 
dans un champ magnétique. 

Le mot froltement employé dans ce cas n'est 
pas le terme exact, mais il fait bien comprendre 
la similitude d'effet. L'énergie produite n’est plus 
uniquement de la chaleur; mais, pour la plus 
grande partie, de l'électricité. 

L'appareil est disposé de la façon suivante : 

L’induit d'une dynamo est relié directement à 
l'arbre de la machine dont il s'agit de mesurer la 
puissance, de manière que son arbre soit le pro- 
longement de celui de la machine. 

L’inducteur de la dynamo portant les paliers de 
l'arbre de l'induit, au lieu d’être fixé rigidement 
au sol pour résister à la réaction du couple moteur, 
peut osciller lui-même autour de l’axe de l'induit 
au moyen de paliers à billes reposant sur le sol. 
Un levier est fixé à la carcasse de l'inducteur 
perpendiculairement à l'axe tournant et maintenu 
par deux butoirs lui permettant d’osciller légère- 
ment au-dessus et au-dessous de la position hori- 
zontale. 


Le collier du frein se trouve constitué ici par. 


l'inducteur et son levier, équilibrés de manière à 
placer leur centre de gravité sur l’axe de l'arbre 
tournant. 

Lorsque la machine est en mouvement, les 
actions qui tendent à faire tourner l’inducteur ou 
collier sont de deux sortes : 

1° Frottement de l’induit dans le champ magné- 
tique, produisant dans le circuit électrique un 
courant d'une intensité facile à régler et des cou- 
rants de Foucault produisant de la chaleur; 

2° Frottement matériel des axes dans leurs 
coussinets et des balais sur le collecteur. 

Ces actions exercent une série de forces tangen- 
tielles, donnant lieu chacune à un moment par 


(1) Note présentée à l'Académie des Sciences, le 13 no- 
vembre 1905. 


rapport à l'axc de l'arbre. La somme de ces 


moments tend à faire tourner l’inducteur ou col- 
lier du frein dans le sens de rotation de l'arbre 
tournant de la machine. Un poids placé à l'extré- 
mité du levier détermine un moment inverse, qui 
maintient le système en équilibre horizontal, si le 
mouvement de la machine est uniforme. 

Ce dispositif remplit donc exactement les con- 
ditions du frein de Prony; il possède sur ce der- 
nier, au point de vue pratique, les avantages 
suivants : 

ie De substituer au réglage du frottement le 


| réglage d’un courant électrique, lequel n’est pas 


exposé aux variations d'un coefficient de frotte- 
ment; 

2° De transformer en électricité, et non en cha- 
leur, la presque totalité du travail produit par le 
moteur ; | 

3° La durée de l'expérience peut être prolongée 
aussi longtemps qu'il est nécessaire, sans crainte 
d’échauffement; 

4o Les vitesses de fonctionnement et la puis- 
sance peuvent étre variées entre des limites éloi- 
gnées, en agissant sur le a à inducteur et le 
courant produit; 

5° Enfin, les 85 à 90 pour 100 du travail effectué 
par le moteur peuvent étre utilisés en travail 
industriel. 

Cette nouvelle méthode a la sanction de plu- 
sieurs années d'expériences. Elle se généralise 
surtout dans les usines de construction de moteurs 
à grande vitesse, tels que les moteurs à pétrole 
pour automobiles. 

Elle est couramment employée entre les iise 
de 500 à 2500 tours par minute et pour des puis- 
sances de moins de { ch à 200 ch. 

Nous avons eu l'occasion de coupler ensemble 
sur le même axe deux dynamomètres et avons 
ainsi mesuré sans difficulté un moteur d'une 
puissance trop grande pour un seul appareil. 

Le même dynamomètre permet de mesurer 
avec la même rigueur, ainsi qu'il est facile de s’en 
convaincre, l'effort transmis par lui à un organe 
mécanique. 

Si cet organe mécanique est une transmission 
susceptible de donner des vitesses différentes, par 
exemple, pour la même puissance d'origine, on 
peut obtenir le rendement mécanique de cet or- 
gane en le commandant, d’une part, par un dyna- 
mométre, et en recueillant, de l’autre, le travail 
transmis par un second dynamomètre. Le rapport 
des moments des deux dynamométres donne le 
rendement. 

Nous tenons a rappeler ici qu’en 1889 M. Marcel 
Deprez avait adopté un dispositif analogue de sus- 
pension de l'inducteur d'une dynamo pour obtenir 
la mesure de son rendement industriel. 


A. Krebs. 
oo OS IONAD 
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LES PROGRES DE LA TELEGRAPHIE ET DE LA TÉLÉPHONIE 


EN ANGLETERRE 


Le Président de l'Institution des ingénieurs 
électriciens, dont les séances viennent de com- 
mencer, est, cette année, M. John Gavey, l’ingé- 
nieur en chef du General Post Office. Il a prononcé 
son discours présidentiel le 9 novembre et, en 
raison du poste qu'il occupe, il était naturel qu'il 
ait consacré son étude aux progrès de la télégraphie 
et de la téléphonie. Toutefois, avant d'entamer ce 
sujet, il mentionne les tentatives réalisées dans le 
but d’uniformiser le matériel électrique comme 
dimension et comme puissance et il fait remarquer 
les progrès accomplis dans ce sens par les propo- 
sitions récentes faites au dernier Congrès de Saint- 
Louis l’année dernière. Puis il examine, avec 
chiffres à l'appui, l’état de la télégraphie et de la 
téléphonie dans ces vingt-cinq dernières années, 
de 1880 à 1905. M. Gavey montre que pour des 
courtes distances, la préférence et le monopole 
sont réservés au téléphone, mais dès qu'une certaine 
distance critique est atteinte, il ne peut y avoir 
de sérieuse rivalité entre la télégraphie et la 
téléphonie. La détermination de la distance par 
laquelle la communication téléphonique est pra- 
tique avec les différents types de circuit, présente 
un intérêt théorique et pratique très grand et 
M. Gavey fait remarquer que les administrations 
de téléphones ont soigneusement étudié quelle 
pouvait être la limite extréme de communication 
commerciale, prenant toutes les conditions de 
service en considération ; on a généralement trouvé 
que cette limite commerciale effective était pour 
les câbles anglais de 42 à 46 milles (67,5 à 
74 km). Le président donne ensuite des chiffres 
montrant la longueur totale des lignes de tous 
les pays pour la télégraphie; cette longueur 
est de 3659659 milles et pour la téléphonie de 
7 407 417 milles. Dans ce dernier total, les Etats- 
Unis y sont représentés pour 4 850 486, car l'usage 
du téléphone s'y est développé d'une manière 
remarquable. Dans le Royaume-Uni, la télépisnie 
en est seulement à ses débuts. Quant aux progrès 
réalisés par les télégraphes du Post Office, ils sont 
considérables par suite de la substitution d’un réseau 
souterrain économique, capable de fonctionner à 
grande vitesse, aux anciennes et coûteuses métho- 
des comprenant l'emploi de la gutta-percha. Entre 
Londres et Glasgow, on obtient une vitesse de 
200 mots par minute. En mars ou avril 1906, la 
ligne souterraine de Londres à Glasgow sera 
achevée et d’autres sections également importantes 
seront mises en service. Quant à la télégraphie 
sans fil, il ne parait pas probable qu'elle puisse 
supplanter ou rivaliser sérieusement avec les com- 
munications ordinaires actuellement existantes, 
soit terrestres, soit sous-marines, bien que, dans 
ce dernier cas, elle puisse les compléter utilement. 


La question des câbles sous-marins pour téléphonie 

grande distance n’est pas encore résolue d'après 
M. Gavey. Le plus long câble téléphonique du 
vieux type de Paris met en communication Londres 
et Bruxelles, depuis 1904. Il a 47 nœuds de 
longueur (87 km). Un nouvel appareil, appelé 
exalter, est en essais et d'après M. Gavey améliore 
les communications à grande distance. 


A. H. B. 


BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VERIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TELEGRAPHIQUES ET TÉLÉPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DÉRANGEMENTS 
(Suite) (1) 


Mesure d’une résistance d'isolement. — En 
général, la mesure de la résistance d’isolement 
s'effectue avec la boite d'essais déjà décrite. Les 


T T 


Fig. 10. 


limites d'erreur que comporte ce genre de mesure 
sont, en effet, telles qu'il n'y a pas intérét, dans 
la plupart des cas, à recourir à une méthode plus 
rigoureuse. 


T 


T 


Fig. 11. 


Toutefois, la boite de mesures peut être utilisée 
lorsque l'on a constaté un notable affaiblissement 
de l'isolement et que l'on désire déterminer exac- 
tement la valeur de la résistance d'isolement. 

La mesure de la résistance d'isolement s'effectue 
comme celle d'une résistance ordinaire par la 
méthode du pont. La seule différence consiste 


(1) Voir l'Électricien, n° 777, 18 nov. 1905, p. 325, et 
n° 778, 25 novembre 1905, p. 338. 
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dans le montage de la ligne qui doit demeurer 
isolée à son extrémité. 

Ce montage est représenté schématiquement 
par la figure 10 pour une ligne unifilaire et par la 
figure 11 pour une ligne bifilaire. La résistance 
ainsi obtenue est la résistance d'isolement totale; 
la résistance d'isolement kilométrique est obtenue 
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3° Enfoncer une cheville en 3 sur le commu- 
tateur K,. Les bornes x et y étant reliées une fois 
pour toutes à L, et Ly, le conducteur est ainsi 
amené en L,; 

4o Retirer toutes les chevilles du commuta- 
teur K3; 

5° Enfoncer la fiche F, dans le jack de gauche 
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en multipliant la précédente par la longueur du 
fil essayé exprimée en kilomètres. 

Mode opératoire; cas d'une ligne unifilaire. — 
On doit effectuer les opérations suivantes : 

åo Faire isoler au bureau correspondant l'extré- 
mité du conducteur à mesurer; 

20 Amener à l’aide du poste de coupure l'extré- 
mité du conducteur à mesurer sur le commuta- 
teur K, (voir la figure 1); 
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marqué résistance et laisser la fiche F, au repos; 
les communications sont alors établies comme 
l'indique la figure 12; 

6° Continuer les opérations en procédant a la 
mesure par la méthode du pont. 

Mode opératoire; cas d’une ligne bifilaire. 

4° Faire boucler au bureau correspondant les 
deux fils de la ligne; 

?° Amener à l’aide du poste de coupure les 
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deux extrémités de la boucle ainsi formée sur les 
commutateurs K; et K, (voir figure 4); 

3° Enfoncer une cheville en 3 sur le commuta- 
teur K,. Les bornes x et y étant reliées une fois 
pour toutes à L; et L,. le conducteur correspon- 
dant à K, est ainsi amené en L,; 

4° Retirer toutes les chevilles du commuta- 
teur K3; 

5° Enfoncer la fiche F, dans le jack de gauche 
marqué résistance et laisser la fiche F, au repos; 
les communications sont alors établies comme le 
montre la figure 12. 

6° Continuer les opérations en procédant a la 
mesure par la méthode du pont. 

Remarque. — L'installation réalisée pour cette 
mesure correspond à la mesure de la résistance 
électrique d'un circuit constitué comme le montre 
la figure 13 en a. 

En retournant sur lui-même le crochet C, (voir 
figure 1) au poste de coupure, l'installation cor- 


Fig. 13. 


respondante serait alors celle que montre la 
figure 13 en b. 
Il peut y avoir intérét, dans certains cas, a faire 


cette seconde mesure aprés la précédente. 
(A suivre.) J.-A. MONTPELLIER. 


R01 ———— 
LE RÉSEAU DE LA SOCIÉTÉ LOMBARDE 


POUR LE TRANSPORT A DISTANCE ET LA DISTRIBUTION 
DE L ENERGIE ÉLECTRIQUE 


A propos de ce réseau qui dessert le terriloire 
des communes de Gallarate, Busto Arsigno et 
Legnano (Lombardie) avec leurs nombreux tis- 
sages et filatures, nous empruntons à la Zeits- 
chrift für Elektrotechnik les détails ci-après. 

Ce réseau a sa principale usine centrale située 
à Vizzola, L'usine centrale de Vizzola développe 
une puissance de 12 000 kw et alimente un 
réseau de 200 km de développement avec 
162 sous-stations. Les mêmes sous-stations 
sont encore alimentées par l'usine hydraulico- 
électrique de Turbigo, située également sur le 
Tessin, qui fournit 3500 kw et par une usine a 
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vapeur de réserve édifiée à Castellanza, aw 
centre même du territoire de consommation. La 
puissance de l'usine centrale de réserve est 
évaluée à 5400 ch. Afin de disposer d'une nou- 
velle source d'énergie, on songe actuellement à 
édifier en Suisse, à proximité de la frontière 
italienne, une nouvelle usine qui doit emprunter 
au Poschiavino de 20 000 à 40 000 ch. Une fois 
celte dernière usine construite, le territoire 
desservi aura une étendue de 150 km. 

L'usine centrale de Turbigo a un canal 
d'amont de 5,6 km; la chute utile est de 8,2 m. 
et la quantité d'eau, débilée par seconde, de 
61 m*. On y rencontre cing turbo-générateurs, 
chacun de 1500 ch, dont un servant de réserve; 
ces génératrices, à la vitesse angulaire de 
125 tours par minute, débitent du courant tri- 
phasé sous 11 000 volts et à 50 périodes. Quant 
à lusine de réserve de Castellanza, elle renferme 
deux groupes électrogènes à vapeur, chacun de 
2700 ch : ce sont des machines horizontales à 
quatre cylindres et à triple expansion, sortant 
de la fabrique Franco Tosi, de Legnano. Chaque 
groupe de cylindres à moyenne et à haute pres- 
sion est disposé en tandem avec un cylindre à 
basse pression. La vapeur à la pression de 
12 kg:cm?, est surchauffée jusqu'à 280°. Les 
mêmes machines sont pourvues d'un conden- 
seur; avec une admission de 44 0/0, elles déve- 
loppent leur puissance maximum en donnant 
un rendement de 90 0/0; la consommation de 
vapeur par cheval est alors de 4,9 kg. Les géné- 
ratrices, sortant des ateliers Brown-Boveri, 
débitent, à la vitesse angulaire de 107 t:m, 
1920 kw de courants triphasés, avec un fac- 
teur de puissance de 0,8, sous 10 500 volts 
avec 50 alternances. Le rendement est de 
93,5 0/0 à pleine charge, de 92 0/0 à demi- 
charge. La chute de tension, entre la pleine 
charge et la marche à vide, s'élève à 23 0/0 en 
cas de charge inductive et à 90/0 en cas de charge 
sans induction. L'usine de Castellanza peut fonc- 
tionner isolément sur le réseau ou parallèlement 
avec les autres usines. Les frais de premier - 
établissement de cette usine, étant donnée une 
puissance totale de 5000 ch, se sont élevés à 
670 fr par cheval, alors que les mémes frais, 
dans l'usine centrale de Vizzola, sont revenus 
à environ 465 fr. 

Les tarifs appliqués dans la région Gallarate- 
Busto Arsigio-Legnano sont déterminés sur la 
base suivante : le courant d'éclairage, fourni 
par le réseau de basse tension (120 volts), se 
vend, d'après les indications des compteurs, a 
raison de 58 centimes le kilowatt-heure. Une 
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consommation annuelle de plus de 500 kw- 
heure el jusqu'à 2000 kw-heure entraîne un 
rabais de 5 à 30 0/0. Le tarif du courant em- 
ployé comme force motrice distingue entre l'ali- 
mentation continue, intermittente et variable 
des petits consommateurs et l'alimentation 
fournie à la grande industrie. Dans chaque cas, 
la prise de courant est limitée aux douze heures 
du jour, les jours fériés exceptés. Pour les petits 
moteurs, fonctionnant à des tensions de 1920, 
500 ou 3000 volts, on applique un tarif forfai- 
taire. La où des compteurs sont installés, le 
kilowatt-hcure se compte à raison de 4,8 cen- 
limes. 

Pour les fortes consommations, l'abonnement 
forfaitaire est calculé d'après le tableau suivant : 


Installation conrommant Prix annuel 
au maximum : par kw-heure : 
kw. Francs. 
400 à 450. . . . . . . 192 
450 » 200. . . . . . . 482 
250 » 400. . . . . . . 173 
400 » 700. . . . . . . 163 
Plus de 300. . . . . . . 154 


Pour les consommations d'une durée plus 
longue ou variables, on a adopté des règles 
spéciales. 

Les bénéfices nets du réseau ci-dessus se sont 
élevés, en 1904, à 1 100 000 fr, ce qui repré- 
sente 9 0/0 du capital de premier établissement. 


G. 
CSSS ES —— 


SYNDICAT PROFESSIONNEL DBS INDUSTRIES BLECTRIQUES 


SÉANCE DU 40 OCTOBRE 1905 


La séance est ouverte à cinq heures sous In prési- 
dence de M. Javaux. 

La Chambre à laquelle est communiquée la lettre par 
laquelle M. Radiguet s'excuse de ne pouvoir assister à la 
séance en raison de son état de santé, charge le prési- 
dent de lui transmettre ses vœux de prompt rétablisse- 
ment. 

Admissions. — Sont admis comme membres du 
syndicat : MM Faget, Tollet, Champion, Costa et Hamm. 

Travaux des Commissions. — 1°¢ Commission. — 
M. Robard, président de la 4re Commission, informe la 
Chambre qu'il a convoqué la 1re Commission pour exa- 
miner les observations sur les instructions sur les 
essais de dynamos, etc..., présentées par la Commission 
technique du syndicat des usines d'électricité, lors de 
la réunion à laquelle il a assisté comme délégué de Ja 
Chambre. 

Ii signale qu'un nouveau rendez-vous lui a été 
demandé pour renseignements sur les divergences des 
« instructions » du syndicat avec celles de F'Associa- 
tion des industriels du Nord. 


La tre Commission aura également à examiner dans 
sa prochaine réunion les questions de douane faisant 
l'objet du questionnaire récemment adressé à tous les 
membres du syndicat, en ce qui se rapporte aux spécia- 
lités de son ressort. 

M. Robard voudrait voir créer une Commission dite 
d'exportation qui serait chargée de recueillir pour les 
tenir à la disposition des adhérents du syndicat tous 
les renseignements destinés à faciliter les affaires avec 
les différents pays étrangers. 

M. Je Président fait remarquer que Je service des 
renseignements signale les affaires nouvelles, mais que 
faire plus serait le rôle d'un office commercial plutôt 
que d'un syndicat. 

2° Commission. — M. le Président donne la parole a 
M. de Tavernier qui informe qu'en raison des vacances, 
la question d'unification des culots de lampe pour 
laquelle il a été délégué avec MM. Larnaude et Zetter, 
auprès du syndicat des usines d'électricité n'a pas 
encore été examinée par Ja Commission technique de 
ce syndicat. 

3° Commission. — M. le Président rappelle que la 
3¢ Commission a repris pour complément d'étude la 
question des tarifs d'exportation pour les fils et cables, 
afin d'examiner les renscignements que met à sa dispo- 
sition M. Sartiaux ; il espère que le rapport de la Com- 
mission pourra ètre présenté à la prochaine séance de 
la Chambre. 

he Commission. — Les démarches auprès de l'admi- 
nistration des Postes et Télégraphes pour demander la 
modification de certains articles du cahier des charges 
des adjudications ont élé proviscirement suspendues et 
le moment ne semble pas encore opportun pour les 
reprendre. 

M. Robard demande que lorsqu'on les reprendra, on 
demande également la modification de la clause d'exten- 
sion de la durée d'engagement qui est fixée à une 
année; il serait désirable d'obtenir qu'elle soit réduite 
au maximum à six mois. 

5e Commission. — M. de Loménie communique à la 
Chambre une note de M. Gaston Mayer, avocat au Con- 
seil d'Etat et à la Cour de cassation, du Comité consul- 
talif, faisant part d'un arrêt de la Cour sur la question 
de Vindemnilé {emporaire prévue par la loi sur les 
accidents du travail. En cas de faillite de l'assureur, le 
patron n'a aucun recours contre la Caisse nationale de 
retraite. Cette communication sera insérée au bulletin. 

Commission des douanes. — M. le Président rappelle 
les lettres par lesquelles M. le Ministre du commerce 
demandait d'examiner les nouvelles conventions et les 
nouveaux tarifs douaniers passés entre l'Allemagne et 
la Suisse d'une part et différents pays de l'Europe et de 
lui transmettre les observations du syndicat. 

A la suite de la séance de juillet, dans laquelle la 
Chambre après avoir pris connaissance du rapport de 
M. Meyer May en a approuvé les conclusions, une lettre 
dont le secrétaire général donne lecture 4 la Chambre 
a été adressée à M. le Ministre du commerce et copie 
de cette lettre a été communiquée au président de 
l'Union des industries métallurgiques et minières. 

En outre et pour compléter l'étude de cette question 
en ce qui concerne la revision des tarifs francais de 
douane, des circulnires et questionnaires ont été 
adressés à tous les adhérents; les réponses recues servi- 
ront à la Commission pour le travail d'ensemble qu'elle 
aura à faire. 

M. Sciama estime que les modifications de ronven- 
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tions et de tarifs qui vont être bientôt en vigueur, bien 
qu'elles ne semblent pas à première vue atteindre la 
France, peuvent avoir une répercussion facheuse sur 
son industrie. Il se peut en effet que tel pays qu; 
exportait ses produits chez son voisin, se trouve, si 
celui-ci a relevé ses droits d'entrée, dans des conditions 
très défavorables. Ce débouché se trouvant fermé il se 
tournera d'un autre côté et si les tarifs français lui 
semblent avantageux, il viendra sur notre marché con- 
currencer nos produits et gèner notre industrie natio- 
nale. 

Il semble donc absolument nécessaire d'étudier la 
question très sérieusement, et d’examiner, en s'entou- 
rant de tous les renseignements et documents possibles, 
quelle peut être la répercussion sur la France de 
l'application des nouveaux tarifs étrangers, et quelles 
sont les mesures de protection qu'il conviendrait de 
prendre pour sauvegarder notre industrie. 

Après échange d'observations entre différents m em 
bres de la Chambre, celle-ci, approuvant les proposi_ 
tions de M. Sciama, décide qu'une réunion des président 
des Commissions et anciens présidents se tiendra à bref 
délai pour déterminer les grandes lignes du programme 
d'études, afin que chaque Commission puisse ensuite 
recueillir les renseignements relatifs à sa spécialité et 
les transmettre à la Commission des douanes qui les 
réunira en un travail d'ensemble. 

Commission de la série et de révision des instruc- 
lions sur les installations à l'intérieur des maisons. — 
Le secrétaire général donne communication d'une 
lettre émanant d'un groupe de membres de Ja Com- 
mission mixte, demandant que l’on fasse des démarches 
auprès des administrations compétentes pour que les 
intérêts corporatifs soient sauvegardés dans la régle- 
mentation future de l'établissement des installations 
intérleures, branchements, compteurs, etc. La Chambre 
renvoie la question à la Commission, des indications 
plus complètes et plus précises étant nécessaires. 

M. le Président signale à la Chambre qu'en réponse à 
une demande de renseignements, il a appris que la 
série de prix et les instructions nouvelles sur les instal- 
lations intérieures étaient à l'impression. M. Sartiaux 
rappelle que la série a été approuvée et que, dans une 
des dernières séances, il lui a même signalé que la 
maison Chaix se chargeait de l'impression à ses frais, 
ce qui économisait au syndicat les 500 francs prévus 
pour couvrir cette dépense. 

M. le Président fait remarquer que d'après les recher- 
ches faites dans les procès-verbaux, il n’a pas été 
trouvé trace d'approbation des « Instructions nou- 
velles ». 

La Chambre charge son président d’élucider la ques- 
tion pour la prochaine séance. 

Elections des conseils de Prud'hommes. — Une nou- 
velle circulaire a été adressée aux adhérents de Paris 
et du département de la Seine pour leur signaler que 
les listes d'électeurs patrons sont déposées dans les 
mairies et les engager à vérifier s'ils sont bien inscrits. 
Dans le cas contraire, ils auraient à réclamer. 

Relativement à ces inscriptions, plusieurs adhérents, 
directeurs ou administrateurs de sociétés, ont signalé 
qu'ils n'avaient pas 4té admis sur les listes. 

Les lois de 1853 et 1883, en effet, ne prévoient comme 
électeurs patrons que les patrons ou les associés en nom 
collectif; il n'est pas question des directeurs ou admi- 
nistrateurs de sociétés, et, d’après les renseignements 
recueillis auprès de Me G. Mayer, avocat au Conseil d'Etat 


et à la Cour de cassation, membre de notre Comité 
consultatif, des arrêts de jurisprudence sont encore 
venus confirmer la classification faite par la loi. 

Dans ces conditions, il n’y a donc pas à insister, mais 
c'est une raison de plus pour que notre syndicat fasse 
des démarches actives, d'accord avec les autres groupe- 
ments correspondants, afin d'obtenir le plus rapidement 
possible l'adoption de la nouvelle loi en attente au Sénat. 

Cette loi, en effet, dont on a déjà extrait la partie 
relative aux « Appels » pour en faire une loi spéciale 
actuellement en vigueur depuis le 15 juillet 1905 a été 
adoptée par la Chambre le 14 février 1901; elle n'attend 
donc plus que le vote du Sénat. 

Or, à l'art. 5, elle indique comme électeurs patrons, 
à la condition d'exercer depuis trois ans, années 
d'apprentissage comprises, une profession dénommée 
dans le décret d'institution du conseil, et de rési- 
der dans le ressort de ce conseil depuis un an : les 
patrons occupant pour leur compte un ou plusieurs 
ouvriers ou employés, les associés en nom collectif, 
ceux qui gèrent ou dirigent, pour le comple d'aulrui, 
une fabrique, une manufacture, une maison de banque 
ou de commerce, un atelier et généralement une entre- 
prise quelconque; les administrateurs, chefs de service 
el ingénieurs, les contremaitres, les chefs d'atelier, à 
l'exception de ceux classés comme ouvriers par un 
règlement d'administration publique, pourvu qu'ils 
soient inscrits sur les listes électorales politiques. 

Elle donne donc satisfaction sur ce point aux justes 
revendications de nombreux représentants des sociétés 
industrielles que la loi actuelle ne veut pas admettre 
comme électeurs. 

M. de Tavernier fait remarquer que, puisque les 
sociétés anonymes ne sont pas électeurs, elles ne doivent 
pas être justiciables des conseils de prud'hommes, mais 
bien de la justice de paix. 

La question paraissant intéressante, M. le Président 
propose de la soumettre à l'examen de notre Comité 
consultatif. 

M. le Président communique une lettre de M. Bénard 
qui adresse ses remerciements à la Chambre pour la 
candidature qu'elle avait bien voulu lui proposer, mais 
se voit, à regret, obligé de la décliner, ne se trouvant 
plus dans les conditions d'éligibilité imposées par la loi 
actuelle. | 

Revision du décret du 29 novembre 1904 sur l'hygiène 
et la sécurilé des ateliers. — L'Union des industries 
métallurgiques et minières nous a saisis de cette ques- 
tion et a mis à notre disposition des questionnaires qui 
ont été transmis aux membres de la Chambre. Les 
réponses qui nous sont parvenues signalent des obser- 
vations qui seront utilisées pour la réponse à faire, que 
M. Sartiaux, l’un de nos délégués à l'Union, veut bien 
se charger de lui transmettre. 

Projet de règlement concernant la sécurité des tra- 
vailleurs dans les élablissements qui melient en œuvre 
les courants électriques. — Conformément à la décision 
prise à la dernière séance, copie du projet de règlement 
a été envoyée à tous Jes membres de la Chambre afin 
d'avoir leur avis. Les réponses reçues seront réunies en 
vue de la réponse à faire au directeur du travail. M. le 
Président fait remarquer que les observations faites 
sont relativement peu importantes : toutefois le syndicat 
des usines, que la question intéresse plus particulière- 
ment, puisque ses membres font de l'exploitation, a 
signalé différents points sur lesquels il nous demande 
d'appuyer ses démarches. 
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Le Secrétaire général indique à la Chambre les modi- 
fications qui sont demandées par le Syndicat des usines 
_ et M. Hillairet, qui a rédigé le projet comme rapporteur 
de la commission, estime qu'il n'y a aucun inconvénient 
à les appuyer bien qu'il doute de leur acceptation. La 
Chambre charge son Président de préparer la réponse à 
faire en tenant compte du désir du syndicat des usines, 
mais sans trop insister sur les points qui n'intéressent 
pas nos adhérents. 

Affaires diverses. — Un adhérent ayant demandé s; 
la prétention du fisc d'exiger un timbre quittance sur 
des bulletins de livraison est justifiée l'avis du Comité 
consultatif a conclu au droit du fisc tout en signalant 
que le texte de la loi est d'interprétation difficile et 
pouvant présenter matière à discussion. 

— De nouvelles recherches faites au sujet du droit que 
peut avoir un propriétaire de s'opposer à ce que des cana- 
lisations électriques passent au-dessus de son immeuble, 
même sans s'y appuyer, ont modifié l'avis donné pré- 
cédemment et inséré dans le procès-verbal de la séance 
précédente (bullelin de juillet 1905). 

Différents arrêts de cours et de tribunaux ont en effet 
tranché la question en faveur du propriétaire et la 
Cour de cassation, dans des hypothèses il est vrai diffé- 
rentes, a dit en propres termes que « le propriétaire 
du terrain a Ja propriété dessus ». 

— Le destinataire d'un colis recevant d'une compagnie 
de chemin de fer un deuxième avis d'arrivée de colis a 
son adresse, sans avoir jamais recu le premier, est-il 
obligé à payer les frais de magasinage qu'on lui réclame ? 

Pour répondre à cette question posée par un adhé- 
rent, des renseignements ont été recueillis desquels ij 
résulte que la Compagnie de chemin de fer est dans 
son droit de réclamer des frais de magasinage, dès qu'elle 
prouve que le premier avis a bien été envoyé par elle 
par lettre aflranchie à 0,15 fr. Elle n'est pas responsable 
de la transmission de la lettre et de son côté, l'Admi- 
nistration des posles et télégraphes n'accepte aucune 
responsabilité sur ce point pour les lettres non recom- 
mandées. 

Il en résulte que le destinataire doit payer et qu'il 
n'a aucun recours. Toutefois, dans la pratique, les com- 
pagnies de chemins de fer consentent généralement à 
exonérer des frais de magasinage le destinataire qui 
leur adresse à ce sujet une demande motivée; mais 
c'est à titre gracieux et sans qu’elles y soient obligées. 

— En réponse à une demande de renseignements con- 
cernant l'insertion, dans le bulletin, de circulaires et 
encartages, l'Administration des postes et télégraphes 
indique que « n’est considérée comme supplément à 
un journal et admise à ce titre au tarif des périodiques 
que toute feuille détachée constituant une addition 
occasionnée par l'abondance des matières ou servant à 
compléter, à commenter ou à illustrer le texte du 
journal ». 

D'ua autre côté, ne peut être considérée comme cir- 
culaire et rangée dans la catégorie des circulaires une 
feuille contenant un rappel à une précédente commu- 
nication, ce qui n'est pas admis dans les circulaires et 
leur donne le caractère de véritables lettres. 

En outre, il faut que la circulaire indique le procédé 
de tirage. Les règlements indiquent en effet que les cir- 
culaires dont le texte a été primitivement obtenu au 
moyen de la machine à écrire puis reporté sur pierre 
ou sur pate, ne peuvent prétendre au tarif réduit que 
si « elles portent l'indication du procédé de tirage em- 
ployé ». 


. — Le directeur de l'Office national de la propriété 
industrielle avait invité le Président du syndicat à dési- 
gner un délégué pour prendre part au congrès de Liège 
qui s'est tenu le 12-16 septembre 1905. En raison de la 
période des vacances, il n’a pu étre donné suite a cette 
demande. 

M. le Président signale un article du journal, le 
Travail national, sur la « commandite ouvrière », qui 
sera inséré au bulletin d'octobre, et sur lequel il attire 
particulièrement l'attention des membres du syndicat 
en raison de la situation facheuse qui résulterait pour 
les industriels de l'application de ce principe dans les 
ateliers. 


CG Amm 


ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SÉANCE DU 31 OCTOBRE 1905 


La séance est ouverte à une heure, sous la présidence 
de M. Cance. e 

Sont présents : MM. Augé, Bailleux, Bancelin, Becq, 
Bourguignon, Cance, Chartier, Darrieus, P. Delafon, 
Delas, J. Delafon, Eschwege, Faget, Grieges (De), Guil- 
bert, Gobert, Isbert, Lacauchie, Lainnet, Laffargue, 
Leseible, Lefevre, Loppé, Lestrade, Pellissier, A.-C. Ro- 
bert, Robida, Roux, Richard, E. Sartiaux, Traz (De), 
Weissmann, Zetter, Lemale. 

Sont excusés : MM. Brocq, Cance fils, Courtois, Gall, 
Mazen, Montpellier, De La Valette. | 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observation. | 

M. le Trésorier communique une lettre de M. Martine 
donnant sa démission. — Cette démission est acceptée, 
et avis en sera donné à l'intéressé. 

Sont présentés, en premier examen, comme membres 
titulaires de l'Association : 


MM. Heinz (Alfred), ingénieur, constructeur-électricien, 

27, rue Cavé, à Levallois-Perret (Seine). 

Baignères (Francois), sous-ingénieur aux services 
techniques de la Cie des chemins de fer de l'Est, 
21, boulevard Flandrin, à Paris. 

Silz, ingénieur de la Société pour le travail élec- 
trique des métaux, 26, rue Laffitte, à Paris. 

Delaux (Paul), ingénieur à la Cie francaise des 
perles électriques Weissmann, 139, boulevard 
Magenta, à Paris. 

Verny (Félix), ingénieur de la maison G. et H.-B. 
de La Mathe, à Gravelle-Saint-Maurice (Seine). 


M. le Président annonce le décès de M. Laforge (Ernest), 
ingénieur à la Cie parisienne de l'Air comprimé; il 
exprimera à la famille les compliments de condoléances 
et les regrets des membres de l'Association. 

M. E. Sartiaux fait connaître qu'un concours interna- 
tional sera ouvert, sous peu, par l'Association des Indus- 
triels de France, pour une pile primaire et un accu- 
mulateur électrique. Après avoir exposé le but et le 
programme de ce concours, il propose de désigner 
quelques membres de l'Association pour faire partie de 
la commission spéciale qui doit le juger. 

À l'unanimité, l'Assemblée désigne : MM. Bancelin, 
Montpellier, A. Robert et Roux. 

Sur la demande de M. le Président, M. E. Sartiaux 
expose les résultats remarquables obtenus par la France 
à l'Exposition de Liège, et notamment, par le groupe de 
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l'Électricité. Il mentionne que, lors de la distribution 
des récompenses, à laquelle il assistait, et au moment 
du défilé des représentants français devant le couple 
Royal, la France a été fortement acclamée, ayant obtenu 
le plus grand nombre de récompenses. Il rappelle que 
parmi les membres de l'Association, il y a eu : 13 grands 

— 7 diplômes d'honneur; — 8 médailles d'or; — 
7 médailles d'argent et 9 hors concours; il cite ensuite 
les noms des intéressés pour les cing classes du groupe 5 

Une mention spéciale est faite pour notre collègue 
M. Weissmann, qui a obtenu un grand prix et un 
diplôme d'honneur pour les perles électriques. 

M. E. Sartiaux fait connaitre qu’une Exposition inter- 
nationale, spécialement affectée aux moyens de trans- 
port, à la métrologie et aux beaux-arts, doit avoir lieu 
à Milan, en 1906. 

Il a accepté de prendre la présidence du groupe de 
l'électricité et de la métrologie, et réclame une fois 
encore le concours de ses collègues et amis pour parti- 
ciper à cette Exposition, et faire partie des comités 
d'installation. 

Il ajoute que l'Allemagne fait un effort qu'elle n'a pas 
ait à Liège. Il est donc nécessaire que la France soit 
dignement et largement représentée à cette Exposition. 

M. E. Sartiaux expose le but et l'organisation d'une 
École pratique d'enseignement mutuel des arts, qui vient 
de s'organiser à Paris. 

Elle a pour programme principal de compléter lins- 
truction des architectes, peintres, ouvriers d'art, etc. 
Des cours spéciaux sont réservés aux applications de 
l'électricité. [Il serait désirable de les voir confiés à des 
membres de l Association, et M. E. Sartiaux fait encore 
appel au dévouement de quelques uns des membres 
présents. 

MM. Loppé, Lainnet, A.-C. Robert et De Traz acceptent 
de faire ces conférences. Avis en sera donné au Comité 
de l’École. 

M. le Président donne communication des demandes 
d'emplois qu’il a reçues, il serait reconnaissant à ses 
collegues de vouloir bien nepas oublier ces demandes 
qui émanent de personnes tout à fait recommandables. 

M. le Président rappelle que tous les membres de 
l'Association ont dù recevoir un exemplaire du nouvel 
annuaire, préparé avec beaucoup de soin et rempli de 
documents intéressants, grace à nolre ancien Président, 
M. E. Sartiaux, auquel il adresse ses félicilations et les 
remerciements de tous. 

A cette occasion, M. Laffargue donne lecture d'une 
lettre de M. De La Valette, venant appuyer, par des 
éloges et des remerciements mérités, la publication de 
l'annuaire du à M. E. Sarliaux, ainsi que l'intéressante 
historique mise en tète du volume, et rédigée par notre 
collègue M. Laffargue. 

M. le Président exprime la grande satisfaction de tous 
en voyant revenir au milieu d'eux M. le Capitaine de 
, frégate Darricus, retenu depuis si longtemps loin des 
réunions de l'Association, par les exigences de son ser- 
vice. ll le félicite en même temps, au nom de tous ses 
collègues, de sa nomination à Paris. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à 
2 heures. 
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ACADÉNIE DES SCIENCES DE PARIS 


SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1905 


M. Lippmann présente une note de M. Maurice Coste 
sur la conductibilité électrique du sélénium. 


SÉANCE DU 143 NOVEMBRE 1905 


M. d'Arsonval présente une note de M. A. Krebs sur 
un frein dynamomélrique desliné à la mesure de puis- 
sance des moleurs, qui permet l'ulilisalion, sous forme 
électrique, de la majeure parlie du travail développé ‘1), 
et unc note de M. Chanoz sur le phénomène électrique 
créé dans les chaines liquides symélriques pour les 
concentralions, par la formalion d'une surface fraiche 
de contact. 
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Etudes d'économie industrielle à usage des 
usines d'électricité, par A. Ponsgec. In-4°, 
avec fig. Prix : 1 fr. 50. (H. Duxop et E. Pixar, 
éditeurs). 


Sous une forme concise et malgré son prix modique, 
cette brochure répond à toutes les questions qui enga- 
gent la responsabilité des administrateurs, directeurs, 
ingénieurs, comptables. Spécialement écrite pour les 
actionnaires et les administrateurs, elle leur permet 
d'exercer un contrôle efficace. Le praticien qui l'a 
écrite connait à fond les questions techniques de l'in- 
dustrie électrique et a été aux prises avec toutes les 
difficultés; par des discussions détaillées, appuyées sur 
des chiffres pratiques, il donne les moyens de les 
résoudre. C'est donc aussi un excellent guide pour les 
ingénieurs ct les personnes qui ont des rapports avee 
l'industrie électrique et le seul qui ait écrit sur la 


maticre. 
~co- 


Les matiéres éclairantes et leur utilisation, 
bougies, huiles, pétroles, gaz d'éclairage, acéty- 
léne, alcools et lusol, charbon et métaux, par 
H. Pécneux, professeur à l'école d'arts et métiers 
d'Aix. Un vol. in-16 de 96 pages, avec 39 fig., 
cartonné, 4 fr. 50 (Librairie J.-B. Baicuière et 
fils.) 


Depuis la découverte de Chevreul, qui a substitué la 
bougie à la chandelle, l'art de l'éclairage a fait des pas 
de géant; le gaz de houille, le pétrole, l'électricité, 
l'acétylène, l'alcool industriel, ont successivement fourn; 
à l'industrie et à l'économie domestique un grand nom- 
bre de systèmes d'éclairage ct un nombre plus grand 
encore d'appareils d'éclairage. 

Le petit volume que M. Pécheux, professeur à l'Ecole 
d'arts et métiers d'Aix, consacre à cette question des 
Mulières éclairantes, dans l'Encyclopédie technologique 
et commerciale publiée par la librairie J.-B. Bailliére, 


(1) Voir le texte de cette note, page 359 du présent 
numéro. 
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un exposé au courant des plus récentes découvertes 
et de leurs applications à l'industrie et à l'économie 
domestique. 

M. Pécheux examine successivement les diverses ma- 
tières propres à l'éclairage, leur extraction, leurs pro- 
priétés et leur utilisation; il fait précéder cette étude 
de l'examen des diverses unités employées pour la me- 
sure des intensités lumineuses, des méthodes utilisées 
pour cette mesure et de la comparaison des prix de 
revient des diverses matières éclairantes. 

On trouvera dans ce volume les modes d'éclairage les 
plus récents à l’éthylène et au lusol et le mode d’em- 
ploi des charbons et métaux (magnésie et osmium) dans 
les lampes à arc et à incandescence. 


—C0- 


Handbuch der Elektrotechnik (Traité d'élec- 
trolechnique), publié, sous la direction du 
Dr Heinke, par un groupe de professeurs et d'in- 
génieurs. Zweiter Band. 1. 2. und 3. Abtei- 
lung. Die Messtechnik (Tome II : 1re 2° et 3° 
seclions. La technique des mesures). Un vol. 
format 190 X 270 mm de xvir1-472 pages avec 
32 fig. pour la {re section (Principes de la tech- 
nique des mesures) et 376 fig. pour les 2¢ et 3¢ 
sections (Mesure du courant continu et photo- 
métrie). Prix, cartonné : 20 mark (Leipzig, S. 
Hirzel, éditeur, 1905). 


Nous avons déjà eu l'occasion de signaler, par trois 
fois (dans l'Electricien n° 532 du 9 mai 1901, p. 153; 
n° 625 du 20 décembre 1902, p. 399 et n° 689 du 12 mars 
1904, p. 474), cette remarquable publication encyclo- 
pédique qui doit s'étendre à tout le domaine de la 
science électrique. 

Le deuxième tome, consacré à la technique des me- 
sures, formera deux volumes. Le premier, que nous 
avons sous les yeux, étudie dans sa première section 
(pages 1-68), rédigée par Ic D'C. Heinke, les principes 
de la technique générale des mesures, c'est-à-dire des 
mesures praliquées même en dehors du domaine élec- 
trique; il examine ensuilc les unités, les systemes et 
les règles des mesures purement électriques; enfin, if 
expose les principes et le mode d'emploi des instru- 
ments de mesures électriques. 

La deuxième section (pages 71-412) s'occupe du cou- 
rant continu. L'auteur, le Dr J. Kollert, » expose lon- 
guement la mesure des intensités, des forces électro. 
motrices (différences de potentiel) et des résistances, en 
premier lieu par les méthodes directes, en second lieu 
par les méthodes indirectes; il passe ensuite en revue 
les questions multiples que comportent les essais des 
matériaux et les mesures des appareils, des sources de 
courant et des réseaux de distribution. 

Enfin, la troisième section, également rédigéc par le 
D° J. Kollert ct consacrée à la photométrie (pages 415- 
464), étudie dans un premier chapitre la photométrie 
en général, puis, dans un second et dernier chapitre, 
les divers dispositifs et méthodes photométriques. 

De même que les précédents, le premier volume du 
tome Íl se fait remarquer par la quantité des informa- 
tions qu'il contient, par l'ampleur de leur développe- 
ment et par une prévision remarquable. 


— TS AT 


CHRONIQUE 


L'appareil Breydel pour production de l'ozone 
employé en thérapeutique. 


On sait que les appareils qui ont jusqu'ici servi à 
produire l'ozone employé en thérapeutique ne fonc- 
tionnent pas toujours d’une manière irréprochable et 
qu'ils sont influencés, dans une mesure importante, 
par les conditions atmosphériques du moment. D'autre 
part, l'ozone que donnent ces appareils se trouve 
mélangé à des combinaisons nuisibles (combinaisons 
d'azote, d'ammoniaque et de phosphore ou oxydes 
métalliques), résultant du contact de l'ozone avec les 
pièces polaires entre lesquelles se produisent des 
décharges d'une densité trop grande. L'Eleklrotech- 
nischer Anzeiger rapporte que M. Breydel, d'Uccle 
(Belgique), a cherché à remédier à ces inconvénients 
divers en provoquant la décharge électrique entre des 
pièces polaires d'une grande surface, qui ont reçu une 
enveloppe isolante spéciale. De cette manière, il évite 
les décharges à étincelles et l'évaporation du métal des 
électrodes. D'autre part, M. Breydel a tenu compte de 
ce fait que l'ozone, à une température de plus de 20°C, 
se retransforme en oxygène, par suite de quoi la quan- 
tité de l'ozone produit se trouve être en relation 
étroite avec la température basse ambiante et avec le 
degré de sécheresse du gaz ozonisé. L'inventeur belge 
a paré à cet inconvénient en plongeant les pôles de 
son appareil dans un milieu à température peu élevée 
ct en soumettant, préalablement à l'ozonisation, l'air 
ou le gaz qui doit ètre trailé à une dessiccation com- 
plete. Les deux poles de l'appareil communiquent avec 
l'armature extérieure des condensateurs d'une machine 
électrostatique, machine à laquelle on peut substituer, 
du reste, un transformateur quelconque. L'appareil est 
pourvu d'une ouverture en forme d'entonnoir qui 
permet les inhalations d'ozone; le malade se tient à 
unc distance de 10-20 cm de cette ouverture. Le même 
appareil possède une autre ouverture allongée et 
étroite, qui s'emploie pour les traitements locaux. On 
peut en outre faire passer l'ozone produit au travers 
de divers médicaments tels que du menthol, de l'euca- 
lyptol, du goudron, etc. Le mode de fonctionnement de 
l'appareil de M. Breydel est d'une remarquable simpli- 
cité. Cet appareil donne une quantité d'ozone bien plus 
grande que celle obtenue avec les autres dispositifs 
jusqu'ici employés; en outre, — et c'est là un trait 
particulièrement précieux, — la production ne se 
trouve ètre nullement influencée par la température 
et l'humidité de Pair ambiant. — G. 


00- 


Expériences de traction électrique avec une 
canalisation de courant continu à trois 
conducteurs. 


L'Eleklrolechnischer Anseiger publie une communi- 
cation étendue de M. Br. Bæhm-Raffay à propos 
d'expériences de traction électrique que la maison Fr. 
Krizik de Prague doit bientôt exécuter a Vienne, 
sur la section « Praterstern-Hauptzollamt » (Douane 
centrale), du chemin de fer de cette ville, d'apres un 
système qui n'a encore reçu que d'assez rares applica- 
tions. En effet, ce systeme, qui comporte l'emploi de 
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courant continu avec une canalisation a trois conduc- 
teurs et dont le fil neutre est formé par les rails de 
roulement, tandis que les deux fils extérieurs sont ins- 
tallés sur des poteaux courant le long de la voie, ne se 
rencontre qu'en France sur le chemin de fer Grenoble- 
Chapareillan avec une tension de 2 X 600 volts et sur 
le chemin de fer La Mure-Saint-Georges avec une ten- 
sion de 2 X 1200 volts, ainsi qu'en Bohème, sur le che- 
min de fer local Tabor-Bechyne, avec une tension de 
2 X 7500 volts. 

Dans les expériences projetées à Vienne, dit M. Bæhm- 
Raffay, la tension entre les deux conducteurs extérieurs 
s'élèvera à 2 >< 1500 volts, c'est-à-dire à une valeur que 
l'on n'a jamais employée, jusqu'ici, pour le courant con- 
tinu affecté à la traction. Naturellement une pareille ten- 
sion est inutile pour une section aussi courte que celle 
de Praterstern-Hauptzollamt (1,4 km de longueur), 
étant donné que la perte de charge ne s'élèvera qu'à 
une quantité minime; mais on tient à démontrer, 
ainsi, qu'une tension aussi considérable ne comporte 
aucun danger avec le système qui va être expérimenté. 
Dans le système en question, les moteurs sont reliés 
en série, séparément ou par couples, aux conducteurs 
extérieurs, tandis que le centre des couples de mo- 
teurs se trouve placé en communication électrique 
avec le châssis de la voiture, c'est-à-dire avec les rails 
de roulement et, par suite, avec la terre. Les deux 
branches extérieures de la canalisation à trois fils 
demeurent toujours également chargées : il résulte de 
cette circonstance que les rails de roulement ne recoi- 
vent, d'ordinaire, aucun courant, ou qu'ils ne sont 
parcourus que par un courant très faible. Le fait offre 
une très grande importance, car il en résulte que les 
rails et les parties métalliques de la locomotive ou des 
voitures qui communiquent, par les roues, avec les 
rails, ont toujours la tension zéro, tandis que la ten- 
sion de 3000 volts n'existe qu'entre les deux conduc- 
teurs extérieurs. Par suite, au cas de la présence de 
corps étrangers sur les rails ou d'une chute de 
neige, etc., méme si la communication électrique 
enret le rail et la voiture n'est point parfaite, le 
voyageur qui touche, en montant ou en descendant, 
une partie métallique du véhicule et qui, en méme 
temps, établit une bonne communication avec le sol, 
ne se trouve point exposé aux risques qu'il courrait 
avec une prise de courant unipolaire. Dans ce dernier 
cas, les risques sont évidents, s'il arrivait que la caisse 
de la voiture, par suite de la présence de corps étran- 
gers sur les rails, edt une mauvaise communication 
avec la terre et prit, conséquemment, le potentiel du 
fil aérien (environ 700 volts par rapport à 0). Ce cas, 
avec le système qui va être essayé à Vienne, ne pour- 
rait se produire que si les trains devaient circuler en 
utilisant seulement la moitié de chacun de leurs mo- 
teurs placée entre un conducteur extérieur et le rail 
de roulement, ce qui impliquerait la rupture de l’un 
des deux fils aériens. 

L'énergie électrique nécessaire pour les expériences en 
question sera fournie par lusine centrale municipale de 
Vienne sous la forme d'un courant triphasé d’une ten- 
sion de 5000 volts. A proximité de l'Helenengasse on 
construit actuellement une sous-station dans laquelle le 
courant triphasé provenant de l'usine centrale sera con- 
verti en courant continu à 1500 volts par l'action com- 
binée d’un moteur à courant triphasé et de deux 
machines à courant continu. 

Les appuis de la canalisation aérienne consistent, sur 


la plus grande partie du parcours, en des poteaux en 
bois. Les fils de trolley ont une section de 115 mm; 
ils courent chacun droit au-dessus d’un rail. On leur a 
donné cette disposition, au lieu de les installer plus à 
proximité du centre de la voie, afin qu'ils ne se recou- 
vrent point par trop de dépôts de corps étrangers 
apportés par la fumée et la vapeur d'échappement des 
locomotives ordinaires, car le service normal de trac- 
tion à vapeur ne doit point être suspendu, même 
durant la période des essais. Les mêmes fils se trou- 
vent à une hauteur de 5,2 m au-dessus du champignon 
du rail; en outre, ils ont recu, de 5 m en 5 m entre 
les poteaux, des attaches telles que, au cas de rupture, 
les extrémités brisées ne puissent entrer en contact 
avee le sol. 

On n'a pas voulu transformer le matériel roulant ni 
même modifier la composition des trains, qui sont 
formés aujourd'hui de 8 à 10 voitures : on a donc 
adopté, pour la remorque, une locomotive électrique du 
type ordinairement construit par Ja maison Krizik. 
Celte locomotive, déjà parvenue à Vienne, a reçu 
4 moteurs, chacun de 200 ch: elle peut donc déve- 
lopper une puissance de 800 ch. L’intensité maximum 
admissible est de 200 ampères. La prise de courant 
est assurée par 2 trolleys rattachés aux deux extré- 
mités de la locomotive et ayant la forme d'un paral- 
lélogramme; de solides ressorts les amènent à s'ap- 
pliquer contre les conducteurs aériens. Le levier du 
combinateur est seul accessible au mécanicien. Le 
freinage s'opère par l'air comprimé. 

La maison Krizik termine en ce moment les tra- 
vaux d'installation. Elle espère pourvoir se livrer aux 
essais projetés dans un assez bref délai. — G. 


—00- 


La station radiotélégraphique allemande de 
Norddeich. 


L'Eleklrotechnischer Anzeiger annonce que l'Admi- 
nistration des Postes et des Télégraphes d'Allemagne 
fait actuellement édifier à Norddeich, le point ter- 
minus nord-ouest des chemins de fer prussiens et le 
port des îles Frisonnes, une puissante station radiotélé- 
graphique. Cette station aura une portée de 1500 km, 
c'est-à-dire que les ondes émises atteindront : au S.- 
E., jusqu’à Saragosse; au S., presque jusqu'à Naples et 
Cettinje; à l'E., au-delà de Czernowitz et presque jus- 
qu'à Saint-Pétersbourg; au N., bien au delà de Dron 
theim. Les navires allemands, venant d'Amérique 
pourront communiquer avec Norddeich quand ils arri- 
veront vers le 12° degré avant Greenwich. La nouvelle 
station est aménagée par la Société de télégraphie 
sans fil de Berlin d'après le système Telefunken. Elle 
doit recevoir des tours en fer mesurant 65 m de hau- 
teur. Les travaux de fondation sont déjà si avancés 
que l'on va pouvoir incessamment commencer à édi- 
fier ces tours. On espère que la station de Norddeich 
pourra être mise en service dans les premiers mois de 
1906. — G. 


Le Propriétaire-Gérant : L. DE Soyez. 


PARIS. — J, DE SOYE KT FILS, IMPR., 18, E. DES FOSSES 8.-JACQUES. 
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DERNIERS DEVELOPPEMENTS 


DES STATIONS D'ÉNERGIE DU NIAGARA 


La puissance totale de l'énergie en voie d'uti- 
lisation aux chutes du Niagara représente les 
trois quarts d'un million de chevaux, ce qui 
égale près de la moitié de l'énergie hydraulico- 
électrique du monde entier. Aux chutes du Fer-à- 
Cheval, sur le côté canadien, il y a en construc- 
tion deux nouvelles stations génératrices (fig. 1), 
tandis que sur la rive américaine deux stations, 
également mises en service tout récemment, ont 
été pour vues de turbines verticales directement 
accouplées, par de longs arbres verticaux, à des 


de décharge et des turbines à arbre vertical, 
dispose d'une totalité de 410 000 ch et elle est 
associée à la compagnie américaine. Toute son 
installation est maintenant presque terminée et 
elle comporte onze groupes, semblables à ceux 
des Américains, de 10000 ch chacun. Cette 
année, 50000 ch seront disponibles, car cing 
groupes sont déjà montés, une partie est en 
service et, au moyen de câbles de connexion 
reliant la station canadienne aux deux stations 
génératrices de la Niagara Falls Power C°, 
l'énergie peut être transmise de l'une quelconque 
de ces trois stations, de manière que les 
consommateurs disposeront d'une ample ré- 
serve qui leur garantit la continuité du service ; 


Fig. 1. — Carte des installations d'énergie sur la rive canadienne du Niagara. 


alternateurs installés dans la salle des macbines. 
Cette méthode de fonctionnement est spéciale aux 
installations des chutes du Niagara, où l’on em- 
ploie de longs tunnels de décharge qui amènent 
l'eau des turbines au fleuve en dessous des 
chutes. La puissance maximum des deux stations 
génératrices de la compagnie Niagara Falls Po- 
wer, sur la rive américaine, est de 103 000 ch, 
desquels 30 000 ch sont transmis à grande dis- 
tance jusq@ à Tonawanda, Buffalo et Lockport 
par des lignes comprenant des conducteurs en 
cuivre et en aluminium; la distribution est 
respectivement effectuée par la Tonawanda 
Power C°, la Cataract Power and Conduit C° et 
la Buffalo General Electric C°, tandis que 
50000 ch sont employés sur place par des 
compagnies spéciales pour des travaux électro- 
chimiques. La compagnie canadienne Niagara 


Power, qui utilise également les longs tunnels 
25° ANNÉB. — 2° SEMESTRE. 


cetle disposition accroit également la commo- 
dité de la transmission, car il sera presque 
impossible qu'un accident quelconque surve- 
nant puisse interrompre dans sa totalité le 
fonctionnement de ces stations. Le même plan 
général a été adopté par toutes les compagnies 
du Niagara possédant un matériel distinct qui, 
de cette façon, sont toutes solidaires les unes 
des autres. C'est ainsi que la compagnie Ontario 
Power dispose de 180 000 ch à sa station sur 
la rive canadienne en dessous des chutes; cette 
énergie est transmise par la Niagara Falls Lock- 
pow and Ontario Power C°, tandis que la com- 
pagnie Iroquois Electric s’est organisée pour 
avoir le monopole de ia distribution dans la 
ville de Buffalo. 

L'autre matériel canadien, au-dessus des 
chutes, a une puissance de 143 000 ch; derniè- 
rement onze turbines de 1300 ch chacune ont été 
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Fig. 3. — Coupo de m station n° 2 de la Niagara Falls Power C. 


montées avec puils el tunnels de décharge; 
les turbines sont placées au fond de ces puits 
et fonctionnent sous une chule de 42,90m. Cette 
station est sous la direction de [a Electrical 
Developpement C° de Ontario et comporte onze 
alternateurs de la General Electric C° d'une puis- 


sance de 4250 ch, accouplés par arbre vertical 
aux turbines; groupes qui normalement four- 
nissent 137000 ch. Ce courant est élevé à la 
tension de 60000 volts dans une sous-station 
transformatrice et transmis à Toronto par la 
compagnie Toronto and Niagara Falls Power, 
au moyen d'une ligne de transmission installée 
sur un chemin de droit privé 
ayant une largeur minimum de 
24 m; les conducteurs sont 
montés sur pylones en acier. 

La Compagnie Niagara Falls 
Transmission a été organisée 
pour transmettre et distri- 
buer l'énergie de cette station 
sur la rive américaine, une 
autorisation lui ayant été ré- 
cemment concédée pour l'alimentation de la ville 
de Buffalo. Quelques centaines d'hectares ont été 
achetés par la compagnie Toronto and Niagara 
Power à une distance de 3,5 km le long de la 
Welland River, pour l'installation d'ateliers de 
construction et le courant sera fourni à ces 
installations ainsi qu'aux usines électro-chimi- 
ques à des prix très bas. 

La ligne de transmission qui va à Toronto el 
comprend 80 milles de longueur (128 km) est 
presque achevée el se compose de 3000 appuis 
disposés à 120 m les uns des autres. Le courant 
est acheté, depuis le 1°" novembre 1905, à la Ca- 
nadian Niagara Falls C° jusqu'à ce que la sta- 
lion d'énergie de la compagnie Toronto et Nia- 
gara Power, soit en service, ce qui aura lieu dans 
les premiers mois de 1906. 

Une tranchée à été construite à environ 
500 m au-dessus des chutes du Fer-à-Cheval et 
mesure 123,80 m de long sur 67,50 m de large; 
là sont installées les turbines à environ 
45 m en-dessous de la surface; deux dé- 
charges ont été disposées à 3 m plus bas et des 
fondations de maçonnerie avec des traverses 
ont été établies pour supporter l'arbre qui relie 
chaque turbine à l'alternateur correspondant, 
installé au-dessus, dans la salle des machines. 

La nouvelle station, une fois achevée mesu- 
rera 21 m de large, 12 m de haut et 150 m de 
long. Le tunnel qui est déja fini mesure 7,50 m 
de diamètre et est établi au moyen de briques 
comprimées à la presse hydraulique et une ga- 
lerie en permet l'accès et la surveillance. 

: Sur la rive américaine, à environ 1600 m au- 
dessus des chutes, les deux stations génératrices 
sont établies d'une manière semblable, l'eau 
élant amenée par un canal à un lac-réservoir 
de 45 m de large et de 400 m de long; sa pro- 
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fondeur est de 3,60 m et sa capacité suffisante 
pour produire dans les deux stations un total 
de 105000 ch. Le canal, qui s'étend sur une lon- 
gueur de quelque 300 m ou plus, comporte des 
murs en maçonnerie solides garnis des deux 
côtés d’arches immergées et de vannes permet- 
tant la circulation de l’eau. Les puits ou tran- 
chées des turbines mesurent 53,40 m de pro- 
fondeur sur 5,40 de large et environ 420 m de 
long; ces puits se trouvent sur chaque côté du 
canal et courent parallèlement à lui sur une lon- 
gueur de 21 à 24 m. L'eau de décharge des tur- 
bines est envoyée au tunnel principal par un 
tunnel latéral qui s'étend à 2 km en-dessous du 
pont suspendu dans le Niagara inférieur. 

La première stalion génératrice construite sur 
la rive américaine comprend une tranchée de 
6,40 m de large sur 127,50 m de long et 53,40 m 
de profondeur. Il y a dix vannes de 2,25 m de 
diamètre alimentant dix doubles turbines Four- 
neyron, construites par la Compagnie Morris et 
établies par la maison Fresch et Piccard, de 
Genève. Chacune de ces turbines a une puis- 
sance de 5000 ch sous une chute de 40,80 m à 
une vitesse angulaire de 250 tours par minute. 
Les génératrices élaient alors les plus grandes 
qui aient été construites et représentaient la so- 
lution de plusieurs difficiles problèmes mécani- 
ques et électriques. Les couronnes inductrices 
en acier au nickel ont été forgés par la Beth- 
lehem Steel Cv; ils ont 3,50 m de diamètre et 
portaient les lourdes pièces polaires de l’induc- 
teur tournant. Ces génératrices furent cons- 
truites par la Compagnie Westinghouse. 

Sur le côté opposé du canal, dans la nouvelle 
station génératrice, les turbines sont quelque 
peu différentes de celles dont nous avons parlé 
plus haut, elles sont du type à décharge intense, 
ce qui accroît le rendement d'environ 10 0/0 
(fig. 2). Il y a onze turbines installées dans cette 
station, chacune d’une puissance de 5500 ch, 
montées par la maison Morris de Philadelphie, 
et provenant de la Compagnie Escher et Wyss 
de Zurich qui a de même fourni les turbines de 
la Compagnie canadienne Niagara Power. Les 
régulateurs ont été établis par M. A. Falkeman 
de Philadelphie. Chacun des onze groupes don- 
nent, comme nous l'avons dit, 5500 ch avec une 
vitesse angulaire de 250 tours par minute; 
le réglage est excellent et les variations ne dé- 
passent pas 5 0/0 avec une variation de charge 
de 100 0/0; elles sont bien inférieures dès que la 
charge varie moins. Le courant est transmis à 
un grand nombre de consommateurs dont la 
majeure partie se trouve dans les villes de Nia- 


gara Falls, de Buffalo et aux environs; Buffalo 
est éloigné de 32 km. A ceux qui se trouvent 
dans un rayon de 2 ou 3 km, le courant est 
transmis sous la tension de production par des 
câbles recouverts de plomb et élongés dans des 
conduites souterraines, puis transformé selon 
la tension requise par les abonnés. 

Pour les circuits de transmission à grande 
distance qui, dans quelque cas, sont à 65 km, le 
courant est envoyé dans la salle des transfor- 
mateurs qui en élève la tension à 22 000 volls 
avant de parcourir les lignes aériennes de trans- 
mission et arriver à d'autres sous-stations de 
transformation qui réduisent la tension selon 
les demaudes locales. La consommation s'élève 
maintenant à 75 000 ch sur 440 000 qui est le 
maximum disponible. L'eau de décharge du 
deuxième puits est envoyée par un branchement 
ou tunnel de 202,50 m de long au tunnel princi- 
pal. Quant à l'eau de décharge des turbines des 
deux stations, elle est envoyée dans le tunnel 
principal qui mesure 2028 m de longueur, passe 
sous la ville de Niagara Falls et se vide dans le 
fleuve en-dessous des chutes à la base des falai- 
ses près des appontements du pont. 

On doit faire remarquer que le matériel élec- 
trique de la nouvelle station centrale au dessus 
des chutes sur la rive américaine est quelque 
peu différent de celui installé primitivement, 
bien que les génératrices couplées avec les six 
premières turbines soient du même type, em- 
ployant des inducteurs tournants en acier au nie- 
kel, elles ont été modifiées dans quelques détails 
c'est-à-dire au point de vue de la ventilation et 
du dispositif pour amener le courant d’excita- 
tion aux bobines de l'inducteur. On remarquera 
également que les cinq autres génératrices de 
5500 ch de même fréquence, tension et vitesse 
angulaire, ont leurs inducteurs internes tour- 
nant et leur induit extérieur fixe. Ces machines, 
comme les six premières, reçoivent le courant 
d’excitation par l'intermédiaire des bagues du 
collecteur au bas de la machine au lieu du som- 
met, comme dans celles de la station 4. Par 
suite de cette disposition, les machines de la 
station 2, ainsi que celles de la rive canadienne, 
n'ont pas de passerelles passant au-dessus 
d'elles comme dans le matériel primitif. 

Le matériel du tableau de la station 2 est 
différent de celui du matériel primitif en ce 
sens qu'il est installé sur une seule galerie au 
lieu de deux et qu'il est commandé électrique- 
ment par des commutateurs à huile du type de 
la General Electric au licu de l’ancienne com- 
mande à air comprimé. Ce tableau comprend onze 
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panneaux distincts pour les alternateurs et 
autant de panneaux pourla commande des vingt- 
deux feeders; il y a également deux panneaux 
pour les interconnexions et un panneau qui com- 
mande les machines à courant continu d’excita- 
tion placées dans la chambre souterraine au 
fond du puits des turbines. Ces machines sont 
à enroulement compound, à 220 volts, action- 
nées chacune par une turbine verticale 4 la 
vitesse angulaire de 750 tours par minute; leur 
puissance est de 130 kw et elles servent à l'ali- 
mentation des moteurs et à l'éclairage de la sta- 
tion en plus de leurs fonctions d’excitatrices. 
Le panneau des excitatrices du grand tableau 
de distribution est relié par téléphone avec cette 
salle souterraine el aussi avec le matériel d'ex- 
citation de la station 1. Les câbles allant au 
tableau et aux machines sont réunis dans une 
conduite souterraine, fortement isolés et recou- 
verts d'une enveloppe à l'épreuve du feu; ils sont 
montés sur des isolateurs de porcelaine main- 
tenus par des consoles de fer. 

Le matériel de transformation comprend : 
4° vingt transformateurs-élévateurs de 1250 ch 
construits par le General Electric C° qui trans- 
forment les courants diphasés à 2200 volts en 
courants triphasés à 22 000 volts; 2° quatorze 
transformateurs à isolation d'huile et à refroi- 
dissement d’eau de 2500 ch de la Westinghouse 
Electric and Manufacturing C° qui transforment 
les courants produits en courant triphasés à 
44 000 volts et 22 000 selon les besoins. 

La distribution jusqu'aux lignes aériennes se 
compose d'un tunnel de 646,50 m de long pré- 
sentant une section en fer à cheval de å m sur 
1,60 m et une conduite de tuiles vitrifiées longue 
de 1152,60 m et ayant un diamètre de 0,80 m. 
Dans ces conduits sont élongés, dans des com- 
partiments séparés, 109 200 m de câbles de 
cuivre recouverts de plomb d’une section de 
3 cm?, Les lignes de transmission de la Niagara 
Falls Power C° comprend deux séries distinctes 
de poteaux portant les quatre circuits. Deux de 
cea circuits se composent de conducteurs de 
cuivre ayant un diamètre de 45 mm, les autres 
sont en aluminium et ont un diamètre de 
48 mm; la longueur de ces lignes de transmis- 
sion jusqu'à Buffalo est de 36,200 km. 

On sait que cette compagnie possède environ 
une superficie de 45 hectares dans la ville de 
Niagara Falls et une longueur de 3 km environ 
sur les bords du fleuve; tout ce terrain est con- 
cédé à des compagnies consommant l'énergie 
produite, ou destiné à cet usage. Il y a quelques 
années ful consiruite une section de chemin de 


fer traversant les terrains de la compagnie de 
manière à relier toutes ces usines à la grande 
ligne qui aboutit à Buffalo. 

Juste au-dessus de la station de l'Ontario Po- 
wer C°, se trouve la station d'énergie de la com- 
pagnie canadienne Niagara Power. Elle est 
placée & environ 430 m au-dessus des chutes du 
Fer-à-Cheval et est alimentée par un lac-réser- 
voir; un tunnel de décharge aboutit au pied des 
chutes et l'installation complétée disposera de 
110 000 ch. Cette compagnie est associée à la 
Niagara Falls Power C° et son matériel est 
semblable. Le même type de génératrices que 
dans la nouvelle station américaine est employé 
dans cette station en prévision de leur grou- 
pement total en parallèle sur les deux rives du 
fleuve. Les génératrices sont directement accou- 
plées à des turbines de 10000 ch de la compa- 
gnie suisse Escher et Wyss et construites par 
la Morris Ce de Philadelphie. Ces alternateurs 
sont à arbre vertical avec inducteur tournant et 
ont une puissance de 7500 kw; ils produiront 
des courants triphasés à la fréquence 25 sous 
une tension de 12 000 volts. 

Le principal avantage d'un groupe de cette 
puissance est la réduction du prix d'établisse- 
ment par cheval. Cetle réduction résulte à la 
fois de l’abaissement des frais de montage et de 
construction des génératrices et des turbines 
par cheval. De plus un groupe de 10000 ch 
occupe un espace très légèrement supérieur à 
celui de 5000 ch; il s'ensuit que, pour une pro- 
duction donnée, il existe une très grande réduc- 
tion dans les frais d'établissement de la station 
génératrice, des puits à turbines et de toutes les 
construclions en dépendant. 

La tension de 12 000 volts a été choisie non 
pas pour la transmission à de grandes distances, 
mais par économie dans la distribution à des 
consommateurs installés près de la station géné- 
ratrice. En distribuant une grande quantité 
d'énergie, un matériel diphasé à 2200 volts 
comme dans le cas des stations 1 et 2 sur la rive 
américaine, lorsque la distance de 1600 m est 
dépassée, il devient économique de transformer 
l'énergie en courants triphasés à 12 000 volts et 
de les distribuer sur cetie tension plutôt que de 
fournir l'énergie directement à 2200 volts. Il 
devient donc évident que l'économie sera encore 
plus grande si l'on produit directement cette 
énergie & cette tension plus élevée. 

Pour des transmissions à grande distance, 
les transformateurs-élévateurs seront employés 
pour porter la tension & 22000, 40000 et 
60 00V volts selon les besoins, Les trois groupes 
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à turbines de 10000 ch actuellement installés 
ont été construits par Escher et Wyss de Zurich 
et deux sont montées et construites par la com- 
pagnie Morrés; toutes ces turbines sont sem- 
blables aux dernières de la station n° 2 de la 
Compagnie Niagara Falls Power. 

Des dispositions ont été prises pour l’instal- 
lation de six autres unités de méme puissance 
actionnées par des turbines à décharge interne 
de 10000 ch construites par la méme maison, 
ce qui porterait la capacité totale à 82 500 kw. 
Les génératrices de la station canadienne, cons- 
truites par la General Electric C°, ont une vitesse 
angulaire de 250 tours et leurs inducteurs tour- 
nants pèsent environ 70 tonnes; le diamètre 
des alternateurs de 7500 kw atteint près de 6 m. 

Pour la transmission de l'énergie à Toronto, 
qui est éloigné de 160 km de la station généra- 
trice canadienne, on a adopté une tension de 
60000 volts et la distribution alimente un grand 
nombre de villes et de bourgades situées dans 
cette partie de la province de l'Ontario. Quant à 
la distribution dans la partie canadienne de la 
ville de Niagara Falls et aux environs, elle s’ef- 
fectuera, comme nous l'avons dit, à 42000 volts ; 
les stations canadienne et américaine, sur les 
deux rives, seront réunies, à cet effet, par des 
câbles installés à la partie supérieure de l'arche 
du pont. 

Lanouvelle installation de la Compagnie cana- 
dienne comporte un canal d'alimentation de 
90 m de long sur 8,40 m de large, la profondeur 
minimum étant, de 4,50 m. Un pont à cing 
arches présentant chacune 18 m d'ouverture 
franchit le canal; ce pont supporte deux voies 
pour trains électriques. Quant à la tranchée des 
turbines, elle est de 170,10 m de long et de 
6,30 m de large à une profondeur de 81 m. 

La longueur du tunnel est d'environ 750 m; 
il est établi en briques et en ciment. Les vannes 
ont une ouverture de 3 m de diamètre et l'arbre 
qui relie les turbines aux alternateurs présente 
un diamètre de 1 m. Le poids de toutes les 
parties tournantes est équilibré au moyen d’un 
piston et d’une couche d'eau; les turbines con- 
somment 25,5 m? d'eau par seconde. La station 
est munie de deux grues électriques de 45 tonnes. 
Les génératrices canadiennes peuvent, dans le 
cas de surcharge, par transformation. aider à la 
distribution de la rive américaine, en diphasé 
sous 2200 volts ou en triphasé à 22000 voltsselon 
les cas et transmettre l'énergie sur les lignes de 
Buffalo, Tonowanda et Lockport. 

Les génératrices triphasées de 10000 ch de 
la station canadienne sont semblables comme 


construction aux cinq nouvelles génératrices 
de la station 2 sur la rive américaine, ayant 
l'inducteur tournant à l'intérieur et l'induit 
extérieur fixe. Les transformateurs élévateurs 
du matériel canadien pour les lignes de trans- 
mission à Toronto se composent de douze ma- 
chines statiques triphasées de la General Elec- 
tric C°. La première compagnie, formée sur la 
rive américaine pour le développement de 
l'énergie hydraulique fournie par les chutes et la 
seule possédant un canal sur le fleuve, est la 
Niagara Falls Hydraulic Power and Manufactu- 
ring C°. Le canal actuel avec ses onze vannes 
de 3,30 m et de 2,40 m fournit maintenant l'eau 
d'alimentation aux turbines d'une puissance to- 
tale de 40 v00 ch et avec le matériel prévu pro- 
chainement, la puissance dépassera 100 000 ch. 
Ce canal amène l'eau du Niagara supérieur à 
travers la ville sur une distance de 1320 m a un 
bassin ou réservoir à 800 m des chutes et à 
64,20 m au-dessus du niveau du Niagara infé- 
rieur. Sur les bords de ce bassin, différentes 
usines et moulins ont été construits et leur 
eau de décharge est envoyée par des tunnels au 
fleuve inférieur. Les dimensions primitives du 
canal étaient de 10,80 m de large sur 2,40 m de 
profondeur; mais depuis, il a été élargi et creusé, 
ce qui a accru de beaucoup la quantité d'eau 
disponible. En outre, une nouvelle station avec 
turbines a été montée au bas de la falaise, sous 
les chutes, là ou la différence de niveau est de 
63 m; de celte manière on a évité l'installation 
des arbres de transmission reliant les iurbines 
aux génératrices. Cette station comporte, actuel- 
lement en scrvice, cinq turbines à double 
décharge de 2900 ch chacune, actionnant à la 
vitesse de 250 tours une génératrice de 2800 ch 
et quatre de 2300, Trois autres groupes sem- 
blables de 4630 ch et de un de 1900 complète 
le matériel. Deux régulateurs Lombard et deux 
régulateurs Ellicott sont montés sur ces quatre 
dernières turbines. 

Les turbines à arbre horizontal et les généra- 
trices sont directement accouplées. Le courant 
continu qui est produit sous 300 volts par cer- 
tains de ces groupes est employé par la Pittsburg 
Reduction C°, pour la fabrication de l'alumi- 
nium. Il y a eu quelque temps en service trois 
groupes à courant continu de 4000 kw, fournis- 
sant le courant à la Compagnie Acker Process 
sous 325 volts ainsi que deux groupes de 
875 kw à 175 volts pour la Compagnie Nationale 
Électrolytique ; de même deux dynamos à cou- 
rant continu de 200 kw fournissant du courant 
à 135 volts à la Vermilion Chemical C°. En 
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outre, de toutes ces installations destinées aux 
travaux électrochimiques, il y a deux génératrices 
à courant continu de 560 kw sous 550 volts qui 
alimentent le chemin de fer électrique et un 
alternateur de 750 kw sous 2200 volts à la fré- 
quence 125, fournissant du courant à la Buf- 


voisinage immédiat par diverses usines pour 
la force motrice et pour des travaux électrochi- 
miques ou électrométallurgiques. 

La Compagnie a acquis de très vastes ter- 
rains au nord de la ville où de nombreuses 
usines seront également construites et dans 


E: 


al. il E ey u HAE = Sa 


Since: 


CPAS 
K . r : : 


Dipi 
SFE 


2 D 
‘a 
LS PE 
ces 
Re — 


© 
ASSIS 


NA 


RSS 


Fig. 3.{— Station de l'Ontario Power en dessous des chutes. 


falo and Niagara Falls Electric Light and 
Power Ce. 

Le matériel de la Compagnie Niagara Falls 
Hydraulic Power and Manufacturing C° avait 
été monté avec une vanne primitive de 2,40 m. 
construite il y a plusieurs années et qui alimen- 
tait les roues hydrauliques Leffel, d'une puis- 
sance de 2250 ch. Trois de ces roues sont direc- 
tement accouplées à deux génératrices à courant 
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lesquelles l'énergie encore disponible de cette 
station sera utilisée dans le voisinage des chutes 
de Niagara. 

Le matériel de la Compagnie Ontario Power, 
située sous les chutes sur la rive canadienne 
(fig.3 et 4), est quelque peu semblable à celle de 
la précédente Compagnie. Flle emploie des tur- 
bines horizontales; au lieu d’avoir un canal 
d'amenée comme sur la rive américaine, leau 
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Fig. 4. — Station de l'Ontario Power en dessous des chutes. 


continu alimentant, comme nous l'avons dit, la 
Pittsburg Reduction C°. 

La station génératrice qui fut installée en 
dessous des chutes par la Compagnie précédem- 
ment citée el qui produit. comme on le voit, 
une quantité respectable d'énergie, n'est pas à 
proprement parler une station génératrice de 
transmission, car la plupart du courant continu 
qu'elle produit est consommé et utilisé dans le 


est envoyée par des conduits couverts de 5,40 m 
de diamètre passant sous le parc et allant à la 
station génératrice dans la gorge, sous la 
chute du Fer-à-cheval. 

On doit remarquer que les stations d'énergie 
situées sur les deux rives au-dessous des chutes 
auront une capacité totale de 300 000 ch et 
celle au-dessus des chutes, une puissance encore 
plus grande. La station de la Compagnie On- 
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tario consomme à elle seule 340 m? d’eau 
par seconde et disposera d'une puissance de 
180 000 ch. 

On nous dit que la Compagnie Ontario Power 
a passé un contrat avec la Niagara, Lockport 
and Ontario Power C° pour fournir 30 000 ch et 
30000 de plus dans les deux prochaines années. 

L'installation de la Compagnie Ontario Power 


comprend trois conduites d'acier de 5,40 m 


partant en avant du rocher de la Table et débi- 
tant chacune 114 m? d'eau par seconde. Huit 
vannes aboutissent à la station dans des tun- 
nels creusés dans la falaise, six présentant 
2,70 m de diamètre ; lorsque l'installation sera 
complète ces vannes seront au nombre de 24. 
Les grandes vannes bifurquent dans la station 
et alimentent chacune deux turbines qui à 
la vitesse angulaire de 187 t : m, donnent 
10 000 ch et sont directement accouplées par 
arbre horizontal à des alternateurs de 7500 kw. 
L'eau de décharge des turbines est envoyée par 
des conduites dans le fleuve inférieur. 

Les courants triphasés sont produits à la ten- 
sion de 12000 volts et à la fréquence 23. La 
première section de la station actuellement en 
service contient un groupe de 6 unités sur les 
48 qui représenteront la totalité de l’installa- 
tion. Cette première section de 60 000 ch pré- 
sente une longueur de 84 m, de sorte que la lon- 
gueur totale de leur station terminée dépassera 
240 m. Les turbines construites par M. J. Voith 
de Heidenheim sur Brenz sont garanties pour une 
puissance de 11000 ch sous une chute de 
52,50 m avec une vitesse angulaire de187,5 tours 
par minute; elles sont du type Francis, la partie 
mobile présentant un diamètre de 1,90 m. Leur 
consommation d'eau est de 18 m? par seconde 
et leur rendement de 78 0/0. Les turbines qui 
actionnent les excitatrices ont une puissance de 
675 ch et leur vitesse angulaire est de 300 tours 
par minute sous une chute de 32,50 m; elles 
sont de construction américaine et ont un ren- 
dement de 70 0/0 avec une consommation de 
4,5 m°? d'eau par seconde. Comme les alterna- 
teurs des Compagnies Canadian Niagara Power 
et Niagara Falls Power, ceux de cette installa- 
tion fournissent des courants triphasés à 
12000 volts à quelques courtes lignes de trans- 
mission sans transformalion, ce qui simplifie de 
beaucoup la distribution. 

Les alternateurs, les excitatrices et lestableaux 
de distribution ont été construits par la Compa- 
gnie Westinghouse de Pittsburg; les alterna- 
teurs pèsent 82 tonnes et leur diamètre dépasse 
6,60 m. 


La station de transformation qui élève la ten- 
sion à 60 000 volts pour la transmission à grande 
distance est placée à 165 m de la station géné- 
ratrice et à 76,50 m au dessus, sur la falaise. 
Tous les commutateurs à haute tension sont 
commandés à distance, sans aucun danger pour 
les opérateurs, et les commutateurs des excita- 
trices à 250 volts sont seuls manœuvrés à la 
main. Les conducteurs de commande ainsi que 
les cäbles sont réunis dans un tunnel qui relie 
la station d'énergie à la station de distribution, 
les premiers dans des conduites en briques et 
les seconds dans des tubes de fonte supportés à 


la voûte du tunnel. 
Frank C. PEREINS. 
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Le développement considérable pris, en ces 
dernières années, par l'industrie des automo- 
biles a eu pour conséquence d'entraîner de très 
grands perfectionnements dans la construction 
des moteurs légers à explosion ainsi que dans 
les procédés de leur fabrication, par suite de 
l'emploi d'un outillage mécanique approprié. 

Les moteurs à explosion étaient, il y a quelques 
années, peu employés; aujourd'hui, grâce aux 
perfectionnements dont ils ont été l'objet, on 
les applique avec grand avantage à une foule 
d'usages dans la petite industrie, les exploi- 
tations agricoles, les installations domesti- 
ques, etc. 

Parmi les nombreuses applications du mo- 
teur à explosion, notamment du moteur à 
pétrole, celle qui intéresse plus particulière- 
ment les électriciens est la commande directe 
des dynamos de faible et de moyenne puissances, 
permettant ainsi de réaliser des installations 
électriques économiques, d'un fonctionnement 
sûr et n’exigeant que très peu de surveillance. 

Il y a de nombreux cas où il n’est pas possible 
d'avoir recours à une distribution d'énergie 
électrique pour alimenter une installation 
d'éclairage ou de petits moteurs électriques. 
Dans une exploitation agricole, dans un cha- 
teau, etc., par exemple, l'installation d'un groupe 
électrogène de faible puissance peut rendre de 
très grands services, aussi bien pour assurer 
l'éclairage que pour actionner de petits mo- 
teurs électriques commandant des pompes élé- 
vatoires ou des machines agricoles. Enfin il y a 
beaucoup de petites industries, ayant besoin de 
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force motrice et d'éclairage, qui ont toul avan- 
tage à utiliser de petits groupés électrogènes. 
On a été amené naturellement à utiliser les 
moteurs d'automobile pour la cummande des 
dynamos ; mais les premiers essais tentés dans 
cette voie ont prouvé que la commande directe 
n'était pratiquement réalisable qu'à la condi- 
tion de réduire de beaucoup la vitesse angulaire 
des moteurs d'automobile, si l'on veut éviter un 
échauffement exagéré des divers organes el 
leur usure rapide; d'autre part, à d'aussi 
grandes vitesses angulaires, le graissage doit 
être l’objet d'une surveillance presque continue, 
alors qu'un des principaux avantages réclamés 
de ces groupes électrogènes est de ne pas exiger 
de surveillance pendant leur fonctionnement. 
Dans le but d'éviter ces inconvénients, 
MM. Masson et C'e, à la suite de nombreux 
essais, ont apporté à leur moteur de notables 
perfectionnements qui ont permis de l'utiliser 


Fig. 1. — Groupe électromogène Masson. 


pour constituer des groupes électrogènes (fig. 4) 
dont le fonctionnement est absolument sir, 
leur vitesse angulaire étant relativement faible, 
700 t : m environ, tout en étant suffisante pour 
permettre la commande directe de la dynamo. 
= Tl se construit actuellement quatre types de 
ces groupes électrogènes : 

4° Le premier a une puissance de 4 ch. Le 
moteur est monocylindrique et la dynamo a 
une puissance de 2 kw; 

9° Le deuxième type, d'une puissance de 8 ch, 
comporte un moleur à deux cylindres et une 
dynamo de 4,4 kw; 

3° Le troisième type, avec moteur à trois 
cylindres, a une puissance de 12 ch et actionne 
une dynamo de 6,9 kw; 
4° Enfin, le quatrième type a une puissance 
de 46 ch; son moteur a quatre cylindres et la 
dynamo est de 9,6 kw (fig. 4). 

La vitesse angulaire de ces groupes électro- 
gènes est d'environ 700 t : m et le courant est 
débité par la dynamo sous une tension de 
100 à 110 volts. 

Tous ces moteurs peuvent être établis pour 


être alimentés au gaz, au pétrole ou à l'essence 
de pétrole. 

Dynamo. — La dynamo, du type cuirassé, 
a une carcasse inductrice circulaire en acier 
coulé (fig. 2), munie de quatre noyaux polaires 
qui sont fixés à l'aide d'un boulon et d'un pied 
de montage empêchant tout déplacement. Les 
bobines inductrices, faites sur calibre, sont 
interchangeables : elles sont maintenues sur le 
noyau par un épanouissement polaire. Les en- 
roulements de ces bobines sont reliés entre eux 
à l’aide de barrettes, ce qui permet de modifier 
facilement leur mode de couplage. 

L'induit (fig. 3) est constitué par un noyau 
feuilleté et denté. monté sur une carcasse en 
bronze disposée sur l'arbre. Les sections de 
Yenroulement induit en tambour, faites sur 
calibre, sont logées dans les rainures rectangu- 
laires du noyau. Le fil de cuivre constituant 


l'enroulement est isolé à l'aide de deux rubans 
de coton recouverts d'un guipage en tresse; 
chaque section est isolée de la voisine par du 
ruban, puis recouverte d'un vernis spécial et 
enfin passée A l’éluve. Le remplacement d'une 
section de l’induit ou de tout l'enroulement se 
fait très facilement. 

Le collecteur a des lames en cuivre rouge 
étiré, isolées l'une de l'autre par une feuille de 
mica de 0,7 mm d'épaisseur. Les balais sont en 
charbon et ont une grande surface de contact. 
Le calage des balais est réglé une fois pour toutes 
et, quelles que soient les variations de charge, 
il ne se produit point d'étincelles au collecteur. 
Un des paliers de l'arbre moteur, placé tout près 
du collecteur, reçoit la couronne du porte- 
balai (fig. 4). 

Moteur. — Les cylindres de ces moteurs 
sont en fonte et fixés sur un carter, également 
en fonte, complètement fermé. Leur diamètre 
est de 90 mm et la course du piston de 130 mm. 

Le mode d'assemblage des pièces constitu- 
tives du carter lui donne une grande solidité et 
permet aussi un démontage facile. 
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Les bielles en acier sont & grande portée sur 
les mannetons; elles sont munies de coussinets 
en bronze qu'il est possible de rapprocher pour 
le rattrapage de l'usure. 


Fig. 3. 


Le vilebrequin de ces motenrs est en acier 
forgé; dans les moteurs à quatre cylindres, le 
vilebrequin est supporté en son milieu ainsi qu'à 
ses deux extrémités. 

Les paliers sont à roulement 
à billes d'un modèle spécial. 
Leur disposition a été particu- 
lièrement étudiée et les roule- 
ments supportent une charge 
environ dix fois plus petite que 
celle qui assurerait néanmoins 
un excellent coefficient de sécu- 
rité. | 

Le volant du moteur est en 
fonte ; il est claveté sur un cône 
assurant un centrage rigoureux. Ce volant a 
665 mm de diamètre et pèse 125 kg. 

L'arbre de la dynamo se termine à une de 
ses extrémités par un plateau qui se fixe sur le 


Fig. 4. 


volant à l’aide de boulons, L'induit étant 

monté lisse sur son arbre, il se trouve entraîné 

par le plateau de l'arbre à l'aide de 6 goujons. 
Cet arbre, à sa sortie du palier placé près du 


collecteur, porte une poulie en fonte qui sert à 
actionner éventuellement, par une courroie, 
une machine quelconque telle que pompe, ven- 
tilateur ou même une dynamo spéciale. 

Enfin, à son extrémité, le même arbre repose 
dans un palier à billes el porte la manivelle de 
mise en marche. La pompe à huile, qui refoule 
celle-ci sous pression dans toules les articula- 
tions du moteur, est disposée à côté de ce palier. 

L'ensemble de l'arbre se trouve donc sup- 
porté par une série de paliers disposés ration- 
nellement, empèchant toute flexion et déforma- 
tion. De plus, l'emploi des billes permet de faire 
tourner avec une grande douceur un ensemble 
lourd, à grande vitesse, sans aucun échauffe- 
ment et sans possibilité de grippage. 

Toutes les parties tournantes du groupe 
électrogène Masson sont enfermées; seuls le 
collecteur et la poulie sont extérieurs. 


Fig. 5. 


Le refroidissement des cylindres du moteur 
est assuré par circulation d’eau dans une che- 
mise entourant la chambre de compression, les 
soupapes et une partie du cylindre. Cette che- 
mise de circulation a été particulièrement étu- 
diée en vue de n’emprunter à la masse gazeuse 
que le minimum de calories possible tout en 
permettant la lubrification parfaite du cylindre 
et en maintenant les soupapes et leur siège à 
une température normale. 

De plus, toutes les parties de cette chemise 
sont rendues accessibles pour permettre le 
nettoyage dans le cas où l'eau employée aurait 
donné lieu à des dépôts calcaires. 

Par suite de la disposition des canalisations, 
ce refroidissement peul être obtenu, soit avec 
réservoir par thermo-siphon, soit avec l'eau 
sous pression; dans ce cas, la dépense est au 
maximum de 40 litres par kilowatt-heure. 

Tout l’ensemble est monté sur un socle en 
fonte complètement fermé. 

Le socle contient également tous les organes 
accessoires, ainsi qu'une planchette en fibre 
formant tableau et renfermant tous les fils ou 
câbles de la génératrice. C'est sur cette plan- 
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chette que viennent se raccorder les câbles 
alimentant le circuit d'utilisation, les conduc- 
teurs allant aux accumulateurs d'allumage et 
ceux du rhéostat de réglage, s’il y a lieu. 

Le graissage, point le plus important, a été 
l'objet d'une étude spéciale. 

Dans le socle, se trouve un réservoir venu de 
fonte, contenant une quantité d'huile suffisante. 

Dans ce réservoir, plonge directement le tube 
d'aspiration de la pompe à huile; l'huile aspirée 
est refoulée à travers l'arbre jusqu'au vilebre- 
quin. À chaque portée de bielles se trouve une 
série de trous forés dans les supports et per- 
mettant à l'huile d'arriver aux bielles et aux 
axes des pistons; dans ces condilions, l'huile 
arrivant sous pression par l'intérieur des sup- 
ports ou paliers, les frottements sont annulés 
puisqu'il y a toujours une couche d'huile inter- 
posée entre les pièces en contact. 

L'ouverture des soupapes d'aspiration et 
d'échappement est commandée par deux arbres 
à cames séparés (fig. 5). 

L'arrivée d'air et de gaz est réglable par deux 
robinets qui, outre qu'ils permettent de les mé- 
langer dans une proportion exacte suivant le 
combustible employé, assurent en même temps, 
par leur disposition, un énergique brassage du 
mélange. 

L'allumage électrique est assuré par une bo- 
bine d'induction et des bougies. 

Le courant alimentant la bobine est fourni 
par deux batteries d’accumulateurs dont la re- 
charge est alternativement assurée par un dis- 
positif spécial, sans que l'installation électrique 
puisse se trouver mise à la terre comme cela se 
produit généralement. 

La grande sensibilité du régulateur à force 
centrifuge, claveté sur l'extrémité du vilebre- 
quin, assure une régulation instantanée préve- 
nant tout emballement lorsque accidentellement 
la machine, travaillant à pleine charge, fonc- 
tionné à videetassure une vitesse angulaire prati- 
quement constante à toutes les charges, les écarts 
de tension ne dépassant pas, en effet, 3 0/0. 

Ces groupes électrogènes sont d'un emploi 
très pratique, aussi bien pour des installations 
domestiques que pour de petites installations 
industrielles, car ils ont été spécialement étudiés 
en vue de ces applications. 

Nos lecteurs pourront se rendre compte par 
eux-mêmes du fonctionnement de ces groupes 
électrogènes à l'Exposition internationale de 
l'Automobile qui vient de s'ouvrir au Grand 
Palais des Champs-Elysées, à Paris. 

J.-A. MONTPELLIER. 


UN GEANT DES MERS 


Le nouveau paquebot America de la ligne 
Hambourg-Amérique vient de faire sa première 
traversée. Ses colossales dimensions, la puis- 
sance de ses machines, ses immenses aména- 
gements intérieurs lui font mériter plus qu’à 
tout autre l'appellation de « géant des mers ». 
Il mesure 210 m de long sur 22,50 m de large; 
son déplacement est de 42 000 tonneaux; il peut 
emmagasiner dans sa cale 16000 tonnes de 
marchandises et embarquer 3400 passagers, ce 
qui, avec les 600 hommes d'équipage et de ser- 
vice, représente la population d'une petite 
ville. Les machines à quadruple expansion ont 
une puissance totale de 20 000 ch et consom- 
ment 260 tonnes de charbon en 24 heures. 

La disposition intérieure de l'America, le 
luxe de ses salons, la multiplicité des commo- 
dités de la vie moderne, l’armée des domesti- 
ques et des gens de service, tout cela fait plutôt 
ressembler le nouveau paquebot à un hôtel 
princier qu'à un navire. Ascenseurs, gymnases, 
restaurants, salles de bains, théâtre, salle de 
jeux pour les enfants, etc., tout y est combiné 
pour que les six jours de traversée se passent 
pour les passagers en un véritable enchante- 
ment et une fête continuelle de tous les instants. 

Bien entendu, ce luxe et cette activité de vie 
toute moderne ne peuvent être obtenus qu'avec 
le concours de l'électricité; aussi une station cen- 
trale a-t-elle été installée dans une salle spéciale 
qui contient cinq groupes électrogènes, ayant 
chacun une puissance de 400kw soit 750 ampères 
sous 100 volts avec moteurs à vapeur à grande 
vitesse alimentés par les chaudières du bord. 
En cas d'avaries à ces chaudières, un groupe 
distinct avec chaudière spéciale a été monté 
dans un compartiment au-dessus de la ligne de 
flottaison. Le tableau de distribution général, 
comprenant des panneaux distincts pour chaque 
dynamo, mesure 9 m de long sur 2,10 m de 
large. Il commande par l'intermédiaire de 
40 tableaux secondaires, les circuits d'éclairage 
el de force motrice. L'éclairage du navire com- 
prend 4000 lampes à incandescence variant 
comme intensité de 10 à 32 bougies. La venti- 
lation est obtenue par tirage forcé au moyen 
de machines Sirocco actionnées par moteurs 
électriques de 3,5 à 10 ch. Il n’y a plus de 
manches à vent sur le pont supérieur. Ces ven- 
tilateurs suffisent à établir une aération com- 
plète de toutes les parties du bâtiment jusque 
dans les fonds. 
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Dans les cuisines, la force motrice électrique 
est également représentée par deux machines à 
faire la pâte, six appareils à nettoyer les cou- 
teaux, deux iaveuses d’assiettes, deux grilleurs 
de café et deux hachoirs & viande. Dans la salle 
de gymnastique, deux « exercisers » sont action- 
nés électriquement. Enfin deux ascenseurs élec- 
triques desservent les cing étages du paquebot. 
Les salons et les cabines sont chauffés par 
radiateurs électriques et si la cuisine ne s'effectue 
pas entièrement par l'électricité, il y a un four 
électrique réservé aux pâtisseries. 

Puis ce sont de nombreux appareils par 
lesquels les diverses et innombrables applica- 
tions de l'électricité sont toutes représentées 
sans en excepter les plus récentes. Compteurs 
de tours, indicateurs de vitesse, lochs électri- 
ques, commande du gouvernail, indicateur des 
angles de barre, transmetteurs d'ordres, ferme- 
ture des cloisons étanches, réseau télépho- 
nique, sonneries d'alarme pour l'incendie, 
télégraphie sans fil, bains et massage électri- 
ques et enfin deux appareils récepteurs sous- 
marins avec poste sur le pont d’après le nou- 
veau système de signaux imaginés par Elisah 
Gray, ont été installés de part et d'autre sur 
la coque en dessous de la ligne de flottaison. 

A signaler une innovation dans la dénomina- 
tion des différents ponts qui ne reçoivent plus 
d’appellations maritimes; sur l'America les 
quatre ponts ou étages sont désignés sous les 
noms de Washington, Roosevelt, Cleveland et 


Franklin. 
G. D. 
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BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VERIFICATION DE L'ETAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TELEPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DÉRANGEMENTS 


(Suite) (A) 


Localisation d’une perte à la terre. — 
Toutes les fois que l’on constate sur un circuit 
une baisse notable de la résistance d'isolement, 
on doit en eonclure qu'il y a une perte à la terre. 

Dans le cas d'une ligne bifilaire, si l’on cons- 
tate une baisse notable de la résistance d'isole- 
ment et un bruit de friture pendant l'échange des 
communications, il y a certainement une perte à la 
terre sur l’un des conducteurs. On peut détermi- 
ner le conducteur sur lequel se trouve la perte, en 


(1 Voir l'Électricien, n° 777, 18 nov. 1905, p. 325, et 
n° 778, 25 novembre 1905, p. 338. 


faisant passer dans le circuit le courant d’une pile 
à travers un voltmètre et en ayant le soin d'in- 
verser les attaches des fils de ligne au cours de 
cet essai. Le conducteur affecté d’une perte est 
celui qui donne lieu à la plus grande déviation. 

S'il s’agit d'une ligne à simple fil sur lequel on 
a constaté qu'il y a une baisse notable de la résis- 
tance d'isolement, on peut en conclure qu'il y a 
une perte sur la ligne. Lorsque l’on peut disposer 
d'un second conducteur en bon état. il suffit de 
faire boucler les deux conducteurs au poste cor- 
respondant et l’on se trouve alors dans les mêmes 
conditions que pour une ligne bifilaire. 

Pour déterminer le point de la ligne où se 
trouve le défaut, on utilise la méthode dite de 
Murray. 

Principe de la méthode. — On fait boucler au 
poste correspondant le fil défectueux avec le 
second fil du même circuit s’il s’agit d'une ligne 
bifilaire ou avec un autre fil en bon état s'il 


s’agit d'une ligne à simple fil. Cela fait, on forme 
un pont à l’aide de deux caisses de résistances 
disposées comme l'indique le schéma (fig. 14). 

Soient r et r’ les résistances respectives des 
deux conducteurs ; re, la résistance de la portion du 
conducteur n° 2 comprise entre le poste où s'ef- 
fectue la mesure et la perte à la terre. La condi- 
tion nécessaire pour obtenir l'équilibre du pont 
est la suivante : 


R _ r+ T — TE 
Ro Tæ 
d'où l’on déduit : 
es page NE 


Mode opératoire. — Les opérations a faire sont 
les suivantes : 

1° Faire boucler au poste correspondant le fil 
défectueux avec le second fil du circuit s’il s’agit 
d'une ligne bifilaire, avec un autre fil en bon état, 
s’il s’agit d'une ligne unifilaire ; 

2° Amener à l'aide du poste de coupure (voir 
fig. 1) l'extrémité du conducteur défectueux sur 
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le commutateur K,, celle du conducteur en bon 
état sur le commutateur K,; 

3° Enfoncer les chevilles en 3 et 3’; les bornes x 
et y étant reliées une fois pour toutes aux 
bornes L; et Ly. le conducteur défectueux est 
ainsi amené en L, et le conducteur en bon état 


du galvanomètre (déviation vers la droite, par 
exemple); 

7° Déboucher toutes les chevilles de la caisse 
de résistances, sauf celles des branches dti pont 
et abaisser suctessivertent la clé de pile P, puis 


en Lg; 


Î b L- 
MA 
a 
J E 
= J i 
DE OR nec: 


la clé de galvahométre G; noter le sens de la 
déviation. 


jovo 
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Fig. 15. 


4o Enfoucer toutes les fiches dans les branches 
du pont de la boîte de mesure; 

5° Enfoncer les fiches F, et F, dans les deux 
jacks marqués « perte »; la fiche F, doit être 
placée dans le jack de gauche, la fiche F, dans le 
jack de droite; 

6o Laisser toutes les chevilles enforicées dans 
la caisse de résistances (résistance nulle), abaisser 
successivement la clé de pile P, puis la clé de 
galvanomètre G et noter le sens de la déviation 


Si ce sens est inverse du précédent (déviation 
vers la gauche, par exemple), on en conclut que 
toute déviation à droite correspond à une résis- 
tance trop faible, toute déviation à gauche à uné 
résistance trop forte. 

Si la déviation est restée de même sens, retirer 
la cheville r; on obtient alors une nouvelle dévia- 
tion à gauche, par exemple, et on conclut comme 
ci-dessous, 

8° Tenant compte de la remarque qui précéde, 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ÉLECTRICITÉ 


383 


régler les résistances de la caisse jusqu'à ce que la 
déviation reste nulle dans le galvanomètre quand 
on abaisse les clés. 

Si r et r’ sont les résistances en ohms de chacun 
des fils, si R est la valeur de la résistance en 
ohms dans la caisse au moment de l'équilibre, la 
résistance re de la section du fil L, comprise entre 
le poste de mesure et le défaut sera donnée en 
ohms par la formule : 


si l'on n’a pas retiré la cheville r de son jack, et par 


la formule : 


400 ? 
"=n +") 


si l'on a retiré la cheville r de son jack. 

Remarque. — 1° Dans le cas où l’on opère sur 
une boucle composée de deux fils d’un même cir- 
cuit et si r est la résistance de l'un des fils, les 
formules ci-dessus deviennent : 


__ 1000 
1000 -F R 


Te = 100 2r 
5 100 +R 


2° La mesure terminée, on devra toujours remet- 
tre la cheville r dans son jack; on s’exposerait 
sans cela à des erreurs dans les opérations ulté- 
rieures; 

3° On voit que les opérations énoncées ci-dessus 
se réduisent à une méthode de mesure au pont. 
Toutefois, pour simplifier, les branches du pont 
sont dans ce cas inutilisées. On se sert de la caisse 
de résistances et de la cheville r qui introduit au- 
tomatiquement les résistances de comparaison 
1000 ou 100. 

La figure 15 montre comment sont établies les 
connexions. 


Tz or 


(A suivre]. J.-A. MONTPELLIER. 
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La distribution d'énergie électrique à Marseille. 


La Compagnie générale d'électricité, qui a déjà créé 
les stations centrales de Rouen, Nantes, Amiens, Nancy, 
Angers et Bordeaux et en dirige l'exploitation, va, en 
vertu d'une concession de la ville de Marseille, créer 
également dans cette ville une importante usine de dis- 
tribution d'énergie électrique. 

Après une étude très approfondie, elle s'est décidée 
en faveur des turbines à vapeur système Brown-Boveri- 
Parsons, qui sont d’ailleurs appliquées dans la plupart 
des grandes villes de l'étranger telles que Milan, Franc- 
fort, Berlin, Liège, Rotterdam, Amsterdam, etc., sans 
compter les usines de l'Ouest-Patisien, à Puteaux et de, 
da société d'Electricité de Paris, à Saint-Denis. 


L'usine comportera dès le début deux groupes turbo- 
alternateurs de 1800-2160 kw qui sont actuellement en 
construction dans les ateliers de la Compagnie électro- 
mécanique, au Bourget (Seine). — K. 


-00- 


Alliages produisant d’étincelles. 


L'Elektrotechniker rapporte que M. Auer von Wels- 
bach, dans ses recherches sur les terres rares ct sur 
les métaux que l'on en tire, tels que le lanthane, le 
didyme, l'yttrium, etc., a fait une cohstatation intéres- 
sante, à Savoir que les alliages obtenus avec ces métaux 
en Combinaison avec le fer développent, dans certaines 
conditions, de fortes étincelles. L'intensité de ces étin- 
celles atteint son maximum quand il s'agit d'un alliage 
contenant 30 0,0 de fer et soumis à l'action de la lime. 
C'est l'alliage de lanthane et de fer qui donne le plus 
grand effet lumineux; celui du cerium et du fer qui 
donne le moindre. Au fer, on peut en partie substituer 
du nickel ou du cobalt, mais alors l'intensité lumi- 
neuse diminue sensiblement. Quand un de ces alliages 
est frotté ou limé au moyen d'un corps dur, il s'en 
détache de petites parcelles qui brûlent très rapide- 
ment sans développer une quantité de chaleur appré- 
ciable où qui possèdent la proptiëté d'enflammer rapi- 
dement les gaz combustibles présents dans l'atmosphère 
ambiante. — G. 

DOS 


Le « Refragor ». 


L'Elellricista signale une nouvelle substance isolante, 
dite « Refragor », pour laquelle son inventeur, M. Uldu- 
rigen, a pris en 1904 un brevet en Angleterre. Cette 
substance pourrait trouver un emploi avantageux, as- 
sure-t-on, dans un grand nombre de cas, car elle est à 
la fois incombustible et inattaquable par les acides. 
Elle se compose d'un mélange intime de dix parties de 
poudre d'amiante que l'on échauffe jusqu'au rouge 
avant de l'utiliser, d'une partic d'oxyde ou de peroxyde 
de plomb ow de manganèse et de trois parties d'huile 
de lin. 

L'huile, en s'oxydant, forme avec l'amiante une pate 
qui, une fois refroidie, devient dure et consistante. On 
place cette pâte, quand elle est refroidie, dans un 
pétrin et on y ajoute une certaine quantité d'alcool, 
d'éther ou d'un autre corps capable d'éliminer l'huile. 
Une fois la pâte imbibée d'alcool, d'éther, etc., au point 
de pouvoir se travailler, on la soumet à l'action de la 
presse et du laminoir. On peut activer l'oxydation de 
l'huile en ajoutant de la cellulose et en chauffant de 
nouveau jusqu'à une température élevée. Pour rendre 
la pâte ainsi obtenue absolument inattaquable par les 
acides, on l'immerge dans un bain d'acide sulfurique 
où elle se dépouille de toutes les matières grasses 
qu'elle renfermait au début. — G. 
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La turbine à gaz. 


M. Dugald Clerk, l'une des autorités les plas ér- 
nentes en Angleterre en tout ce qui concerne les moteurs 
à gaz, est, cette année, président de la Junior Institution 
des ingénieurs, et ib a consacré son discours d'ouver- 
ture, le 3 novembre dernier, au problème de la turbine 
à gaz. Le succes de la turbine à vapeur sous ses diffé- 
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rentes formes est la cause de l'attention qui a été 
accordée récemment, par les ingénieurs, à la solution 
d'un problème analogue, en apparence, à celui de la 
tubine à gaz. « Toutes les recherches, dit M. Clerk, 
n'ont eu jusqu'ici aucun résultat pratique et le rêve 
des théoriciens n'est pas encore arrivé à être réalisé et 
représenté par une machine tangible de fer et d'acier. » 
En dépit de tous les rapports et de toutes les études 
qui ont été publiés depuis quelque temps, M. Clerk en 
est encore à chercher la turbine à gaz qui fournit un 
travail utilisable. Pourquoi les recherches et les efforts 
des ingénieurs ont-ils été jusqu'ici sans résultat pra- 
tique ? M. Clerk se propose de répondre à cette ques- 
tion. Il trouve que l'on n’a pas suffisamment déterminé 
les différences qui existent entre les moteurs à vapeur 
et ceux à explosion. Dans son brevet de 1884, il est évi- 
dent que M. C.-A. Parsons avait l'intention d'appliquer 
son invention à la turbine à gaz aussi bien qu'à la tur- 
bine à vapeur, car il a jeté les grandes lignes qui ont 
présidé à toutes les propositions relatives à la cons- 
truction d'une turbine à gaz. M. Clerk examine avec 
détail, dans son discours, les projets les plus réalisables 
parmi les conceptions d'une turbine à gaz, mais il 
montre que toutes ces conceptions ne peuvent arriver 
à produire une machine pouvant rivaliser en économie 
et rendement avec le moteur à gaz ordinaire. Pour pro- 
duire une turbine de ce genre, il faudrait d’abord ré- 
soudre les problèmes suivants : 

1° Un compresseur efficace pour turbine dont le ren- 
doment serait. comparable à celui de la compression 
dans un cylindre; 

2° Un expanseur efficace avec un rendement dépas- 
sant 90 0/0; 

3° Un rendement dépassant 80 0/0 dans la conversion 
de l'énergie cinétique des gaz en travail fourni à l’action 
de la turbine. 

Chacun de ces problèmes doit ètre entièrement résolu. 
« Je crains, dit M. Clerk, que l'espoir soit très minime. » 
Dans sa conclusion, le président ajoute que, bien que 
l'avenir de la turbine à gaz lui semble bien incertain 
la question est, pour ainsi dire, fascinante pour les 
inventeurs, et il est possible que de nouvelles solutions 
viennent jeter un peu de lumière sur l'obscurité d'au- 
jourd’hui. En tout cas, il engage les jeunes ingénieurs 
à éviter ces recherches, à moins que ce ne soit comme 
études techniques et purement scientifiques, car il y a 
peu de chances pour qu'un jeune ingénieur puisse se 
faire une situation brillante en se consacrant à la re- 
cherche de la turbine à gaz « autant que peuvent le 
faire croire nos connaissances actuelles ». — A. H. B. 
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Expériences de transmission de signaux 
à distance sans fil. 


L'Elettricista signale de curieuses expériences de 
transmissions de signaux à distance exécutées, sans 
l'emploi d'un fil, par un officier italien, M. Niccolo 
Pizzarello, lieutenant du génie. 

Ces expériences ont été faites dans le cabinet de 
physique du lycée Leopardi, de Macerata, au moyen 
d'une machine électrostatique de Wimshurst, ayant des 
disques de 40 cm et placée au poste de transmission, 
tandis que, au poste de réception, se trouvait un cohé- 
reur avec son relai. La distance à franchir variait entre 
10 et 50 m. Une des électrodes de la machine Wims- 
hurst pouvait être, ou non, pourvue d'une pointe; 
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l’autre électrode était disposée à proximité d'une sphère 
mise en communication directe avec la terre; de cette 
dernière électrode, on faisait jaillir l'étincelle directe- 
ment sur la sphère. Avec une pareille disposition, 
l'appareil récepteur enregistrait régulièrement chaque 
étincelle, mème celles très petites d'une longueur infé- 
rieure à 1 mm. 

Au contraire, quand on faisait jaillir une étincelle 
longue, même de plusieurs centimètres entre les deux 
électrodes dont l'une communiquait avec la terre et 
l'autre avec une pointe (laquelle pouvait faire défaut 
comme dans le cas précité), l'appareil récepteur de- 
meurait insensible. Le cohéreur du dispositif récepteur 
était d'une part relié à la terre et, d'autre part, à une 
pointe ou un conducteur quelconque non parfaitement 
isolé. Mais alors que la pointe du poste transmetteur 
n'exerçait aucune influence sur l’augmentation ou la di 
minution de l'effet produit, la même pointe ou un con- 
ducteur était nécessaire, dans le poste récepteur, pour 
obtenir une régularité parfaite, c'est-à-dire pour que, 
à chaque étincelle de la machine électrostatique, on 
obtint un choc dans l'appareil récepteur. Pour les 
petites distances, le récepteur se trouvait influencé 
mème quand on faisait fonctionner la machine élec- 
trostatique sans bouteille de Leyde. M. Pezzarello n'a 
pu, faute de temps, poursuivre ses recherches au-delà 
de distances supérieures à 50 m ni constater si les 
résultats obtenus dans une série de salles appartenant 
à un même bâtiment pourraient tout aussi bien se réa- 
liser à travers des distances plus grandes et avec les 
postes transmetteur et récepteur installés dans des 
bâtiments différents. Il se réserve d'ailleurs d'étudier 
de plus près le phénomène observé. Dans la communi- 
cation qu'il a récemment présentée, à ce sujet, à l'Aca- 
démie des sciences de Turin, M. Pezzarello ne retient 
pour le moment qu'un seul fait, à savoir qu'une petite 
étincelle, produite par une machine électrostatique qui 
se trouve installée dans des conditions données, peut 
actionner un cohéreur de construction relativement 
grossière et, par suite, peu sensible, placé à une cin- 
quantaine de mètres de distance de la source d'énergie. 
DE 
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Le système de télégraphie Magini. 


Suivant une information publiée par l'Elektrotech- 
nischer Anzeiger, un ingénieur italien, M. Magini, a 
imaginé un système de télégraphie dans lequel de 
faibles courants alternatifs de haute tension, lancés sur 
la ligne, sont recueillis, au point d'arrivée, par un 
cohéreur. Ce système permettrait de transmettre simul- 
tanément deux télégrammes, même quand le conduc- 
teur est sous forme de câble. Il aurait en mème temps 
l'avantage de réduire sensiblement les frais d'intallation. 
L'on pourrait en effet l'appliquer aux transmissions à 
de très grandes distances en utilisant un conducteur 
d'un faible diamètre, alors que, dans les systèmes jus- 
qu'ici en usage, le diamètre du conducteur doit 
augmenter avec la distance. Un assure, en outre, que 
le système Magini demeurerait insensible aux influences 
atmosphériques les plus défavorables et que la trans- 
mission serait encore possible même quand le fl — nu 
ou isolé — se trouve être totalement interrompu. — G. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE | gressivement la résistance du circuit du stator 


MOTEUR-GENERATEUR 


DE LA SOCIÉTÉ « LA FRANCAISE ÉLECTRIQUE » 


Ce groupe (fig. 4) est constitué par un moteur 
asynchrone triphasé, d'une puissance de 133 ch, 
accouplé, à l'aide d’un manchon élastique, avec 
une dynamo à courant continu. 

Le moteur asynchrone est établi pour être 
alimenté avec des courants triphasés à 3000 volts, 


jusqu’à ce que la vitesse angulaire normale soit 
atteinte : à ce moment, l'appareil de mise en 
court-circuit des bagues relève automatique- 
ment les balais, dont l'emploi est,”'par suite, 
réduit aux seules périodes de démarrage. La 
tension induite dans le rotor, au moment du 
démarrage, est d'environ 410 volts: dans ces 
conditions, la mise en marche du moteur ne 
présente aucun danger pour le personnel. 

La dynamo à courant continu est hexapolaire. 


Fig. 1. — Groupe moteur-générateur de la Société “ La Française électrique ”. 


50 périodes : il a douze pôles et tourne à la vi- 
tesse angulaire de 485 t : m. A cette vitesse, la 
dynamo fournit à ses bornes un courant de 
180 ampères sous 500 volts. 

Le moteur a un stator à noyau feuilleté, muni 
d'encoches dans lesquelles sont logés les fils de 
l’enroulement inducteur. Des canaux de ventila- 
tion sont ménagés dans ce noyau. 

Le rotor a un enroulement constitué par des 
barres de cuivre reliées entre elles, sur les faces 
latérales, à l'aide de développantes de cercle. 
Cet enroulement aboutit à trois bagues, calées 
sur l'arbre, sur lesquelles viennent appuyer les 
balais reliés aux résistances de démarrage. 

Le démarrage s'effectue en diminuant pro 

25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE. : 


Sa carcasse inductrice est en acier doux coulé 
et les pôles sont munis d'épanouissements feuil- 
letés, dans le hut de réduire au minimum les 
pertes par hystérésis et parcourants de Foucault. 

Les bobines inductrices, retenues sur les 
noyaux par les épanouissements polaires, sont 
enroulées en fil de cuivre soigneusement isolé. 
Les extrémités de chaque bobine aboutissent à 
des bornes et ces connexions sont protégées 
pour éviter toute rupture du circuit inducteur. 
Toutes les bobines et pièces polaires sont inter- 
changeables. 

L'induit à noyau feuilleté a un enroulement 
en tambour maintenu par des frettes en ruban 
d'acier. 
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Moteurs de la Société 
« La Frangaise électrique ». 


Deux moteurs blindés figuraient dans l'expo- 
sition de cette société. L’un d'eux est muni d'un 
réducteur de vitesse par engrenages taillés. 

Les moteurs de ce type (fig. 2) ont été établis 
pour des installations dans lesquelles on re- 
cherche, avec un poids et un encombrement 
réduits, un rendement élevé et une grande sû- 
raté de fonctionnement. 

À vel effet, les carcasses inductrices sont en 
adist coulé de grande perméabilité magnétique, 
afin de permettre au 
moteur dé supporter f 
dbs surcharges que F 
les carcasses en fonte 
ng. permeltent pas 
d'ébtenir et aussi 
afin de réduire consi- 
dérablement le poids 
du moteur. 

Les paliers ont des 
roulements à billes 
en acier chromé, ce 
qui a pour effet de 
diminuer les pertes 
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par frottement, ainsi 
que l’usure des 
coussinets. L'arbre 
est en acier dur et 
les portées, rectifiées 
à la meule, assurent 
une interchangeabi- 
lité absolue. 

Les balais sont en charbon et le collecteur, 
largement établi, présente une surface de con- 
tact suffisamment grande pour éviter tout 
échauffement dangereux. 

Ces moteurs peuvent êlre fixés contre un 
mur ou suspendus à un plafond. 
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Paian électrique de la Société 
« La Francaise électrique ». 


Le palan = figurait dans le stand de cette 
société (fig. 3) peut élever une charge de 2000 kg 
à la vilesse de 2,50 m par minute. 

La construction de cet appareil de levage est 
très robuste. Le moteur qui le commande est 
à quatre pôles, avec balais en charbon et fonc- 
tionne sans production d'étincelles, quels que 
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Fig, 2. — Moteur blindé à courant continu de la Suclete 
“ La Francaise électrique ”. 


soient le sens de rotation et la valeur de la 
charge. 

L'appareil de démarrage est à changement 
de marche el comporte deux frotteurs : l'un 
pour la marche dans un sens; l'autre pour la 
marche en sens inverse, Un enclenchement, 
immobilisant le frotteur inutilisé, empêche toute 
fausse manœuvre. De plus, le retour au point 
mort de l'appareil se produit automatique- 
ment. 

Cet appareil de démarrage, monté sur le 
palan même, est manæuvré du sol à l'aide de 
deux cordelettes. — 

Le palan est prêt à fonctionner dès que ses 
bornes ont été reliées 
au circuit de distri- 
bution électrique. 

Les palansélectri- 
ques permettent de 
transformer, d'une 


à main en appareils 
mécaniques. 
emploi augmente la 
rapidité des mann- 
vres; en outre, la 
facilité avec laquelle 
on peut les trans- 
porter et les installer 
permet de les utiliser 
dans tous les cas où 


fixe ne saurait ttre : 
installé. o 


Appareillage pour voitures 
de tramways électriques 
de la Société anonyme Westinghouse. 


Coupleur série-parallèle. — Ce coupleur 
série-paralléle (fig. 4) est à soufflage magné- 
tique el à freinage électrique. Il est disposé de 
manière à mettre le moteur en marche dès que 
l'on déplace la manette de sa position d'arrêt et 
à arrêter le fonctionnement du moteur en ame- 
nant le levier dans une direction opposée. 

L'arrêt oblenu par le freinage électrique, 
c'est-à-dire en faisant fonctionner les moteurs 
comme génératrices, est obtenu par une méthode 
qui différe de celle employée dans les autres 


manière aussi prati- 
que qu ‘économique, f 
les anciens ap vareils 


Leur - 


un appareil de levage 
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systèmes de coupleurs : on n'utilise ni contacts 
ni bornes supplémentaires; une simple ma- 
nœuvre de la manette suffit pour faire fonc- 
tionner automatiquement l'inverseur. 

Ce coupleur fonctionne de la manière sui- 
vanle : 

Lorsque la manelte se trouve dans la posi- 
tion d'arrêt, le tambour du commutateur inver- 
seur s’y trouve également. En amenant la ma- 
nelle sur le premier contact de marche, on 
provoque la mise en route du moteur en avant 
ou en arrière, suivant la posilion donnée au 
levier du commutateur inverseur. Si l'on amène 
alors le levier de manœuvre à la première posi- 
lion d’arrét, le tambour du commutateur inver- 
seur est aussi renversé automaliquement, grace 
à un dispositif placé entre le tambour principal 
et celui du commutateur inverseur. 

Ce système présente le grand avantage de 
diminuer considérablement le nombre des con- 
tacts du coupleur. Le commutateur inverseur 
et le disjoncteur sunt disposés de manière à no 
pas exiger plus de contacts que ceux que néces- 
site le commutateur inverseur seul. 

En plaçant la manette du coupleur au-delà 
de la position d'arrêt dans la direction opposée 
à celle de la mise en marche, on provoque 
l'arrêt de la voiture, cette manœuvre ayant 
pour effet de coupler en parallèle les deux induits 
des moteurs au moyen d'une résistance oxlé- 
rieure. L'énergie avec laquelle s'effectue l'arrêt 
peut être augmentée, en cas d'urgence, en dépla- 
cant plus loin encore le levier, au-delà de la 
position d'arrêt, manœuvre qui supprime pr'o- 
gressivement la résistance des circuits de l'in- 
duit du moteur fonctionnant alors comme géné- 
ratrice. 

La course complète de la manette dans la 
direction de la mise en route permet d'effectuer 
dix modifications différentes des connexions; 
sept donnent des positions de marche différentes 
et trois donnent des positions intermédiaires. 
La course complète dans la direction de l'arrêt 
produit cing degrés différents d'arrêt. 

Appareils accessoires. — La société ano- 
nyme Westinghouse exposait les divers modèles 
d'appareils accessoires utilisés sur les voitures 
aulomotrices (fig. 5). 

Le rhéoslat normal destiné au démarrage des 
moteurs est entièrement construit en matières 
incombustibles. Sa forme permet de l'adapter à 
toutes les installations et on peut le diviser en 
plusieurs sections si les conditions du montage 
exigent. Ces rhéostats sont protégés par une 
enveloppe en (dle el il n'entre dans leur construc- 


tion aucune substance susceptible d'absorber 
l'humidité. 

L’interrupteur à manette sert à interrompre 
le circuit d'alimentation. Il est de construction 
très robuste, sans production possible d’étin- 


rig. 3. — Palan électrique de la Société “ La Française électrique ”. 


celles et toutes les parties accessibles sont par- 
faitement isolées pour que le wattman ne soit 
exposé à aucun danger de contact. Il n'entre que 
de l'ardoise et du métal dans la construction de 
cet interrupteur; ses différents organes sont 
fixés sur un socle en ardoise et recouverts d'une 
boîte en métal d'où sort le levier à manette. 

Le coupe-circuit fusible de sùreté est unipo- 
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laire pour tous les circuits aériens d’alimenta- 
tion; il est enfermé dans une boîte en fer munie 
d'un évent. En ouvrant le couvercle, on isole les 
bornes portant le fil fusible, qui est en cuivre. 
Dans ces conditions, on peut procéder à son 
remplacement sans danger el sans interrompre 
le circuit d'alimentation. Pour placer ce fil fu- 
sible, il suffit d'ouvrir la boîte en fer, d'y laisser 
tomber le fil et de la refermer; cette dernière 
opération amène le fil dans la position qu'il 
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Le parafoudre, muni d'une bobine de self, est 
installé sur toutes les voitures à prise de cou- 
rant aérienne. En cas de décharge atmosphéri- 
que, ce parafoudre présente une résistance moin- 
dre que celle de toute autre partie du circuit ; en 
outre, il est construit de manière que la rupture 
d'isolement produite ne soit que momentanée 
afin d'éviter une mise à la terre permanente et, 
à cet effet, il est accompagné d'une bobine de 
self spéciale qui a pour objet d'arrêter le cou- 


WESTINGROUSE 


Fig, 4. — Coupleur série parallèle, système Westinghouse. 


doit occuper et l’intercale dans le circuit d'ali- 
mentation. 

Le disjoncteur automatique de courant sert à 
protéger l'installation de la voiture contre toute 
surcharge; il remplace à la fois l'interrupteur à 
manelte et le coupe-circuit fusible. C'est, en 
réalité, un interrupteur automatique de courant, 
muni d'une manette supplémentaire qui permet 
de le faire fonctionner à la main. Cet appareil 
est réglé pour qu'il ouvre automatiquement le 
circuit sous l'action d'une tension minimum 
préalablement déterminée; il est muni de pare- 
étincelles et est pour vu également d'un souffleur 
magnélique. Cet appareil constitue une protec- 
lion efficace contre tous les courts circuits. 


rant d'alimentation et d'empêcher sa déperdition 
dans le sol. 
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Lampe à vapeur de mercure 
Cooper-Hewitt. 


La lampe à vapeur de mercure, imaginée par 
M. Cooper-Hewitt, de New-York, est une inven- 
tion entièrement nouvelle dans le domaine des 
applications de l'électricité à l'éclairage. 

Cette lampe (fig. 6), est simplement composée 
d'un tube de verre de 2,5 cm environ de dia- 
mètre, dans lequel on a fait le vide aussi com- 
plet que possible et qui contient une petite 
quantité de mercure. Aux deux extrémilés de ce 
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tube sont soudés deux fils conducteurs en fer 
consliluant les électrodes de la lampe. Pour 
allumer la lampe, on fait basculer ie tube de 
manière à faire couler le mercure d'une élec- 
trode à l'autre en formant un filet liquide qui 
détermine ainsi un court-circuit momentané 
entre les deux électrodes. On laisse ensuite 
revenir le tube à sa position primitive et tout 
son intérieur s'illumine, la vapeur de mercure 
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celui de la lampe à arc et 8 fois celui de la 
lampe à incandescence. En effet, tandis que la 
lampe à incandescence consomme de 3,5 walts 
à 4 watts par bougie sphérique; la lampe à arc, 
4,5 watt; la lampe à arc en vase clos, 2 watts; 
la lampe à mercure ne consomme que 0,45 watt. 

La lampe à vapeur de mercure produit une 
lumière qui, de près, parait d'un beau blanc et 
qui, à distance, semble bleuâtre. Cette couleur 


Fig. 5. — Apparelilage Westinghouse pour voitures de tramways électriques. 


1. Rhéostat normal avec son enveloppe. 
2. Rhéostat normal sans enveloppe. 
3. Interrupteur à manette. 


4. Coupe-circuit fusible. 
5. Disjoncteur automatique. 
6. Parafoudre. 


7. Parafoudre avec bobine de self. 


devenant incandescente. La figure représente 
une lampe type K, dont le tube a 114 cm 
de longueur, consommant 3,5 ampéres sous 
110 volts. 

Pendant son fonctionnement, cette lampe ne 
dégage aucune vapeur à l'extérieur et il ne se 
produit ni perte, ni usure de la matière illumi- 
nante. Comme le tube tout entier est illuminé, 
cette extrême diffusion de la lumière émise em- 
pêche la formation des ombres dans les locaux 
ainsi éclairés. 

Le rendement lumineux de cette lampe, par 
rapport à la quantité d'énergie électrique con- 
sommée, est très élevé; il est environ 2,5 fois 


de la lumière est naturellement la couleur ca- 
racléristique de la vapeur de mercure dont le . 
spectre est totalement privé de rayons rouges, 
mais, par contre, est trés riche en rayons verts, 
bleus et jaunes. L’absence de rayons rouges 
altère la couleur des objets éclairés, altération 
qui ne présente aucune importance pour Ja plu- 
part des applications industrielles auxquelles 
cette lampe est particulièrement destinée. Le 
blanc et le noir ne sont pas affectés, le bleu et 
le vert deviennent plus intenses, tandis que le 
rouge apparaît brun ou lilas foncé; on peut, 
toutefois, éviter cette altération des couleurs 
en enveloppant les lampes d'une étoffe de soie 
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teinte avec une substance telle que la rhoda- 
mine qui possède une vive fluorescence rouge. 

Par contre, À cause de l'absence de rayons 
rouges, la lumiére émise par la lampe & vapeur 
de mercure fatigue beaucoup moins les yeux 
que celle des autres sources lumineuses. Son 
emploi est donc tont indiqué pour effectuer des 
travaux nécessitant une attention soutenue el 
pour lesquels l'altération de certaines nuances 
rouges ne présente aucune importance. 

Comme la lampe Cooper-Hewitt est très riche 
en rayons arliniques, elle est largement utilisée 
avec avantage en photographie et dans les in- 
dustrie qui en dérivent. 

La nocivilé des rayons rouges au point de 
yuë physiologique et psychologique est bien 
gonnue; or, comme la lumière émise par la 
lampe A vapeur de mercure est complètement 
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maintenue A l'état de désagrégation continuelle 
par le passage d'un courant suffisamment 
intense préalablement établi. Si on remplace le 
mercure par d'autres corps, on obtient les 
mêmes résultats; la répugnance de la cathode 
est donc une propriélé générale que l'on peut 
toujours éviter en désagrégeant sa surface. 
Pratiquement, le mercure à l'état de pureté 
permet seul de constituer une cathode dont on 
puisse maintenir constamment la surface à 
l'état de désagrégation et qui se reconstitue d'elle- 


_méme au fur et à mesure de sa destruction. 


Les vapeurs de mercure n'exercent aucune 
action destructive sur les parois du tube qui 
les contiennent ou sur l'anode, si elle est en fer, 
comme celle qui est utilisée dans les nampes 
Cooper-Hewilt. 

A égalité d'intensité de courant, l'intensité 


Fig. 6. — Lampe à mercure Cooper-Hewitt. 


privée de ces rayons, il est évident qu'elle ne 
peut exercer aucune action de ce fait et l'on 
commet une erreur en attribuant à ce mode 
d'éclairage des effels aussi dangereux que ceux 
que produisent les rayons X. 

Pour certaines applications thérapeutiques, 
telles que le traitement du lupus, on a construit 
des lampes à vapeur de mercure, comportant 


un tube en quartz au lieu d'un tube de verre. 


Les tubes dé verre ont la propriété d'arrêter les 
rayons ultra-violets el, en remplaçant le verre 
par le quartz, la lumière émise par la lampe 
contient tellement de rayons ultra-violets qu'elle 
est dangereuse pour la vue. 

De nombreuses expériences effectuées par 
M. Cooper-Hewitt ont prouvé qu'une électrode 
en mercure n'offre que très peu de résistance 
au passage du courant lorsqu'elle sert d’anode 
et que, au contraire, elle présente une résis- 
tance très considérable lorsqu'elle est utilisée 
comme cathode, si sa surface ne se trouve pas 


lumineuse de la lampe augmente avec la ten- 
sion de la vapeur de mercure qui remplit le 
tube; mais, à partir d'une certaine limite, la 
différence de potentiel aux bornes, nécessaire 
pour faire passer le courant, augmente rapide- 
ment avec cette tension de vapeur. Il y a donc 
une valeur de la tension de vapeur pour laquelle 
le rendement lumineux atteint son maximum; 
celte valeur de la tension est voisine de 2 mm, 
correspondant à la température de 140°. A cet 
effet, il fallait donner au tube des dimensions 
permettant de maintenir sa température inté- 
rieure voisine de 140°. M. Cooper-Hewitt y est 
parvenu en disposant autour de la cathode une 
chambre de condensation de diamètre beau- 
coup plus grand que celui du tube. C'est contre 
les parois de cette chambre que se condense la 
majeure partie des vapeurs émises à la cathode 
et c'est à travers ces parois que se dissipe la 
presque totalité de la chaleur produite. 

Pour que le fonctionnement de la lampe soit 
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régulier, autrement dit que son régime soil 
stable, la différence de potentiel nécessaire 
aux borties doit passer par un minimum, pour 
une intensité déterminée de courant, intensité 
qui est de 3,5 ampères pour toutes les lampes. 
On monte à cet effet une résistance ohmique en 
série avec la lampe, comme s'il s'agissait d'une 
lampe à arc, pour qu'une augmentation d'inten- 
sité amène une chute de tension et tende, par 
suite, à ramener l'intensité à sa valeur normale 
el réciproquement. Le résultat voulu est ainsi 


obtenu avec une grande approximation, mais 


pour une lampe fonctionnant à 3,5 ampères 
sous 50 volts, on perd dans la résistance 
environ 22 volts, ce qui, toutefois, n'empêche 
pas le rendement industriel d'être très élevé, 
puisque la consommation totale d'énergie n'est 
que de 0,45 watt par bougie. 

Pour obtenir encore plus de stabilité dans le 
fonctionnement de sa lampe, M. Cooper-Hewilt 
met simultanément en série avec la lampe la 
résistance ohmique et une bobine de self-induc- 
tion, cette dernière servant à empécher les 
variations brusques de l'intensité du courant, 
varialions qui tendent toujours à se produire 
datis les tubes à vide. | 

Traitées avec soin, les lampes Cooper-Hevwitt 
ont une durée minimum de 1000 heures; la 
moyenne de leur durée varie généralement de 
2000 à 5000 heures. 

Actuellement ces lampes ne fonctionnent 
qu'avec du courant continu sous des tensions 
variant de 60 & 150 volts. Lorsqu’on dispose de 
tensions plus élevées, on peut monter plusieurs 
lampes en série. Toutes fonctionnent au régime 
normal de 3,5 ampères. La lampe à courant 
alternatif est actuellement à l'étude. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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M. Sherard Cowper-Coles a présenté, le 6 no- 
vembre, à la Société des ingénieurs de Londres, un 
travail eur les différents procédés employés pour 
obtenir des dépôts métalliques et ornementer des 
objets en fer et en acier. Ce travail parle prin- 
cipalement des dépôts protecteurs de zinc et 
l'auteur explique à ce sujet qu'il existe trois mé- 
thodes actuellement empluyées pour appliquer le 
zinc sur les objets en fer et en acier, à savoir : a) 
galvanisation à chaud ou par voie humide; b) 


galvanisation électrique à froid; c) galvanisation à 
sec. 

Eu ce qui concerne l'électro-galvanisation, ce pro- 
cédé a fait de grands progrès depuis que M. Cowper- 
Coles l'a appliqué. Le premier matériel ins- 
tallé a été celui des chantiers maritimes de 
MM. Laird frères, à Birkenhead ; la cuve permettait 
l'introduction de plaques de 5,40 m sur 1,20 m. 
Cette installation a doublé de capacité et un ap- 
pareil spécial a été monté pour le zincage des 
tubes de chaudière. 

Les progrès récents consistent dans des modifi- 
cations de l’électrolyte, de manière à produire 
des dépôts de zinc plus brillants. Le procédé 
d’électro-galvanisation a été très largement em- 
ployé par l’amirauté anglaise, non pas tant comme 
moyen de protection que pour découvrir les ger- 
cures dans les tubes des chaudiéres et des con- 
denseurs avant leur assemblage. Les tubes sont 
immergés dans l'acide et apres décapage sont re- 
couverts d'une couche blanche de zinc, le moindre 
défaut est alors facilement découvert. L'auteur 
décrit alors les dispositifs généraux d'une instal- 
lation d’électro-zincage établie d'après son pro» 
cédé à Helsingfors. Le grand avantage de ce 
système est qu'il n'exige aucune surveillance 
technique. À mesure que le zinc se dépose, il est 
remplacé en faisant filtrer la solution sur une 
couche de poussière de zinc et de coke; les anodes 
peuvent être soit en zinc, soit en plomb. Quand 
on emploie des anodes de zinc, une très petite 
proportion entre dans la solution, Ja plus grande 
partie se pulvérise. Mais si l’on emploie des anodes 
de zinc, avec le procédé de régénération ci-dessus 
indiqué, le zinc amené progressivement est dissous 
au fur et à mesure. 

Les anodes composées d'après le système Cow- 
per-Coles et les cathodes en barre ont l’avantage 
de permettre de placer les électrodes beaucoup 
plus près l'une de l'autre; on réduit ainsi le prix 
d'établissement du matériel ; alors mème que l'on 
emploie des anodes en plomb, on trouve que la 
tension requise est très faible, ce qui est du au peu 
d’espace compris entre les électrodes. 

M. Cowper-Coles a fait des essais sur la dépo- 
sition du zinc dans le vide et il a reconnu que 
lorsque deux cuves travaillent en sérié dans ces 
conditions, avec une densité de courant déterminée, 
des dépôts brillants sont facilement obtenus. Dans 
la cuve fonctionnant dans le vide, les gaz pro- 
duits pendant l'électrolyse s’échappent de la ca- 
thode et c'est là sans nul doute la cause de la 
bonne apparence du dépôt, dans la cuve qui ne 
travaille pas dans le vide, le dépôt a une tendance 
à présenter des surfaces spongieuses. Mais ce pro- 
cédé ne peut être mis en pratique à cause des dif- 
ficultés d'installation. 

Le professeur Burgers, de l'Université de Wis- 
consin (États-Unis d'Amérique), a comparé les 
deux procédés à chaud et à froid et il relève plu- 
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sieurs désavantages à l'actif du premier : 1° Dans 
la galvanisation à chaud, la chaleur requise doit 
être considérable, car elle est dissipée en grande 
partie par radiation; 2° Les pertes de zinc sont 
également très grandes à cause de l'oxydation de la 
surface du bain; ces pertes s'élèvent jusqu’à 50 0/0. 
Le procédé électrolytique à froid présente, d'un 
autre côté, les avantages suivants : il n'y a pas de 
pertes de chaleur; on ne rencontre aucune des 
difficultés introduites par l’ancien procédé à haute 
température ; aucune surveillance n’est nécessaire ; 
la perte de zinc est très faible; pour d'égales quan- 
tités de zinc consommé, le procédé électrolytique 
donne de meilleurs dépôts ; l'usure et l'entretien 
annuels du matériel n’est que de 100,0, tandis 
que, avec l'ancien procédé à chaud, ils s'élèvent 
à 50 0/0; les corps de toutes dimensions peuvent 
être galvanisés ; le bain électrolytique est toujours 
prêt, tandis que la fusion du zinc exige un temps 
assez long. L'épaisseur du dépôt est facilement 
contrôlée; enfin les objets d'art peuvent être sou- 
mis à ces procédés sans risque de détérioration. 

Le conférencier consacre une grande partie du 
travail présenté à la description de son procédé 
appelé Sherardisation. Il montre qu'il est plus 
économique que les deux précédents, car il n'y a 
pas de dépense de matériel. Au moyen de ce pro- 
cédé, les objets en fer ou en acier peuvent être re- 
couverts d'une couche métallique de zinc en les 
plongeant simplement dans de la poussière de zinc 
dans un tambour qui est ensuite placé dans un 
four élevant le zinc à une température d'environ 
260 à 300° C, ce qui est à peu près à 90° C en-des- 
sous du point de fusion du zinc; l'épaisseur de la 
couche de zinc dépend de la température et de la 
durée de l'opération. Lorsque le tambour est ou- 
vert, les objets sont revêtus d’une brillante couche 
de zinc qui s’est alliée, pour ainsi dire, avec la 
surface de fer. Le procédé a été trouvé pratique 
dans un grand nombre d'applications. 


A. H. B. 
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BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VERIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TELEGRAPHIQUES ET TELEPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DERANGEMENTS 
(Suite) (4) 


Les formules qui viennent d’être indiquées pour 
localiser une perte donnent comme résultat une 
valeur exprimée en ohms et qu'il faut pouvoir 
convertir facilement en unités de longueur. 

Cette conversion exige la connaissance préalable 
des résistances des diverses sections constituant 


(1 Voir l'Électricien, n° 777, 18 nov. 1905, p. 325; 
n° 778, 25 novembre, p. 338; n° 779, 2 décembre, p. 360 
at n° 780, 9 décembre 1905, p. 381. 
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la ligne ainsi que celles des longueurs respectives 
de ces sections. 

A cet effet, chaque ecuducioar doit étre porte 
sur un registre de références, établi à l'avance et 
une fois pour toutes. 

Ce registre doit être disposé ‘de la manière sui- 
vante : 


Distance à partir 
du bureau 


évaluée en ohms. |Longueur| Nature | Points 
réelle des princi- | Points kilo- 
i á de la conduc- paux, métriques 
À section. teurs. jgares, etc. 
Résis- Résis- 
tance tance 
calculée. | mesurée. 


(1) (2) (3) (4) (5) (6) 


Dans la colonne (1) A figurent les résistances, 
évaluées en ohms, des portions du conducteur 
comprises successivement entre le bureau et tous 
les points principaux de la ligne. On fera figurer 
parmi ces points ceux où les conducteurs changent 
de spécification, les guérites et les gares. 

Dans la colonne (1) B figurent les résistances 
réelles des diverses sections du conducteur telles 
qu'elles sont obtenues au cours des essais. Ces 
valeurs permettent de rectifier, le cas échéant, 
l'interprétation des valeurs calculées qui figurent 
en regard. 

Dans la colonne (2) figure la longueur des sec- 
tions comprises entre deux points principaux. 

Dans la colonne (3) figure la spécification du 
conducteur dans les sections mentionnées à la 
colonne (2). 

Dans la colonne (4) figure l'indication des gares 
ou guérites. 

Dans la colonne (5) figurent les points kilomé- 
triques des voies de chemin de fer ou de la route 
que suit le conducteur. 

Exemple : Supposons qu'il s'agisse d'un con- 

ducteur Paris-Orléans comprenant : 
_ 4d» Une section de 3,122 km de câble souterrain 
à 7 brins de 0,5 mm (résistance kilométrique 
11,6 ohms) et dont, par suite, la résistance totale 
est de 11,6 ohms X 3,122 km = 36,20 ohms; 

2° Une section de 0,200 km de fil de cuivre de 
2,5 mm (résistance kilométrique, 3,50 ohms) et 
dont, par suite, la résistance totale est de 0,2 km 
X 3,45 ohms = 0,69 ohm; 

3° Une section de 1,500 km de fil de cuivre de 
5 mm (résistance kilométrique, 0,9 ohm) et dont, 
par suite, la résistance totale est de 0,90 ohm X 
1,5 km = 1,35 obm; 

4° Une série de sections de fils de cuivre de 
2,5 mm (résistance kilométrique : 3,45 ohms). 

Le tableau correspondant à ce fil pour le bureau 
de Paris sera le suivant : 
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Distance à partir du bureau 


en ohms. 
Sn ee | Nature des conducteurs. Points principaux, Points 

A B en kilomètres. gares, etc. kilométriques. 

Résistance Résistance 
calculée. mesurée. 

(1) (2) (3) (4) (5) (6) 
36,20 3,422 cable a 7 brins de 0,5 mm « « 
36,89 0,200 fil de cuivre de 2,5 mm « « 
38,24 1,500 fil de cuivre de 5 mm | Guérite d'Orléans. 1 
09,49 5,000 fil de cuivre de 2,5 mm Vitry-sur-Seine. 6 
69,29 4,000 fil de cuivre de 2,5 mm Choisy. 10 

etc., etc. 


Si l'on trouve par exemple pour x, dans la 
recherche d'un défaut, la valeur rz = 60 ohms, 
on en concluera, en se reportant au tableau ci- 
dessus, que le défaut est compris entre Vitry et 
Choisy; on pourra d'ailleurs préciser exactement 
Ja distance l entre le défaut et Vitry à l'aide d’une 
simple règle de trois. On trouvera ainsi : 

__ 4 (60 — 55,29) 
~~ 69,29 — 55,29 

Remarque. — Les deux fils d'un circuit télé- 

phonique devant être normalement équilibrés, 


= 4,35 km. 


| 
1 
i 
l 
t 
| 
i 
i 
i 


Fig. 16, 


leur composition et leur trajet sont identiques : il 
suffit donc d'en faire figurer un seul sur le registre. 
S'il s'agit d'une ligne télégraphique, il faut 
nécessairement, pour déterminer le point défec- 
tueux, la faire boucler au poste correspondant 
avec une autre en bon état, quand bien même elle 
ne suivrait pas le même parcours, à la condition, 
bien entendu, de prendre dans le registre la va- 
leur de sa résistance, valeur que l'on introduit 
dans la formule déjà donnée, afin d'avoir la dis- 
tance du défaut exprimée en ohms. 
Localisation d’un mélange. — Dans le cas 
d'une ligne bifilaire, le mélange des deux conduc- 
teurs du circuit est caractérisé par une baisse no- 
table de la résistance et par un isolement normal. 
Si l’un des conducteurs est mélé avec l’autre, 


il se produit un bruit de friture pendant les com- 
munications, l'isolement restant normal. 

Dans le cas du mélange de deux lignes télégra- 
phiques à simple fil, les signaux échangés sont 
mélangés avec des signaux étrangers, fait facile à 
constater. Enfin, le mélange d'un fil télégraphique 
avec un circuit téléphonique se constate au télé- 
phone par le bruit des signaux télégraphiques 
perçus dans le récepteur téléphonique. 

Pour déterminer le point où se trouve le défaut, 
on applique une méthode dont le principe est le 
suivant : i 

Soient deux fils L, et Lz mêlés en un point M, 


la résistance présentée par le mélange pouvant 
être quelconque. 

Au poste correspondant, on fait isoler l’un des 
fils L, et on fait mettre l’autre L, à la terre. 

On constitue ensuite un pont de Wheatstone en 
établissant les connexions comme l'indique la 
figure 16. 

On a bien ainsi un pont de Wheatstone dans 
lequel la branche du galvanomètre comprend la 
résistance du mélange; il suffit, pour s'en rendre 
compte, de rapprocher la figure 16 de la figure 17. 

Soient r, la résistance du fil La mélangé avec L,, 
rz la résistance de la portion de fil L, comprise 
entre le poste d'essai et le mélange; lorsque 
l'équilibre est obtenu, on a la relation 


a 
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Mode opératoire. — Il y a quatre cas à distin- 
guer lorsqu'il se produit un mélange : 

A) Mélange de deux fils appartenant au même 
circuit; 

B) Mélange d’un fil appartenant a un circuit 
bifilaire avec un conducteur unifilaire ; 


— a 


le même poste le fil L, mélé avec le précédent; 
2° Amener, à l'aide du poste de coupure, l'ex- 
trémité du fil L, sur le commutateur K, et l’extré- 
mité du fil L, sur le éommutateur K; (voir fig. 1); 
3° Enfoncer les chevilles en 3 et 3' pour amener 
les fils L, et L, sur les bornes x et y; 
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Fig. 1% 


C) Mélange entre deux circuits bifilaires dis- 
tincts ; 

D) Mélange entre deux conducteurs unifilaires 
de diamétres et longueurs quelconques. 

Pour localiser le dérangement à laide de la 
boite de mesures, on opère de la manière sui- 
vante : 

A) Mélange de deux fils appartenant au méme 
circuit. — 41° Faire mettre a la terre au poste 
correspondant l’un des fils IL et faire isoler dans 


4° Enfoncer toutes les fiches dans les branches 
du pont de la boite de mesures; 

5° Ænfoncer les fiches F, et Fa dans les deux 
jacks marqués Métance : la fiche F, dans le jack 
de gauche et la fiche F, dans celui de droite 
(fig. 17); 

6° Poursuivre les opérations comme il a été 
déja indiqué (voir p. 382 du numéro précédent, 
§ 6°, 7° et 89). 

Si r est la résistance en ohms de chacun des 
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deux fils constituant le circuit, si R est la valeur 
de la résistance de la caisse R lorsque l'équilibre 
est obtenu, la résistance rr de la section du fil 
comprise entre le poste de mesure et le défaut est 
donnée en ohms par la relation 


1000 
"== 1000 +R” 


si l'on n’a pas retiré la cheville r de son jack, et 


par la relation 
100 


100 +R!” 
si cette cheville a été retirée. 

B) Mélange d'un fil appartenant à un circuit 
bifilaire avec un conducteur unifilaire. — On 
fait mettre le fil unifilaire à la terre a ses deux 
extrémités et la recherche s'effectue comme on l'a 
déjà indiqué pour la localisation d'une perte. 

C) Mélange entre deux circuils bifilaires dis- 
tincts. — On fait mettre à la terre l'un des deux 
circuits et la recherche s'effectue sur l'autre en 
opérant comme on l’a déjà indiqué pour le cas de 
la localisation d'une perte. 

D) Mélange enire deux conducteurs unifi- 
laires de diamètres et de longueurs quelconques. 
— On procède comme il a été indiqué pour la 
localisation d'un fii@lange entre deux conducteurs 
d’un circuit bifilaire. 

Toutefois, la valeur de la résistance r figurant 
dans les formules doit étre celle du fil correspon- 
dant à la fiche cnfoncte dans le jack de droite 
marqué « MÉLANGE » et, par suite, si l’on a suivi 
les prescriptions données, au fil aboutissant au 
commutateur K}. 

Remarque. — Ñi deux fils L; et Ly étant mêlés, 
on a fait une premièré mesure en isolant L, et en 
mettant L, à la terre, il est récommandé de faire 
une seconde mesure en méttant L, 4 la terre et en 
isolant Lg. 

On trouvera alors, généralement, pour rz une 
valeur différente de la première. C'est la valeur la 
plus faible qu'il faut choisir. 

De mémé que datis les opérations effectuées 
pouf la localisation d’uné ferte, on devra toujours, 
une fois les ôpérations terminées, replacet la che- 
ville r dans son jack. Ici encort, le rdlé du jack 
et de la cheville ést de substituer aux branches 
ordinaires du pont des résistances de compensa- 
tion de 1000 ou de 100 ohms. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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LES TARIFS TÉLÉPHONIQUES 


DE NEW-YORK 


L'Elektrotechnische Zeitschrift signale 
qu'en février dernier l'Association des com- 
merçants de New-York a chargé une commis- 
sion, choisie parmi ses membres, d'examiner si 


et dans quelle mesure on pourrait réclamer, de 
la Compagnie des téléphones de New-York, un 
abaissement des taxes téléphoniques actuelle- 
ment pratiquées dans celte ville. Grâce aux 
facilités offertes par la compagnie, la commis- 
sion précitée a pu se livrer à une enquêté appro- 
fondie dont elle a consigné les résultats dans 
un rapport récemment imprimé. Nous emprun- 
tons à la même revue allemande l'analyse ci- 
après de cé rapport : 

Autrefois, on n'appliquait à New-York, eti 
matière d'abonnements téléphoniques, que des 
tarifs unitaires et forfaitaires. Mais ce mode de 
procéder, suivant les vues de la commission, 
ne peut être avantageux que dans les seules 
petites localités où les conditions sont à peu 
près identiques pour tous les abonnés. Dans 
les grands centres, par contre, la fixatioh d'un 
tarif annuel unitaire pour toutes les lignes, 
place les abonnés qui n'ont qu'un faible trafic 
téléphonique dans un état d'infériorité vis-à-vis 
de ceux qüi font largement usage du téléphone ; 
un pareil état de choses éloigne les petits 
commerçants. Aussi, dès 1894, la Compagnie 
de New-York a gradué ses différents tarifs sui- 
vant le nombre des conversations échangées par 
chaque ligne, de manière À faire ressortir la 
taxe par conversation, dans le cas d'un emploi 
peu fréquent du téléphone, à un chiffre relati- 
vement élevé et le montant de l'abonnement 
annuel à un chiffre minime: dansle cas de 
conversations téléphoniques fréquentes, la taxe 
par conversation est minime et le montant de 
l'abonnement annuel, élevé. En outre, il a parü 
opportun de ne pas fixer d'une façon uniforme, 
pour toute la ville, les tarifs appliqués, mais 
bien de déterminer séparément les chiffres de 
ces tarifs pour les différents quartiers, suivant 
les condilions locales. De cette manière, il ést 
devenu possible d'adopter, pour les quartiers 
extérieurs peu actifs, des tarifs sensiblement 
inférieurs à ceux du centre. Mais naturellement 
une pareille organisation présente un’ inconvé- 
nient, — à savoir qu'avec le régime actuel le 
versement du prix de l'abonnement réglemen- 
taire ne donne droit à la communication que 
dans les limites d'un seul quartier et que, pour 
communiquer avec les autres quartiers, les 
abonnés doivent payer un supplément. 

Suivant l'opinion de la commission précitée, 
il y a lieu de calculer les tarifs de manière à 
leur faire produire les sommes suivantes : 

a) tous les frais d'exploitation avec un excé- 
dent suffisant pour permettre la transformation 
éventuelle des installations existantes: 
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b) un revenu net convenable sur le capital de | M. Blondlot, en particulier des études très intéressantes 


premier établissement, y compris un excédent 
pour les cas imprévus. | 

La commission fait ressortir, dans sop rap- 
port, que l'on commettrait une faute si l’on ne 
tenait pas compte, en fixant les tarifs, d'une 
transformation éventuelle de l'outillage; à ce 
propos, il suffit en effet de rappeler qu'à New- 
York le réseau téléphonique a été trois fois 
transformé en seize ans, que, bien plus, certains 
bureaux centraux ont eu leur outillage modifié 
trois fois en un laps de temps de dix ans. 

Le bénéfice net annuel, d’après les vues de la 
même commission, ne doit généralement pas 
être inférieur à 10 0/0 du capital dépensé pour 
frais de premier établissement, car une entre- 
prise téléphonique, de par sa nature, doit tou- 
jours prévoir une extension de ses installations; 
elle a donc besoin de recevoir constamment un 
afflux de nouveaux capitaux et, par suite, pré- 
senter une situation financière avantageuse. Le 
réseau téléphonique de New-York a réalisé, 
durant la période de 1889 à 1903, un bénéfice 
net moyen de 10,89 0/0 et, pour la période de 
1889 à 1904, un bénéfice de 11,12 0/0; pour la 
seule année de 1904, ce bénéfice s'est élevé à 
14,64 0/0. L'entreprise s'est déjà montrée dispo- 
sée à abaisser ses différents tarifs de manière à 
réduire à 40 0/0 ses bénéfices nets. D'après les 
tarifs actuellement appliqués, une ligne com- 
merciale, dans le quartier de Manhattan (cité), 
coûte à l’abonné : avec 600 conversations, 
300 fr par an (autrefois 375 fr); avec 1200 con- 
versations, 437,50 fr (autrefois 562,50 fr); 
avec 1800 conversations, 562,50 fr (autrefois 
742,50 fr). Quant aux tarifs pour les lignes qui 
desservent les immeubles bourgeoisement habi- 
tés, ils ont été également l'objet de réductions 
correspondantes et, relativement, plus impor- 


tantes encore. 
G. 
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SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PHYSIQUE 


SÉANCE DU 17 NOVEMBRE 1905 


M. le Président annonce la mort de Ernest Bichat, 
doyen de la faculté des sciences de Nancy, correspon- 
dant de l'Académie des sciences, ancien membre du 
Conseil de la Société. 

Physicien distingué, la science doit à E. Bichat un 
certain nombre de travaux estimés; ses recherches sur 
la polarisation rotatoire magnétique dans les gaz et les 
vapeurs, notamment, sont restées classiques; on a aussi 
de lui plusieurs recherches faites en collaboration avec 


sur la décharge oscillante et le temps d'extinction des 
phénomènes de Kerr et de polarisation rotatoire et 
l'électromètre cylindrique absolu. 

Conférencier remarquable, E. Bichat était plus remar- 
quable encore comme organisateur; par l'étendue de 
ses relations, l'autorité qu'il avait acquise dans la con- 
trée et son dévouement infatigable, il avait puissam- 
ment contribué à faire de la faculté des sciences de 
Nancy l'une des plus richement dotées, et peut-être la 
mieux installée, celle qui présente le plus de ressources 
aux chercheurs qui soit en France; sous ce rapport, 
plus encore peut-être que par ses travaux proprement 
dits, E. Richat a rendu à la science des services que 
nous ne saurions oublier, sa perte sera vivement res- 
sentie par tous les membres de notre Société, à laquelle 
il appartenait depuis sa fondation. 

Sur la biréfringence magnétique des liquides hétéro- 
gènes. — M. Cotton résume les expériences qu'il a faites, 
en collaboration avec M. Mouton, sur la biréfringence 
magnétique de certains liquides. On a cherché depuis 
longtemps si un liquide traversé par un faisceau de 
lumière normal aux lignes de force d'un champ magne- 
tique, ne devient pas biréfringent, et ne prend pas les 
propriétés d'une lame cristalline uniaxe positive ou 
négative. Ces recherches ont été infructueuses jusqu'à 
ce que Majorana ait trouvé, en 1902, la propriété cher- 
chée dans des solutions colloïdales d'hydroxyde ferrique. 
Chose curieuse, diverses solutions de ce corps donnent 
des résultats très différents; le signe même de la biré- 
fringence n'est pas constant et sa grandeur varie beau- 
coup d'un échantillon à un autre. Un corps particu- 
lièrement actif est un produit pharmaceutique (Fer 
Bravais) pourvu qu'il soit préparé depuis très longtemps. 
Une petite cuve de 1 mm d'épaisseur remplie de ce 
corps suffit pour répéter l'expérience de Majorana; elle 
est placée dans un électro-aimant et traversée par un 
faisceau lumineux normal au champ. De part et d'aulre 
sont deux nicols, dont les sections principales, croisées, 
sont à 45° des lignes de force. Lorsqu'on établit le 
courant, la lumière réapparaît colorée de teintes variées 
qui dépendent de l'intensité du champ (Expérience). 

I. MM. Cotton et Mouton ont profité de la valeur élevée 
de la biréfringence obtenue avec ce liquide particulier 
pour étudier séparément les deux indices, ordinaire et 
extraordinaire, de la substance devenue ainsi biréfrin- 
gente, à l’aide d'un petit prisme creux placé dans le 
champ. Ils ont trouvé que l'indice ordinaire no et 
l'indice extraordinaire ne diffèrent tous deux de l'indice 
primitif n, et qu'on a sensiblement ne — n = 3 (n — no). 
Cette propriété distingue la biréfringence dont il s'agit 
de la biréfringence électrique de Kerr et de celle aussi- 
que prend un solide isotrope comprimé. ll en résulte, 
suivant une remarque due à M. Fortin, qu'un rayon de 
lumière se propageant suivant les liynes de force doit 
avoir aussi, une vitesse différente quand le champ est 
excité. 

IL. L'appareil avec lequel MM. Cotton et Mouton ont 
le plus souvent étudié la biréfringence magnétique est 
présenté à la Société : Il est fondé sur la méthode de 
Chauvin (quart d'onde et analyseur à pénombre). La 
source de lumière est un are au mercure. 

Avec cet appareil ils ont obtenu les résultats suivants : 
4° Solutions colloidales d'hydroxyde de fer préparées 
artificiellement : On peut, suivant le mode de prépara- 
tion, obtenir à volonté soit des liquides positifs, soit des 
liquides négatifs. On peut dans certains cas, augmenter 
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énormément la biréfringence par un chauffage de quel - 
ques heures à l'étuve à 100°; c'est ainsi que l'on peut 
obtenir des liquides positifs très actifs dont la biréfrin- 
gence croit très régulièrement, à peu près comme le 
carré du champ. — 2° Fer Bredig. En employant, dans 
certaines conditions, le procédé de Bredig avec des 
électrodes de fer, on peut obtenir un liquide jaune clair 
qui garde pendant des mois, conservé à l'abri de l'air, 
son aspect colloïdal typique. Cette solution, probable- 
ment formée d'oxyde magnétique, donne une biréfrin- 
gence positive dont la loi de variation avec le champ 
est toute différente de celle des solutions précédentes 
d'hydroxyde. La courbe représentant la biréfringence 
en fonction du champ s'élève d’abord très rapidement 
au voisinage de l'origine pour se transformer, à partir 
d'un champ de 3000 unités environ en une droite 
légèrement ascendante. On peut, par suite, avec ce 
liquide (comme avec les plus actives des solutions 
d'hydroxyde, obtenir un phénomène mesurable avec 
les champs faibles produits par des bobines sans fer ou 
par des aimants permanents. Le dernier cas est réalisé 
dans une expérience disposée à la séance : en appro- 
chant un aimant en fer à cheval de la cuve renfermant 
le liquide, on voit nettement l'aspect des plages sc 
modifier. 

HT. Schmauss a fait la remarque importante que les 
liquides présentant la biréfringence magnétique étaient 
des colloides et les faits qu'il a observés (en ajoutant 
de la gélatine à ces liquides ou en les faisant dessécher 
dans le champ) l'ont conduit à admettre que les parti- 
cules en suspension dans le liquide hétérogène doivent 
s'orienter. 

MM. Cotton et Mouton ont été conduits à se rallier à 
cette hypothèse et à compléter l'explication. Les faits 
qu'ils ont observés en filtrant les liquides actifs sur 
collodion par Je procédé de M. Malfitano (la biréfrin- 
gence est concentrée dans le résidu); en observant 
l'action de Ja pesanteur (le fond d'un flacon laissé long- 
temps au repos est beaucoup plus actif que la partie 
supérieure), en faisant coaguler le liquide dans le 
champ magnétique (le liquide reste actif); sont autant 
de preuves directes que le phénomène est lié à la pré- 
sence des granules en suspension dans le liquide. 

L'examen ultra-microscopique des divers liquides 
a été fait; il a montré en particulier que, si l'on aug- 
mente par un chauffage la grandeur de la biréfringence, 
les grains grossissent très nettement. On a pu faire cet 
examen ultra-microscopique sur des liquides pendant 
qu'ils étaient placés dans un champ magnétique 
(13 000 environ) : les particules ne s’alignent pas pour 
former des files, comme le pensait Braun, et les mou- 
vements browniens persistent : Ce sont donc sans doute 
ces mouvements, qui ont plus d'importance pour les 
particules très petites, qui viennent contrarier lorien- 
tation que tend à produire Je couple magnétique (pro- 
portionnel, quand il n'y a pas saturation, au carré du 
champ’. 

On peut cerlainement admettre qu'un milieu hétéro- 
gène, renfermant des particules orientées toutes de la 
mème façon, doit ètre biréfringent; mais pour expli- 
quer plus complètement le phénomène dc Majorana, il 
faut d'abord montrer comment cette biréfringence est 
liée à l'action que chaque particule exerce, pour son 
propre compte, sur la lumière qui vient l'atteindre. 

MM. Cotton et Mouton indiqueront ailleurs comment 
on peut, dans cette voie, retrouver théoriquement les 
faits expérimentaux, par exemple la règle relative aux 


indices. ll faut en outre rendre compte de l'existence 
des liquides négatifs; l'explication qui rend le mieux 
compte de leurs propriétés consiste à admettre que, 
dans ce cas, les particules en suspension sont anisotro- 
pes; elles se comportent, en effet, dans le champ 
comme le feraient de petits cristaux imprégnés de 
substances magnétiques étrangères en proportion va- 
riable. 

IV. Cette hypothèse a conduit MM. Cotton et Mouton 
à examiner des liquides ne renfermant plus de métaux 
magnétiques, mais tenant en suspension de tres petits 
cristaux en voie de formation. En mêlant par exemple 
des solutions convenablement diluées de carbonate de 
sodium et d’azotate de calcium, on obtient un liquide 
où le carbonate de calcium ne se dépose que lentement. 
Ce liquide présente d'abord le phénomène signalé par 
M. Majorana et par M. Meslin du dichroisme magnétique, 
mais en outre il possède la biréfringence magnétique 
elle-même, qui semble devoir ètre une propriété géné- 
rale des liquides renfermant en suspension de très 
pelits cristaux de grosseur convenable. 
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SOCIÉTÉ INTERNATIONALE DES ELECTRICIENS 


SÉANCE DU 4 NOVEMBRE 1905 


M. Langevin fait une communication relative aux 
recherches récentes sur le mécanisme du courant élec- 
trigue, ions el électrons, dans laquelle il expose que 
nos idées sur le mécanisme des phénomènes électriques 
et sur les relations de l'électricité avec la matière ont 
été modifiées, depuis quelques années, d'une maniere 
profonde, par la découverte de faits expérimentaux 
nouveaux que M. Langevin montre à ses auditeurs. 

N. de Valbreuze fait connaitre les points principaux 
de son rapport sur les éclaleurs, appareils qui jouent 
un rôle particulièrement important dans toutes Ics 
applications des oscillations hertziennes. Les études 
faites à ce sujet ont été classées en quatre groupes : 
ie Etudes sur la distance explosive; 2° Etudes sur la 
résistance de l'éclateur en fonctionnement et sur 
l'amortissement qui en résulte; 3° Etudes sur l'emploi 
de tubes à vide comme éclateurs; 4° Résultats de quel- 
ques études comparatives personnelles. 
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BREVETS D'INVENTION DÉLIVRÉS EN PRANCR® 


Accumulateurs. 


356 396. — Gardiner et Stringfield. — Plaque d'accu- 
mulateur (25 juillet 1905). 


Appareillage. 


356 807. — Granoux et Cie. — Bouchon de prise de 
courant (16 août 1905). 

356 808. — Granoux et Cie. — Mécanisme pour inter- 
rupteur de courant électrique (16 aout 1905). 


IS ALE ED RAED Nan ee Ee ee 

(1) Les spécifications imprimées avec figures, des 
brevets signalés dans l’Electricien, sont envoyées franco 
au prix de 4 fr. 25 chacune sur demande adressée à la 
librairie H. Dunod et E. Pinat. 
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Applications diverses. 


356 526. =» Lüthi. = Bougies d'allumage électrique 
(29 juillet 1905). 

366 539. — Kisemann et Cie. — Allumage par ma- 
chines à courant alternatif (29 juillet 1905). 

356 686. — Société des établ. Henry Lepaute. — 
Appareil chrono-compteur électrique (Ler août 1905). 

356 629. — Guénée. — Transport électrique d'effort 
(28 janv. 1905). 

349 791. — Magnetzünder G. Unterberg und C°. — 
Amorce pour allumeurs magnétiques (22 août 1905). 

366 754. — Clément et Serin. — Bougie d'allumage 
(8 août 1905). | 

856 811. — Cance et fils. — Commande électrique 
(14 août 1905). 

856 844. — Mathieu. — Commande électrique des 
rupteurs servant à l'allumage des moteurs à explosion 
(4 juillet 1905). 

Canalisations. 


356 783. — Pieper et Lhwæst. — Accouplement pour 
câbles (9 août 1905). 
Divers. 


356 423. — Dixon. — Production et distribution de 
l'électricité (26 juillet 1905). 

350 267. — Thévenin et Henrique. — Trembleur 
(26 oct. 1904). 

356 819. — Soc. an. Matthey et Cie. — Matière isolante 
d'électricité (11 août 1905). 


Eclairage et Lampes. 


356 514. — Soc. l'Eclairage électrique. — Asservisse- 
ment de projecteur électrique (28 juillet 1905). 

356 538. — Clément et Fresnais. — Lampe à arc 
(29 juillet 1905). r 


356 616. — Carbone. — Influence magnétique sur 
Fare voltaïque des lampes à courant alternatif (3 août 
1905). 


356 693. — Frénot. — Augmentation du pouvoir éclai- 
rant des lampes à incandescence (5 août 1905). 


Electrothermie. 


356 483. — Aubry. — Fours électriques (18 juil. 1905). 
356 484. — Aubry. — Electrodes (18 juillet 1905). 


Générateurs mécaniques d'énergie électrique. 


350 274 — Schneider et Cie. — Collecteur de dynamo 
(29 oct. 1904). 

360 275. — Schneider et Cle. — Refroidisseur des 
collecteurs de dynamos (29 oct. 1904). 

356 430. — Gawron. — Machine d'allumage magnéto- 
électrique pour moteurs à explosions (26 juillet 1905). 

356 442. — Bagset. — Générateur d'électricité 
(27 juillet 1905). 

356 625. — Leitner. — Dynamo (3 août 1905). 

356 718. — Soc. Almanna Svenska Élektrika Aktiebo- 
laget. — Alternateur monophasé (7 août 1905). 


356 780. — Javaux. — Dynamos électriques (9 août 
1905). 
356 827. — Hirch et Sarrettes. — Magnéto dynamo 


électrique (11 août 1905). 


Instruments et méthodes de mesure. 


396 701. — Féry. — Galyanomètre (5 août 1905). 
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Moteurs. 


356 429. — Jessen. — Autodémarreur pour électro- 
moteurs (26 juillet 1905), 
356 486. — Lehmann. — Commutation pour moteurs 
(21 juillet 1905). 
Piles. 


856 416. — Delattre. — Piles thermo-électriques 
(25 juillet 1905). | 
297 301. — Leclanché. — Pile sèche (Cert. d'add.) 
(22 juillet 1905. 
356 487. — Potter. — Bocaux pour piles Leclanché 
(21 juillet 1905). 


Télégraphie. 


356 548. — Shoemaker. — Récepteur pour télégraphic 
sans fil (31 juillet 1905). 

356 620. — Clark Electrical C°. — Appareil télégra- 
phique (3 août 1905). 

356 630. — Kotyra. — Contrôle automatique de 
l'entrainement du papier pour Ja télégraphie (20 mars 
1905). 

356 662. — Agaggio. — Installation de sonneries 
électriques (27 juillet 1905). 

356 820. — Degens. — Télégraphie 
(11 août 1905). 


imprimante 


` Téléphonie. 


356 380. — Meyer. — Enregistreur téléphonique 
(25 juillet 1905). 

356 406. — Deutsche Telephonwerke R. Stock und C°. 
— Disposilion pour bureaux téléphoniques (25 juil. 1905). 

356 480. — Knoll. — Disposition des transmetteurs 
téléphoniques (13 juillet 1905). 

356 692. — Lorenz. — Appareil téléphonique (4 aout 
1905). 

356 836. — Dunbar. — Poste central téléphonique 
(30 mai 1905). 

Transformateurs. 


356 535. — Bardon. — Transformateur pour courant 
alternatif (29 juillet 1905). 
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Les applications industrielles de l'électricité 
en Amérique. De New-York & New-York, 
par PExposition de Saint-Louis. Rapport du 
département de l'électricité, par MM. Jacques 
Hozzscuuca, Gaston Roux et André Sizva, 
membres du jury et rapporteurs des groupes 67 
à 74. 1 vol. format 28 X 22,5 cm, de 712 pages 
avec nombreuses figures. (Paris. L. Theuveny, 
éditeur.) 


Ce volumineux travail, des plus intéressants, ne res- 
semble nullement aux rapports officiels d'exposition 
qui sont plutôt des documents à conserver que des ou- 
vrages à lire. Nous nous trouvons ici en présence d'un 
travail tres consciencieux, très documenté, très tech- 
nique, mais parsemé d'impressions de voyage, de 
judicieuses observations qui en rendent la lecture des 
plus agréables et aussi des plus profitables, car on 
trouve nombre de renseignements inédits sur l’indus- 
trie électrique américaine dont nos constructeurs fran- 
çais pourront souvent faire leur profit. Nous ignorons 
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beaucoup trop en France ce qui se fait À l'étranger, et 
si le lecture de ce rapport encourage nos compatriotes 
à entreprendre des voyages d'études à l'étranger, les 
auteurs auront rendu un service de plus à notre pays. 

La première partie de l'ouvrage nous fait connaître, 
raconiées avec humour, les impressions recueillies par 
les auteurs lors de leur voyage de Paris à New-York, 
pendant leur séjour à l'Exposition de Saint-Louis et 
lors. de leurs excursions à Baltimore, Chicago, Niagara, 
Philadelphie, Pittsburg, Schencctady et New-York, 
villes dans lesquelles ils ont eu le loisir d'examiner en 
détail tout ce qui peut intéresser un électricien. Aussi 
cetle premiere partie pourrait être appelée « Impres- 
sions d'un électricien en Amérique », recueillies et 
publiées par des électriciens qui savent voir et observer, 
qualités qu’il n'est pas donné à tout le monde de pos- 
séder. 

La partie la plus importante de ce livre est naturel- 
lement consacrée à l'étude des nombreuses machines et 
appareils exposés dans les cinq groupes affectés à 
l'électricité et à ses applications. 

Cette partie technique constitue un travail très com- 
plexe et tres long, car les auteurs ont su, sans entrer 
dans les détails, donner des descriptions bien suff- 
santes, accompagnées de très nombreuses figures, par- 
ticulièrement soignées, qui facilitent l'intelligence du 
texte. | 

Nous ne pourrions, dans un simple compte rendu, 
donner une idée de la quantité de documents intéres- 
sants et utiles que contient ce rapport et il nous suffira 
d'en signaler la publication à nos lecteurs en leur don- 
nant le conseil de le lire, persuadé qu'ils y trouveront 
des renseignements très précieux, quelle que soit la 
spécialité dont ils s'occupent dans l'industrie électro- 


technique. — J.-A. M. 
—00- 


D: J. Fricks Physikalische Technik oder An- 
leitung zu Experimentalvorirægen sowie 
sur Selbstherstellung einfacher Demons- 
trationsapparate. (La parlie technique de 
l'enseignement de la physique, par le D* 
J. Frick ou Guide pour les conférences accom- 
pagnées d'expériences, ainsi que pour la cons- 
truclion improvisée d'appareils simples de 
démonstralion), 7° édition, complètement re- 
maniée et considérablement augmentée, par le 
Dr Otto Leumann. Ier vol., 2e division. 4 vol. 
format 260 X 180 mm de xx-1000 pages avec 
1905 figures. Prix du Ier vol. (2° division), 
broché : 24 mark. (Brunswick, Frédéric Vieweg 
et fils, éditeurs, 1905.) 


Nous avons déjà signalé, dans l'Electricien du 8 sep 
tembre 1004, p. 158, cet excellent ouvrage qui, malheu- 
reusement, ne semble pas encore avoir d'analogue en 
France et qui est destiné non seulement à guider le 
professeur de physique dans son enseignement, mais 
encore à fournir des indications utiles au constructeur 
d'appareils de laboratoire. 

Malgré son étendue, la seconde division du premier 
volume que nous avons sous les veux ne contient, 
après des explications préliminaires sur les démonstra- 
tions physiques et sur les mesures, que douze chapi- 
tres portant les titres respectifs ci-apres : Statique. — 
Corps solides. — Hydrostatique. — Liquides. — Aéros- 
«tique. — Gaz. — Température, — Quantité de cha- 


leur. — Dynamique. — Hydrodynamique. — Aéro- 
dynamique. — Thermodynamique. — Le deuxième ct 
dernier volume se trouvant déjA sous presse, la fin de 
ce remarquable ouvrage paraîtra dans le cours de 


l'année prochaine. 
OO 


Ueber die Entwickelungsme@glichkeiten des 
Induktionsmotors fir Einphasen - Wech- 
selstrom. (Les développements possibles du 
moleur à induction pour courant allernalif 
monophasé), par R. von Kock. 4 vol. format 
140 X 228 mm de 102 pages avec 49 figures. 
Prix, broché : 2,60 mark. ‘Berlin, Julius 
Springer, éditeur, 1905.) 

Cet ouvrage est la reproduction, accompagnée de cer- 
tains développements qui sont destinés 'à mieux faire 
apprécier les moteurs monophasés, d'une thèse écrite 
par l'auteur pour l'obtention du diplôme de docteur- 
ingénieur de la haute Ecole technique de Berlin. Il 
étudie d'abord le moteur à induction asynchrone 
Thomson, puis différentes formes du moteur à induc- 
tion monophasé, savoir : (a) les moteurs sans collecteur 
(moteur monophasé Tesla, moteur-condensateur Stein - 
metz, moteur Corsepius, etc.\: (b) les moteurs avec 
collecteur (moteur à répulsion Thomson, moteur à 
répulsion Thomson avec larges balais, moteur à ré- 
pulsion Latour, etc.). Il établit ensuite des comparai- 
sons entre les différents types de moteurs; un tableau 
d'ensemble résume les résultats fournis par les difé- 
rents types et enfin, en annexe, on trouve le devis d'un 
moteur monophasé asynchrone d'une puissance de 
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Une curieuse application de l'électricité. 


L'Eleklrolechnischer Anzeiger nous apprend qu'à 
Copenhague la société danoise de biologie se livre 
actuellement à des essais en vue d'éclairer, au moyen 
de lampes électriques à incandescence, les couches infé- 
rieures des eaux du Petit-Belt. On se propose d'empé- 
cher ainsi Jes anguilles de gagner Ja haute mer. On a 
en effet constaté que ces poissons redoutent fort la 
lumière et que, par exemple, durant les nuits où la 
lune brille, ils s’absticnnent de tout yoyage de migra- 
tion. — G. 

-00> 
Prochaine visite d’électricions étrangers 
en Angleterre. 


En souvenir de l'excellente hospitalité offerte aux 
députations anglaises pendant ces dernières années, on 
vient de prendre des dispositions pour provoquer la 
réunion en Angleterre de délégations d'électriciens des 
diverses nations européennes et d'Amérique pendant la 
prochaine année. Ils seront les hôtes de l'institution 
anglaise des ingénieurs électriciens pendant la quin- 
zaine de leur séjour. Leur arrivée est fixée dans la der- 
nière semaine de juin. Le première semaine sera con- 
sacrée aux nouvelles stations d'éleetrieité de Londres 
et des environs et la seconde semaine à des visites aux 
grands centres industriels de province. Les sociétés 
suivantes ont déjà recu une invitation officielle : 

La Société internationale des électriciens; 
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L'Institut américain des ingénieurs électriciens ; 

L'Association canadienne électrique ; 

L'Association italienne électro-technique ; 

L’Elektrotechnischer Verein ; 

Verband Deutscher Elektrotechniker ; 

La Schweizerischer Elektrotechnischer Verein. 
A. H. B. 
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Obturateurs imperméables à l'eau pour douilles 
de lampes à incandescence. 


L'Elektrotechniker rapporte qu'une société améri- 
caine, la compagnie « Weather Proof Socket Plug » de 
Philadelphie, construit des obturateurs pour douilles 
de lampes à incandescence dont l'emploi donne d'excel- 
lents résultats. Comme on le sait, des quantités de 
lampes à incandescence ne s'emploient que durant une 
partie de l’année, notamment celles des jardins publics, 
des théâtres en plein air, etc., qui ne fonctionnent que 
pendant la belle saison. Les lampes en question, pour 
la période durant laquelle elles doivent être inutilisées, 
sont ordinairement retirées de leurs douilles, et ces 
dernières demeurent alors exposées aux intempéries. 
Or, attaquées par l'humidité, les douilles se fendent et 
ne tardent pas à être mises hors de service. C'est pour- 
quoi on a songé, en Amérique, à visser dans les douilles 
privées de leurs lampes des obturateurs absolument 
imperméables. Ces obturateurs peuvent ètre formés 
d'une substance quelconque, à la condition qu'on leur 
donne une gaine en caoutchouc. Quand on introduit 
l'obturateur dans la douille, les filets de vis de cette 
dernière sont complètement remplis par l'enveloppe en 
caoutchouc, et l'on obtient une fermeture imper- 
méable. On peut donner à l'obturateur des formes. très 
diverses; on le construit d'ordinaire de manière que 
mème les parties extérieures de la douille se trouvent 
mises à l'abri des intempéries. — G. 
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Ponts roulants électriques, système Adamson. 


Les ponts roulants électriques, construits par 
MM. Adamson et Cie, de Hyde Cheshire, Angleterre, 
desservent les importants chantiers maritimes et les 
immenses ateliers de la Compagnie de la Walsend 
Slipway and Engineering; les plus puissants, tout ré- 
cemment fournis, sont au nombre de quatre, l'un de 
#00 tonnes, un autre de 70 et deux de 65 tonnes. Les 
caractéres principaux de ces engins sont les suivants : 

Ponis roulants de 65 tonnes. — Déplacement longi- 
tudinal, 45 m a la minute; déplacement transversal, 
18 m; vitesse de levage, 1,80 m & la minute 4 pleine 
charge; vitesse du treuil auxiliaire de levage d’une 
puissance de 15 tonnes : 9 m. 

Ponts roulants de 70 tonnes. — Déplacement longi- 
tudinal, 36 m à la minute; déplacement transversal, 
18 m; vitesse de levage, 1,60 m à pleine charge: 

Ponts roulants de 100 tonnes. — Déplacement longi- 
tudinal, 27 m à la minute; déplacement transversal, 
15 m; vitesse de levage, 1,40 m par minute à pleine 
charge. 

Bien entendu, avec des charges moindres, toutes ces 
vitesses peuvent ètre augmentées dans des rapports 
inversement proportionnels. 

Tous ces ponts roulants sont construits d'apres un 
modèle unique, les dimensions seules sont modifiées 
selon la puissance. Ceux de 100 tonnes présentent une 
longueur de 21 m et un écartement de 2,80 m; ils sont 


supportés à chaque extrémité par un train de roule- 
ment comportant chacun quatre roues montées par 
paires et entrainées par un moteur de 32 ch qui, placé 
au centre du pont roulant, actionne un centre hori- 
zontal, lequel à son tour, par engrenage, agit aux deux 
extrémités du pont sur les roues d'avancement. Un 
frein à solénoide arrête rapidement et automatique- 
ment tout mouvement dès que le courant est inter- 
rompu. | 

Quant au treuil de levage de 100 tonnes, il est actionné 
par un moteur de 47 ch ayant une vitesse angulaire 
de 375 tours par minute. Pour des charges ne dépassant 
pas 15 tonnes, un treuil auxiliaire est mis en mouve- 
ment à la vitesse de 9 m par minute par un second 
moteur de 47 ch. La vitesse du déplacement transversal 
du chariot, qui est de 15 m à la minute, s'obtient par 
un moteur de 16 ch faisant 333 tours par minute et 
qui actionne les roues par pignon denté’et train d’engre- 
nages réducteur. Tous les mouvements du pont roulant 
sont commandés au moyen de coupleurs indépendants 
installés dans une cage suspendue en dessous du cha- 
riot. Les moteurs sont à enroulement en série et 
établis pour une tension de 480 volls, leur vitesse peut 
devenir d'autant plus considérable que la charge est 
plus légère. Tous les ponts roulants Adamson sont 
pourvus de deux freins, P'un électrique, l'autre méca- 
nique. Le premier prévient tout mouvement tant que 
le courant est interrompu; le second permet de com- 
mander à tout instant la descente de la charge; ils se 
complètent l'un par l'autre et permettent ainsi un 
fonctionnement absolument sûr. — G. D. 
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Un perfectionnement des parafoudres à cornes. 


L'Elektrotechnischer Neuigkeils-Anzeiger signale, dans 
les termes suivants, un perfectionnement apporté aux 
parafoudres à cornes par l'ingénieur en chef de la 
Société électrique par actions de Prague, ancienne 
maison Kolben et Cie. 

Les parafoudres à cornes ordinairement utilisés, avec 
leur unique paire verticale de cornes, offrent cet 
inconvénient que l'arc ne tend à s'élever verticalement 
et, par suite, à s'éteindre que dans Ie cas où l'air 
ambiant n'est agité par aucun souffle. Mais s'il arrive 
que l'arc, par suite d'une certuine direction du vent, 
soit projeté d'un côté ou de l’autre, il se trouve empê- 
ché dans son ascension et il persiste pendant quelque 
temps, latéralement, à l'endroit le plus étroit qui 
sépare les deux branches. De là une mise en court- 
circuit plus prolongée de l'installation, laquelle peut 
occasionner la destruction des coupe-circuit princi- 
paux et une interruption de tout le service. Le perfec- 
tionnement ci-dessus mentionné consiste en une modi- 
fication du mode de construction des parafoudres à 
cornes. On donne à ces derniers trois paires de cornes, 
dont l'une verticale et les deux autres fortement 
courbées latéralement : une de chaque côté de la 
paire verticale. Lorsque, sous l'action du vent, l'arc 
s'incline d'un côté ou de l’autre, il s'élève dans le sens 
de l'une des paires de branches latérales et il s'éteint 
par suite de l'action bien connue des cornes. Ce dispo- 
sitif a donné de bons résultats avec un vent violent et 
avec des tensions s'élevant jusqu'à 11 000 volts. — G. 
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MAGNÉTO BREGUET 


SYSTÈME DE SAINT-ROMAIN 


Rappel sommaire des procédés em- 
ployés pour l'allumage électrique des 
moteurs à explosion pour automobiles. 
— Les dispositifs employés pour « l'allumage » 
électrique de ces moteurs se ramènent à deux 
classes : les rupteurs et les bougies; avec les 
premiers, le courant employé est à basse tension 
et le circuit se trouve coupé au moment oppor- 
tun de la cylindrée par un mécanisme logé dans 
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termédiaire d’un trembleur agissant sur le pri- 
maire; un appareil appelé distributeur complète 
l'ensemble et seit à faire passer le courant de 
telle sorte que l’étincelle secondaire éclate à la 
bougie au moment voulu. 

Dans le cas de moteurs à 4 cylindres, il faut 
un jeu de 4 bobines. 

La complication du montage, la sensibilité 
des organes du distributeur, les défaillances des 
batleries, toutes causes de pannes nornbreuses, 
ont fait préférer de plus en plus l'emploi des 
« magnélos » malgré les avantages qu'offrait 
« la bougie ». | 
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Fig. 1, — Schèma de la magnéto Breguet. 


le cylindre même, en sorte qu'un arc jaillit à ce 
moment dans le mélange explosif et en provo- 
que la combustion; tous ces appareils sont à 
basse tension. 

Avec les seconds, un arc jaillit entre les deux 
pointes de la bougie à travers un intervalle d'air 
généralement supérieur à 1 mm, mais de peu; 
la tension produite doit être élevée. 

Ces deux catégories de courants servant à 
l'allumage sont engendrés dans des systèmes 
qui se différencient à leur tour par la nature des 
appareils producteurs du courant; on distingue 
ainsi les batteries et bobines et les magnétos. 

Le système batterie-bobine comporte en prin- 
cipe une bobine de Ruhmkorff produisant un 
courant primaire à basse tension transformé 
en courant secondaire à haute tension par l'in- 
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Les premières qui firent leur apparition furent 
les magnétos à basse tension. 

Avec ces machines la production du courant 
était simplifiée et offrait, avec une constance re- 
marquable, une sécurité beaucoup plus grande 
que les batteries. 

Il fallait, par contre, abandonner la bougie et 
recourir aux rupteurs. 

Le circuit induit de la magnéto basse tension 
se ferme alors sur un tampon d'allumage ou 
inflammateur entre les pièces duquel devra se 
former l'arc; il est placé dans le cylindre et 
maneuvré par le rupteur ou distributeur. Tout 
ce mécanisme exige une construction appropriée 
du moteur, des organes frottants susceptibles 
de s’encrasser ou de s'user en se dégradant et, 


par suite, une certaine surveillance. 
26 
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On peut dire que l'adoption de la magnéto 
basse tension a simplifié considérablement l'ap- 
pareil producteur de courant, mais a rejeté, par 
contre, toute la complication dans les organes 
spéciaux du moteur. 

En présence des inconvénients qui en résultent 
et des grands avantages de simplicité et d'en- 
tretien qu’offraient les bougies, la création de 
magnétos à haute tension susceptibles de s'ac- 
commoder de celles-ci, devait venir tout natu- 
rellement à l'esprit des chercheurs. 

Rappelons de suite en quoi consiste essen- 
tiellement la magnéto à haute tension. 

Dans un circuit magnélique constitué par des 
aimants et une armature, un courant électrique 
à très basse tension est engendré dans un en- 


Fig. 2. — Inducteur de la magnéto Breguet. 


roulement primaire, par une variation du flux 
produite par un procédé quelconque (en général, 
par la rotation de tout ou partie de l’armature). 
A cel enroulement primaire est superposé un 
autre enroulement comportant un trés grand 
nombre de spires constituant, avec les bougies, 
un circuit secondaire. A intervalles déterminés 
en rapport avec les exigences de fonctionnement 
du moteur, le courant primaire est interrompu. 

La variation du flux, provoquée par les extra- 
courants de rupture ainsi obtenus, détermine 
dans le circuit secondaire la production d'une 
force électro-motrice induite très élevée, capable 
de franchir la résistance d'air comprise entre 
les pointes de la bougie. A chaque rupture du 
courant primaire correspoud done une étincelle 
secondaire. 

On voit de suite que le mode de fonelionne- 
ment de la magnéto haute tension est identique 
à celui de la bobine de Rubmkorff, mais n'exige 
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plus l'usage de la batterie puisque le courant 
primaire est engendré dans la magnéto elle- 
même. Conclusion : le système haute tension 
complexe batterie-bobine est remplacé par la 
seule magnéto; nous avons ainsi un organe 
unique au lieu de deux et une machine robusto 
au lieu d'un appareil délicat. 

Il va de soi que la magnéto peut être disposée 
pour fournir en un tour plusieurs émissions de 
courant el que des distributeurs à nombre de 
touches approprié remplaceront avantageuse- 
ment, dans ce cas, les bobines multiples lors- 
qu'il s'agira de moteurs à plusieurs cylindres. 

La magnéto à haute tension constitue donc 
un progrès remarquable pour l'allumage des 
moteurs à explosions; c'est à la création de 
machines de ce genre de plus en plus simplifiées 
que se sont appliqués depuis plusieurs années 
les efforts de tous les inventeurs. 

Deseription de la magnéto Breguet. — 
La magnéto Breguet, brevet de M. de Saint- 
Romain, est précisément une machine rentrant 
dans cette catégorie. 

Les organes principaux énumérés plus haul 
s'y retrouvent naturellement. 

La figure 1 montre le schéma général de la 
machine. 

Le système inducteur fixe de cette machine 
consiste essentiellement, pour les moteurs à 
4 cylindres, en une série d’aimants permanents 
disposés en couronnes accolées, produisant sur 
4 larges épanouissements auxquels ils sont fixés 
des polarilés magnétiques alternées ; autrement 
dit, on réalise ainsi un circuit magnétique té- 
trapolaire. Les épanouissements sont repré- 
senlés en N,, S,, Na, S, sur le schéma général. 

Le circuit magnétique (voir fig. 4) esi com- 
plété par une armature mobile en fer lamellé 
formée d'un noyau central N complété par 
4 branches B,, B,, B}, B, à 90° l’une de l’autre, 
parallèles au noyau et se présentant deux à 
deux à chacune des extrémités d'une culasse 
transversale F. Ces 4 branches embrassent la 
bobine portant les enroulements induits E,, E, 
el concentrique au noyau central sur lequel elle 
est solidement assujettie. 

La figure 3 est la vue d'ensemble de l'induit. 

Le déplacement de l’armature mobile en pré- 
sence des aimants fixes détermine une varia- 
tion du flux dans les enroulements et, par suite, 
la production d'une f. é. m. passant quatre fois 
par lour par son maximum. 

La bobine comporte deux enroulements, l'un 
primaire, E,, à très basse tension fermé en 
court-circuit sur lui-même par l'intermédiaire 
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d'un contact susceptible d'être interrompu 
chaque fois que le courant induit passe par son 
maximum, c'est-à-dire quatre fois par tour. Les 
choses sont disposées de façon que successi- 
vement le circuit de chacune des bougies se 
trouve en relation avec l'enroulement secon- 
daire E, chaque fois que le courant est inter- 
rompu dans le circuit primaire. La f. é, m. à 
haute tension induite dans le secondaire fail 
jaillir instantanément un courant entre les 
pointes de la bougie correspondante. 

Le principe de cetle machine est bien, on le 
voit, celui que nous indiquions pour les ma- 
chines à haute tension. 

Voyons maintenant un peu plus en détail les 
principaux organes. 

Le circuit magnétique fixe comprend, comme 
nous l'avons dit, 4 pôles magnétiques qui carac- 
térisent celle machine el permettent d'avoir 
4 maxima de courant par tour. Les aimants 
(voir fig. 2) forment une sorte de cuirasse 
cylindrique qui enveloppe complètement la 
machine et la protègent très efficacement. 

Un plateau isolant est rapporté latéralement 
au cylindre constilué par les aimants et sert à 
recevoir différentes pièces dont il sera parlé 
plus loin. Enfin, l'ensemble est monté dans une 
enveloppe en aluminium formant boîte dans 
laquelle le système inducteur peut recevoir un 
déplacement angulaire dont nous verrons l'objet 
ultérieurement. La figure 4 montre la vue d'en- 
semble de la première magnéto due à l'inven- 
teur. Les machines de construction courante 
n'en diffèrent que par quelques détails sans 
importance, le principe restant rigoureusement 
le même. 

La bobine étant cylindrique, les enroulements 
sont, par là mème, d'une très grande simplicité 
de construction et offrent une facilité remar- 

uable pour l'isolation, condition si essentielle 
de Ja construction des magnétos à haute 
tension. 

L'une des extrémités de l'enroulement pri- 
maire, bobinée sur une carcasse en matière iso- 
lante, traverse un canal ménagé dans l'arbre 
et convenablement isolé pour aboutir en D à 
un petit tourteau présentant quatre bossages 
ou cames S; l’autre extrémité est reliée à la 
masse en M ainsi que l'une des extrémités de 
l'enroulement secondaire à haute tension. 

Un doigt, pouvant coulisser dans la mon- 
ture isolante solidaire du système inducteur 
fixe, tend à s'appliquer en K constamment 
contre le tourteau à cames qui, pendant la 
rotation de l'armature, lui donnera un mouve- 


ment de va et vient. Sur le schéma (fig. 1), ce 
système est figuré par un levier | rappelé par 
un ressort r. Dans ce mouvement, l'extrémité 
opposée g, du doigt se détachera, en formant 
interrupteur, d'un grain en platine iridié g, 
monté sur une vis en relation avec la masse de 
l'appareil en M”, sur le schéma. Comme on le 
voit donc, le circuit primaire est formé ainsi : 
masse, enroulement, tourteau à cames, doigt, 
grain de platine, masse. 

Les 4 cames du tourteau produisent la rup- 
ture brusque du circuit, chaque fois que le 
courant y atteint son maximum; le tourteau est 
calé sur l'arbre comme il convient pour que le 
doigt soit écarté du grain de platine au moment 
voulu. 

Un condensateur C est monté en dérivation, 


Fig. 3. — Induit de la magnéto Breguet. 


comme d'usage, sur l'interrupteur, pour atlé- 
nuer les effets de l’étincelle primaire. 

Passons maintenant au circuit secondaire. 

L'enroulement secondaire est séparé de len- 
roulement primaire par un tube isolant; il est 
bobiné concentriquement au premier. Remar- 
quons, en passant, la disposition très ingénieues 
consistant à mettre à la masse les extrémités 
contiguës des deux enroulements; il en résulte, 
en effet, que les couches superposées des deux 
enroulements.ne présentent entre elles qu’une 
différence de potentie: très faible et que l'iso- 
lation, par suite, n'exige, en cet endroit, qu'une 
épaisseur modérée de matière. L'autre extré- 
mité de l’enroulement secondaire à haute ten- 
sion aboutit à un plot en métal ¢ encastré dans 
un plateau isolant R, très solide fixé dans la 
monture de la pièce mobile. 

Ce plot métallique vient se présenter succes- 
sivement en regard et à distance faible de 
quatre larges touches métalliques p isolées et 
nuyées dans la monture du système inducteur. 
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D'autre part, ces touches portent vers l'extérieur 
de la magnéto des bornes auxquelles sont assu- 
jettis les conducteurs isolés, aboutissant aux 
bougies L, dont l'une des deux pointes, comme 
l'on sait, est reliée au bâti du moteur. Le circuit 
secondaire est donc également complet, mais 
nous remarquerons encore ici cette particularité 
qu'il comporte deux intervalles d'air : l'un assez 
important, à la bougie même, et l'autre très 
faible entre la touche mobile à laquelle aboutit 
l'extrémité du secondaire et les touches fixes 
sur lesquelles sont montées les bornes. Nous 
verrons tout à l'heure l'utilité de cette coupure 
supplémentaire. 

La disposition prise, comme dans toutes les 
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Fig. 4. - Ensemble de la magnéto Breguet. 
Vue du cote des prises de courant des bougies. 


magnélos bien éludiées, pour réaliser l'avance 
à l'allumage d'un effet si important pour les 
moteurs d'automobiles, est ici particulièrement 
eflicace. En général, on se contente, dans les 
magnélos connues, de couper le circuit primaire 
plus ou moins en avance sur la position corres- 
pondant au maximum d'intensité; on escompte 
ainsi que, pour une faible variation dans l'époque 
de la coupure du primaire, l'étincelle secondaire 
‘haute tension) ne sera que faiblement aflectée. 
Il en est bien ainsi pratiquement tant qu'on 
limite l'amplitude de l'avance à l'allumage à 
une très faible valeur; dès qu'on cherche à aug- 
menter notablement celle-ci, létincelle À haute 
tension diminue très rapidement et les ralés se 
produisent. L'elfet change complètement si, au 
lieu de modifier l'époque de la rupture du pri- 
Maire par rapport à celle du maximum d'inten- 
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sité, l'on cherche à faire varier l'époque où se 
produit le maximum d'intensité. On y arrive 
très simplement dans notre cas en donnant à 
tout le système inducteur, un déplacement angu- 
laire de telle valeur qu'on veut; ceci est facile 
à obtenir, puisque nous avons dit qu'il pouvait, 
à proprement parler, tourillonner dans son en- 
veloppe; en même temps, le doigt À comman- 
dant la rupture du primaire est entraîné, de 
sorte que le point de coupure se déplace en 
même temps que la position donnant la f. é. m. 
induite maximum. Rien ici ne limite donc l'a- 
vance à l'allumage que le gré du conducteur et 
celle-ci se produit toujours avec la tension maxi- 
mum elle même volume d'étincelle. C'est là un 
avantage très important que ne possèdent au- 
cune des magnétos actuelles et qui permettra 
de profiter du maximum d'élasticité d'allure 
que peuvent offrir les moteurs d'automobiles. 

Nous avons à décrire encore un disposilif 
tout à fait particulier et ingénieux de cetle ma- 
gnélo. 

On sail que la mise en train d'un moteur à ex- 
plosions nécessile ce qu'on appelle le « lancer » 
et que cette opéralion consiste à faire mouvoir 
Je moteur, à l'aide d'une manivelle de façon à 
opérer une compression initiale du mélange 
tournant et à provoquer une explosion de celui- 
ci, après quoi le moteur ainsi mis en marche, 
continue sa rotation. L'expérience montre aussi 
que, dans le cas dun moteur à 4 cylindres, 
l'effort à exercer sur la manivelle est assez 
élevé, dès que la puissance du moteur devient 
un peu grande pour que celte mise en train 
constitue une opération fort pénible dès qu'on 
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veut l'opérer avec une vitesse notable. Or, avec 


Je système batterie-bobine, l'étincelle ne dépen- 
dant pas de la vitesse de rotation du moteur, 
on obtient facilement la première explosion. 
Avec la magnéto, quel que soit le type de ma- 
chine, au contraire, l'étincelle convenable pour 
déterminer l'inflammation, ne se produit qu'à 
partir d'une vilesse assez voisine de la nor- 
male; il faut, par suite, imprimer au moteur 
qui entraine la magnéto directement ou par 
renvoi mécanique une vilesse initiale, qui ne 
peut être obtenue qu'au prix d'un effort soutenu 
el parfois même excessif. 

Pour obvier à cet inconvénient éprouvé par 
de nombreux chauffeurs, la magnélo Breguet 
présente une disposition spéciale, dite détente 
de départ. L'arbre de l'armature, du côté de 
l'entrainement, au lieu d'être d'une seule pièce, 
esl en quelque sorte brisé en deux parties, 
dont lune l'arbre proprement dit est coiffé 
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d'une douille folle, celle-ci reçoit la pièce (roue 
d’engrenage ou de chaîne) servant à l’entrai- 
nement. Sur la douille est attachée d'autre part 
l'une des extrémités d'un fort ressort en boudin, 
dont l’autre appuie sur un toc solidement assu- 
jetti sur l'arbre. Le bâti-enveloppe de la ma- 
gnéto, de son côté, porte un levier articulé 
présentant un bossage à rampes courbes qui 
peut être engagé de façon à immobiliser mo- 
mentanément le toc fixé à l'arbre. 

Si donc l’on vient à faire mouvoir le moteur 
à la main, même très lentement, et si le levier 
articulé a été abaissé de facon à retenir le toc, 
le déplacement du moteur entraînera celni de 
la douille et le ressort sera comprimé. A un 
moment donné, l'effort exercé par ce dernier 
deviendra tel que le toc et, avec lui, l'arbre et 
l'armature franchiront l'arrêt opposé par le 
levier articulé: l'armature se trouvera lancée 
par le ressort avec une vitesse qui sera unique- 
mert fonction de l'énergie enmagasinée dans 
celui-ci et cela tout à fait indépendamment de 
la vitesse donnée au moteur. En fait, même 
pour un déplacement extrêmement lent du mo- 
teur, il arrivera toujours un instant où lar- 
mature se metlra en mouvement avec une 
grande vitesse; on sera donc toujours assuré 
d'avoir l’étincelle voulue pour la première cy- 
lindrée. On réalise par ce moyen une régularilé 
et une aisance dans la mise en train se tradui- 
sant par une économie de temps et de fatigue. 
Dès que le moteur est lancé, on relève le levier 
articulé; le ressort de rappel, très énergique, 
rend absolument solidaires la douille, le toc et 
l'arbre, qui ne forment plus alors qu'une seule 
pièce. La fig. 5 montre l'aspect de la magnéto 
vue du côté du mécanisme de lancage; le levier 
d'arrêt du toc est relevé pour la marche normale. 

Il est encore à signaler quelques détails dont 
l'étude judicieuse présente une grande impor- 
tance au point de vue de la sécurité de l'appa- 
reil et des simplifications qu'ils entraînent. 

Ainsi nous avons dit précédemment que le 
courant à haute tension avait à franchir, en 
principe, deux intervalles d'air, l'un, notable, à 
la bougie et l’autre, très faible, en t, entre le plot 
mobile auquel aboutit l'extrémité isolée de l'en- 
roulement secondaire et l’une quelconque des 
touches portant les bornes fixes reliées aux 
bougies. Le rôle de ce petit intervalle d'air est 
multiple. 

Tout d’abord sa présence a pour effet de ren- 
forcer l’étincelle entre les pointes de la bougie, 
si elle montrait de la paresse & remplir ce 
rôle. 


Il se produit là, en effet, un phénomène de 
disruption dont le processus est assez facile à 
saisir. On sait, en effet, qu'une étincelle écla- 
tant brusquement dans l'air donne lieu à une 
série d'oscillations à haute fréquence suscep- 
tibles de provoquer ou de renforcer l'apparition 
d’étincelles en un autre point du circuit. Le 
petit arc jeté comme un pont entre le plot 
mobile et l'une des touches fixe donne donc 
une sorte d'impulsion à la production des étin- 
celles à la bougie. 

D'autre part, si la bougie était encrassée, 
l'éclatement de la petite étincelle auxiliaire, si 
nous pouvons l'appeler ainsi, aurait pour con- 
séquence d'amener l'étincelle principale à se 


Fig. 5. — Vue de la magnéto Breguet. 
Vue du té du mécanisme de lancage. 


produire de préférence. à la pointe de bougie 
malgré la présence du milieu plus conducteur 
représenté par la matière encrassante. C'est là 
une propriété curieuse de la disruption vérifi¢e 
par de nombreuses expériences. 

Cette disposition offre l'avantage considérable, 
qui n'a jamais réalisé sur les autres magnétos 
connues, de supprimer tout contact frottant 
dans le circuit haute tension. Aucun encras- 
sement, si désagréable et si fréquent avec les 
contacts à frotteurs, n’est donc à craindre avec 
la magnéto Breguet; l'entretien se tronve ainsi 
absolument nul de ce côté. 

La simplicité de construction de la pièce 
mobile a permis de doter la magnéto Breguel 
de paliers à biiles dont l'emploi si avantageux 
entrainerait pour certaines magnétos de grosses 
complications. fen résulte un roulement par- 


406 


L’ELECTRICIEN 


fait et l'absence de tout épanchement de ma- 
tières grasses dont l'effet est si nuisible au bon 
fonctionnement de bien des magnétos, surtout 
lorsque celles-ci comportent des contacts frot- 
fants. ce qui, au surplus, n'est pas notre cas. 
Comme conséquence, les soins à donner de ce 
chef sont nuls. | 

Enfin, la simplicité du mode d'enroulement 
de l'indait permet une sûreté de fabrication, 
c’est-à-dire une isolation entre spires équiva- 
lente à celle employée pour les bobines Rubm- 
korff et d'autant plus sûre que laf. é. m. déve- 
loppée dans les magnétos est à peu près moitié 
seulement de celle engendrée dans les bobines 
Ruhmkorff. Il en résulte que dans les cas excep- 
tionnels de surtension entre spires, qui se pro- 
duisent par exemple en cas de rupture des 
bougies, il n'est nullement besoin d’adjoindre 
un parafoudre à la magnéto. 

On sail que cet organe spécial, ayant pour 
objet d'assurer constamment le passage de 
l'étincelle au cas où pour une cause quelconque 
elle ne se produirait pas en bonne place, n'est 
pas exempt de critiques. Le parafondre est, en 
effet, constitué le plus souvent par deux pail- 
letles métalliques reliées respectivement à la 
masse et à l'enroulement à haute tension; au cas 
où la différence de potentiel devient excessive, 
un arc éclate bien entre les deux paillettes, mais 
le plus souvent au grand dommage de celles ci 
dont les surfaces s'oxydent, s’encrassent, se 
déforment et penvent venir finalement se mettre 
en contact, d'où non seulement production de 
ratés dans l'allumage, mais encore court-circuit 
franc sur l'enroulement à haute tension dont la 
détérioration est alors aussi certaine que celle 
des pièces isolantes les plus délicates. 

On peut résumer brièvement les avantages 
de la magnéto que nous venons de présenter 
comme suit : 

4° Sa construction simple et robuste en fait 
une machine s’adaptant parfaitement au dur 
service exigé par les automobiles. 

Les paliers sont munis de roulements & billes. 
Les cames et le doigt commandant la rupture 
du primaire sont en acier cémenté et trempé. 
Aucune usure de la partie mécanique n'est donc 
À craindre. 

2 La magnéto Breguet tourne à la vitesse de 
l'arbre des cames, c'est-à-dire À vitesse moitié 
moindre que celle du moteur, ce qui est favo- 
rable à la captation du courant et évite une 
fatigue excessive des cames du collecteur pri- 
maire. 

3° La simplicité du mode de bobinage permet 


une isolation extrêmement sûre entre les diffé- 
rentes couches, ce qui amène à supprimer en 
toute sécurité l'emploi du parafoudre. 

4° La suppression de tout frotteur dans le 
circuit haute tension permet de ne redouter an- 
cun encrassement de pièces délicates, supprime 
tout entretien de ce côté et conduit à une sim- 
plification idéale de la construction. 

Le pont d'air, introduit dans le circuit à haute 
tension, pare aux difficultés pouvant résulter 
d'un encrassement et en même temps renforce 
accessoirement la production normale des élin- 
celles. 

5° Aucan distributeur indépendant n'est né- 
cessaire pour envoyer le courant à haute tension 
aux bougies reliées directement aux bornes fixées 
sur les touches devant lesquelles vient se pré- 
senter, toujours au moment où la f. é. m. in- 
duite est maximum, le plot mobile relié avec 
l'extrémité de l'enroulement secondaire. L'étin- 
celle éclate donc directement à la bougie. 

6° Grâce à l'emploi de la détente de départ, la 
production des étincelles au démarrage est ga- 
rantie pour une vitesse quelconque, même très 
faible, donnée au moteur; l’induit est lancé 
automatiquement à vitesse convenable pour 
une fraction de tour seulement du moteur. 

7° Le volume et la tension des étincelles sont 
constants, quelle que soit l'avance admise à l'al- 
lumage, d'où résulte le maximum d'élasticité 
de marche du moteur. 

La magnéto, système de Saint-Romain, cons- 
truite par la maison Breguet dont elle porte le 
nom, est certainement appelée à recevoir un 
excellent accueil des chauffeurs soucieux de 
posséder un instrument de première importance, 
dont le fonctionnement soit sùr et souple et le 
maniement simple et commode. 
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DR L'ÉLECTRICITÉ EN ALLEMAGNE 


C'est dans les « Technische Hochschule » 
qu'en Allemagne l'électricité est étudiée comme 
une branche spéciale de l'enseignement, Ces 
instituts techniques supérieurs, qui diffèrent na- 
tablement de nos écoles gouyernementales, tant 
au point de vue didactique qu'au point de vue 
de l'admission des élèves, ont comme caracté- 
ristique la spécialisation. 

Pour relier la science à l'industrie, c'est aux 
ingénieurs, aux techniciens spécialistes, qu'an 
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s'est adressé et auxquels d’ailleurs est réservée | gnement de l'Institut. Dans certaines écoles, 


la tâche de se rendre compte de ce que la science 
peut donner pour le perfectionnement des pro- 
cédés actuellement en service. Le personnel 
enseignant, très important, comprend des pro- 
fesseurs ordinaires et extraordinaires (4), des 
privat-docent et des assistants (chef de travaux 
pratiques). 

L’admission à ces écoles est accordée aux 
jeunes gens faisant preuve de connaissances 
suffisantes. Les certificats des études antérieures, 
s'ils répondent aux conditions exigées pour l'ad- 


11 


12 | 12 | 2 
L_ = = = = [== = | ‘== 


avec l'assentiment du recteur et du docent, les 
dames munies de leur brevet d'institutrices 
peuvent suivre des travaux spéciaux. | 

Les élèves paient tous des droits d'inscrip- 
tion et des frais d'études calculés d’après le 
nombre d'heures consacrées aux cours et exer- 
cices qu'ils peuvent choisir dans leur section, 
à la condition d'arriver au minimum des pré: 
sences exigées par le règlement. 

Certains travaux plus particuliers donnent 
lieu à des redevances spéciales. Les frais sco- 
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INSTITUT TECHNIQUE SUPÉRIEUR DE BERLIN 
Corps principal. Plan du rez-de-chaussée, 


1. Salle d'entrée. 
3. Musée mécanique. 
4, Grande cour portique. 
5. Bureau du recteur. 
15. Bureau du professeur. 


8. Salles d'examen. 


mission, donnent aux étudiants (student) le 
droit de fréquenter les cours et de prendre part 
aux exercices. 

Les étrangers peuvent être également admis 
comme étudiants. En outre, ces écoles recoi- 
vent des « hospitants », personnes autorisées 
à suivre les cours et exercices, n'ayant droit à 
aucun diplôme et justifiant seulement des capa- 
cilés voulues pour suivre utilement les cours. 
On peut également permettre d'assister à des 
cours et exercices isolés à des auditeurs (tail- 
neher ou gasteilneher) auxquels leur situation 
ne permet pas de suivre complètement l'ensei- 


(1) Les professeurs ordinaires sont rémunérés par l'Etat 
et appartiennent à l’école comme fonctionnaires : ies 
autres (extraordinaires) dépendent de l’école elle-même 
qui les indemnise sur ses propres ressources. 


6. Caisse, comptabilité et bureaux. 


9. Salle de cours de physique et d'électricité, 
10. Laboratoire électrotechnique. 
16. Local pour les garçons de salle et lavabos. 


11. Laboratoires de physique. 
12. Salles de dessin. | 
18. Salle de cours. 

14. Salle de réunlon. 


laires ies moins élevés sont appliqués aux élu- 
diants. Les hospitants et les auditeurs sont 
généralement soumis à un tarif plus élevé. 
Après quatre années d'études, les élèves peu- 
vent demander un certificat attestant les études 
faites à l'Institut. Ils peuvent, grâce aux exa- 
mens finaux, obtenir un diplôme d'ingénieur 
et, même dans certaines écoles, un diplôme de 
« docteur-ingénieur » dans la spécialité choisie: 
car il est à remarquer que, dès leur entrée & 
l'école, les élèves sont divisés en sections et sui: 


vent un enseignement spécial selon le but qu'ils 


poursuivent. Dans ces instituts, où l'enseigne- 
ment supérieur industriel est basé sur-un plan 
général assez large pour permettre le dévelop: 
pement d'individualités bien distinctes, les divi- 
sions sont généralement au nombre de cinq à 
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six avec une section particulitre dile « des 
sciences » plutôt destinée à former des savants 
que des industriels, et en général suivie par un 
très petit nombre d'élèves. Au contraire, les 
autres sections — d'enseignement supérieur 
technique et industriel — sont suivies par une 
véritable affluence d'élèves représentant, pour 
l'école de Charlottenburg, une moyenne de plus 
de 3500 personnes suivant les cours pendant 
l'année scolaire 1904-1905. 

Dans les instituts allemands, l'année scolaire 
est divisée en deux semestres : semestre d'été et 
semestre d'hiver. | 

Ces données générales connues, nous allons 
suivre l’enseignement de l'électricité dans les 
différents instituts techniques supérieurs alle- 
mands, en débutant par le plus important, la 
« Königliche Technische Hochschule » de 
Berlin. 

Cette école, installée à Charlottenburg à 
l'extrémité du Thiergarten, en façade sur la 
Berlinerstrasse, occupe une très vaste super- 
ficie de terrain où s'élève la partie principale de 
l'édifice dont le plan ci-après donne une idée de 
l'importance. L'enseignement, qui a une durée 
de quatre années, comprend six sections : I. 
Architecture; II. Construction; III. Mécanique; 
IV. Constructions navales; V. Chimie et métal- 
lurgie; V1. Sciences. 

C'est dans la section « mécanique » que l’élec- 
tricité se trouve enseignée d'une façon toute 
spéciale. En effet, cette section se subdivise 
comme suit : 


Construction mécanique. (Cours commun 
aux 8 sections). 


Ire année. 


Constructeurs - mécaniciens; ingé- 
Ile année.|  nieurs-électriciens. 
Constructeurs - mécaniciens; ingé- 


nieurs-électriciens. 


IIIe année. 


Construction de machines; construc- 
tion des chemins de fer; ingénieurs- 
électriciens. 


IVe année. 


Le corps enseignant de celte section est très 
complet et, pour ce qui a trait plus particuliè- 
rement à l'électricité, voici quelques noms 
ainsi que les titres des cours des matières 
enseignées. 


Professeurs. Objet du Cours. 
W. Reicuge, D'-Ing | Introduction à la costruc- 
tion électrotechnique. 
Constructions électriques. 


Professeurs. Objet du cours. 

Travaux pratiques pour la 
construction des appareils 
et machines électriques. 

Électro-mécanique. 

Travaux pratiques dans le 
laboratoire d'électricité. 


SLABY, Geh. Reg. Rut. 
Directeur des labora- 
toire électrotechniques. 


STRECKER . . | Télégraphie. 
W. WEDDING. . | Mesures électriques. 
Exploitations électriques. 
Éclairage électrique. 
Privat-Docent. 

KALLMANN. . | Exploitation technique des 
installations électriques et 
des tramways. 

Stations centrales modernes 
et éléments d'un réseau. 

VOGEL. . . | Théorie et emploi des élec- 


tromoteurs. 
Piles et accumulateurs. 
. | Chemins de fer et tramways 
électriques. 
Lignes à courants alternatifs. 
Canaïisations électriques. 


Il est à noter que dans la section de chimie 
figurent également des cours relatifs à l’électri- 
cilé, tels que : 


Professeur. Objet du Cours. 
Von Knonre. . | Electrochimie. 
Applications de l'électrochi- 
mie. 


Analyses électrolytiques. 
Electro-métallurgie. 


Privat-Docent. 
FrRüLicH. . . . | Emploi de l'électrotechnique 
dans la chimie industrielle. 
. | Matières radioactives et théo- 


TRAUBE. . . 
: rie des électrons. 


Il y a à tenir compte que — comme le prouve 
le programme d'enseignement de l'Institut 
technique de Berlin — l'étude de la mécanique 
ne saurait être distincte de celle de l'électricité 
el que ces deux matières se complètent l’une 
l'autre. 

Le laboratoire de mécanique comprend 
une grande salle de machines mesurant 10 m 
sur 56 m et renfermant les moteurs : deux puis- 
sants moteurs donnant environ 200 ch et une 
série de machines plus faibles de 25 à 60 ch 
fournissent la force motrice nécessaire aux divers 
travaux. On a complété cette installation par 
l'établissement d'un moteur hydraulique, d'une 
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machine soufiflante, d'une locomobile de 40 ch 
ainsi que d'une chaudière tubulaire de 150m? de 
surface de chauffe. L'installation de ce labora- 
toire a coûlé 425 000 fr. Il est fréquenté par un 
grand nombre d'élèves. 

Le laboratoire d'électrotechnique occupe une 
superficie de 2160 m? et a reçu des amélio- 
rations constantes grâce à l'incessante initiative 
du professeur Slaby qui le dirige et à l'intérêt 
particulier que lui porte l'empereur d'Allemagne. 

L'aménagement de ce service est particuliè- 
rement soigné : 

Dans nne grande salle formée par une cour 
vitrée sont disposées les machines électriques 
el les tableaux de distribution. On a adopté. 
pour éviter des confusions dangereuses, un dis- 
positif semblable à celui des bureaux télépho- 
niques pour le service des abonnés. Des volt- 
mèlres et ampèremèlres sont placés sur les 
panneaux des tableaux et permettent d'évaluer 
la quantité d'énergie que l'on prend sur le 
circuit. Une série de résistances, enfermées dans 
un coffre à treillis pour laisser la libre circula- 
lion de lair et empêcher les fils de trop 
s'échauffer, peuvent être intercalées dans les 
circuits pour régulariser le débit. Les raccords 
se font avec des conducteurs souples. Une série 
de pièces entourant la salle principale sont 
aménagées pour les travaux des élèves. 

L'énergie est fournie par des moteurs à gaz 
donnant ensemble 150 ch. Une importante bat- 
terie d’accumulateurs est à même de débiter 
300 ch. 

On peut évaluer à la somme de 500 000 fr la 
valeur totale de l'installation actuelle. 

Citons également le laboratoire d’électro- 
chimie qui possède plus de 24 places d'élèves et 
où l’on peut se livrer aux recherches soit d’élec- 
trométallurgie, soit d'électrochimie pure. C'est 
dans ce service que se font les travaux pra- 
tiques d'analyse électrolytique. 

L'enseignement de l'électricité est professé 
dans une salle de cours spacieuse et bien éclairée 
où le professeur a à sa disposition tous les 
appareils de démonstration nécessaires à l'étude 
pratique de la physique et de l'électricité. 

Il existe, d'autre part, un laboratoire de 
physique où les élèves peuvent se livrer aux 
travaux pratiques les plus variés, un musée de 
machines. très important contenant les diffé- 
rents appareils mécaniques utiles à la des- 
cription faile par le professeur dans la salle de 
cours et des collections nombreuses servant à 
compléter l'enseignement de l'Institut. 

Au point de vue des frais d'études, à Berlin 
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l'inscription est de 37,50 fr et l’enseignement se 
paye à raison de 5 fr pour une heure de pré- 
sence au cours par semaine. 

Pour les exercices, la scolarité est de 3,75 fr. 
Quant aux hospitants, ils paient respectivement 
6,25 fr et 5 fr pour les cours et exercices. Les 
travaux pratiques donnent lieu à des redevances 
plus élevées par semestre. 


somma + 


Étudiants. | Hospltants. 
fr. fr. 
Laboratoire de physique . 20 00 25 00 
Mécanique I . 25 00 29 00 
— II. . 3750 37 50) 
— III... 62 50 62 50 
Électricité . 6250 75 00 


Quant à la fréquentation des diverses sec- 
tions, il est à noter que celle des constructeurs- 
mécaniciens est la plus suivie. 

Voici pour l’année scolaire 1904-1905 quel- 
ques chiffres. 

Sur un total de 2961 étudiants fréquentant 
l'Institut technique de Charlottenburg, on en 
comple pour cette section 41216 pour le 
semestre d'hiver et sur 2615 étudiants fréquen- 
tant l’Institut, 1045 pendant le semestre d'été. 

Quant aux hospitants, le nombre était de 132 
et de 101 pour les semestres d'hiver et d'été 
donnant la répartition suivante : 


Semestre 
d'été. 


Semestre 
d'hiver. 


Etu- | Hospi-| Étu- | Hospl- 
diants.| tants. [diants.| tants. 


Es | ES | eae, || cote | ae 


IIe Section de mécanique .}4 216} 132 |1 045] 101 
1° Mécaniciens. . .[1 004] 106 | 857) 89 
29 Electriciens. . 2121 26 | 188| 12 


En outre, il faut ajouter 512 auditeurs divers 
(dont 16 dames) aux hospitants et étudiants 
pour le semestre d'hiver, ce qui porte à 3813 les 
personnes ayant fréquenté l'école de Charlot- 
tenburg et, pour le semestre d'été, il faut encore 
ajouter 267 auditeurs (dont 21 dames), ce qui 
fait 3233 pour les personnes ayant suivi les 
cours de l'école. 

L'enseignement de l'Institut est réparti comme 
suit pour les diverses sections. 
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Semestre Semestre 
d'hiver. dete, 
Sections. 

Etu- [Hospi-| Etu- | Hospl- 
diants. ] tants. [diants.| tants. 

Architecture. . . . . .| 485 | 138 | 448 | 95 
Construction. . .| 605! 33 | 562 | 26 
Construction navale . . .| 355 18 | 307 | 12 
Chimie Chimie. . . .| 162 9 | 148 | 12 
` { Métallurgie. . .| 133 | 40) 99) 5 
Section des Sciences. . . 5 | — 6 | — 


A l'école technique supérieure d’Aix-la-Cha- 
pelle, c'est dans la seclion de la construction 
des machines que l'électricité se trouve ensei- 
gnée. Cette section se subdivise pour former 
des ingénieurs-mécaniciens et des ingénieurs- 
électriciens. 

La « Technische Hochschule » de Aachen, 
comprend cing sections, & savoir: architecture, 
construction des bâliments, construction des 
machines, chimie, métallurgie el sciences. 

Mêmes conditions d'admission qu'à l'école 
de Berlin. Les hospitants paient les mêmes 
droits que les étudiants, mais doivent renou- 
veler chaque année leur inscription, soit 42,50 fr. 

Pour la partie « électricité », voici les rede- 
vances à payer : 


semestres, 
Hiver. Eté. 
fr. fr. 

Physique. . . . . . . 20 00 19 50 
Électrotechnique. . . . .| 6250 37 50 
FElectrométallurgie (section de 
_ Chimie), . ets 2h AOÛ 7 50 
Electrochimie ( section de 

chimie). . 87 50 62 50 


Il est à noter que la section de chimie con- 
tient de nombreux cours d'électricité el forme 
en particulier des électrochimistes et des élec- 
trométallurgistes après quatre années d'études. 

Environ 500 éléves fréquentent annuellement 
l'école d’Aix-la-Chapelle (toutes sections réue 
nies) et grâce au grand nombre de seclionne- 
ments opérés dans l'enseignement, les élèves 
ont plus de facilités pour la spécialisation. Cette 
école possède une installalion très intéressante 


au point da vue de l'électricité et son labora- 
toire d’électrolyse fut un des premiers installés, 
non seulement en Allemagne, mais dans le 
monde. 

A l'école technique supérieure de Hanovre, 
mêmes conditions d'admission et mêmes frais 
d'études pour les étudiants et les hospitants. 

En ce qui concerne l'électricité, ces frais 
s'élèvent aux sommes suivantes : 


Semestres. 
Hiver. Été. 
fr. fr. 
Laboratoire de Mécanique. 25 00 31 25 
— de Physique . 2010 12 50 
—  d'Électricité. . 6250 | 3750 
— d'Électrolyse . 3125 18 75 


La « Kœænigliche Technische Hochschule » de 
Hannover comprend cing sections analogues à 
celles d'Aix-la-Chapelle, mais l'électricité se 
trouve développée dans la section IV « Electro- 
technique et chimie ». En effet, celle section se 
subdivise pour former des chimistes, des élec- 
tro-chimistes et des électrotechniciens. 

Cette école, fréquentée pendant les semestres 
d'hiver et d'été de l’année scolaire 1904-1905 
par 1622 personnes (dont 76 dames) et 1367 per- 
sonnes (dont 5 dames), a vu ses cours de la 
seclion IV suivis comme ci-dessous : 


Année 1904-1905. 


Semestre Semestre 
d'hiver. d'été, 
Etu- | Hospt- Étu- |Hospl- 


lants.| tanta, |dianta, | tants. 


» { Ghimistes. . . . .| 87 | 12 72 | 19 
2 eae mean 

= | | Total . . . 99 91 

B JÉlectrotechniciens. . .| 136 | 34 | 117 | 24 
Ti | Total 270 444 


sur sur 
1442 étèves.| 1 320 élèves. 


L'école technique supéricure de Munich se 
divise en six sections : 1. Architecture, cons- 


truction des bâtiments, construction des ma- 
chines, chimie, agriculture et sciences. 

La Lroisiéme section se subdivise pour former 
des ingénieurs-mécaniciens et des ingénieurs- 
électriciens après quatre années d'études. 

Méraniciens et électriciens suivent en pre- 
mière année les mêmes cours que les construc- 
teurs avec peu de variantes : En deuxième 
année, mécaniciens et électriciens suivent à peu 
près le même programme; mais en troisième 
année, la spécialisation s'accentue chez les élec- 
triciens auxquels sont faits les cours « Electro- 
technique, éclairage électrique, télégraphie et 
téléphonie » et qui prennent part à de nombreux 
travaux praliques électrotechniques. En qua- 
trième année, des cours plus nombreux vien- 
nent parfaire leur instruction en électricilé. 

Les conditions d'admission à l’école techni- 
que supéricure bavaroise ressemblent beaucoup 
à celles des écoles prussiennes. L'inscription 
s'élève à 25 fr et est portée au double pour les 
étrangers. Les frais d'enseignement et de tra- 
vaux pratiques par heure de présence par 
semaine sont de 3,42 fr. 

L'école technique supérieure de Dresde com- 
prend cinq sections et c'est dans une des deux 
subdivisions de la section de la construction 
mécanique que l'électricité se trouve enseignée. 

L'année scolaire commence à Pâques afin de 
permettre l'entrée à l'école technique supérieure 
royale de Saxe aux candidats qui viennent de 
terminer leur examen aux gymnases ou à l’école 
supérieure professionnelle de Chemnitz. 

Le droit d'entrée est fixé à 13,50 fr pour les 
étudiants et les hospitants et les frais d'ensei- 
gnement sont taxés à raison de 3,75 fr pour 
une heure de cours et de 4,87 fr à 3,75 fr pour 
les travaux et exercices, suivant leur impor- 
tance. 

Pour leg cours des privat-docent, l'heure de 
cours ne doit pas dépasser 6,25 fr et pour les 
exercices 4,15 fr. Les travaux pratiques pour la 
physique s'élèvent à 48,75 fr et pour les autres 
laboratoires à 12,50 fr. 

A l'école technique supérieure de Stuttgart, 
pour être inscrit dans la division des mécani- 
ciens et électriciens, il faut justifler d'un an de 
pratique de travail mécanique. 

L'inseriplion est de 22,50 fr; l'heure de cours 
par semestre de 2.50. Pour les exercices, les 
étudiants versent par semestre 25 fr, 31,25 fr, 
62,50 fr suivant qu'ils manipulent deux demi- 
journées, trois demi-journées ou quatre demi- 
journées et plus par semaine. 

Pour les travaux au laboratoire de physique 
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et d'électricité, l'heure par semaine est fixée à 
1,25 fr. 

Pour les auditeurs, les frais d'études sont 
plus élevés. | 

La « Grossheizolich Badische Technischer 
Hochschule » de Karlsruhe comprend sept sec- 
tions : I. Architecture: II. Construction; TI. 
Construction de machines; IV. Electro-tech- 
nique; V. Chimie; VI. Industrie forestière; VIT. 
Sciences. 

Dans cette école, l'électricité forme une divi- 
sion très distincte de l’enseignement et après 
quatre années d'études, les étudiants reçoivent, 
après examen, un diplôme d'ingénieurs-électri- 
ciens. Après avoir suivi en 4™ année les Cours 
de la Section « Construction », les élèves com- 
mencent en 2’ année la spécialisation en suivant 
les cours suivants : 


Professeurs. Objet du cours. 
SCHLEIERMACHER. Base de l'électrotechnique et 
mesures. 
MEIDENGER. _| Machines dynamo-électriques. 
Anciennes applications de 
l'électricité. 
LEHMANN. . . | Travaux pratiques au labora- 


toire de physique. 


En Ill’ et 1V° années, elle s'accenlue avec 
les cours. 


Professeurs. ‘Objet du cours. 
ARNOLD et SCHLEIER- 
MACHER . . | Courants continus. 
Questions électrotechniques. 
Electrotechnique. Travaux 
pratiques. 
Construction d’appareils élec- 
triques. 
. | Courants alternatifs. 
Mesures électriques. 
. | Électrochimie (théqrie). 


TEICHMULLER . 


Le BLANC . 


IVe année. 


Professeurs. : Objet du cours. 


ARNOLD. . | Technique des courants alter- 
natifs. 
Calcul des machines et appa- 
reils. 
ARNOLD et SCHLEIER- 
MACHER. , . | Travaux de laboratoire. 
TEICRMULLER . Éclairage électrique et trans- 
port d'énergie. 
Théories électriques. 


412 
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Professeurs. Objet du cours. 
MEIDENGER. . | Conducteurs électriques. — 
Exercices. — Paratonnerre. 
— Galvanoplastie. 
Télégraphie et téléphonie. 
BRAGSTADT. _| Etude des électromoteurs. 
Chemins de fer électriques. 
HABER . - | Electrochimie (applications. 


Il y a aussi une section spéciale pour l'éclai- 
rage électrique (Beleuchtungstechniker) et les 
cours suivis sont à peu près les mêmes. 

Dans la section de chimie, on trouve égale- 
ment une subdivision pour l'électro-chimie 
dans laquelle divers cours sont empruntés à la 
section électro-technique. 

Quant aux frais d'éludes, il y a pour chaque 
nouvel élève un droit d'entrée de 12, 50 fr et 
l'heure par semaine est taxée comme suit : 


Étudiants. | Hospitants. 


fe TS 
Cours. . 3 35 5 00 
Exercices. ee 2 50 2 50 
Cours du Privat-docent.. o 00 5 00 
Cours du Privat-docent, avec 
exercices pratiques. . . .| 750 7 50 


Les travaux pratiques dans les divers labora- 
toires sont soumis aux redevances suivantes : 


Semestres. 

Hiver.| Été. 

Physique. fr. fr. 
Six heures par semaine. .[22 50145 00 
| | Etudiants . 156 25137 50 
Fous a journee nt. 175 00156 25 

Électrotechnique. 

Deux après-midi par semaine. .125 00/20 00 
Trois — —  , [37 50130 00 
: Étudiants. . .,02 90150 00 
Ponte A JONGE) Tria pitantk s 8 0016250 


La fréquentation de cette section « Electro 
technique et chimie » est très importante. Pen- 
dant l'année scolaire 1904-1905, sur une moyenne 
de 1670 personnes ayant fréquenté l’école de 
Karlsruhe, voici quelle a été la répartition pour 
les diverses sections : 


L'ELECTRICIEN 


Semestre d'Hiver. Semestre d'Été. 
Sections. 
oi, Jom ro te, OR | gosn, 
Sciences.. . .| 46] 4 18| — 
Architecture. 2271 43 234) 21 
Construction. .| 275] 44 263) 3 
Mécanique. . 417) 40 415; 8 
Electrotechni - 
que.. 244) 35 2241 14 
Chimie. . . 267] 21 261} 40 
Industrie fores- 
tière. . . .| 36) — 9241 — 
14791 151 [1 63014 433] 56 |t 489 
Auditeurs. . . 114 79 
Dames - auditri- | 
trices. . . . 26 3 
Total. . 1 770 1571 


a — ———————" 2 ———————————_—_———— 


L'école technique grand-ducale de Darmstadt 
comprend six sections analogues à celle de 
l'école de Karlsruhe (en supprimant l'industrie 
forestière). 

Mémes conditions d'admission que dans les 
autres écoles allemandes. Même droit d'entréc. 
Au point de vue de l'enseignement de l'électri- 
cité les frais scolaires sont fixés : 

Étudiants. Hospitants. 


3fr. 75 Sfr. 00 
2 fr. 50 3fr. 15 


Pour les cours å.. . . . . 
Pour les exercices à. . . , 


En outre, pour l'usage des appareils dans les 
laboratoires, chaque étudiant ou hospitant doit 
donner par semestre : 


Hiver.| Été. 
fre | fr. 
Laboratoire de physique, 12 journée 
parsemaine. . . +. . . (44 25/12 50 
Laboratoire d’électrotechnique, 1/2jour- 
journée par semaine . .[12 00/10 00 
Laboratoire de chimie technique et d’é- 
lectrochimie, À jour par semaine. 8 75} 625 
Laboratoire d’essais mécaniques. . .| — | 750 
Laboratoire des machines. . . . .| — | 750 


La section de chimie comprend une division 
d’électro-chimie. 

L'école technique de Darmstadt reçoit par 
année scolaire une moyenne de 1500 éléves 
dont un dixième constitué par des hospitants, 

Il existe bien en Allemagne d'autres écoles 
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techniques, mais l'allure générale de l'enseigne- 
ment est très peu différente de celle que nous 
avons trouvée dans les principales «Technische 
Hochschule » que nous avons examinées. Il 
ressort de cette étude que ces écoles, créées en 
vue du développement de l'industrie nationale 
de |’Allemagne ont permis aux élèves qui y sont 
entrés de prendre une orientation particulière, 
grace aux nombreuses subdivisions de l'ensei- 
gnement fait en vue même de la spécialisation. 
En dehors des professeurs très nombreux aux- 
quels est confiée la tâche de la plus grande 
partie de l'enseignement, les privat-docents 
viennent développer les questions spéciales et 
donnent ainsi un supplément d'instruction tech- 
nique très appréciable, au point de vue pratique, 
aux élèves qui orientent leurs études vers les 
spécialités traitées. 

Quant aux résullals acquis par cel enseigne- 
ment, on ne saurait les discuter devant la 
marche ascendante de l'industrie allemande 
depuis une trentaine d'années. 


L. FABRE, 
Ingénieur. 


— as iT 


LA TRACTION ELECTRIQUE 


SUR LES CHEMINS DE FER 
EN ANGLETERRE 


De nombreuses discussions se sont élevées en 
Angleterre au sujet de l'adoption du courant con: 
tinu ou du courant alternatif simple dans la trac- 
tion électrique sur les chemins de fer. Le principal 
intérêt de cette question réside dans l'emploi du 
courant alternatif simple avec conducteurs aériens 
et la possibilité de cette application sur les lignes 
anglaises. Les causes qui ont soulevé cette con- 
troverse actuelle sont nombreuses. Les sections 
électriques pourvues du troisième rail et alimen- 
tées par eourant continu entre Liverpool et South- 
port sur la ligne de la Compagnie Lancashire et 
Yorkshire, ainsi que sur les lignes du district de 
Tynemouth appartenant à la Compagnie du North 
Eastern Railway, sont depuis quelque temps déjà 
en service, à peu près deux ans. Lorsque l’instal- 
lation de la traction électrique fut décidée sur ces 
sections, on déclara que si les résultats étaient 
satisfaisants, de nombreuses extensions suivraient 
ce premier essai C'est pourquoi il est naturel 
que l’on soit curieux de savoir si ces résultats ont 
été tels que l’on pouvait attendre et si d’autres 
sections vont être converties en traction électrique 
en employant également le courant continu 

À ce point de vue, il y aurait, parait-il, certaines 


aflirmations concernant la North Eastern C°, mais 
il est plus exact de dire que les directeurs de 
cette Compagnie sont divisés sur la question de 
savoir si le courant continu ou alternatif doit être 
adopté. 

En tout cas, il est également certain que le 
troisième rail a donné toute satisfaction, mais 
que son prix d'installation a été trop élevé. Si les 
bruits que nous apprenons sont fondés, les direc- 
teurs seraient décidés à équiper une courte section 
de leurs lignes avec le courant alternatif et con- 
ducteurs aériens avant d'en faire l'application 
d'une manière pius large. 

Mais ce n'est pas surtout parmi les directeurs 
de compagnies que l'on remarque cette divergence 
d'opinions, mais bien chez les électriciens de 
Londres, lesquels, d'ailleurs, ont été consultés 
à ce sujet par les administrateurs et directeurs 
précités. 

Nous verrons certainement dans leur prochain 
discours annuel quelque président de conseil d'ad- 
ministration, justifier leur apathie par cette re- 
marque pleine d’a-propos : « alors que les maitres 
hésitent, que doivent faire les élèves. » 

Parmi les principaux points qui ont été mis en 
avant au cours de cette discussion, nous pouvons 
en résumer quelques-uns soulevés par certains 
experts électriciens. Le professeur Silvanus Thomp- 
son a déclaré que la Compagnie des chemins de 
fer Metropolitan and District avait eu tort d'em- 
ployer sur son réseau le troisième rail avec cou- 
rant continu; et pourtant il y a quelques années, 
alors qu'une enquête avait été entreprise à ce 
sujet, le professeur Thompson s'était prononcé 
nettement ponr l'adoption du courant triphasé qui 
était en vogue alors par suite des installations de 
la Valteline. A cette époque le moteur de traction 
à courant alternatif simple n'avait pas atteint son 
degré actuel de per'ection, et M. Lidney Walker 
dit à ce sujet : « Le seul système à courant alter- 
natif comportait les courants triphasés tels qu'ils 
avaient été employés à la Valteline et dans d’autres 
entreprises continentales; on se servait d'une 
ligne aérienne à deux conducteurs avec une diffé- 
rence de tension de 3000 volts entre chacun des 
conducteurs. Or quels que puissent être les dan- 
gers et les difficultés du système actuel, ceux qu! 
résultent d'un fonctionnement par courants tri- 
phasés à 3000 volts avec des séries de tunnels 
comme dans un chemin de fer souterrain se- 
raient encore bien grands. Il est probable, ajoute- 
t-il, qu'autant que l'on peut en juger, le système à 
courant alternatif simple avec conducteurs aériens 
sera adopté dans l'avenir pour les grandes lignes 
de chemins de fer. M. Walker est cependant d'avis 
d'employer le troisième rail et le courant continu 
pour les chemins de fer souterrains de Londres. 

Un autre électricien qui signe G. W. F. est éga- 
lement partisan du troisième rail. Bien que d'au- 
tres systèmes aient eu du succès sur le continent, 
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il n'y a pas de résultats comparatifs bien nets et 
bien précis, et d’ailleurs cette comparaison lui 
semble pour ainsi dire impossible à obtenir, car les 
conditions varient le plus souvent selon les cas. 
[l est persuadé que le courant alternatif simple a 
beaucoup d'avance dans la traction et qu'il sera 
préféré au courant continu pour tous les cas ordi- 
naires. Mais il a encore beaucoup de progrès à ac- 
complir avant le temps où les ingénieurs anglais 
pourront le déclarer absolument sûr et efficace ; 
les applications jusqu'ici réalisées ne le sont pas 
encore depuis assez longtemps pour que l'on puisse 
déclarer ce procédé d'un usage absolument pra- 
tique. | 

Sir Alexandre B. W. Kennedy n’est pas d'avis 
que le troisième rail a été adopté par la Compagnie 
du Metropolitan and District à cause de l’obstina- 
tion et du conservatisme des ingénieurs anglais; 
il est certain que cette adoption a été entièrement 
provoquée par les ingénieurs américains à cause 
des intérêts financiers qu’il y avaient. Il affirme 
que son opinion et celle de beaucoup d'ingénieurs 
anglais était que le système à courant alternatif 
simple avec conducteur aérien devait seul pouvoir 
résoudre le problème de la traction sur les che- 
mins de fer; opinion, ajoute-t il, qui est mainte- 
nant partagée par tous les ingénieurs en général- 

Mais l'une des plus intéressantes de ces commu. 
nications, est celle de M. Parshall, l'ingénieur- 
conseil bien connu. Il déclare que selon les condi- 
tions de fonctionnement l'un ou l'autre des deux 
procédés peut être le plus avantageux pour la pro- 
pul.ion des trains; et il s'oppose à l’universelle 
adoption des moteurs à courant alternatif. 

Il n'y a aucun doute, dit-il, que la traction par 
courant alternatif ne puisse être aussi satisfaisante 
que celle par courant continu. Cependant là où les 
trajets sont courts et lorsque les accélérations et 
les arrèts sont plus fréquents que dans un fonc- 
tionnement à une vitesse fixe, les moteurs à cou- 
rant continu peuvent ètre préférés aux moteurs à 
courant alternatif; le cas où les premiers doivent 
céder aux seconds avec ces conditions de service 
est très exceptionnel. La principale question déci- 
sive dans tous les cas est le prix supplémentaire 
de l'équipement électrique du train comparé avec 
la diminution de prix dans la transmission et la 
transformation; la différence dans le rendement 
électrique n'est que de peu d'importance. Le fait 
à remarquer dans la limite où l'on doit adopter 
le courant alternatif, sauf dans le cas prévu plus 
haut, quand aux accélérations, est que la chute 
de potentiel est de beaucoup plus grande avec le 
courant alternalif qu'avec le courant continu; 
daus certaines installations un retour isolé ou son 
équivalent devient une nécessité. Des expériences 
ont démontré l'impossibilité de faire fonctionner 
des trains lourds avec le retour par la voie dans 
certaines localités pourvues de réseaux télégra- 
phiques et téléphoniques. 


Le troisième rail est évidemment plus cher 
comme établissement que les lignes aériennes. 
Mais on ne peut considérer cette dépense comme 
un facteur décisif. Au point de vue de la commo- 
dité, il est évident que l'on doit préférer le troi- 
siéme rail. Quant au danger que ce dernier peut 
presenter, la pratique démontre que méme sans 
dispositif de protection, les accidents sont trés 
rares. Si nous prenons le cas ide Londres, une 
ligne aérienne établie aussi soigneusement que 
possible au-dessus d’un lacis compliqué de voies, 
a démontré un insuccés complet et a été rem- 
placé par le troisiéme rail qui fonctionne depuis, 
avec toute sécurité et d’une facon parfaite. Nous 
ne voulons pas dire qu'il n'existe pas de condi- 
tions avac lesquelles le courant alternatif ne soit 
pas applicable pour la traction et d'après des 
études faites sur le continent avec les installations 
à courant alternatif. Nous avons pu juger que 
pour les trains légers parcourant de grandes dis- 
tances avec des accélérations moyennes, le système 
à courant alternatif simple présente certains avan- 
tages commerciaux. 

On a suggéré que le système de traction à troi- 
sième rail n'était pas l'œuvre d'un électricien; 
nous croyons que Hopkinson a le premier proposé 
cette forme de conducteur. Quoi qu'il en soit ce 
système a été adopté, il est appliqué un peu par- 
tout avec succès par des ingénieurs compétents en 
la matière, il donne toute satisfaction et ne peut 
brusquement être remplacé par quelqu'autre sys- 
tème qui n'a pas fait ses preuves comme mode 
économique et pratique de propulsions des trains. 

Comme la Compagnie du chemin de fer London 
Brighton and south Coast a décidé, d'après l'avis 
de l'éminent ingénieur Philip Dawson, d'installer 
sa section de Battersea avec le courant alternatif 
simple et ligne aérienne, nous espérons que cet 
exemple servira de démonstration pratique, per- 
mettant enfin de choisir le système à employer 
sur les lignes suburbaines de Londres à trafic in- 
tense et sur les extensions de la Compagnie du 
North Eastern, puisque les ingénieurs anglais sont 
d'avis qu'ils manquent de renseignements précis 
et que les installations faites à l'étranger ne peu- 


vent influer sur leur décision. 
A.-H. B. 
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ASSOCIATION AMICALE DES INGÉNIEURS ÉLECTRICIENS 


SRANCE DU 28 NOVEMBRE 1905 


La séance est ouverte à une heure, sous la présidence 
de M. E. Sartiaux, en l'absence de M. Cance, et des deux 
vice-présidents empéchés. 

Sont présents : MM. D. Augé, G. Bailleux, Herman 
Borel, Brocq, A. Cance fils, A. Chartier, Chaumat, 
P. Delafon, G. Duchatel, Girault, F. Gobert, P. Guiard, 
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H. Guittard, A. Grille, Guilbert, Hérard, J. Holzchuch, : 


Isbert, L. Krieger, Lafargue, Lainnet, Lemale, H. Lau- 
rain, Lucien Lévy, Montpellier, Nelson-Uhry, A.-C. 
Robert, Robard, E. Sartiaux, De Traz, Valbreuze, Weis- 
smann, C. Zetter. 

Sont excusés : MM. Cance et Courtois. 

Le procès-verbal de la dernière séance est adopté 
sans observations. 

Sont admis à titre définitif, comme membres titu- 
laires, les membres présentés à la dernière séance : 
Heina, Baigneres, Silz, Delaux, Verny. 

M. E. Sartiaux adresse ses félicitations & M. Hérard 
qu'il est heureux de revoir, apres une absence assez 
longue due à un repos bien mérité. 

L'Assemblée décide, sur la proposition du Pi ésident, 
que la réunion du mois de décembre aura lieu, comme 
d'ordinaire, le mardi de la dernière semaine du mois, 
soit Je 26 décembre, le lendemain de Noël. 

M. E. Sartiaux fait connaitre que le Musée préventif 
des accidents du travail et d'hygiène industrielle sera 
inauguré le samedi 9 décembre, par N. le Président de 
la République. Il a fait adresser une invitation person- 
nelle aux Membres du bureau de l'Association qui a 
contribué à l'installalion de ce Musée, et il serait heu- 
reux de voir quelques-uns des membres invités se 
joindre à lui pour le jour de cette inauguration. 

M. E. Sartiaux fait connaitre que les Comités d'ad- 
mission de l'Exposilion de Milan sont dès maintenant 
constitués. Un certain nombre de nos collègues ont 
accepté de faire partie de ces Comités. Il les en remercie. 
Ce sont : MM. de la Mathe, Worms, Weissmann, Holzs- 
chuch, Robard, Nelson-Uhry, Schuhler, Bardon, Ph. De- 
lafon, Faget, Getting, Labour, De la Ville le Roulx, 
Cance, Meycr-May, Zetter, Charliat. 

Enfin, M. Roux est désigné comme rapporteur du 
Comité de la Metrologie. 

Une Exposition démonstrative intéressant l'Industrie 
textile doit être ouverte à Tourcoing, en mai 1906. H y 
aura un certain nombre de petits ateliers de famille 
dont les outils seront mus par des moteurs électriques. 
On fera ainsi une démonstration d'une industrie qui a 
si bien réussi à Saint-Etienne. Le Président écrira aux 
sociétés intéressées pour leur demander apporter les 
divers modèles de moteurs. Deux sociétés, l’une fran- 
çaise et l'autre allemande, se font concurrence dang 
cette région, et il conviendrait que les constructeurs 
parisiens, et ceux de province, apportent leur concours 
à cette Exposition qui est de nature à entrainer des 
applications nombreuses. 

M. £. Sartiaux est également très heureux de faire 
connaître, à propos de l'Exposition de Milan, que, gràce 
aux bonnes relations qui existent entre l'Italie et la 
France et à l'intervention de nos représentants dans ce 
pays (Consuls et Chambres de commerce), l'industrie 
francaise trouvera des débouchés certains en Italie. H 
ne saurait donc trop engager nos constructeurs élec- 
triciens francais à rechercher des aflaires dans ce pays 
et à montrer ce qu'ils produisent à l'Exposition même. 

M. E. Sartiaux fait remarquer que c'est à la réunion 
de janvier que l'Association aura à examiner les comptes 
du trésorier; il en profite pour rappeler que sur les 
disponibilités, on pourrait venir en aide discrètement à 
quelques infortunes. Il engage ses collegues à lui signaler 
d'ici là les situations dignes d'intérèt. 

A la suite de l'Exposition de Saint-Louis, un travail 
très intéressant sur les applications de l'électricité aux 
Etats-Unis a été publié, à leurs frais, par nos collegues 


Roux, Holzschuch et Silva; cet ouvrage, tres bien fait, 
contient des nombreux renseignements et est en vente 
80, rue Taitbout, chez M. Louis Theuveny, où les mem- 
bres de l'Association pourront se le procurer. 

La séance est levée à 1 h. 45. 
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Die Dampfturbine (La turbine à vapeur), Guide 
et manuel à l'usage de l'étudiant et du cons- 
fructeur, par Wiru. H. Eyvermann. Un vol. for- 
mat 165 X 240 mm de vii-21? pages avec 163 fig. 
et 6 tables. Prix, relié ; 9 mark (Munich et 
Berlin R. Oldenbourg, éditeur, 1906). 


La turbine à vapeur est devenue, pour l'industrie 
électrique, un facteur si important qu’une brève men- 
tion de ce livre ne saurait être considérée, ici, comme 
déplacée. Dans cet ouvrage, l'auteur s'est appliqué a 
donner un exposé clair et précis des’ principes physi_ 
ques sur lesquels repose la turbine à vapeur, au lieu 
de s'en tenir à un développement mathématiquement 
rigoureux de formules dont la portée n'apparait pas 
toujours au premier coup d'œil. En ce qui concerne 
l'établissement des formules indispensables, M. Ever. 
mann s'en est tenu, autant que possible, aux procédés 
élémentaires, en ayant soin de toujours expliquer, par 
des exemples, les résultats acquis et en faisant large- 
ment usage, à cet effet, de tableaux graphiques. Mais 
alors qu'il a restreint les développements théoriques 
au minimum admissible pour l'intelligence des prin- 
cipes physiques, il a pu donner une place d'autant 
plus grande au calcul, à la description et à la critique 
des divers organes de construction. Il a divisé son étude 
en sept grandes parties portant les titres ci-après : 
. Phé nomenes auxquels donne lieu le fonctionnement 
de la turbine à vapeur; II. Principes thermodynami- 
ques; HHE. Organes de construction; 1V. Consommation 
de vapeur; V. Devis et calculs; Vi. Description de tur- 
bines déjà construiles (turbine De Laval, turbine a 
vapeur « Elektra », turbine Curtis, Société « Allge- 
gemeine Elektrizitiets », turbine Rateau-Oerlikon, tur- 
bine Zoelly, turbine Hamilton-Holzwarth, turbine Par- 
sons- Westinghouse); VII. Turbines à vapeur destinées à 
des applications spéciales (turbines pour navires, pour 
locomotives). Une nomenclature des brevets pris en 
Allemagne pour la construction de tnrbines à vapeur 
et à gaz termine cet ouvrage que la maison Oldenbourg 
a édité avec le soin et le luxe qui caractérisent ses 


publications. 
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Elektrische und magnetisohe Messungen 
und Messinstrumente. (Mesures électriques 
et magnétiques et appareils de mesure), par 
H. 8. Harro et H. W. Lano. Un vol. format 
128 X 208 mm de xn-517 pages avec 343 fig. 
Prix, relié : 15 marck. (Berlin, Julius Springer, 
éditeur, 1905). 

Il ne s'agit pas ici d'un livre original allemand, mais 


bien dune adaptation libre d'un ouvrage hollandais, 
auquel des compléments ont été ajoutés, Magnetische 
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en Elektrische Melingen (Mesures magnétiques et élec- 
triques), publié en 1902, par M. G-J. van Swaay, pro- 
fesseur à la haute école technique de Delft. Cet ouvrage 
est destiné, en première ligne, aux étudiants des hautes 
écoles techniques et aux ingénieurs sortant de ces 
mèmes écoles; pourtant il peut utilement trouver acces, 
en raison de la simplicité de son exposition, dans des 
cercles plus étendus. La description des appareils qu'il 
contient, avec les figures explicatives, ont été en partie 
empruntées aux publications périodiques et en partie 
aux données des électrotechniciens constructeurs. Na- 
turellement, on ne peut compter y rencontrer des 
iadications détaillées sur tous les instruments de me- 
sure existants; mais les auteurs se sont attachés à 
exposer les différents principes en présentant des détails 
très complets relatifs aux instruments les plus impor- 
tants. C'est ce que démontrent les nombreux schémas 
qui figurent dans le corps du livre. En plus d’une 
introduction assez développée (63 pages), consacrée au 
système des mesures absolues, à la lecture au miroir, à 
l'oscillation et à l'amortissement, etc., ce livre contient 
douze chapitres portant les titres ci-après : 1. Galvano- 
mètres; ll. Mesure des résistances; Ill. Mesure de lin- 
tensité ; IV. Mesure de la tension; V. Mesure de la 
puissance ; VI. Quelques ampèremètres, voltmètres et 
wattmetres; VII. Phasemetres; VIH. Compteurs élec- 
triques; IX. Etalonnage des appareils de mesure; X. Me- 
sures magnétiques; NI. Mesure de la capacité; NH. Me- 
sure des coefficients d'induction. Une annexe renfermant, 
entre autres, diverses tables, termine cet intéressant 
ouvrage de référence. 
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Stations mobiles de télégraphie sans fil. 


Nous relevons dans l'Elektrolechnische Zeilschrift les 
informations ci-après sur les stations mobiles de télé- 
graphie sans fil en usage en Allemagne : 

Pour la fixation de l'antenne, on emploie trois mals 
formés avec des tubes d'acier qui s‘emboitent les uns 
dans les autres comme un télescope. Ces mats, déve- 
loppés, mesurent 10 m de longueur; avec leurs diffé- 
rentes pieces emboitées l’une dans l'autre, ils ne mesu- 
rent plus que 3,8 m. Un mat, y compris son càble 
métallique, pése 20 kg. Entre les mats dressés ct assu- 
jettis dans le sol, on tend, comme antenne, des cables 
formés de & fils en cuivre étamé; ces cables sont fixés 
aux miats par des mousquetons en laiton et portés par 
des isolateurs en verre. Comme source d'énergie, on 
utilise une petite dynamo dite a pédales. Cette dynamo 
est une machine à courant continu sous 100 volts, d'un 
poids de 30 kg, qui se loge dans un bâti ayant la 
forme d'une bicyclette. Le biti en question est pourvu 
d'un siege sur lequel prend place l'homme chargé de 
Maintenir la machine en mouvement en aclionnant 
les pédales. On peut ainsi tirer, de la bobine d'induc- 
tion, des étincelles longues de 4 cm. A la dynamo, il 
est possible de substituer une batterie d'accumulateurs 
composre de 8 éléments et avant une capacité de 
30 amperes-heure. Ces éléments sont logés dans des 
bacs en ébonite, répartis dans deux caisses en bois qui 
pesent chacune 30 kg. Le poids d'une pareille station, 
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qui a une portée de 25 km, est de 200 kg si on emploie 
une dynamo à pédules et de 230 kg si on fait usage 
d'une batterie. Dans le premier cas, dix hommes sont 
nécessaires pour transporter une station mobile; dans 
le second cas, onze. — G. 
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Aéromoteurs pour navires. 


L'idée est bonne et ne demande qu'à ètre souvent 
appliquée. C'est sur le Fram que, pour la première 
fois, un groupe électrogène à turbine atmosphérique 
fut établi pendant le voyage de Nansen dans les mers 
polaires, puis sur la célèbre Biscovery pour son explo- 
ration dans les mers antarctiques. 

L'éclairage de ces navires était ainsi obtenu à peu de 
frais et très largement distribué avec {l'aide de batteries 
d'accumulateurs. Sur le bâtiment canadien, l'Arctique, 
du capitaine Bernier, qui vient d'achever une nouvelle 
exploration dans les mers boréales, l'installation était 
quelque peu différente ; l’aéromoteur servait à actionner 
un compresseur d'air, sorte de réservoir qui, au mo- 
ment voulu, pouvait alors entrainer une dynamo géné- 
ratrice et à charger une batterie d’accumulateurs 
électriques. 

Notre confrère de New-York, Electricily, émet à ce 
sujet la judicieuse pensée que ces installations devraient 
se généraliser surtout à bord des bateaux-phares et des 
phares, ce qui leur procurerait tout naturellement, en 
plus de l'éclairage des salles, la lumière dont ils ont 
besoin pour leurs signaux. — G. D. 
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Une année de fonctionnement sur le « Subway » 
de New-York. 


C'est le 26 octobre dernier que s'est achevée la pre- 
mière année de fonctionnement du métropolitain sou- 
terrain de New-York. Tout d'abord installée du pont 
de Brooklyn à la 135° rue et à Broadway, la première 
ligne fut complétée par les autres sections du réseau 
allant de la 96° rue à l'avenue Lenox et de là à West 
Farms sous la rivière Harlem et dans le faubourg de 
Bronx. 

Pendant cette première année, aucun accident grave 
n'a été à déplorer, tout le service s'est effectué régu- 
lièrement et rapidement à la satisfaction de tous. Les 
recettes se sont montées à 36,500,000 francs, ce qui au 
tarif de 0,25 fr représente ua total de de 106 millions 
de voyageurs, soit environ 300,000 par jour. Ce chiffre 
n'est pas un maximum et l’on compte bien qu'il sera 
de beaucoup dépassé aussitôt que les lignes de raccor- 
dement scront faites et que le réseau sera complet, 
c'est-à-dire pendant l'été de 1906. Si l'on ajoute au 
nombre des voyageurs ceux qui se servent de l'elevaled, 
on arrive à un mouvement journalier de 1 million de 
voyageurs dans la grande cité américaine. — G. D. 


Le Proprictaire-Gérant : L. De Soye. 
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L'ÉLECTRICITÉ A L'EXPOSITION DE LIÈGE : 


GROUPE ÉLECTROGÈNE 


DE LA SOCIÉTÉ « L'ÉCLAIRAGE ELECTRIQUE » ET DES 
ÉTABLISSEMENTS DELAUNAY-BELLE VILLE 


Ce groupe électrogène (fig. 4) a concouru 


à assurer le service d' éclairage et de transport | 


d'énergie de 
la section 
française de 
l'Exposition . 

Il se com- 
pose d'un al- 
ternateur tri- 
phasé, sys- 
tème Labour, 

construit 
dans les ate- | 
liers de la \ 
Société « VE- | 
clairage élec- ee 
trique », et 
d'un moteur 
à vapeur ver- 
lical à triple expansion sortant des ateliers des 
établissements Delaunay-Belleville. 


CEST $ 


fip- — 


=e | 


(LU) 


Fig. 1. — Groupe électrogène de la Société “ l'Éclalrage électrique ” et des établissements 
Delaunay-Belleville. 
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apparente de 450 kilovolts-ampères, ce qui 
correspond à une puissance effective de 370 kw, 
avec un facteur de puissance égal à 0,8. I] débite 
des courants triphasés à raison de 90 ampères 
par phase sous une tension de 3000 volts à la 
fréquence de 50 périodes par seconde. 
L'inducteur tournant comporte : un volant 
d'une seule pièce muni de 16 pôles; il a 1,422 m 
de diamètre, 
ce qui, à la 
vitesse angu- 
laire de 31751: 
m, corres- 
pond à une 
vilesse péri- 
phérique de 
38 m par se- 
\. conde. 
\ Les noyaux 
Er des bobines 
irai ad +) inductrices 
eee +7 sont d'une 
seule pièce 
en acier cou- 
lé, de forme 
rectangulaire, etont unesection de126X350mm. 
Ils sont maintenus sur le volant par des vis 
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Fig. 2. --- Alternateur, système Labour. 


Alternateurs. — L'alternateur (fig. 2), à 
la vitesse angulaire de 375 t : m, a une puissance 
25° ANNÉE. — 2° SEMESTRE | 


dont la tète se trouve à l'intérieur de la jante 
de ce volant. Les bobines inductrices sont en 
27 
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La carcasse de l'induit a un diamètre exté- 
rieur de 2,300 m; lo noyau feuilleté est muni 


cuivre profilé et guipé de 31 mm? de section. 
La résistance totale du circuit inducteur est de 
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Figy Eb vanen clemicoupe verticale ZZ9 et plan du moteur Delaunay-Belleville. 


A2 ohm et le poids de cuivre de 480 kg. 
L'entrefer est de 5 mm. 


de quatre canaux de ventilation de 44 mm 
chacun. Il y a six encoches fermées par pôle. 
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soit au total 96 encoches ; chacune d'elles ‘con- | utiliser des noyaux polaires non feuilletés, ce 
lient dix spires de fil ayant 28 mm? de section. | qui permet de réaliser une économie de main- 


Fig. i. — Coupe transversale XX et vue en bout deml-coupe YY du moteur Delaunay-Belleville. 


LEGENDE DES FIGURES 3 ET 4. 


1 Plaque de fondation. tiroir du cylindre à basse pression place sous le cylindre à 
2 Bâti. > haute pression. 
3 Pallers de l'arbre moteur. 23 Conduit d'évacuation des deux cylindres à basse pression. 
4 Arbre moteur. 24 Tige de piston commune aux deux cylindres superposés. 
5 Manivelles et leur contrepoids. | 25 Tige de tiroir commune à deux tiroirs superposés. 
6 Grandes biclles. 96 Boîte à garniture métallique. 
7 GhHssières pour la tète de tige de plston. 27 Excentrique des tiroirs. 
8 Têtes de tige de piston. 28 Glissière du pied de bielle de l'excentrique 27. 
9 Cylindre à haute pression. 29 Pompe à hulle pour le gralssage sous pression (y a deux potupes 
10 Cylindre à moyenne pression. semblables). 
Il Cylindre à basse pression sous le cylindre a haute presston, 30 Condenseur par surface. 
12 — -~ à moyenne presston. 81 Tuyau d'évacuation allant au condenseur. 
18 Boite à tiroir du cylindre 9. 32 Pompe à air. . ; 
14 — 11, 33-34 Tuyaux entre le condenseur et la pompe à air. 
15 -- 10. 35 Pompe de circulation. 
16 — 12. | 36 Aspiration de la pompe. 
17 Régulateur de vitesse à force centrifuge. 37 Refoulement de la pompe. 
18 Boîte de la soupape équilibrée de régulation. 38 Accouplement seml-élastique de l'arbre moteur avec l'arbre de 
19 Tuyau reliant la soupape 18 au cylindre à haute pression. la pompe à air. , 
20 Conduit amenant la vapeur du cylindre à haute pression au 39 Volant portant une couronne pour l'accouplement seml-élastique 
tiroir du cylindre ù moyenne pression. de l'alternateur, 
21 Conduit amenant la vapeur du evdindre à moyenne pression au 40-41 Portes de visite du bath 
tiroir du cylindre à basse pression situé au-dessous, 42 Vireur et sou volant de matieuvre. 
22 Conduit amenant la vapeur du cylindre à moyenne pression au 43 Vasserelle à la hauteur des cylindres supérieurs. 


Ce faible nombre de spires justifie l'emploi | d'œuvre. Le rendement n'en est, du reste, pas 
d’encoches fermées qui compliquent évidem- | affecté, car les encoches fermées évitent la pro- 
ment le bobinage, puisqu'il est nécessaire de | duction de courants de Foucault lors du passage 
faire passer à la main les câbles dans les enco- | devant des noyaux polaires massifs. 
ches du noyau, mais, par contre, on peut alors Les trois phases de l'induit sont montées en 
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étoile; la résistance de chacune d'elles est de 
0,4 obm et le poids total du cuivre de l'induit 
est de 256 kg. 

La carcasse de l'induit fixe repose sur deux 
plaques de fondation et, à l'aide de vis, on peut dé- 
placer l'induit horizontalement, dans le sens per- 
pendiculaire à l'arbre, de façon à régler l’entrefer. 

Les pattes de la carcasse sont elles-mêmes 
montées sur des cales réglables qui permettent 
un déplacement vertical de l'induit pour regler 
verlicalement lentrefer. 

Les paliers sont en bronze, avec graissage à 
bagues et refroidissement naturel. 

L'excitatrice indépendante est actionnée par 
le manchon de l'alternateur, à l'aide d'une 
courroie et d'un enrouleur système Leneveu. 

La dynamo excitatrice a une puissance égale 
à 2 0/0 de celle de l'alternateur et l'excitation à 
pleine charge exige 65 ampères sous 90 volts. 

Le poids de l’inducteur tournant est de 
3000 kg, celui de l'induit fixe de 3100 kg et 
celui de l’excitatrice de 320 kg. 

Ce groupe électrogène a un très faible encom- 
brement, la surface occupée élant de 22,5 m?, 
soit environ 5 décimètres carrés par kilovolt- 
ampère. 

À pleine charge, le rendement atteint 94 0/0; 
à trois quarts de charge, 93,5 0/0 et à demi- 
charge, 92 0/0. 

Après dix heures de fonctionnement, l'échauf- 
fement du fer dans l'induit n’est que de 30° au- 
dessus de la température ambiante et dans le 
cuivre de 40°; en ce qui concerne l'inducteur, 
l'élévation de température ne dépasse pas 30°. 

Moteur à vapeur. — Le moteur à vapeur 
vertical Delaunay-Belleville (fig. 3 et 4) est à 
quatre cylindres et à triple expansion. Il entraine 
directement l'alternateur Labour à la vitesse 
angulaire de 375 t : m. 

Ce moteur est établi pour une puissance de 
580 à 600 ch avec une pression de vapeur d'en- 
viron 14 kg : cm? en avant du régulateur. A 
l'exposition de Liège, où la pression de la vapeur 
ne dépassait pas 10 kg : cm?, sa puissance 
effective sur l'arbre de l'alternateur était de 
400 ch. 

Les cylindres sont disposés par deux en 
tandem au-dessus l’un de l’autre. Le cylindre à 
haute pression et celui à moyenne pression sont 
chacun superposés à un des cylindres à basse 
pression. Les pistons, munis de garnitures mé- 
talliques Ramsbotton, commandent deux mani- 
velles placées à angle droit l’une de l'autre. 

Le diamètre du cylindre à haute pression est 
de 270 mm; celui du cylindre à moyenne pres- 


sion de 436 mm et, enfin, celui des deux cylin- 
dres à basse pression de 500 mm. 

Les distributeurs, de forme cylindrique, se 
trouvent également superposés deux à deux, 
comme leurs cylindres respectifs, dans ces 
conditions, deux excentriques sont suffisants 
pour assurer la distribution à l'aide de tiges 
communes à deux tiroirs. 

Pour rendre l'ensemble du moteur plus com- 
pact, les distributeurs ont été légèrement 
déplacés de part et d'autre du plan axial longi- 
tudinal. 

Le régulateur à boules agit sur une soupape 
équilibrée placée sur la boîte à tiroir du cylindre 
à haute pression. Ce régulateur, entièrement 
monté sur roulements à billes, comporte un 
système de ressorts de réglage qui permettent 
de faire varier, dans une certaine mesure, la 
vitesse angulaire du moteur pendant la marche. 

Les cylindres supérieurs sont recouverts de 
calorifuge, mais les cylindres inférieurs à basse 
pression comportent des doubles fonds permet- 
tant le réchauffage lors de la mise en marche. 

Le condenseur a une surface refroidissante 
de 61,5 m? et il comporte 846 tubes dans 
lesquels l'eau de circulation fait deux allées et 
venues. 

L'ensemble du moteur a 4,90 m de longueur ; 
2,30 m de largeur et 4 m de hauteur. 


J.-A. MONTPELLIER. 
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CABESTAN ÉLECTRIQUE 


SYSTÈME HILLAIRET-HUGUET 


Ce type de cabestan électrique est en service 
sur le réseau des chemins de fer du Nord. Il se 
compose essentiellement d'un moteur multipo- 
laire A (fig. 4) à huit pôles p', p?, p?, p*, p°, 
avec induit à arbre vertical; à l'extrémité supé- 
rieure de l'arbre X est calée la poupée p, sur 
laquelle vient s’enrouler le cable qui aclionne 
soit les plaques tournantes, soit les rames de 
wagons à déplacer; la poupée fait donc exacte- 
ment le méme nombre de tours que la dynamo. 

A sa partie inférieure, l'arbre de l'induit 
repose sur une crapaudine K, portée par un 
croisillon dont les quatre branches m', m?, m°, 
m‘, sont fixées à la partie inférieure de quatre 
des bobines inductrices p?, p*, p°, p®. 

L'induit et l’inducteur sont enfermés norma- 
lement dans une cuve en fonte demi-sphérique 
R. R. R. R., d'un seul jet, sans joint ni pièces 
rapportées et pourvue de quatre pieds P. P. P. P. 
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sur lesquels repose le cabestan. L'appareil élec- | l'appareil convenablement renforcée suivant la 
trique moteur est lui-même garanti par une | ligne moyenne du‘circuit magnétique. 
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Fig. 1. — Cabestan électrique Hillairet-Huguet. 


enveloppe en tôle en deux pièces M. M. La poupée, la plateforme, les bobines induc- 
La culasse mobile de toutes les bobines | trices, le croisillon, l'induit et son arbre 
inductrices est formée par la plateforme de | forment un ensemble indépendant de la cuve. 


422 


=- Cet ensemble peut basculer autour de deux 
‘tourillons y! y? horizontaux, tournant sur des 
coussinets venus de fonte avec la cuve. Le 
centre de gravité de cet ensemble se trouvant 
sensiblement sur l'axe de ces tourillons, le 
système est pratiquement équilibré; on peut 
donc sans aucune précaution faire basculer la 
poupée, renverser la plateforme el amener à la 
partie supérieure les organes électriques pour 
Jes visiler, les entretenir ou les réparer. Sur la 
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disposé à côté du commutateur. Ces deux der- 
niers appareils sont disposés dans une boile B 
située sur le côté de la cuve et venue de fonte 
avec elle. 

Des oreilles, également venues de fonte avec 
la cuve, portent des anncaux qui servent à élin- 
guer l'ensemble pour charger ou metlre en 
place le cabestan. 

Aucune maconnerie n'est nécessaire pour 
recevoir cet appareil, une simple fouille suffit 


plateforme sont disposées des plaques de ! pour son établissement. 


Fig. 2. -- Ensemble de l'installation du cabestan. 


fonle e e à emboitement el à recouvrement, en 
forme de secteurs, qui viennent converger sous 
la base de la poupée et ont pour but d'empêcher 
l'eau de pénétrer dans la cuve. 

Aucun joint n'est nécessaire et l'eau ne peut 
pénétrer dans la cuve; on n'a pas trouvé trace 
d'infiltrations après plusieurs mois d'exposition 
aux pluies et à la neige. 

Un commutateur manieuvré par une pédale O, 
qui fait saillie au-dessus de la plateforme du 
cabestan, permet de lancer le courant progressi- 
vement dans ie moteur au moyen d'un rhéostat 


Partie mécanique. — La poupée a 0,38 m 
de diamètre à la gorge. L'effort de traction qu'on 
peut opérer avec les cabestans varie entre 
4 et 1000 kg ; le groupement des bobines induc- 
trices peut se faire de deux façons, selon qu'on 
veut obtenir un effort de 4 à 450 kg ou de 1 à 
1000 kg. 

Le graissage du collier d, pris dans la plate- 
forme et qui maintient l'arbre de la poupée à sa 
partie supérieure, est fait à la graisse. 

Le graisseur g se trouve à la partie supé- 
rieure de l'arbre sous le chapeau mobile h de la 
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poupée; un trou longitudinal vient apporter la 
graisse à des trous rayonnants qui aboulissent 
à des pattes d'araignée débouchant au droit du 
coussinet du collier. 


MAEM SESAME | 
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Fig. 3. 


Le graissage de la crapaudine K se fait égale- 
ment à la graisse par le graisssur g fixé en 
dessous. 

Les deux graisseurs du collier et de la cra- 
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Les organes mécaniques sont établis de facon 
à pouvoir résister à des efforts très supérieurs 
aux efforts normaux; l'absence d'engrenages et 
de cliquets permet, à la rigueur, de se servir de 
ces appareils pour dévirer; cette marche à vide 
en sens inverse ne présente aucun inconvénient 
pour atteindre la plaque à tourner. 

Les conducteurs amenant le courant aux 
cabestans sont ou aériens ou souterrains. La 
partie aboutissant directement à l'appareil y 
pénètre en V (fig. 2), mais passe par l'intermé- 
diaire d'un commutateur placé dans une boîte 
en fonte disposée dans un regard ou contre un 
mur au voisinage du cabestan. Cet appareil a 
pour but de permettre de couper le courant 
quand on veut faire une réparalion ou l’entre- 
lien. — Il est prévu de plus pour être manœuvré 
en cas d'avarie survenant au cabestan en 
service ou à la canalisation. — Pour cette der- 
nière raison, il convient de le placer à une cer- 
taine distance de la poupée de halage (en pra- 
tique d'au moins 3 m) et dans une zone autant 
que possible non battue par le câble de 
manœuvre, de manière que l'agent de service 
au cabestan puisse l'atteindre rapidement sans 
être gêné par ce câble. 
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Fig. 1. 


paudine ne sont manœuvrés qu'à de rares in- 
tervalles Un graissage minime suffit; il n'est 
pas nécessaire de visiter les godets plus d'une 
fois par jour pour les appareils les plus sur- 
chargés et qui ont à effectuer de 200 À 270 ma- 
nœuvres par 24 heures. 


La figure 3 donne les détails du commuta- 
teur de mise en marche et la figure 4 la dispo- 
sition de l'appareil dans la cuve, la pédale sə 


trouvant en O. 
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PROBLÈMES D’ELECTROCHIMIE 


Le discours d'ouverture du professeur R. 
Threlfall, à la section locale de Birmingham de 
l'institution des ingénieurs électriciens, a été 
consacré & quelques problémes d’électrochimie 
et d’électrothermie. Il fait tout d'abord remar- 
quer que le silence est de tradition dans l'in- 
dustrie électrochimique et que la plupart des 
procédés basés sur des tours de main augmen- 
tent l'habitude et la nécessité de s'abstenir de 
toule communication; le succès de ces procé- 
dés électrochimiques dépend principalement en 
effet d'un grand nombre de petits détails qui ne 
peuvent être protégés par des brevets. Au point 
de vue de la situation générale de cette indus- 
trie, le professeur Threlfall rappelle combien 
étaient extravagantes les primitives idées sur la 
part que l'électricité pouvait prendre dans les 
industries chimiques; beaucoup de ces prévi- 
sions ne se sont pas réalisées et il a été claire- 
ment démontré qu'il existe certains travaux 
pour lesquels l'intervention électrique n'est pas 
avantageuse au point de vue commercial .et 
même est quelquefois théoriquement imprati- 
cable. Il cite à ce sujet la fixation directe de 
l'azote de lair sous la forme d'oxyde par dé- 
charge électrique; puis il discute avec de minu- 
tieux détails la question de la fabrication élec- 
trique des diamants en faisant remarquer qu'elle 
est de moins grande importance que celle de la 
fixation de l'azote atmosphérique. L'étude sui- 
vante est relative aux électrodes solubles et 
contient certaines observations sur la possibi- 
lité d'un élément au charbon et sur les diffi- 
cultés de réalisation. Les électrodes solubles 
sont jusqu'ici confinées dans le cercle des mé- 
taux, à moins que l'on ne trouve un nouvel 
électrolyte approprié, et M. Threlfall pense que 
l'on pourrait se servir d'électrolyte gazeux. Par 
exemple, on peut considérer une combinaison 
charbon-oxygéne ionisé; or, l'oxygène étant 
ionisé par le radium, dans ce cas les ions posi- 
tifs peuvent être pris par le charbon et les 
électrons ou ions négatifs pourraient peut-être 
se trouver absorbés sur l’électrode d'or. Si ce 
phénomène se produit, on pourrait avoir un 
courant extérieur allant du charbon à lor. Ce 
serait une très simple expérience à réaliser pour 
quiconque disposerait d'un fragment de radium, 
bien que le professeur Thomson lui ait dé- 
claré que l'intensité de ce courant serait infini- 
tésimale, en supposant mème sa formation. On 
peut encore imaginer d'autres multiples com- 
binaisons. 
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Comme l'industrie électrochimique repose 
pour ainsi dire principalement sur les théories 
électrochimiques, il serait nécessaire que nos 
connaissances techniques en électrolyse puissent 
faire des progrès; mais, comme le dil le pro- 
fesseur Threlfall, autant qu'il lui est possible 
d'en juger, il n’y a pas de progrès réellement ac- 
complis depuis plusieurs années. Ces progrès 
cependant peuvent avoir été faits et contenus 
en principe dans les volumineux travaux écrits 
et qui sont si nombreux dans la littérature de 
l'électrochimie. Les écrivains de ce genre de- 
vraient surtout et tout d'abord apprendre l’art 
de la concision et de la clarté pour résumer le 
récit de leurs recherches, de manière à pouvoir 
faire partager leur science acquise au public 
et à lui démontrer les mérites réels de leurs 
découvertes. Mais l'exubérante prolixité des chi- 
mistes est un obstacle sérieux et certainement 
très grave à l'étude de cette science. M. Threl- 
fall remarque en passant que l'on fondait de 
grandes espérances sur les premiers succès de 
la dissociation, il y a une dizaine d'années et 
que, maintenant, il ne reste plus que des désap- 
pointements. 

Une intéressante partie de ce discours est ré- 
servée aux matières des nouvelles lampes, os- 
mium et tantale. Le conférencier se demande 
s'il existe des sources de production d'esmium 
et de tantale susceptibles de pouvoir alimenter 
une grande entreprise industrielle. Ni l’osmium 
ni le tantale ne sont aussi rares, ajoute-t-il, que 
le thorium l'était, lorsque son emploi fut essayé 


pour l'établissement des manchons à incandes- 


cence pour le gaz. Le conférencier parle ensuile 
d'un essai intéressant réalisé avec la silice, in- 
venlion de peu d'importance, mais qui peut 
être ulile et est due à Elihu-Thomson; elle avait 
pour objet la fabrication facile et simple des 
tubes en silice fondue. Des échantillons de ces 
tubes ont été montrés à la Royal Society par 
M. Hutton pendant l'été dernier. | | 

Le procédé de fabrication est la simplicité 
même. Un tube ou tige de charbon munie de 
connexions est brûlé dans un bain de sable sec 
suffisamment riche en silice. Pendant quelques 
secondes ou minutes on fait passer un courant 
de grande intensité; les grains de sable voisins 
entrent en fusion et viennent former autour de 
la tige consumée une gaîne de verre siliceux. 
L’intensité du courant et la durée de son pas- 
sage peuvent varier selon l'épaisseur à donner 
aux tubes; ils sont rugueux, opaques et recou- 
verts intérieurement de carborundum. Mais ils 
ont toutes les propriétés spéciales à la silice 
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fondue et peuvent être chaulfés au rouge puis 
trempés dans l'eau sans présenter de félures. En 
meulant ces tubes sur des galets de carbo- 
rundum, ils prennent l'apparence de grès vi- 
treux presque blancs. Il y a quelques années, 
M. Threlfall a fabriqué accidentellement un 
large tube de magnésie calcinée par le mème 
procédé, mais il n'était pas assez propre. Il cite, 
à ce sujet, les travaux réalisés dans ce même 
ordre d'idées par MM. Bottomley, Hutton et 
Paget. Ces inventeurs fondaient leur sable par 
contact avec des résistances électriques ou à 


l'aide de radiations émises par ces résistances et ’ 


versaient la masse fondue dans des moules ou 
dans des tubes. Les avantages de ces sortes de 
tubes et de ces liges ont été décrits par M. Boys 
qui en a démontré l'utilité dans la construction 
des appareils de physique. 

Parmi les autres sujets traités dans la confé- 
rence de M. Threlfall figure un projet d'instruc- 


tion militaire pour les jeunes gens faisant partie 
des différentes sociétés d'ingénieurs. — A. H. B. 


as D PE oe 


BOITE D’ESSAIS 


POUR LA VÉRIFICATION DE L'ÉTAT DES CONDUCTEURS 
TÉLÉGRAPHIQUES ET TELEPHONIQUES 
ET POUR LA LOCALISATION DES DÉRANGEMENTS 


(Suite et fin) (1). 


Interprétation du résultat des mesures. — 
La distance des défauts obtenue dans les mesures 
qui précèdent, est exprimée cn ohms et sous forme 
d'une résistance électrique. 

Pour traduire cette donnée en distance réelle, il 


est indispensable de constituer a l'avance et une 


fois pour toutes un registre de références. Il a été 
indiqué précédemment comment devait être établi 
ce registre. 

La table suivante, donnant les résistances des 
conducteurs usuels, permet d'établir facilement les 
valeurs calculées du registre. 


TABLE DES RESISTANCES DES CONDUCTEURS A 42? C. 


Diamétres Résistances Coefticlent 
en kilométriques |de variation par Observations. 
millimètres. ù 12° (ohms). |degré centigrade. 
| ne ee 
1° Fer. 
1 163,85 0,0043 
2 40,96 » 
3 18,20 » 
4 10,24 » 
9 6,5? » 
2° Bronze. 
4,1 41,66 0,0015 
1,5 22,41 » 
3° Cuivre. 
1 22 0,0039 Cables téléphoniques à 1, 7, 28, 56, 112, 224 paires. 
2 5,51 » D modèles A et B à 3, 7, 44, 21 paires. 
2,9 3,45 » » » à 3 et 7 paires. 
3 2A » » à 7 paires. 
3,5 1,80 » 
4 1,38 » » a 7 paires. 
4,5 1,09 » | 
5 0,9 » » a 7 paires. 
hrs SL j tables téléphoniques. 
Tanas ae 3 1e : Ce dernier est aussi du cable télégraphique urbain 
7 brins de 0,7 6,38 » RSR ee 
7 brivs de 0,4 19,52 » Câble armé. 
7 brins de 0,6 8,68 » Cables M grandes distances. 
7 brins de 0,75 0,03 » Cables G grandes distances. 
7 brins de 0,87 4,13 » Câbles GG grandes distances. 


ne rene icien, n° 777, 18 novembre 1905, p. 325; ne 778, 25 novembre, p. 338; n° 779, 2 décembre, p. 360; 
° 780, 9 décembre, p. 381 et n° 781, 16 décembre 1905, p. 192. 
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Tables de lecture. — On a vu précédemment 
que la distance d'une perte cet fournie par les for- 


mules 
$ 1009 


ir = 


40 
To00 p R +) où Re = gyp + ri). 


La distance d'un mélange par les formules 
1000 


R=: = THOR” °? Re = TH FR” 
Si l'on pose 
1000 ia 100 k 
1000 + R 100 + R 


ces formules se simplifient ct deviennent 


Re = k (r + rı) -ou Rz = k' (r + T4) 
Rz = kr ou Rr= k'r. 


On se servira pour effectuer le calcul des tables 
suivantes qui comportent deux colonnes, la 
colonne 1 donnant la valeur de la résistance R luc 
directement sur la boite au moment de l'équilibre, 
la colonne 2 donnant les valeurs de k ou k’ corres- 
pondantes. 


TABLE DE LECTURE POUR LES VALEURS DE À 


Valeurs Valeurs || Valeurs | Valeurs || Valeurs | Valeurs 
de R. de k. de R. de k. de R. de k. 

10000 | 0,09 1500 | 0,40 108 0,71 
9000 | 0,10 1439 | 0,41 389 0,72 
8 091 0,11 1141381 | 0,42 310 0,73 
7333 | 0,12 1326 | 0,43 391 0,7 
6692 | 0,13 1273 | 0,44 333 0,75 
6143 | 0,14 || 1222 | 0,45 316 | 0,76 
5667 | 0,15 || 4174 | 0,46 299 | 0,77 

= 5250 | 0.16 1128 | 0,47 282 0,78 

4 882 | 0,17 1083 | 0,48 266 | 0,79 
4556 | 0,18 1 041 | 0,49 250 0,80 
4263 | 0,19 4 000 | 0,50 935 0,81 
4000 | 0,20 961 | 0,51 220 | 0,8? 
3762 | 0,21 923 | 0,52 205 0,83 
3545 | 0,22 887 | 0,53 190 | 0,84 
3348 | 0,23 852 | 0,54 176 0,85 
3167 | 0,24 818 | 0,55 163 0,86 
3000 | 0,25 186 | 0,56 || 449 | 0,87 
2846 | 0,26 754 | 0,57 136 | 0,88 
2704 | 0,27 724 | 0,58 194 0,89 
2571 | 0,28 695 | 0,59 i44 | 0,90 
2448 | 0,29 667 | 0,60 99 0.91 
2333 | 0,30 639 | 0,61 87 0,92 
2226 | 0,31 613 | 0,62 75 | 0,93 
2425 | 0,32 987 | 0,63 64 0,94 
2030 | 0,33 563 | 0,64 01 6,95 
1 941 0,34 555 | u.,05 42 0,96 
1857 | 0,35 15 | 0,66 31 0,97 
1778 | 0,36 193 | 0.67 20 | 0,98 
1703 0,37 AT | 0,68 10 0,99 
4632 | 0,38 449 | 0,64 0 | 4,00 
1564 | 0,39 129 | 0,70 


TABLE DE LECTURE POUR LES VALEURS DE k’ 


Vaiours | Valeurs Valeurs | Valeurs Valeurs | Valeurs 
de R. do k’. de R. de k’. de R. de k’. 
11014 | 0,009 || 2603 | 0,037 1438 | 0,065 
9600 | 0,010 || 2532 | 0,033 1415 | 0,066 
8991 | 0,011 |! 2464 | 0,039 || 1 393 | 0.067 
8 233 | 0,012 || 2400 | 0,040 || 1371 | 0,068 
7592 | 0,013 || 2 339 | 0,041 1 349 | 0,069 
7043 | 0,014 || 2281 | 0,042 || 1 329 | 0,070 
6567 | 0,015 || 2226 | 0,043 || 1 308 | 0,071 
6150 | 0,016 || 2173 | 0,044 1289 | 0,072 
9782 | 0,017 || 2422 | 0,045 |! 1 230 | 0,073 
9456 | 0,018 || 2074 | 0,046 1251 | 0,074 
9163 | 0,019 || 2028 | 0,047 1233 | 0,075 
4 900 | 0,020 |] 1983 | 0,048 || 1216 | 0,076 
4662 | 0,021 |! 4941 | 0,049 || 1 199 | 0,077 
4 445 | 0,022 || 1900 | 0,050 || 1182 | 0,078 
4248 | 0,023 || 4 861 | 0,051 1166 | 0,079 
4067 | 0,024 1822 | 0,052 1150 | 0,080 
3 900 | 0,025 1787 | 0,053 1135 | 0,081 
3746 | 0,026 || 4752 | 0,054 1120 | 0,082 
3 604 | 0,027 || 1718 | 0.055 || 1 105 | 0,083 
3471 | 0,028 || 1686 | 0,056 || 1 090 | 0,084 
3 348 | 0,029 || 1654 | 0,057 || 1 076 | 0,085 
3233 | 0,030 || 1624 | 0,058 || 1 063 | 0.086 
3120 | 0,031 1595 | 0,059 1049 | 0,087 
3025 | 0,032 || 1 567 | 0,060 1036 | 0,088 
2930 | 0,033 || 1539 | 0,061 1024 | 0,089 
841 | 0,034 1513 | 0,062 || 4 014 | 0,090 
2757 | 0,035 || 1487 | 0,063 
2678 | 0,036 || 1 462 | 0,064 


———_— PCT AFR — 


BIBLIOGRAPHIE 


J -A. MONTPELLIER. 


Annuaire pour l’an 1906, publié par le bureau 


des Longitudes. Un volume, format 15 X 9,5 cm 
de prés de 900 pages. Prix : 
librairie Gauthier- Villars). 


1 fr. 50 (Paris, 


La librairie Gauthier-Villars vient de publier, comme 
chaque année, l'Annuaire du bureau des Longitudes 
pour 1906. Ce petit volume compact contient, comme 
toujours, une foule de renseignements indispensables a 
l'ingénieur et à l'homme de science. Cette année, nous 
signalons tout spécialement la notice de M. G. Bigournan : 
Les éclipses de soleil. Instructions sommaires sur les 
observations que l'on peut faire pendant ces éclipses. 


C0 


Ueber Electronen {lies éleclrons), par le Dr 
Wien. Une brochure format 175 X 250 mm. 
Prix, broché : { marck (Leipzig, B. G. Teubner, 
éditeur, 1905). 


Cette brochure reproduit une conférence, faite à 
Meran, au soixante-dix-septième congrès, récemment 


REVUE INTERNATIONALE DE L'ELECTRICITE 


127 


tenu dans cetle ville par des naturalistes et médecins 
allemands. Bien qu'exposant cn une langue simple et 
intelligible pour les personnes qui ne s'occupent pas 
spécialement de physique, les bases de la théorie 
des électrons ct les résultats déjà donnés par cette 
théorie, la causerie du docteur Wien ne laisse pas 
de contenir maints apercus d'autant plus intéressants 
que le conférencier lui-même à apporté sa quole-part 
à l'établissement de la théorie précitée, principalement 
par ses études insérées dans les Annalen der Physik. 
L'auteur conclut que Ja théorie des électrons sera 
certainement remplacée, un jour, par une autre plus 
parfaite et plus générale, mais qu'elle n'en possède pas 
_ moins une haute valeur en raison des progrès qu'elle a 
permis de réaliser dans la connaissance des forces natu- 
relles. Une intéressante bibliographie termine cet opus- 
cule de vulgarisation. 
—00- 


Elementare Vorlesungen über Telegraphie 
und Telephonie. {Conférences élémentaires 
sur la télégraphie et la téléphonie), par le Dr Ri- 
chard HeiLBruNn. Un vol. format 170 X 240 mm. 
avec de nombreuses figures insérées dans le 
texte, 8° fascicule, pages 433-496. (Berlin, Georg 
Siemens, éditeur, 1905). 


Nous avons signalé, à maintes reprises déjà, la der- 
niere fois dans l'Electricien du 25 mars 1905, page 191, 
cet ouvrage de vulgarisation. Le huitième fascicule 
renferme la vingtième conférence qui est consacrée au 
téléphone et au microphone, la vingt et unième qui 
étudie la transmission téléphonique et enfin une partie 
de la vingt-deuxieme qui passe en revue les divers 
types de boites téléphoniques avec les appareils y con- 
tenus. L'éditeur annonce que le dernier fascicule de 
l'ouvrage paraitra avant la tin de 1905. 


— TOE 


CHRONIQUE 


Le chemin de fer électrique de la vallée 
de Birsig (Suisse). 


La Zeitschrift fur Elektrotechnik rapporte que le 
chemin de fer de la vallée de Birsig (Suisse), qui fonc- 
tionnait jusqu'ici à la vapeur, a été récemment doté de 
la traction électrique. La supériorité de ce dernier 
mode de traction apparalt manifestement, si l'on com- 
pare les recettes d'exploitation réalisées durant un mols 
de l'année dernière avec celles obtenues durant le mois 
correspondant de l’année courante. Ces recettes se sont 
élevées, avec le service à vapeur, à 18 101 fr, et avec 
le service électrique, dont l'introduction a eu pour 
conséquence un accroissement du trafic, à 24320 fr. 
La consommation moyenne de courant s'est élevée à 
64 watts-heure par tonne kilométrique et le parcours 
total a été de 67 940 tonnes kilométriques, tandis que 
le service à vapeur n'avait donné, en chiffres ronds, 
que 45 000 tonnes kilométriques. Les voitures élec- 
triques ont 13,5 m de longueur et sont portées par deux 
châssis à bogie; elles sont pourvues, chacune, de quatre 
moteurs Allioth qui recoivent du courant continu sous 
750 — 1000 volts. L'énergie est fournie par des généra- 


trices débitant des courants triphasés sous 6 500 volts 
et à 50 périodes. Cette énergie est transmise à la sous- 
station d'Obervwil, distante de 5 km, en partie par des 
câbles et en partie par une canalisation aérienne. La 
sous-station d'Obecrwil renferme deux convertisseurs de 
150 ch, ainsi qu'une batterie d'accumulateurs d'une 
capacilé de 250 ampéres-heure; on y rencontre en 
outre un petit transformateur qui donne du courant 
sous 225 volts utilisé pour l'éclairage ainsi que pour 
actionner un survolteur. Les feeders ont une section 


de 95 mm?. — G. 
—00- 


L’alimen'iation de Rio de Janeiro en électricité. 


L'Elektrotechnischer Anzeiger annonce qu'une société 
s'est organisée au Canada, au cours de 1904, dans le but 
de construire et exploiter un tramway électrique dans 
Rio-de-Janeiro ainsi que d'assurer l'éclairage électrique 
de cette ville ct de ses environs. La société précitée 
a été fondée par les mémes capitalistes qui ont déjà 
créé la compagnie canado-nord américaine « Light and 
Power », laquelle exerce présentement son activité dans 
l'Etat brésilien voisin de Sao-Paulo, au Mexique et sur 
le Niagara, en utilisant une puissance totale de 190 000 ch. 
La société de Rio de Janeiro a son capital social fixé à 
135 millions de francs, dont 21600000 fr sont déjà 
versés. Vers la fin de 1904, elle a commencé les travaux 
qui lui permettront d'utiliser les chutes du fleuve Pa- 
rahyba et, en janvier 1905, elle a repris à M. Reid, sujet 
anglais, la concession octroyée à ce dernier en 1900, par 
la municipalité de Rio de Janeiro, pour l'établissement 
d'un service de distribution d'énergie électrique. Elle 
doit encore, avant de pouvoir commencer son exploi- 
tation, racheter à la compagnie d'éclairage au gaz le 
privilège détenu par cette dernière. — G. 


00- 


La télégraphie sans fil en Italie. 


Nous relevons, dans la Zeitschrift für Elektrotechnik, 
l'information suivante, que cette revue emprunte elle- 
mème au Borsen-Courier de Berlin : 

Le système de télégraphie sans fil Marconi ne semble 
pas prendre facilement pied en Italie, dans la patrie 
mème de l'inventeur. L'exploitation de la ligne Barl- 
Antivari s6 traduit actuellement par un déficit annuel 
de 22000 fr, parce que l'Autriche, l'Allemagne et la 
France n'utilisent pas cette nouvelle voie et que les 
relations italiennes avec les territoires sitnés sur l'autre 
rive de l'Adriatique ne sont pas assez actives pour cou- 
vrir, à elles seules, les frais d'exploitation. Cet insuccès 
financier a suscité des doutes, dans la presse, sur la 
perfection du système lui-même et amené à contester 
l'opportunité des arrangements passés entre le gouver- 
nement italien et la compagnie Marconi. A la suite des 
commentaires formulés, M. Marconi a offert au gouver- 
nement italien la résiliation de ces arrangements; mais 
le gouvernement a rejeté cette offre dune manière 
courtoise et tres flatteuse pour l'inventeur, Quant aux 
travaux de la statio“ radiographique de Coltano, la- 
quelle doit mettre l'Italie en communication directe 
avec l'Angleterre et Amérique du Sud, ils sont poussés 
avec activité: mais il reste encore à surmonter d'im- 
portantes difficultés soulevées par les compagnies de 
cùbles sous-marins. Par contre, le projet d'établissement 
d'une ligne radiographique entre Massaouah et Adis- 
Abeba, la capitale de Abyssinie, est en bonne vole; il 


428 L'ELECTRICIEN 


en est de méme des lignes radiographiques projetées 


: TEA a italiens de l'Erythrée et la côte de 
j .— G. | 
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La ligne télégraphique du Cap au Caire. 


L'Elekirotechnische Zeitschrift rapporte que l'on ren- 
contre des difficultés d'un caractère tout spécial dans 
la construction de la ligne télégraphique qui doit relier 
directement le cap de Bonne-Espérance au Caire. En 
effet, Rosares, le point le plus méridional du réseau 
égyptien, se trouve séparé de la région de l'Udjidji par 
un vaste marécage dans lequel, sur un parcours de 
180 km, il est impossible de placer des appuis. On son- 
gerait à recourir à la télégraphie sans fil pour franchir 
cette distance. On pense que l'ensemble de la ligne 
pourra être mis en service dans le cours de 1907.— G. 
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Une voiture électrique d’ambulauce. 


Le Centralblalt für Accumulatoren-Technik rapporte 
que l'hôpital Lakende, de Cleveland (Etats-Unis), pos- 
sède, depuis janvier 1903, une voiture électrique d'am- 
bulance, construite par la société américaine « Vehicle 
Equipment ». Cette voiture mesure 3,3 m de longueur, 
1,2 m de largeur et 1,75 de hauteur; elle est pourvue 
de 44 éléments Exide; elle fait un trajet quotidien 
moyen de 8 km. Les éléments sont l'objet, tous les six 
mois, d'un lavage complet. Les plaques positives ont 
déjà été renouvelées une fois; les pneus, en caoutchouc 
plein, trois fois. Les frais de charge, comme l'hôpital 
possède une installation électrique, ne sont pas élevés. 
— G. 
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Un nouveau type de batterie d’accumulateurs 
pour voitures automobiles. 


Nous empruntons au Centralblati für Accumula- 
loren-Technik les détails ci-après sur une nouvelle 
batterie d'accumulateurs pour voitures automobiles, le 
type L, récemment construite par l'usine des accumu- 
lateurs de Cologne : 

Ce type a une capacité utile de 34 watts-heure par 
kg du poids total des éléments. Les plaques positives 
supportent de 100 4 120 décharges; les négatives, de 
200 à 300 décharges. Les plaques négatives sont pour- 
vues de supports venus de fonte, qui reposent sur le 
fond des bacs en ébonite. Des anneaux, passés dans des 
tiges d'ébonite, maintiennent suspendues les plaques 
positives. Entre les électrodes, on a inséré des lames 
d'ébonite, ondulées et perforées, d'environ 0,5 mm 
d'épaisseur. À environ 2 cm au-dessus de Ja surface 
supérieure des électrodes, on a disposé un couvercle 
en ébonite pourvu d'un rebord en caoutchouc incom- 
plètement vulcanisé. En outre, des anueaux de caout- 
chouc calfeutrent les ouvertures pratiquées pour donner 
passage aux électrodes. Les éléments sont reliés entre 
eux par des lames en argent. Les plaques n'ont qu'en- 
viron 2 mm d'épaisseur. Les plaques positives perdent, 
au bout d'une centaine de décharges, 1/3 de leur 
capacité, par suite des chutes de matière active. Mais 
leur remplacement est peu onéreux; il revient, pour 
la batterie d'une voiture ordinaire {demi-landau, vic- 
toria), à 3,75 fr par voiture kilométrique. Moyennant 
le paiement d'une prime annuelle qui représente 30 0/0 
du prix d'achat, la société se charge de l’entretien des 


batteries, y compris au moins une vérification par 
trimestre. Un demi-landau, capable de parcourir 80- 
100 km avec une seule charge, exige une batterie 
de 10 éléments du type L (180 ampéres-heure en 
5 heures, courant de charge : 40 ampéres, poids : 
10,9 kg; dimensions, 146 X 91 X 280 mm) qui revient 
au prix de 1950 fr. Une voiture de l'espèce, pourvue 
d'une des batteries précitées, a parcouru avec une seule 
charge, à titre d'essai, jusqu'à 126 km, en marchant à 
une allure de 15 km à l'heure. — G. 


-0> 


Emploi du four électrique en métallurgie. 


Selon l'Engineering and Mining Journal de New- ` 


York, des essais de fusion électrique de minerais de fer 
sont entrepris au Canada. Le gouvernement a alloué 
75 000 francs pour ces essais et fournit gratuitement le 
bàtiment et l'énergie. C'est M. Héroult qui est chargé 
de diriger ces essais. Des expériences doivent aussi être 
faites sur les minerais de nickel de Sudburg. Si les 
essais donnent des résultats salisfaisants, le gouverne- 
ment canadien érigera probablement une usine dans le 
voisinage des mines. — A. B. 
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Les cabestans électriques du port d'Anvers. 


On vient d'expérimenter à Anvers un cabestan élec- 
trique de la Compagnie internationale électrique de 
Liège, qui a donné d'excellents résultats; des com- 
mandes nombreuses vont par suite être faites pour 
munir les docks et les quais du grand port de com- 


merce de ces appareils si commodes dans leur simpli- 


cité de manœuvre. 

Tout le mécanisme est logé dans une excavation 
de 1 m de profondeur. 11 comprend un moteur 
Pieper à courant continu de 22 ch, hermétiquement 
enfermé dans une enveloppe métallique et actionnant 
par vis sans fin et engrenage réducteur l'arbre ver- 
tical du cabestan. La puissance de traction est de 
1250 kg à la vitesse de 1,10 m à la seconde; avec des 
charges moindres la vitesse augmente. Le coupleur est 
actionné au moyen d'une pédale, et il est muni d'un 
espace à compression rempli d'huile qui assure un 
démarrage à faible vitesse; un ressort fait relever la 
pédale automatiquement et un frein automatique a 
solénoide s'applique sur l'arbre du cabestan dès que 
le courant est interrompu dans le moteur; ce frein 
arrête tout mouvement du cabestan sur un cinquième 
de tour. 

Tout l'ensemble du mécanisme est monté sur un 
axe horizontal pivotant et maintenu par deux boulons; 
si l'on enlève ces boulons, on peut faire basculer l'en- 
semble avec la plus grande facilité pour toute inspec- 
tion, réparation ou simple graissage. 

Quatre de ces cabestans ont été également montés 
dans le port de Bahia, dans l'Argentine. — G. D. 


Le Proprtétaire-Gérant : L. DE Sorr. 
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